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Sire, 


Je  préfente  à p^OTR  E AI  A JE  ST  É » un. 
des  fruits  de  cete  précieufe  liberté  que  vous  ave:^ 
acprdée  aux  Lettres:  Tous  ceux  qui  avant  votre 
régné  s' étoient  chargés  d'écrire  THifoire  de  la 
Nation , navoient  rempli  que  la  moindre  partie 
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de  leur  engagement.  ExaSs  & minutieux  dans- 
le  récit  des  opéraiions  militaires  , ils  avoieru 
gardé  un  Jilence  profond  fur  toutes  les  parties 
de  r adminif  ration  ,foit  qu’ils  ignorajfent  a quoi 
les  ohligeoit  leur  qualité  d’hiforien , fait , comme 
il  efi  plus  yraifemblable  y qu'ils  craignijfènt  d’a- 
larmer une  politique  étroite  & ombrageufe,  Kotre 
fagejfe , S IR  E , a pleinement  dijfpé  ces  crain- 
•tes.  Convaincu  qu’il  y aurait  de  l'injuflice  à 
priver  une  nation  des  fecours  qu  elle  a droit  d’a- 
tendre  d’une  portion  de  fes  membres  , fous  pré- 
terne  de  prévenir  quelques  abus  qu’il  ejl  fouvent 
impojfible  d’empêcher  & qu’il  ef  toujours  facile 
de  réprimer  , vous  en  quelque  forte  invité 

les  gens  de  lettres  à.  raprocher  leurs  travaux  des 
befoins  de  la  fociété. ' Le  fucc'es  le  plus  éclatant 
d jufifié  ces  vues  pleines  d’équité  & de  mo- 
dération, A cete  foule  de  romans  infpides  ou 
dangereux  qu’on  voudrait  pouvait  éfacer  des  faf- 
tes  de  la  làérature  , ont  fuccédé  des  traités  far 
le  commerce't  l’agriculture^  & lu  arts.  Tous  les 
éforts  de  l’efprit  humain  ont  été  dirigés  vers  l’u- 
tilité publique. 
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Au  milieu  de  cete fermentation  générale , deux 
écrivains  qu  une  mon  trop  prompte  a dérobés  aux 
regards  de  V O T RE  MA  JE  ST  É ^ travail^  ^ 
lerent  fuccejfivement  à nous  donner  une  nouvele 
Hijloire  de  France.  Ce  fut  en  s* atachant  à la 
jfartie  que  leurs  devanciers  avoient  rtégligée,  c'ejl- 
à-dire  en  recherchant  leS  principes  de  notre  admi- 
nijlration  , en  faifant  connoître  nos  loix  , nos 
moeurs  6t  nos  ufages  , en  donnant  plus  d'aten- 
tion  au  dévelopement  des  caufes  qu'au  récit  des 
evénemens  , quils  fe  faterent  de  rendre  leur  ou- 
vrage iruérefant  & vraiment  utile.  Le  public  qui 
connoit  fes  befoins  aplaudit  à leur  plan  : cete 
nouvele  hifoire  éclipfa  bientôt  toutes  celles  qui 
V avoient  précédée  y & a continué  d'être  regardée 
comme  la  feule  où  l'on  pût  aprendre  à connoître 
les  François. 

Nommé  pour  fuccéder  au  travail  de  ces  deux 
reJpeBables  citoyens  y fai  cru  y SIRE,  qu’en 
me  conformant  a leux  plan  , je  navois  point 
d'autre  but  à me  pxapnjix  .que  de  chercher  la 
vérité  y ni  (T autres  réglés  à fuivre  que  de  l'ex- 
pofer  dans  tout  fon  jour  : que  toute  réferve , tout 


vüj  K'  P I T R E, 

ménagement  feraient  injurieux  à VOTRE 
M A J E S T Ê y & odieux  à la  nation.  Votre 
monarchie  , S IR  E , fait  quon  en  examine  la 
conjlitution  interne  , fou  qu  on  l’envifage  dans 
fs  reports  avec  les  étrangers , n a point  à redou-. 
ter  la  vérité,  horfque  dans  le  déclin  de  l’Empire 
Romain  les  François  quiterent  les  déferts  de  la 
Germanie  pour  chercher  un  établijfement  plus, 
commode  , ils  fe  montrèrent  aux  Gaulois  étonnés 
plutôt  comme  des  freres  & des  défenfeurs  que 
comme  des  vainqueurs  & des  maîtres.  Les  peu- 
ples y félon  le  témoignage  des  anciens  hiforiens , 
fouhaiterent  ardemment  leur  domination  & aplau- 
dirent  à leurs  fuccès.  P ai  venus  au  comble  de  la 
puijfance  fus  Charlemagne , & diBant  des  lo'ix 
à l'Europe  entière  , ils  ne  fe  prévalurent  point 
de  leurs  forces  pour  dépouiller  leurs  voifins , & 
après  plus  de  dowçe  fiecles  de  fupérioAté  y la  France 
fe  trouve  aujourd’hui  moins  étendue  quelle  ne 
l’était  fous  les  fils  de  Clovis. 

Qi/ANt-à  la  conjlitution  interna  de  la  monar» 
chie  y quel  autre  état  y S I RE  y préfnta  jamais 
une  image  plus  parfaite  du  gouvernement  pater-^ 

nel  ? 
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nel  ? Les  François  ne  connurent  jamais  ce  par- 
tage de  la  puijfance  Jouveraine  ; ces  contrepoids 
de  l'autorité  , qui  , imaginés  en  aparence  pour 
garantir  de  Voprejjîon  , ne  fervent  en  éfet  qu’à 
nourir  la  dijeorde  & à autorijer  la  rébellion.  On, 
voit  dans  tous  les  temps  ce  peuple  généreux , fem- 
blable  à une  grande  famille , s’oublier  en  quelque 
forte  lui- même  pour  ne  s’ocuper  que  du  falut  de 
fon  chef  : plus  ce  chef  efjuya  de  difgraces , & plus 
il  fembla  avoir  aquis  de  droits  fur  les  cœurs  de 
fes  enfans  : le  roi  Jean  & François  premier  furent 
plus  chéris  & plus  refpeüés  que  Philippe  Augufie 
& Louis  XIII. 

L’Etre  fuprême  j dont  la  fagefje  réglé  le 
cours  des  faifons  & le  fort  des  Empires  , n’a 
point  donné  un  ciel  toujours  frein  ni  un  bonheur 
fans  mélange  : peut-être  même  une  profpériié  trop 
égale  & trop  longue  feroit  elle  à la  fin  le  préfent 
le  plus  funefe  qu’il  pût  faire  à une  nation.  C’efi 
dans  la  paix  & ■ l’ abondance  jque  naijjcnt  le  luxe  y 
la  moleffe , la  corruption  & la  plupart  des  autres 
maladies  des  corps  politiques.  Le  peuple  le  plus 
heureux  cejjeroit  donc  bientôt  J être  le  peuple  le 
Tome  I.  b 
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plus  eJîimabU  y fi  la.  providence  atentive  d le 
conjerver  ne  lui  fufcitoh  quelquefois  des  entra- 
ves y des  dif grâces  paffageres , des  emharas  mul- 
tipliés qui  y en  le  forçant  de  fie  replier  fur  lui- 
même  y lui  fiant  découvrir  le  fiege  du  mal  & lui 
en  indiquent  ordinairement  le  remede.  Alors  les 
embaras  difiparoifjent  y & les  fiages  réglemens  qu’ils 
ont  ocafionnés  fiubfifient.  Puijfie  le  fiouverain  arbi- 
tre des  defiinées  faire  profipérer  les  projets  que 
vous  fiorme:^  pour  le  bonheur  de  votre  peuple  ! 
Puiffient  les  augufies  héritiers  de  vos  vertus  & 
de  votre  nom  , après  une  longue  fuite  de  fiecles  , 
retrouver  encore  dans  le  cœur  de  leurs  fiujets  ces 
principes  de  tendreffe  , de  valeur  & de  magna- 
nimité qui  y dans  tous  les  âges  , ont  formé  le 
caractère  difiinclifi  des  François  ! 

' Je  fuis  y avec  le  plus  profond  refipeü  y 

SIRE, 

De  Vox re  MAiEsri, 

i « *. 

' • ’*  • I ' 

Le  très -humble,  très  - obéilTanr  , 
ciès-fidele  fujet  & ferviteur, 

* G A R N 1 I R. 
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L’ouvrage  que  l’on  publie  aujourd'hui  ne 
doic  qu’à  lui-même  la  faveur  donc  le  public  l'ho- 
nore  depuis  long-temps.  M.  L’abé  Ve  LL  Y qui 
l’encreprir  , M.  Villaret  qui  le  continua  , 
n’eurenc  dans  leurs  travaux  d’autre  but  que  celui 
de  fervir  leur  patrie.  Citoyens  vertueux  & mo- 
dèles ils  cultivèrent  dans  le  filence  un  petit  nom- 
bre d’amis  &c  n’afpirerent  pas  même  aux  grades 
littéraires  auxquels  leurs  talents  & leur  réputation 
fembloient  les  apeler. 


La  fupériorité  de  cece  hiftoire  fur  celles  qui 
l'ont  précédée  faifoic  délirer  à bien  des  perfonnes 
qu’on  en  donnât  une  édition  propre  à encrer  dans 
les  grandes  bibliothèques.  Quelqu’envie  qu’on  eût 
de  les  facisfaire  & de  rendre  à la  mémoire  de  deux 
écrivains  célébrés  un  hommage  bien  mérité  , on 
auroit  acendii  que  l’ouvrage  eût  été  terminé  ; fi  l’on 
n’avoic  apris  par  des  avis  certains  que  des  libraires 
étrangers  profitoient  de  ce  délai  pour  en  donner 
une  édition  furtive.  Ceux  de  Paris , à qui  l’ou- 
vrage apartienc , n’avoient  d’autre  moyen  d’échapec 

b ij 
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aux  pertes  donc  ils  étoient  menacés , que  celui  de 
prévenir , s’il  en  étôit  temps  encore  , les  hommes 
injuRes  qui  cherchoienc  à les  dépouiller.  Les  ma- 
giftrats  prépofés  à la  librairie  aprouverent  leur  pro- 
jet , & M.  de  l’Averdy  , alors  contrôleur-général  , 
voulut  bien  le  favorifer  en  engageant  le  Roi  à 
fouferire  pour  deux  cents  exemplaires. 

Pour  répondre  à cete  faveur  du  gouverne- 
ment , on  fe  propofoit  de  rendre  cete  édition  fu- 
périeure  à tous  égards  aux  précédentes  ^ foie  en 
inférant  dans  le  texte  les  principaux  points  de  notre 
droit  public  que  M.  l’abé  Velly  n’a  pasalTez  connu, 
foie  en  corigeant  quelques  erreurs  qui  lui  font 
échapées.  L'homme  de  lettres  , chargé  de  la  con- 
tinuation de  cete  hidoire , avoit  même  intérompu 
la  fuite  de  fon  travail  pour  s’ocuper  uniquement 
de  ce  nouvel  objet  : mais  après  bien  des  recherches 
& un  grand  nombre  d’elTais , il  s’eft  convaincu 
qu’il  valoir  mieux  laiilèr  fubfifter  l’ouvrage  tel  qu’il 
cft  forci  des  mains  de  l’Auteur  , & chercher  quel- 
qu’autre  moyen  de  fupléer  aux  défauts  qui  peu- 
vent encore  s’y  rencontrer.  Avant  que  de  rendre 
compte  au  public  des  moci^  qui  l’ont  déterminé 
à prendre  ce  parti  , qu’on  lui  permette  quelques 
rénexioiw. 

Lorsque  M.  l’abé  Velly  entreprit  une  nouvelc 
Hiftoire  de  France , il  avoit  beaucoup  plus  de  ta- 
lents naturels  que  de  connoiifances  aquifes.  Aulü 
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ne  fe  propofa-c-il  d’abord  que  d’écrire  un  abrégé  qui 
ne  devoir  pas  excéder  fix  ou  fept  volumes.  Il  femble 
qu’il  lui  futifoic  pour  cela  , de  lire  acentivemenc 
ceux  de  nos  hiftoriens  que  leur  prolixité  avoir  fait 
négliger , d’en  extraire  les  faits  principaux  , & de 
donner  à la  narration  plus  de  précifîon  y de  clarté 
& de  grâces  qu’on  n’avoit  encore  fait.  Mais  comme 
en  lifant  ces  hiftoriens  » il  ne  tarda  pas  à s’aper- 
cevoir qu’ils  avoient  négligé  la  partie  la  plus  pré- 
cieufe  de  l’hiftoire , c’eft-à-dire  tout  ce  qui  a ra- 
port  aux  loix,  aux  mœurs  &:  aux  ufages , il  réfo- 
lut  de  chercher  ailleurs  les  fecours  qu’ils  lui  refu- 
foient.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  , les  Recherches  de  Pafquier  , le  GLoflaire 
de  Oucange  lui  préfentoient , fur  la  plupart  de  ces 
objets  J des  matériaux  abondants  &c  tout  préparés , 
qu’il  n’eut  que  la  peine  de  bien  enchâflèr  dans  fa 
narration.  Il  eût  été  à déflrer  fans  doute  qu’il  eût 
trouvé  les  mêmes  avances  par  raport  à notre  droit 
public , à nos  loix , & à la  forme  primitive  de  notre 
adminiftration  ; mais  quoique  plufieurs  écrivains  fe 
fuffent  déjà  exercés  fur  ces  matières , ils  partoient 
tous  de  principes  fi  diférents  , ils  afeéloient  un 
ton  fi  dogmatique  , ils  donnoient  des  réfultats  fi 
opofés  qu’il  paroifToit  bien  dificile  de  démêler 
la  vérité  parmi  les. préjugés  dont  ils  l’avoient  obf- 
curcie.  Aufli  n’ufa-t  il  que  fobrement  de  leurs  pré- 
ten.djibîs  découvertes  ; peut-être  même  eût-il  fait 
plus  fagement  encore  de  ne  s’en  point  fervir  du 
tout. 
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C’est  fur  ce  plan , & avec  les  imperfedions  qui 
devoienc  naturellement  en  réfulier  que  furent  com- 
pofés  les  deux  premiers  volumes.  Ils  renferment 
les  deux  premières  races  & les  commencements  de 
la  troifieme , c’eft-à-dire  l’hiftoire  de  près  de  fept 
Cecles.  On  remarque  plus  de  critique  , de  recher- 
ches & de  foin  dans  les  volumes  fuivants.  L’au- 
teur , fans  fe  lailTer  éblouir  par  le  fuccès  de  cet 
cHai , ne  s’en  raporta  plus  aux  compilateurs  , il 
remonta  jufqu’aux  fources , il  s’étudia  à mieux  con- 
noître  les  principes  de  l’adminiftration  &c  à mettre 
plus  d’ordre  & de  liaifon  entre  les  faits.  Il  ne  s’ap- 
perçut  peut-être  pas  qu’il  changeoit  le  plan  de  fon 
ouvrage , & qu’au  lieu  d’un  abrégé  il  aloit  don- 
ner une  hiftoire  plus  étendue  que  celles  qu’on  trou- 
voitdéja  trop  longues  ; ou  bien  s'il  fit  cete  réflexion  , 
il  jugea  fans  doute  qu’une  hiftoire  ne  devoir  point 
être  mefurée  par  le  nombre  des  pages  qu’elle  ren- 
ferme ; que  la  plus  longue  eft  toujours  celle  qui 
ennuie  ; la  plus  courte  , celle  qu’on  quite  à regret 
& qu’on  reprend  avec  plaifir.  On  ne  peut  cepen- 
dant fe  diflîmuler  qu’il  ne  fe  trouve  encore  au- 
jourd’hui des  gens  qui  défaprouvent  ce  change- 
ment , & qui  ne  ceflent  de  vanter  les  deux  pre- 
miers volumes  de  M.  l’abé  Velly  , quoiqu’ils  foient 
certainement  les  plus  imparfaits  de  tout  l’ouvrage. 
Voici , je  crois  , les  xaifons  d’une  fa(^on  de  penler 
qui  parole  d’abord  fi  extraordinaire. 

On  voudroit  favoir  notre  Hiftoire  &c  ne  fe 
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point  ' fatiguer  à l’étudier  : or  il  en  faut  con- 
venir, dans  l’état  où  elle  eft  encore  , elle  n’eft 
guere  propre  qu’à  repouffer  l’atention.  Il  faut 
fur- tout  un  éfort  de  courage  pour  dévorer  pa- 
tiemment cete  longue  fuite  de  guerres  dont  on 
ne  voit  ni  le  motif,  ni  l’objet  ; ce  tiffù  de  noir- 
ceurs , de  trahifons  & d’extravagances  qu’ofrent 
ordinairement  les  commencements  de  la  monar- 
chie. On  a donc  f^u  gré  à l’écrivain  dont  nous 
parlons , d’avoir  fuprimé  de  fa  narration  un  grand 
nombre  de  faits  peu  importants  aujourd’hui  -,  d'a- 
voir extrêmement  abrégé  ceux  qu’il  a cru  devoir 
raporter } enfin  , d’avoir  entrecoupé  le  récit  trop 
uniforme  des  fieges  & des  batailles , par  des  re- 
cherches curieufes  & inftruéàives  fur  nos  mœurs 
& nos  ufages.  Contents  d’y  puifer  des  notions  fu- 
fifantes , pour  ne  pas  paroître  abfolument  étran- 
gers dans  leur  patrie  , ces  leâeurs  ne  demandoient 
rien  de  plus  à l’hillorien  -,  ils  auroient  voulu  qu'il 
eût  fuivi  le  même  plan  , du-moins  jufqu’au  (ei- 
zieme  fiecle,  temps'  difent-ils,  où  l’Hiftoire  com- 
mence à devenir  vraiment  intéreffante. 

D’autres  leéàeurs , en  plus  petit  nombre  , il 
eft  vrai  , mais  dont  un  écrivain  qui  travaille  pour 
la  poftérité  doit  toujours  redouter  le  jugement  , 
n’ont  pu  pardonner  à M.  l’abé  Velly  la  précipita- 
tion avec  laquele  il  a hafardé  ces  deux  premiers 
volumes.  Cett  dans  ces  Cecles , ont-ils  dit , qu’on 
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regarde  trop  légèrement  comme  ténébreu:;  , que 
s’elt  établi  le  fyllême  fi  compliqué  des  deux  puif- 
fances  civile  & écléfiaûic^uc  ; que  l’Europe  a com- 
mencé à fe  former  en  republique  ; que  les  mem- 
bres de  la  même  fociété  ont  été  divifés  en  plulieurs 
ordres  de  citoyens  qui  eurent  des  droits  &c  des 
privilèges  diférents  ; que  les  pofleffions  même 
furent  afeélées  d’un  caraélere  qui  les  conftitua 
franches  ou  ferves  , nobles  ou  roturières  ; que  l’on 
vit  enfin  éclore  & pulluler  toutes  ces  loix  loca- 
les , ces  coutumes  particulières  qui  décident  en- 
core aufourd’hui  de  la  fortune  des  citoyens.  Ces 
objets  & fi  grands  & fi  importants  dévoient  fans 
doute  fixer  les  regards  d’un  hifiorien  ; ils  méri- 
toient  du- moins  qu’on  fît  des  éforts  pour  les  éclair- 
cir. D’ailleurs  comment  parviendra  t on  à marquer 
les  changements  fuccefiifs  arrivés  dans  l’adminiftra- 
tion  , U l’on  ignore  quele  fut  la  forme  primi- 
tive de  ccte  adminiftration’?  comment  jugera-t-on 
de  la  néceflîté  ou  de  l’utilité  d’un  réglement , d’une 
loi , fi  l’on  n’en  connoît  pas  les  raports  avec  les 
autres  loix  & les  befoins  de  la  fociété  ? Entrepren- 
dre d’écrire  l’hiftoire  d’une  nation  , & négliger  d’en 
étudier  les  commencements , fous  prétexte  qu’ils 
font  ténébreux  &c  rebutants  , c’eft  vouloir  élever 
un  édifice  fans  fonger  à lui  creulèr  des  fonde- 
ments , fous  prétexte  qu’ils  entraînent  beaucoup 
de  dépenfe , & qu’ils  ne  font  point  aparents,  Mais 
çft-il  poflible , demandera-t-oo , de  donner  une 

hiiloire 
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hiftoire  des  deux  premières  races,  & môme  d’une 
grande  partie  de  la  troifieme  , qui  foie  tout  à la 
fois  profonde  , inftrudive  & amufance. 

Le  P.  Daniel  n’en  doutoit  point , puifqu’il  n’a 
pas  craint  d*avancer  qu’avec  des  talents  &:  du  tra- 
vail on  pouvoir  faire  fur  les  commencements  de  la 
monarchie  , une  hiftoire  fupérieure  à celle  que 
Tice-Live  nous  a laill'ée  fur  les  premiers  fiecles  de 
la  république  Romaine.  Il  eft  à propos  d exami- 
ner  les  raifons  fur  lefqueles  il  fonde  cete  aflTer- 
tion.  Nos  premiers  rois,  dit  il , à compter  depuis 
Clovis , ont  joué  fur  le  théâtre  de  l’univers  un 
rôle  bien  plus  important  que  les  rois  de  Rome 
& les  premiers  confuls  qui  leur  furent  fubrogés. 
Les  batailles  de  Soiil'ons  , de  Tolbiac,  de  Vouillé  , 
d’Arles , &:  du  Cafilin  , font  des  aélions  plus  mémo- 
rables qu’une  multitude  de  petits  combats  contre  les 
Fidenates  , les  Sabins  Si  les  Herniques;  enfin  nous 
avons,  fur  cesaélions , des  détails  & plus  circonftan- 
ciés  & plus  autentiques  que  n’en  avoit  Tite-Live  fur 
les  premiers  exploits  des  Romains.  La  première  rai- 
fon  qu’alegue  le  P.  Daniel  eft  certaine  , mais  elle  ne 
prouve  rien  , fans  quoi  il  faudroit  dire  également 
que  rhiftoire  de  Gengiskan  , de  Tamerlan  feroic 
bien  plus  intérefl'ante  que  celle  d’un  Epaminon- 
das , d’un  Alcibiade  ; ou  bien  , pour  me  fervir 
d’une  autre  comparaifon  , que  les  romans  de  Scu» 
déri  & de  la  Calprenede  valent  beaucoup  mieux 
que  ceux  de  l’abé  Prévoft  & de  Richarfon.  La  fe« 
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conde  raifon  eft  également  vraie  , mais  elle  ne  fe- 
roic  valable  cju’autant  qu’on  pouroit  montrer  que 
Tite-Live  n’a  rempli  les  commencements  de  fon 
hifioire  que  des  petits  combats  dont  parle  le  pere 
Daniel.  Or  nous  voyons , au  contraire  , qu’ils  ne 
tiennent  dans  et  te  hilloite  que  la  place  qu’on  ne 
pouvoit  leur  refufer  ; que  le  récit  qu’en  fait  l’é- 
crivain e/l  toujours  fubordonné  à un  point  de  vue 
vraiment  philofophique  , celui  de  faire  voir  quele 
fut  la  con/litution  primitive  du  peuple  Romain , 
quels  principes  d’adminiftration  lui  infpirerent  cete 
modération  dans  les  fuccès  , cete  fermeté  dans 
les  revers , qui  le  firent  triompher  de  tous  les  obf- 
tacles,  & ne  lui  laiflérent  plus  d’autres  ennemis  à 
redouter  que  fes  propres  vices  : c’t/l  à ce  grand 
objet  annoncé  dès  le  début  , que  l’hiftorien  a fiju 
lier  tous  les  événements  qu’il  raportc  , & qui 
dès- lors  n’en  ont  été  que  le  dévelopement.  Si  le 
P.  Daniel  , au  lieu  de  tant  s’aplaudir  d’avoir  le 
premier  découvert  quelques  détails  fur  les  négo- 
ciations de  Théodoric  & fur  la  bataille  du  Cafilin  , 
eût  dit  : Il  nous  re/le  un  a/Iez  grand  nombre  de 
monuments  pour  bien  connoître  quel  fut  l’état 
des  Gaulois  tant  qu’ils  furent  fournis  aux  Romains , 
quelc  fut  la  police  des  cités , quels  étoient  les  droits 
refpeétifs  de  toutes  les  cla/fes  de  citoyens  : nous 
trouvons  dans  les  codes  des  Vifigoths  , des  Bour- 
guignons , des  Saliens  & des  Ripuaires  qui  for- 
m'erent  des  établiflements  dans  les  Gaules,  le  droit 
public  5c  particulier  de  chacune  de  ces  nations , 
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expofé  avec  la  dernicre  précHion  ; des  hlftoriens  peu 
élégants , à la  vérité , mais  contemporains  &:  fidèles, 
nous  ont  tranfmis , outre  les  faits  principaux  &:  le 
caraétere  des  princes  , des  détails  précieux  fur 
la  police  du  royaume  , radminifiration  de  la 
jufiiee  , l’état  & la  fortune  des.  membres  de  la 
fociété.  Ce  que  les  hiftoriens  ont  omis  , peut 
être  fupléé  par  un  grand  nombre  de  diplômes  , 
de  formules  & de  lettres  ; outre  ces  mêmes 
fecours  , nous  avons  fur  la  fécondé  race  un  re- 
cueil précieux  de  capitulaires  où  fe  trouvent  con- 
fignés , année  par  année  , les  réfultars  de  toutes 
les  délibérations  des  repréfentants  de  la  nation  : s'il 
eût  ajouté  que  Tite-Live,  lorfqu’il  écrivoit  l’hif- 
toire  de  Rome  , n’avoit  point , fur  les  premiers 
fiecles  de  cete  république  , une  tele  abondance 
de  matériaux  , & qu’il  en  eût  conclu  qu’avec  les 
talents  de  ce  célébré  écrivain  on  pouroit  donner 
une  Hiftoire  de  France  égale  ou  peut  être  même 
fupérieure  à celle  que  nous  admirons  à jufte  titre  ; 
peut-être  alors  le  P.  Daniel  n’eût-il  rien  avancé 
que  de  vraifemblable.  Il  refte  cependant  encore 
une  dificulté  à réfoudre.  Les  perfonnages  que  pré- 
fentent  les  commencements  de  notre  hilloire  , ne 
font  point  comparables  à ceux  que  nous  ofre 
Rome  dès  fon  origine  : quoiqu’on  fente  en  lifant 
' notre  hiftoire  que  nos  compilateurs  modernes  les 
ont  étrangement  défigurés , & qu’il  feroit  encore 
facile  , avec  un  peu  d’adrefle , & en  s’atacliant  da- 
vantage aux  anciens  écrivains , d’en  tracer  des  por> 
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traits  moins  hideux  & plus  reflemblants  ; il  faut 
aulTi  convenir  qu’on  ne  parviendroit  jamais  à les 
rendre  comparables  aux  héros  de  l’ancienne  Rome, 
fans  les  dénaturer , & par  conféquent  fans  violer 
la  première  loi  de  rhilloire.  Qu’auroit  donc  fait 
en  pareil  cas  Tite-Live  î II  fe  feroit  fans  doute 
beaucoup  plus  ocupé  de  la  nation  que  de  ceux 
qui  la  gouvernoient  : au-lieu  de  s’étendre  fur  les 
aéUons  & les  qualités  perfoneles  d’un  citoyen  dif- 
tingué , il  fe  feroit  ataché  à bien  faire  connoître 
les  divers  ordres  de  l’Etat,  les  corporations  politi- 
ques , à marquer  leurs  droits  refpedifs  , leur  in- 
fluence fur  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  fo- 
cicté.  Cete  nouvele  hiftoire  , moins  dramatique 
que  la  première  , auroit  moins  amufé  le  commun 
des  leéteurs  ; mais  plus  politique  & plus  profonde  , 
elle  auroit  intérefle  davantage  les  hommes  d’Etat , 
les  magiftrats  & les  fages. 

Convenons- EN  de  bonne- foi , ce  ne  font  point 
les  matériaux  d’une  hiftoire  qui  nous  manquent  : 
aucune  nation  , peut-être,  depuis  que  le  monde 
exifte  , n’en  pofleda  jamais  un  fi  grand  nombre  ; 
la  vie  d’un  nomme  fuflît  à peine  pour  les  par- 
courir. Si , au  milieu  de  tant  de  richefles  , nous 
fdmmes  reftés  fi  pauvres,  n’en  aeufons  que  notre 
négligence  & le  peu  d’atention  que  nous  avons 
donné  jufqu’ici  à ce  qui  nous  touchoit  de  plus  près. 
Il  s’en  faut  bien  que  ce  genre  de  litérature  ait 
joui  parmi  nous  de  l’eftime  qu’il  méritoit  : tandis 
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que  nous  prodiguions  nos  éloges  , notre  admi- 
ration aux  ouvrages  de  pur  agrément;  tandis  que 
le  public  fe  partageoit  fur  le  mérite  d’une  pièce 
nouvele  ou  fur  les  talents  d’une  aébrice  , l’hiftoire 


de  la  nation  étoit  ou  entièrement  négligée  , ou 
abandonnée  à des  écrivains  du  fécond  ordre , qui 
ne  s’y  livroient  que  parce  qu’ils  défefpéroient  de 
réuflîr  dans  le  genre  le  plus  généralement  aplaudi. 
Elle  ne  pouvoit  guere  manquer  de  s’avilir  & de 
fc  delfécher  entre  leurs  mains.  Ceux  qui  entre- 
prirent de  la  défricher  fe  bornèrent  d’abord  à raf- 
fembler  un  grand  nombre  de  faits  épars  , & à les 
ranger  fuivant  l’ordre  des  temps  où  ils  étoient  ar- 
rivés , fans  fe  mettre  en  peine  fi  ces  faits  avoient 
des  raports  entr’eux , ou  n’en  avoient  pas.  Ceiîx 
. qui  vinrent  enfuite , trouvant  la  route  déjà  frayée , 
ne  fongerent  point  à s’en  ouvrir  une  nouvele;  ils 
rampèrent  fur  les  traces  de  leurs  devanciers  & fu- 
rent contents  d’eux-mêmes  lorfqu’ils  purent  enri- 
chir leur  ouvrage  de  quelque  nouvele  anecdote  , 
ou  qu’après  bien  des  veilles  & des  difcullions , ils 
parvinrent  à coriger  heureufement  une  date.  Qu’on 
nem’aeufe  point  de  vouloir  déprimer  ici  des  hom- 
mes eftimables  qui  ont  confacré  leurs  veilles , &: 
quelquefois  facrifié  leur  fanté  , à éclaircir  les  mo- 
nurhenrs  dé  notre  hifioire  : je  fixais  parfaitement 
tout  ce  qu’on  leur  doit  de  reconnoi (lance  : mais 
après  avoir  donné  de  juftes  éloges  à leur  aplica- 
tion  & à leur  zele  patriotique  , pourquoi  me  fe- 
roit  il  défendu  de  déplorer  le  tort  involontaire. 
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fjns  doute  , miis  peut  être  irréparable  cju’ils  ont 
fait  à l'hiUuire  : iis  ont  acoutumé  le  public  à ne 
If  regarder  que  comme  une  compilation  de  faits 
plus  ou  moins  détaillés  tic  rangés  dans  un  ordre 
chronologique  : c'tlt  du  - moins  la  feule  idée 
qu’en  ont  eue  ceux  qui  , jufqu’à  nos  jours  , 
ont  couru  la  même  cariere.  Tous  fc  font  efforcés 
d'ajouter  aux  découvertes  déjà  faites,  de  fublHtuer 
un  llyle  pur  ôc  quelquefois  orné  , au  langage  grof- 
fier  &c  demi-barbare  de  nos  anciens  chroniqueurs  , 
perfonne  n'a  fongé  à réformer  un  plan  vicieux  : 
tous , ou  prefque  tous  , font  parvenus  à fe  faire 
lire  & meme  à fe  faire  rechercher  pendant  quel- 
que temps , aucun  n’ert  encore  parvenu  à fixer  le 
goût  du  public  : deux  défauts  effenciels  s’y  opo- 
foicnt  ; tout  le  monde  les  a fcntis  , perfonne  n'a 
encore  entrepris  de  les  dévoiler. 

Le  premier  eft  le  défordre  général  qui  régné 
dans  leur  compofition  : ils  n'ont  pas  fait  atention 
qu'en  rangeant  à côté  l'un  de  l'autre  des  faits  qui  n'a- 
voient  rien  de  commun  que  d'être  arivés  en  même 
temps  , ils  fatiguoient  l'efprit  du  lecteur  , en  le 
forçant  de  partager  fon  atention  fur  un  trop  grand 
nombre  d’objets.  Pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient , il  faloit , à l'exemple  de  Tiie-Live  , trou- 
ver un  point  de  vue  lumineux  d’où  le  leéteur 
eût  pu  fans  peine  promener  fes  regards  fur  toute 
la  fuite  des  faits  , un  principe  fécond  dont  cha- 
que fait  particulier  n’eût  plus  été  qu’un  dévelo- 
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pemenc  ou  une  conféquence.  Si  après  avoir  bien 
aprofondi  tous  les  monuments  de  notre  hiftoire , 
on  avoit  découvert  un  grand  nombre  de  faits  if(^ 
lés  dont  on  auroit  inutilement  cherché  la  chaîne , 
ces  faits  étoient  ou  importants  en  eux-mêmes  ou 
fans  conféquence  : les  premiers  autoient  trouvé 
place  dans  la  narration  par  forme  de  digrelTion  y 
les  autres  auroient  dû  être  entièrement  facrifiés. 
Un  fait  ifolé  dont  on  ne  connoît  plus  ni  la  caufe 
ni  les  fuites  eft  un  fait  perdu  pour  l’humanité. 
Enfin  y fi  après  bien  des  méditations  on  ne 
pouvoit  trouver  un  point  de  vue  qui  dominât 
fur  toute  la  durée  de  la  monarchie  , ce  feroic 
fans  doute  parce  qu’à  une  certaine  époque  l’an- 
cien gouvernement  auroit  été  totalement  changé 
pour  faire  place  à un  nouvel  ordre  de  chofes  : 
alors  il  deviendroit  indifpenfable  de  bien  mar- 
quer cete  époque,  découper  en  cet  endroit  la  nar- 
ration , &: , après  avoir  retrouvé  un  nouveau  point 
de  vue , de  fuivre , pour  les  temps  qui  refieroient 
à parcourir  , la  même  méthode  dont  on  fe  feroit 
fervi  pour  les  temps  antérieurs.  Avec  ce  fecours , 
un  leéleur  peut  parcourir  une  longue  fuite  de  fiecles 
fans  éprouver  ni  dégoût  ni  ennui  ; il  voit  les  faits 
fe  fuccéder  dans  leur  ordre  naturel  , il  les  con- 
noît en  quelque  forte  d’avance  , puifqu’à  l’aide 
des  principes  dont  il  eft  muni  & qu’il  a tou- 
jours préfents , il  devine  déjà  ce  qui  doit  réfulter 
de  tele  ou  tele  combinaifon.  Il  fe  met  à la  place 
des  principaux  aéleurs  , éprouve  une  partie  des 
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paffions  dont  ils  «oient  agités , & en  comparant 
ce  qu’ils  ont  fait  avec  ce  quil  auroit  fait  lui- 
tnême  en  pareille  circonftance  , il  les  aprouve  ou 
les  condamne  , les  loue  ou  les  blâme  : en  un  mot, 
fon  ame  ne  refte  jamais  oifive  : chaque  événement 
y fait  germer  une  foule  de  réflexions  qui  lui  don- 
nent du  reflbrt  , S>c  qu’elle  chérit  enfuitc  comme 
fon  propre  ouvrage.  Sans  ce  fccours  ; au  contraire , 
un  leéteur  fe  trouve  toujours  étranger  dans  fa 
patrie  &:  au  milieu  des  Cens  : il  voit  pafler  fous 
les  yeux  une  longue  fuite  de  faits  qui  lui  font 
également  inconnus , également  indiférents  ; ou  s’il 
lui  arive  d’en  diftinguer  un  & qu’il  veuille  le  rete- 
nir , il  ne  peut  l’atacher  qu’à  une  date  chrono- 
logique qui  s’oublie  aifément  : un  autre  fait  fuc- 
cede,  qui,  bien  que  d’un  genre  diférent,  lui  paroîc 
encore  remarquable  ; il  faut  l’atacher  à une  nou-  . 
vele  date,  & par-conféquent  faire  encore  un  éfort 
de  mémoire.  Perdu  , égaré  dans  cere  foule  de 
faits  & de  dates,  ne  f^achant  plus  ni  d’où  il  eft 
parti  ni  où  on  a ddfein  de  le  conduire  , il  s’im- 
patiente & abandonne  le  livre  pour  ne  le  reprendre 
jamais. 

U N fécond  défaut  non  moins  confidérable , où 
l’exemple  des  chroniqueurs  a entraîné  nos  hifto- 
riens  modernes  , c’eft  d’avoir  fubftitué  des  faits 
aux  aélions  , d’avoir  écrit  l’hiftoire  de  France 
comme  ils  auroient  écrit  celle  de  li  fievre.  Un 
fait  eft  un  événement  quelconque  dont  on  peut 

ignorer 

O 


Digitized  by  Google 


A V A N T-P  R O P O S.  xxv 

ignorer  la  caufe  & les  raports  ; c’eft  un  fait , par 
exemple,  que  dans  tele  année  , le  lo  ou  le  30 
d’Oélobre  , il  fe  donna  tele  bataille  où  douze 
mille  hommes  perdirent  la  vie  , comme  c’en  eft 
un  que  cete  même  année  &i  à pareille  date  il 
tomba  des  feuilles  dans  la  forêt  de  Compiegne. 
Que  cete  bataille  foit  détaillée  ou  non  , que  ce 
foit  l’aile  droite  ou  l’aile  gauche  qui  ait  plié  la 
première  , ces  circonftances  &:  autres  pareilles 
peuvent  orner  un  fait  , mais  elles  n’en  changent 
point  la  nature.  Une  aûion  au  contraire  a necef- 
fairement  un  commencement , un  milieu  & une 
fin  ; elle  fupofe  des  motifs  qui  déterminent , un 
choix  plus  ou  moins  heureux  , plus  ou  moins 
légitime  des  moyens  propres  à le  faire  réulTir  : 
elle  eft  donc  eftenciélement  fufceptible  de  louange 
ou  de  blâme  , de  mépris  ou  d’aprobation.  En 
écrivant  l’hiftoire  naturele  on  ne  doit  expofer  que 
des  faits  ; la  nature  ayant  pris  foin  de  diriger  elle- 
même  fes  opérations , & agilTant  par  des  loix  tou- 
jours uniformes  , a femblé  nous  interdire  la  re- 
cherche des  caufes  : les  éforts  qu’on  feroit  pour 
y remonter , les  raifonnements  auxquels  on  fe  livre- 
roit  , fe  réduiroient  toujours  à des  hypothefes 
qui , bien  que  plaufibles  à certains  égards , man- 
queroient  de  certitude,  &:  feroient  enfuite  renver- 
fées  par  de  nouveles  hypothefes.  L’hiftoire  politique 
au  contraire  , s’exerçant  fur  une  matière  fufcep- 
tible de  mille  modifications  diférentes  , &c  ayant 
pour  objet  principal  de  former  par  de  grands  exern* 
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pies , des  citoyens  utiles  & éclairés , ne  doit  point 
s'en  tenir  uniquement  au  récit  des  faits  qui  par 
eux  - mêmes  ne  font  fufceptibles  d aprobation  ni 
de  mépris;  elle  doit  remonter  aux  caufes,  analyfec 
les  pallions  , en  fuivre  la  marche  , en  un  mot 
raporter  fidèlement  les  aétions  avec  les  motifi  qui 
les  ont  déterminées.  Une  hiftoire  nationale , char- 
gée de  faits  & dénuée  d’adions  , n’oftiroit  donc 
qu’une  ledure  ftérile  , & devroit  être  regardée 
comme  un  ouvrage  qui  auroit  manqué  fon  but. 
Si  malgré  ce  défaut  capital  elle  pouvoit  encore 
intércfl'er,  ce  fcroit  par  quelque  mérite  propre  à 
l’écrivain  , mais  étranger  au  genre  de  Ihiftoire. 
Ajoutons  qu’il  eft  bien  dificile  quelle  conferve 
ce  foible  mérite.  Car  il  n’y  a qu’une  bonne  ma- 
niéré d’écrire  les  faits,  laquele  confille  à les  expofer 
avec  clarté  & précifion.  Une  pareille  hilloire  feroit 
donc  encore  néceffairement  sèche , froide  & mo- 
notone. 

Ces  réflexions  fufifent  pour  juftifier  le  parti 
que  nous  avons  pris  par  raport  à ccte  nouvele 
édition  : s’il  n'eût  été  queftion  que  de  coriger  les 
fautes  où  peut  être  tombé  M.  l’abé  Velly,  d’in- 
férer dans  fa  narration  les  principaux  points  de 
notre  droit  public  qu’il  a omis , ce  travail  auroit 
été  facile  : on  auroit  fait  pour  cete  hiftoire  ce  qui 
a déjà  été  pratiqué  pour  l'abrégé  deMézerai:  mais  on 
font  aflez , par  ce  que  nous  avons  dit , que  ce  tra- 
vail ne  remédieroit  point  au  principal  inconvénient. 
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Il  eft  inutile  d etaler  des  principes  dans  une  hiftoirc , 
fi  l’on  n’a  le  fecrec  & l’arc  d’y  enchaîner  télement 
les  faits  que  ces  principes  n en  foienc  plus  que  l’ame 
Sc  le  refl'orr.  Il  auroic  donc  falu  en  premier  lieu 
pouvoir  rétablir  cece  dépendance  ou  cete  chaîne 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  deux  premiers 
volumes  de  cece  hiftoire.  Il  auroic  été  nécelTaire 
en  fécond  lieu  d’intervertir  quelquefois  l’ordre  chro- 
nologique en  raportant  les  faits , non  pas  toujours 
comme  ils  fe  font  fuivis , mais  comme  iis  fe  font 
fuccédés  y afin  de  rendre  lenfible  le  raporc  des 
éfets  aux  caufes.  Enfin  on  n’auroic  pu  fe  difpenfer 
de  changer , toutes  les  fois  que  les  anciens  monu- 
mens  l’auroienc  permis , les  faits  en  aérions.  C’eût 
été  s’expofer  à refondre  entièrement  ces  deux  vo- 
lumes , fans  fi^avoir  fi  cete  hardielTe  auroic  l’apro- 
bacion  du  plus  grand  nombre  des  leéteurs  : on  a 
donc  préféré  de  les  laifler  tels  qu’ils  étoient  & de 
fupléer  à ce  qu’ils  peuvent  avoir  de  défectueux 
dans  un  ouvrage  féparé  qu’on  fe  propofe  de  donner 
fous  le  titre  A’ Introduclion  & de  Suplément  à 
L'Hlfloire  de  France  : ceux  qui  ne  veulent  fça- 
voir  fur  la  première  & la  fécondé  race  que  la 
fuccellion  des  rois  & les  principaux  faits , poli- 
ront fe  contenter  de  ce  qu’a  publié  M.  l’abé  Velly. 
Ceux  qui  délireront  de  remonter  à l’origine  de 
nos  loix , de  fe  faire  une  idée  netre  de  notre  ancien 
gouvernement , de  connoître  les  caufes  des  chan- 
gements arivés  dans  prefque  toutes  les  branches  de 
i’adminiftration  , trouveront  peut  - être  quelques 
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fecours  dans  l'ouvrage  qu’on  fe  propofe  d’y  ajouter. 

On  n’ofe  fixer  le  temps  où  il  parokra  : on 
avoir  delTein  de  le  joindre  à cete  édition.  Mais 
avec  quelque  ardeur  qu’on  Te  foie  livré  à ce  tra- 
vail, on  a reconnu  que  ce  ne  pouvoir  être  l’ou- 
vrage que  de  pluficurs  années  -,  & le  public  qui 
s’impatiente  déjà  du  retardement  arivé  à la  con- 
tinuation de  cete  hilloire , ne  pardonneroit  pas  un 
fi  long  délai.  On  s’eft  donc  vu  forcé  de  le  ren- 
voyer au  temps  où  elle  fera  terminée , fi  toutefois 
il  refte  encore  affez  de  forces  ôc  de  courage  à 
l’auteur  pour  s’engager  dans  une  cariere  longue 
& épineufe.  Quoi  qu’il  en  foie  fes  recherches  ne 
feront  pas  entièrement  perdues  , elles  ont  fourni 
depuis  un  an  la  matière  des  leçons  de  la  nouvele 
école  d'hiftoire  que  Louis  XV  a ouverte  à fes  fujets 
dans  fon  colege  royal  de  France. 
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O N ne  s’arrêtera  point  à démontrer  les  avantages 
de  l’hiftoire.  Tout  le  monde  f<jait  que  c’eft  1 ecole 
où  fe  font  formés  les  Alexandres , les  Scipions , les 
Céfars  , & prefque  tout  ce  que  Tunivers  compte  * 
de  héros.  NécelTaire  aux  rois  , quelle  inflruit  à 
rendre  leurs  peuples  meilleurs  Sc  plus  heureux  ; 
utile  à l’homme  d’Etat  , dont  elle  étend  les  vues 
jufque  dans  l’avenir  par  une  jufte  comparaifon  de 
ce  qui  eft  arrivé  j agréable  au  fîmple  particulier , fous 
les  yeux  duquel  elle  fait  pafler  comme  en  revue  les 
républiques , les  royaumes  ôc  les  empires , elle  offre 
à tout  le  genre  humain  des  connoiHances  aufli  eu- 
rieufes  qu’intéreffantes  fur.fon  origine , fes  progrès, 
fes  grandeurs , fes  foibleffes , fes  vertus , & les  vices. 

Mais  de  toutes  les  hiftoifes  , la  plus  digne  de 
l’étude  d’un  homme  qui  penfe  , eft  fans  contredit 
celle  de  la  patrie.  C’eft  une  efpece  de  tableau  géné- 
ral de  famille  , où  chaque  citoyen  croit  reconnoître 
quelques-uns  de  fes  ancêtres , les  uns  dans  un  rang 
plus  élevé , les  autres  dans  un  état  moins  brillant , 
xous  véritablement  utiles  à la  fociété.  On  fent  par 
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expérience  ce  qae  peut  une  pareille  perfuafion  fur 
une  ame  bien  née  : l’exemple  toujours  plus  élfcace 
que  le  préce|)te  en  reçoit  une  nouvelle  force  : de- là 
cette  noble  émulation  , qui  produit , & les  grandes 
adions , & les  hommes  célébrés  en  tout  genre. 

C’est  fur-tout  cet  admirable  éfet  qu’un  auteur 
doit  avoir  en  vue  , lorfqu’il  écrit  les  fades  de  fa 
nation.  Mais  pour  le  produire  plus  infailliblement , 
il  faut  que  l'hiftoire  écrite  pour  l’utilité  commune , 
fort  en  même  temps  celle  du  prince  & de  l’Etat , 
. de  la  politique  & de  la  religion  , des  armes  & des 
fciences  , des  exploits  & des  inventions  utiLs  &: 
agréables.  Ç'eft  cependant  ce  qui  paroît  avoir  été  le 
plus  négligé. 

Il  femble , en  lifant  quelques-uns  de  nos  hifto- 
riens , qu’ils  ayent  moins  envifagé  l’ordre  chrono- 
logique des  rois  comme  leur  guide  , que  coinme 
l’objet  principal  de  leur  travail.  Bornés  à nous 
aprendre  les  viéboires  ou  les  défaites  du  fouveraîn  , 
ils  ne  nous  difent  rien  ou  prefque  rien  des  peuples 
qu’il  a rendus  heureux  ou  malheureux.  On  ne  trouve 
dans  leurs  écrits  que  longues  deferiptions  de  lieges 
& de  batailles  ; nulle  mention  des  mœurs  & de' 
Üefprit  de  la  nation.  Elle  y eft  prefque  toujours, 
facrifiée  à un  feul  homme  \ & la  gloire  qui  réfulte 
des  vertus  pacifiques  „y  eft  par- tout  immolée  au 
brillant  des  exploits  guerriers.  C’eft  le  défaut  qu’on 
à tâché  d’éviter  dans  cette  nouvelle  hiftoire  dei 
France, 
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L’idée  qu’on  s’y  propofe , eft  de  donner  avec  les 
annales  des  princes  qui  onc  régné , celle  de  la  nation 
qu’ils  onc  bien  ou  mal  gouvernée  ; de  joindre  ^ux 
noms  des  héros  qui  ont  reculé  nos  frontières , ceux 
des  génies  ^ui  ont  étendu  nos  lumières  ; en  un  mot, 
d’entre  - mêler  le  récit  de  nos  viéloircs  & de  nos 
conquêtes  , de  recherches  curieufes  fur  nos  mœurs, 
nos  loix  & nos  coutumes. 

Les  faits  y feront  plus  ou  moins  détaillés , félon 
qu’il  fera  plus  ou  moins  avantageux  d’en  être  inftruic. 
On  s’eft  fur-tout  apliqué  à remarquer  les  commen- 
cements de  certains  ufages , les  principes  de  nos  li- 
bertés , les  vraies  fources  & les  divers  fonefements 
de  notre  droit  public , l’origine  des  grandes  dignités, 
l’indicution  des  parlements , l’établilTement  des  uni- 
verHcés , la  fondation  des  ordres  religieux  ou  mili- 
taires , enfin  tout  ce  que  les  arts  & les  fciences  nous 
fournilfenc  de  découvertes  utiles  à la  fociécé. 


On  n’ofe  fe  flater  qile  l’exécution  réponde  à la 
grandeur  de  l’entreprife.  On  peut  du -moins  alTurer 
qu’on  n’a  rien  négligé  pour  rendre  l’ouvrage  intéref- 
lant  -,  foie  par  les  faits , on  les  trouvera  revêtus  de 
leurs  principales  circonftances  ; foie  par  l’exaétitude  , 
on  n’écrit  rien  que  fur  des  autoritéi  décifives.  C’eft 
dans  les  fources  anciennes  qu’on  a puifé.  Les  auteurs 
contemporains  , les  annales  & les  chroniques  du 
temps  font  les  garants  de  ce  qu’on  avance.  On  s’eft 
fait  un  devoir  de  confulter  les  mémoires  de  l’académie 
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des  bclles-lettres , recocuil  infiniment  précieux  par  ‘ 
mille  endroits , mais  fur-tout  par  fes  frayantes  dif. 
-fer(ations , qui  répandent  de  fi  vives  lumières  fur  les 
.points  les  plus  embrouillés  de  notre  hilldire.  On  les 
trouvera  par-tout  cités  fous  le  nom  de  Mémoires  de 
littérature , moins  encore  pour  abréger , que  parce 
qu’en  éfet  ils  méritent  ce  titre  par  excellence.  Du 
Tillet , Ducange  &:  Pafquier  nous  ont  aulfi  fourni 
de  grands  fecours.  On  verra  par  la  leéiure  de  cet 
ouvrage  , qu’on  a £iit  de  leurs  écrits  tout  l’ufago 
que  méritent  les  excellentes  recherches  dont  ils  fonç 
remplis. 
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PRÉLIMINAIRE. 

UOKIGINE  DES  FRANÇOIS. 

I L femble  qu'il  foie  de  la  defttnée  des  nations  e^lebres 
de  n’avoir  aucun  monument  certain  de  leur  ori^ne. 
Athènes  & Rome  n’ont  eu  que  de  foibles  lumières 
fur  leurs  ancêtres  : les  François  ne  connoiflent  qu’imp 
parfaitement  leurs  fondateurs.  Les  uns  veulent  qu'ils 
Ibient  defeendus  des  anciens  rois  de  Troie  : d’autres 
afl'urent  qu’ils  ont  pris  naiffance  dans  les  Gaules  , d’oti 
ils  ccoient  fortis  avant  ou  après  les  conquêtes  de  Jules 
Céfar.  11  y en  a qui  les  font  venir  de  la  Scandinavie , 

2u’on  apeloit  autrefois  la  mere  commune  des  peuples. 

)euK-ci , fur  l’autorité  de  quelques  écrivains  cités  par 
Grégoire  de  Tours,  imaginent  q^ue  la  Pannonie  eft  leur 
véritable  berceau  : ceux-lk , fondés  fur  certaine  reflèm- 
blance  de  mœurs , prétendent  que  c’eft  une  colonie  de 
Tonu  I.  b 
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ces  fameux  Scythes  libres , ou  francs  , qui , fuivant  le 
témoignage  d’Hérodote  , habitoient  fur  les  bords  des 
Falus-Méotides.  Le  fentimenc  le  plus  probable  efk  qu’ils 
font  originaires  de  Germanie  \ mais  on  ne  Içait  pas  pré- 
cifémenc  quelle  partie  de  cette  vafte  contrée  fut  leur 

Î>remiere  demeure , ni  ce  que  fignifioit  anciennement 
e nom  de  Franc.  On  croit  communément  que  c’étoit 
une  ligue  de  pluHeurs  peuples  , qui  occupoient  cette 
étendue  de  pays  terminé  à l’orient  par  l'Elbe  , au  midi 

f)ar  le  Mcin  , au  couchant  par  le  Rhin  , au  nord  par 
a mer  feptentrionale.  C’eff  ce  qu’on  apele  aujourd’hui 
la  Franconic,  la  Turinge,  la  HelTe , la  Frifc  , la  Wett- 
phalie. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ces  peuples  nous 
les  repréfentent  comme  des  fauvages  , qui  ne  vivoient 

Ïue  de  leur  chafTe , de  fruits  , de  légumes , & de  racines, 
lus  jaloux  de  leur  liberté  qu’avides  des  choies  qui 

frocurent  les  délices  de  la  vie , ils  ne  connoillbient  ni 
or , ni  l’argent  ; & tout  leur  commerce  fe  failbit  par 
échange.  Plus  guerriers  que  civilifés , ils  n’avoient  d’au- 
tres villes  que  leurs  forêts , d’autres  maifons  que  des 
antres  fouterreins  , ou  de  rulfiques  bâtiments  de  bois  & 
d’argile  ; d’autres  pofl’eflions  , que  les  terres  que  le 
magiffrat  ou  le  prince  leur  diilribuoic  chaque  année 
fuivant  la  condition , les  fervices  & la  valeur  d'un  cha- 
cun. Vrais  , hdeles  , (inceres  , ils  fe  piquoient  de  la 
plus  fcrupuleufe  délicatcife  fur  le  point  d’honeur  : 
{igides  obfervateurs  des  loix  de  la  nature  , ils  igno- 
roient , ou  puniiToient  févérement  les  abominations  qui 
déshonorèrent  la  Grece  & l’Italie.  Généreux  dans  leurs 
inimitiés , une  ofFenfe  étoit  auffi-tôt  pardonnée  que  re- 
connue : implacables  dans  leurs  hoftilités , fouvent  leur 
vengeance  degéneroit  en  férocité.  Citoyens  zélés  , ils 
étoient  toujours  prêts  à tout  facrifier  pour  la  patrie  : 
redoutables  voifins  , ils  faifoient  confifter  leur  gloire 
& leur  lûreté  à dévafter  leurs  propres  frontières  , & à 
fe  réparer  du  refte  de  l’univers  par  d’afffeufes  folitudes. 
Mélange  fingulier  d’aâivité  & d’oifîveté  , ils  ne  fça- 
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voient  ni  s'occuper  utilement  pendant  la  paix  , ni  fe 
modérer  pendant  la  guerre.  On  admiroit  iur-tout  leur 
zele  empredé  k exercer  l’hofpitali(é.  Leurs  maifuns 
étoient  toujours  ouvertes  à l’étranger  : on  le  défrayoit 
pendant  fon  léjour  : on  lui  faiioit  des  préfents  à fon 
départ. 

Leur  religion  fe  relTentoit  de  la  (tmplicité  de  leurs 
mœurs.  Leurs  dieux  étoient  le  foleil , la  lune  , le  feu , 
les  arbres  , les  rivières  : leurs  temples  , des  cavernes 
cénébreulés  , ou  les  endroits  de  leurs  forêts  les  plu$ 
fombres  de  les  plus  impénétrables  à la  clat  té  du  jour  : 
leurs  lacrifices  , des  viêlimes  humaines  , des  brebis  , des 
loups , des  renards  : leurs  prêtres , des  magiciens  plutôt 
que  des  théologiens  : leurs  mariages  , des  fociétés  tou- 
jour^  de  goût  , jamais  d’intérêt  : les  femmes  exclues 
des  luccemons  n’aportoient  aucune  dot  : leurs  funérail- 
les , de  limples  cérémonies  d'où  le  fafte  étoic  banni, 
mais  où  brilloit  leur  extrême  tendreflé  pour  les  morts. 
Lorfqu’on  les  brûloir , c’étoit  avec  un  bois  choifi  : lorf- 

3u’on  les  inbumoit , c’étoit  avec,  tout  ce  qu’ils  avoieiit 
e plus  riche  Ôc  de  plus  précieux , fouvent  même  avec 
un  domeftique  pour  les  fervir  dans  l’autre  monde. 

I.a  nation  étoit  divifée  en  quatre  ela/Tes  , les  nobles, 
les  libres  , les  aFranchis  , les  lerfs.  L’hiâoLrc  leur  donne 
tantôt  des  rois  , quelquefois  un  prince  , fouvent  des 
ducs.  L’autorité  des  rois  étoit  perpétuelle  , celle  du 
prince  n’écoit  que  pour  un  temps  ; les  ducs  ne  corn- 
mandoienc  que  pendant  la  guerre.  Les  uns  & les  au- 
(fes  n’avoient  qu  un  pouvoir  limite  : les  grandes  aFalres 
fe  déciiioient  dans  l'aflemblée  des  Etats.  On  choUifToit 
toujours  les  rois  parmi  la  plus  haute  nobleflb  : dans 
l’élecltofl  des  ducs  on  confiaéroic  le  mérite  plus  que 
la  naiFancc.  Aucun  de  ces  chefs  ou  commandants  n’a- 
voit  droit  de  lever  des  impôts  : chaque  particulier  leur 
payoit  un  tribut  volontaire  fur  fa  récolte  , ou  fur  fes 
troupeaux.  Ce  préfent  , libre  hommage  de  l’amour  du 
fujet  , étoit  en  même-temps  toute  la  récompenfe  des 
tcavaux  , & tout  l’entretien  de  la  maifon  au  fouve- 
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rain.  L’ufage  des  lettres  ou  caraâeres  leur  étant  tota- 
lement inconnu  , ils  n’avoient  ni  annales  , ni  loix  écri- 
tes. Les  bardes  04  poètes  étoient  leurs  hiftoriens  ; les 
chanfons  , leurs  hiftoires  ; la  coutume  & les  lumières 
du  bon  fens  , leur  code  & leur  digefte.  On  puniilbit 
l’adultere  , monftre  horrible  parmi  eux  , par  l’igno- 
minie & la  répudiation  : une  mort  honteuie  étoit  le 
châtiment  des*  traîtres  & des  transfuges  : on  enfeve- 
vcliUbit  tout  vivant  dans  un  bourbier  les  lâches  , les 
poltrons  , & ceux  qui  étoient  fouillés  d’un  crime  abo- 
minable. Suplice  inouï  , qui  caraâérife  parfaitement 
l'horreur  de  ces  peuples  aufli  braves  que  vertueux  y 
pour  toute  efpece  d’infamie. 

Le  génie  guerrier  de  la  nation  paroilToit  jufque  dans 
l’éducation  des  enfants.  Ils  ne  connoilToient  d’autres 
jeux  ni  d’autres  amufements  que  l’exercice  â pied  ou  k 
cheval.  Cependant  ils  ne  pouvoient  porter  les  armes 
que  du  confentement  de  leur  cité.  On  s’alTembloit  : 
quelqu’un  des  princes  , les  peres  , nu  les  parents  des 
candidats  , leur  faifoient  préfent  d’une  lance  & d’un 
bouclier  : cette  cérémonie  les  initioit  dans  l’ordre  mï- 
litairc  , & les  aflbcioit  aux  braves  de  l’Eut.  Leurs 
armes  étoient  l’épée  , la  framée  , lance  ou  hallebarde, 
la  fronde  , le  maillet  , l*angon  ou  javelot , qu’ils  dar- 
doient  de  loin  , la  hache  qu’ils  lançoient  de  près  , & 
la  carâ'e  , efpcce  de  maflue  lourde  & pefante  , qu’ils 
jetoient  au  milieu  des  bataillons  ennemis  , & qui  ecra- 
foit  tout  par  fon  poids  énorme.  Un  bouclier  plus  haut 
que  large  , ouvrage  de  limple  ozier  ou  d’écorce  d’ar- 
bres , mais  dont  la  perte  entraînoit  après  foi  le  des- 
honeur  & l’infamie  ; une  cuiralfe  qu’ils  couvroient  do 
quelque  peau  d’ours  ou  de  fanglier  un  cafque  fur- 
monté  de  queues  de  cheval  teintes  en  rouge  , ou  de 
quelque  figure  hideufe  , compofoient  toute  leur  armure. 
Leurs  enfeignes  n’ofiroient  que  des  objets  terribles  : c’é- 
toit  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  féroce  parmi  les  ani- 
maux , ou  de  plus  horrible  dans  leurs  bois  facrés.  Rien 
de  plus  uniforme  que  leur  ordre  de  bataille.  L’infan- 
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terie  toujours  placée  au  centre  , formoit  une  efpece  de 
triangle  auquel  on  donnoit  le  nom  de  coin  , parce  que 
fa  pointe  étant  tournée  vers  l’ennemi  , fa  deflination 
étoïc  de  l’enfoncer  & de  le  rompre.  Cent  jeunes  hom- 
mes choifis  combatoient  à la  tète  de  ce  corps  d’élite. 
La  cavalerie  étoit  poftée  fur  les  ailes  : les  cnariots  & 
les  bagages  compofoicnt  leur  arriéré- garde.  On  leur 
reprocha  long-temps  de  fe  batre  tumultuairement  , & 
de  ne  connoitre  ni  frein  , ni  retenue  ; ce  fut  des  Ro- 
mains qu’ils  aprirent  toutes  les  rufes  de  l’ataque  & de 
la  défenfe. 

C’étoit  , fuivant  le  témoignage  de  Pline  , le  peuple 
de  l’Europe  qui  entendoit  le  mieux  la  mer.  Leurs  vaif- 
feaux  faits  de  plufieurs  cuirs  coufus  enfemble  , ou  d’o- 
zier  couvert  de  cuir  , n’avoient  ni  voiles  , ni  proues  , 
& n’avançoient  qu’à  force  de  rames.  D’abord  leur  na- 
vigation étoit  bornée  aux  rivages  les  plus  voiflns  : in- 
fenfiblement  ils  hafarderent  de  plus  longues  courfes , 
rangèrent  la  côte  de  la  Gaule  & de  l’Efpagne , & pé- 
nétrèrent par  le  détroit  de  Gibraltar  jufque  dans  la 
Méditerranée. 

Tels  étoient  ces  anciens  Francs  ou  Germains  , fi  fou- 
vent  ataqués  , quelquefois  batus  , jamais  entièrement 
fubjugués  par  les  Romains.  Le  vainqueur  des  Gaules  , 
Jules  Céfar  , porta  deux  fois  fes  armes  dans  leur  pays: 
deux  fois  il  pafla  le  Rhin  , ne  remportant  d’autre  avan- 
tage que  d’avoir  fait  le  dégât  fur  leurs  terres  , & de 
leur  avoir  brûlé  quelques  villages.  Augutte  qui  voyoit 
tout  l’univers  fournis  à fes  loix  , ne  put  les  réduire  fous 
le  joug.  On  fçait  quelle  fut  la  confiernation  de  ce  prin- 
ce , lorfqu’il  aprit  le  maflàcre  des  légions  commandées 

Sar  Varus.  La  peur  lui  fit  oublier  ce  qu’il  devoir  à fa 
ignité  : il  fe  crut  perdu  jufque  dans  Rome  , qu’il 
s’imaginoit  déjà  voir  en  proie  à la  fureur  de  ce  peuple 
indomptable.  Tibere  , qui  n’étant  que  particulier  , leur 
avoir  fait  la  guerre  avec  plus  de  gloire  que  d’utilité  pour 
l’empire  , dérendit  de  les  inquiéter  , lorfqu’il  fut  monté 
fur  le  trône  : content  de  les  relTerrer  dans  leurs  forêts. 
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& de  les  mettre  hors  d’état  de  faire  des  courfes  dans 
les  Gaules.  Caligula  enivré  du  fol  efpoir  d’égaler  les 
viâoires  de  Germanicus  fon  pere  , arma  puillamment 
contre  cette  nation  belliqueule  : une  fuite  précipitée  , 
la  honte  de  n’avoir  ofé  rien  entreprendre  , enfin  le  mé- 

[>ris  d’un  peuple  dont  la  bravoure  & l’honeur  étaient 
es  plus  cneres  idoles  , fut  tout  le  fruit  de  ce  brillant 
apareil.  Claudius  & la  plupart  de  fes  fucceffeurs  ne  lon- 
gèrent qu’à  leur  fermer  le  paffage  du  Rhin  , & bor- 
nèrent toute  leur  politique  a les  lailler  fe  détruire  de 
fe  conlumer  par  leurs  dilTenfîons  donieffiques.  Marc- 
Aurcle  , qui  ofa  les  aller  chercher  jufque  dans  leurs 
marais  , perdk  trente -trois  mille  hommes  dans  la 
première  bataille  qu’il  leur  donna  ; & s’il  les  vainquit 
dans  les  défilés  de  Carnuntc  , il  avoua  lui-môme  qu’il 
ne  devoit  la  viâoire  qu’au  plus  éclatant  de  tous  les 
prodiges.  Cet  avantage  miraculeux  les  étonna  lans  les 
abatte.  Bientôt  ils  pallcrcnt  le  Rhin  , & fe  jetèrent 
fur  les  Gaules.  Alexandre  Sévere  , qui  cenoit  alors 
l’empire  , accourut  au  premier  bruit  de  cette  irrup- 
tion ; c’étoit  UH  prince  brave  , qui  aima  pourtant 
mieux  leur  prodiguer  fes  tréfors  pour  acheter  la  paix , 
que  de  rifquer  une  bataille  qui  pouvoit  perdre  l’Etat. 
Maximin  qui  lui  fuccéda , délivra  , pour  quelque-temps, 
les  Gaules  de  la  crainte  de  ces  peuples  toujours  in- 
q^tiiets , âc  toujours  remuants.  Il  ne  paroit  pas  qu'ils 
aient  rien  entrepris  de  confidérable  julqii’au  régné  de 
i’infbrtuné  Val^ien. 

Il  efl  vrai  qu’on  lit  dans  la  chronique  d’Alexandrie , 
que  les  deux  Décius  , pere  & fils  , furent  tués  en 
allant  à la  guerre  contre  les  Francs  : mais  tous  les 
autres  hiftoriens  afiurent  que  ces  deux  princes  mou- 
rurent au-delà  du  Danube  dans  une  expédition  contre 
les  Goths.  Ce  ne  fut  donc  que  fous  l'empire  de  Va- 
iérien  , que  les  Atuariens  , les  Bruéleres  , les  Cha- 
maves , les  Saliens  , les  Canes  , les  Amfivaricns  , les 
Cauces  , les  Sicambres  & les  Frifons  , tous  peuples 
de  Germanie  , comnicacerent  à fé  rendre  redoutables 
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fous  le  nom  de  Francs.  L’hiftoire  raporce  qu’ils  fc  ré- 
pandirent dans  la  première  & la  fécondé  Germanique  ; 
qu'Aurélien  , qui  depuis  fut  empereur  , furpric  un  de 
leurs  détachements  , leur  tua  fept  cents  hommes  , & 
fit  trois  cents  prifonniers.  Les  réjouifTances  , les  vers 
& les  chanfons  que  l’on  fit  à cette  occafîon  , témoi- 
gnent combien  cette  nation  étoit  redoutée  des  Ro- 
mains , puifqu’ils  relevoient  avec  tant  d’emphafe  un 
avantage  fi  peu  confidérable. 

Quelque-temps  après  , & fous  le  même  empereur , 
ils  tentèrent  une  nouvelle  irruption  dans  les  Gaules. 
Gallien  qui  n'étoit  encore  que  Céfar , les  repouflà  au 
pafTage  du  Rhin  , & rafl'ura  les  Belges  effi-ayés.  Mais 
lorfqu’il  fut  monté  fur  le  trône  , il  fut  fi  peu  jaloux 
d’en  conferver  les  droits  de  les  prérogatives  , que  l’on 
vit  s’élever  autant  de  tyrans  , que  l’empire  avoir  de 
provinces.  Les  Francs  profitèrent  de  ce  trouble  uni- 
verfel  , fe  faifirent  de  tous  les  vaiiTeaux  qu’ils  purent 
trouver  , s’embarquèrent  fur  l’Océan  , de  pénétrèrent 
les  uns  dans  les  Efpagnes  qu’ils  ravagèrent  pendant 
douze  ans  , les  autres  jufque  dans  l’Afrique  , où  ils 
mirent  tout  k feu  de  à fang.  Las  de  piller  de  de  facca- 
ger  , ils  retournèrent  enfin  dans  leur  pays  , chargés 
d’un  riche  butin  , que  perfonne  ne  fe  mit  en  devoir 
de  leur  difputer. 

Le  long  interrègne  qui  fuivit  la  mort  d’Aurélien  , 
réveilla  leur  avidité  : ils  pafferenc  le  Rhin  fuivis  de 

filufieurs  autres  peuples  de  Germanie  , fe  jeterent  fur 
es  Gaules  , de  furprirent  foixante-dix  villes.  Probus 
marcha  contre  eux  à la  tète  d’une  puifTante  armée  , les 
bâtit  en  plufieurs  rencontres  ^*leur  enleva  toutes  leurs 
conquêtes  , les  pourfuivit  jufque  dans  leurs  marais. 

Les  Francs  qu’il  fit  prifonniers  dans  cette  glorieüle 
expédition  , furent  transférés  par  fes  ordres  dans  le 
royaume  de  Pont.  Il  croyoit  qu’ainft  expatriés  , ils 
cefleroient  de  remuer  de  de  troubler  l’empire  : il  fe 
trompa.  Cette  brave  jeunefle  le  voyant  occupé  à d’au- 
tres guerres  , s'empara  de  quelques  barques  , courut 
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les  mers  , & porta  la  défolation  fur  toutes  les  côtes 
de  l’Afle  mineure  , de  la  Thrace  , de  la  Macédoine , 
de  la  Grece  , de  l’Afrique  & de  la  Sicile  , donc  elle 
força  & pilla  la  capitale. 

Tacit.demo-  Ces  brigandages  irritèrent  les  empereurs  , qui  jurè- 
rthut^Gtrmiin.  perte  de  cette  indocile  nation.  Mais  tous  leurs 

efforts  furent  impuiflânts.  Ces  braves  peuples  , dit  Ta- 
cite , quoique  Ibuvent  repouffés  , fe'  font  toujours 
maintenus  , & , malgré  nos  vains  triomphes  , n’ont 
Eumeniut  in  poiot  été  vaincus.  Conffantius  les  alla  chercher  juf- 
laud.  Confian-  que  dans  leurs  retraites  les  plus  inacceffibles  , fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers  , les  tranfplanca  dans  le 
pays  d’Amiens  , de  Beauvais  , de  Langres  , de  Troie*, 
de  les  força  de  cultiver  ces  mêmes  terres  qu’ils  venoienc 
In  Or  • r ôéfoler.  Conttantin  leur  fit  une  guerre  cruelle  , 
<Ln  'GÙui'âd  ravagea  leurs  contrées  , brûla  leurs  villages  , prit  deux 
Confiant.  de  leurs  rois  , qu’il  expofa  aux  bêtes  dans  l’amphithéâ-> 
tre  de  Treves.  Les  orateurs  de  ce  temps  , en  croyant 
relever  la  gloire  de  ce  prince  , n’ont  fait  que  mieux 
fentir  l’excès  de  cette  barbarie.  Les  autres  nations  , 
difcnt-ils  , craignent  Us  ateintes  des  bêtes  ftroces  aux- 
quelles on  les  expofe  : Us  Francs  Us  affrontent  , les 
irritent  , ^ témoignent  par -là  qu’ils  peuvent  mourir  , 
mais  qu’ils  ne  peuvent  être  domptés. 

Liban. dtrtlut  Conftans  perfuadé  que  fes  armes  ne  feroienc  point 

Vxrat'”'fTt'  ‘^spables  d’arrêter  & de  contenir  des  ennemis  que  tou- 
Sojcm'.  ’ tes  les  forces  de  fon  pere  n’avoient  pu  abatre  , recher- 
cha leur  amitié  , & fut  loué  d’avoir  employé  les  tré- 
Ibrs  de  l’empire  pour  acheter  leur  alliance. 

Depuis  ce  traité  fi  glorieux  pour  les  Francs  , on 
les  voit  occuper  les  preifveres  places  à la  cour  & dans 
Ammtnianus  Jes  armées  des  empereurs.  On  trouve  un  Sylvaiius 
grand-maître  de  la  milice  fous  Conffans  , un  Mello- 
baude  comte  des  domefliques  , un  Merobaube  , un 
Bauton  , un  Ricomer  , patrices  & confuls  lous  Gra- 
tien  , un  Carietton  gouverneur  des  Gaules  fous  Va- 
AUx.  Rntinien  II  , un  Arbogafte  enfin  , tuteur  de  ce  prince 
& régent  en  occident  par  le  choix  du  grand  Théodofe. 

Mais 
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Mais  tandis  que  ceux-ci  ëcoient  les  boulevards  de  l’em- 
pire , d autres  Francs  le  dcloloicnt  par  leurs  incur- 
îioiis. 

Lorfque  Maxime  renfermé  dans  Aquilée  touchuit 
au  moment  de  là  perte  , Genobaude  , Marcomer  & 
Sunnon  firent  une  irruption  dans  les  Gaules  , où  ils 
pallerent  au  fil  de  l’épee  tout  ce  qui  fe  mit  en  devoir 
de  leur  réfifter.  Quincinus  & Nanniénus  , gouverneurs 
pour  les  Romains  , afl'emblerent  au(Ti-côt  leur  armée , 
& fe  rendirent -à  Cologne.  Une  partie  des  Francs  re- 
paffa  le  Rhin  chargée  de  dépouilles  : ceux  qui  reftè- 
rent  pour  faire  tête  ù l'ennemi  , furent  batus  & dé- 
faits près  de  la  forêt  Charbonnière.  Ce  fuccès  enfla  le 
cœur  de  Quintinus  : il  ofa  , contre  l’avis  de  fbn  collè- 
gue , palier  le  fleuve  pour  aller  combatre  cette  fiere 
nation  jufque  dans  fês  foyers.  L’événement  juflifia  les 
remontrances  de  Nanniénus  : l’élite  des  troupes  de 
l’empire  périt  dans  cette  malheureufe  expédition.  La 
cavalerie  fut  malTacrée  ; le  peu  d’infanterie  qui'échapa 
aux  armes  des  vainqueurs  , dut  fon  falut  aux  ténè- 
bres de  la  nuit. 

Il  ne  paroit  pas  que  dans  toutes  ces  incurfions  qui 
durèrent  l’elpace  de  plus  de  cent  cinquante  ans  , tes 
Francs  aient  eu  d’autre  defl'ein  que  de  piller.  La  faci- 
lité d’envahir  la  Gaule  leur  en  fit  naître  le  défir.  Déjà 
les  Alains  , les  Sueves  , les  Gépides  , les  Vandales 
i’avoient  ravagée  en  paflant  : déjà  les  Goths  & les 
Bourguignons  s’y  étoient  établis  , ceux-ci  vers  les 
Alpes  , ceux-là  vers  les  Pyrénées..  Le  refte  du  pays 
^oit  mal  défendu  ; la  puiflâncc  romaine  étoit  abatue 
par  les  guerres  inteflines  : tout  l’Etat  tomboit  en  ruine 

f)ar  l’incapacité  de  fes  chefi.  Ces  confidérations  réveil- 
erent  l’ardeur  des  Francs  : ils  franchirent  de  no  iveau 
les  barrières  du  Rhin  , non  plus  comme  des  brigands 
qui  ne  refpirent  que  le  pillage  ; mais  comme  des  con- 
quérants , qui  cherchent  une  demeure  fixe. 

On  apelnit  anciennement  Gaule  cette  partie  de  l’Eu- 
rope qui  efl  entre  le  Rhin  ^ les  deux  mers , les  Alpes 
Tome  /.  c 
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& les  Pyrénées.  Cette  grande  région  eft  renommée 
, pour  la  bonté  du  climat  , pour  la  richeflê  & la  fécon- 
dité du  fol  , de  pour  l'excellence  de  Tes  eaux  minéra- 
]es.  On  admire  fur-tout  la  beauté  de  fa  (ituation , qui 
oHre  à la  vue  le  fpeâacle  de  quantité  de  montagnes 
couronnées  de  bois  , de  coteaux  plantés  & embellis  de 
vignes  , de  vallées  & do  plaines  fertiles  , de  prairies 
entre  - coupées  de  rivières  & de  fleuves  , qui  , après 
avoir  r^andu  par-tout  l’abondance  , vont  fe  décharger 
dans  l'Océan  ou  dans  la  Méditerranée. 

L'antiquité  Quoique  célébré  par  tous  ces  avantages  , la  Gaule 
dria*Gà'ule'&  flimcufe  cncorc  pour  l’antiquité  , le  courage  , 

leurs  colonies.  & l’heureux  génie  de  fes  habitants.  On  fqait  qu’ils  ont 
Titus  Livius.  envoyé  des  colonies  dans  toutes  les  parties  du  monde 
^Ju0n  '*/iî'  connu.  L’irruption  & l’établillêment  de  Sigoveze  dans 
Poiyi’.i'.x.'  la  Boheme  & dans  la  Bavière  , une  partie  de  l’Ibérie 
Strab.  A U.  ^ Je  l’Italie  conquife  par  l’armée  de  Bclloveze,  Rome 
prife  & faccagée  par  Brennus  , le  temple  de  Delphes 
pillé  , la  Macédoine  £c  la  Dardanie  ravagées  par  deux 
autres  princes  du  même  nom  , la  Thrace  , la  Propon- 
tide  , l’Eolide  , l’Ionie  , & tout  le  pays  qu’arroie  le 
fleuve  Halis  fubjugués  par  Lonnorius  & Luthaire  , font 
autant  de  monuments  de  la  valeur  & de  l’intrépidité 
des  Gaulois.  S ils  ont  enfln  fubi  le  joug  , ce  ne  fut 
qu’après  avoir  long- temps  combatu  pour  la  liberté  ; 
& leur  vainqueur  ell  celui  de  Rome  du  monde 
entier. 

Je  ne  parlerai  ni  de  leur  origine  , elle  fe  perd  dans 
C'/ur  d 1 1 reculée  ; ni  de  leurs  mœurs  & cou- 

” tûmes  anciennes  , toutes  les  hilloires  en  font  pleine^ 
ni  enfln  de  cette  inclination  guerrière  qui  les  diflin- 
guoit  de  tous  les  autres  peuples  de  l’univers.  II  étoit 
palTé  en  proverbe  qu’il  n’y  avoir  point  d’armée  fans 
loldats  Gaulois.  Il  lufBt  , pour  l’intelligence  de  cette 
hiftoire  , de  donner  une  légère  idée  de  l’état  de  la 
Gaule  , lorfque  les  Francs  en  firent  la  conquête, 
de  étoit  alors  divifée  en  dix-fept  provinces  , cinq 

» Gaule  8c  fon  Vicnnoifcs  , trois  Aquitaines  , cinq  Lyonnoiles  , deux 
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Germaniques , & deux  Belgiques.  Ces  provinces  avoient 
chacune  leur  métropole  : les  cinq  Vieniioifes  , Vienne  , 
Narbonne  , Aix  , Èmbrun  , & Monftiers  en  Taran- 
tail'e  ; les  trois  Aquitaines  , Bourges  , Bordeaux  & 
Auch  ; les  cinq  Lyonnoifes  , Lyon  , Rouen , Tours  , 
Sens  & Befançon  ; les  deux  Germaniques  , Maïencc 
& Cologne  i les  deux  Belgiques  , Treves  & Rheims. 
Chaque  province  étoit  dillribuée  en  plufieurs  peuples , 
chaque  peuple  en  pluHcurs  pays  , chaque  pays  en  pla- 
ceurs parties.  Ces  peuples  avoient  leur  capitale  , dont 
relevoicnt  les  petites  villes  fit  les  bourgades  qui  étoienc 
les  chels- lieux  des  pays  & des  parties  : les  capitales 
reflbrtiflbienc  elles-mêmes  à la  métropole  , où  refidoie 
le  gouverneur  de  la  province.  La  jufticc  fe  rendoit  fui- 
vant  le  droit  Romain  : tous  les  aftes  publics  étoient 
en  latin  , coutume  qui  s’obferva  long-temps  en  France. 
On  voit  une  image  de  cette  diftribution  de  provinces 
& de  cette  lùbordination  de  jurildiâion  , dans  le  gou- 
vernement préfent  de  l’églife  Gallicane.  Les  archevê- 
chés repréfentent  les  métropoles  ; les  évêchés  , les  ca- 
pitales , les  archidiaconés  , les  petites  villes  ; les  doyen- 
nés , les  bourgades. 

Les  gouvernements  de  ces  provinces  étoient  ou  con- 
fulaires  , ou  préCdiaux.  Le  î'énat  nommoit  ancienne- 
ment aux  premiers  , qui  étoient  au  nombre  de  fix  , 
la  première  Lyonnoife  , les  deux  Germaniques  , les 
"deux  Belgiques  , la  première  Viennoife  : les  onze  au- 
tres dépendoient  des  empereurs  , qui  en  difpoloient  à 
leur  gré.  Cependant  cette  diltinâion  n’emportoit  au- 
cune idée  de  prééminence.  Ceux  qui  tenoient  ces  gran- 
des places  , jouïflbient  également  d’une  autorité  pref- 
que  abfolue  dans  leur  département  , & tous  faifoient 
porter  les  failceaux  devant  eux.  Il  y avoit  aufli  des 
ducs  dans  les  villes  frontières  , & des  comtes  dans  les 
cités.  Les  premiers  étoient  des  officiers  du  premier 
rang  qui  ne  recevoient  1 ordre  que  des  légats  : les  fé- 
conds étoient  comme  alTcfleurs  ou  confcillers  des  géné- 
raux darméc  & ocs  gouverneurs  de  proviiTcc.  Conf- 
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tancin  le  Grand  honora  de  cette  qualité  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  emploi  conlidérable  dans  la  maifonj 
dans  la  jullice  , dans  les  finances  , ou  dans  les  armées. 
Les  ducs  & les  comtes  militaires  écoient  les  plus  dif- 
tingués.  On  leur  afligna  la  jouïllànce  de  certaines  terres 
pour  leur  entretien.  Du  commencement  ces  dignités 
n’étoient  que  pour  un  temps  : elles  furent  enfuite  don- 
nées à vie  : enfin  elles  devinrent  héréditaires  dans  les 
familles.  On  voit  par  la  notice  de  l’empire  , qu’il  y 
avoit  deux  comtes  dans  les  Gaules  , le  premier  dans 
les  Marches  de  Strafbourg , le  fécond  fur  la  côte  Saxo- 
nique  , qui  faifoit  partie  de  la  fécondé  Belgique.  On 
y comptoir  aulli  cinq  ducs  qui  commandoient  , l’un 
dans  la  Franche-Comté  , l’autre  dans  la  Normandie 
& la  Bretagne  , celui-ci  à Rheims  , celui -Ik  à Colo- 
gne , & un  autre  k Maïence.  On  trouve  encore  au 
nombre  des  grands  officiers  de  la  Gaule  un  maître  de 
la  cavalerie  , c^ui  dillribuoit  aux  dtlcs  & aux  comtes 
les  croupes  qu’il  recevoir  lui- même  du  grand  maître 
de  la  milice.  On  avoit  établi  dans  plufieurs  villes  des 
arfenaux  , où  l'on  forgeoit  les  armes  néceffaires  pour 
cette  multitude  de  foldats.  On  en  fabriquoit  de  toute 
efpcce  k Strafbourg  : Mâcon  fourniffoic  les  fléchés  & 
les  traits  ; Rheims  , les  épées  ; Autun  , les  cuiraflês  ; 
Amiens , Treves  & Soiffons  , les  boucliers , les  balifles, 
& les  harnois  des  gendarmes. 

Préfet  du  prd.  Lorfque  le  grand  Conftantin  fe  vit  paifible  poflêfleur 

Gauld*"*  *'*  de  l’empire  , il  créa  un  préfet  du  prétoire  pour  les 
Gaules.  Cet  officier  jouifToit  d’un  pouvoir  prefque  fou- 
verain.  La  guerre  , la  finance  , la  juflice  , les  impôts, 
tout  étoit  de  fon  reflbrt  , il  ordonnoii  de  tout.  Son 
autorité  s’étendoit  jufque  fur  les  préfidents  & gouver- 
neurs des  provinces.  Il  leur  faifoit  rendre  compte  de 
leur  adminiflration  , & pouvoir  les  dépofer  , loi  lqu’ils 
avoient  malvcrfé.  On  apcloit  de  tous  les  autres  tribu- 
naux k celui  du  préfet  , qui  ne  relevoit  que  de  l'em- 
pereur. Il  avoit  fous  lui  trois  vicaires  , l’un  dans  les 
Gaules  , l’autre  dans  les  Efpagnes  , le  troifieme  dans 


% 


Digitized  by  Google 


Prélimihaire.  ai 

la  grande  Bretagne.  Treves  étoit  le  lieu  de  fa  réfi- 
dence  ordinaire  : c’eft  par  cette  raifon  qu’elle  devint 
la 'Capitale  des  Gaules.  Mais  ayant  été  faccagée  par  les 
barbares  , Honorius  transféra  cet  honeur  à la  ville 
d’Arles  , qui  fut  didraite  de  Vienne  , & conllitua  la 
dix -huitième  métropole. 

Le  chriftianifme  étoit  depuis  long-temps  la  religion 
dominance  des  Gaules.  L’évangile  y avoit  été  annoncé, 
félon  quelques-uns  , par  faint  Luc  , faine  Philippe  & 
faine  Paul  ; félon  quelques  autres  , par  Crefeent  dif- 
ciple  de  ce  grand  apôtre.  Quoi  qu’il  en  foie  , la  per- 
fécution  qui  s’éleva  fous  Antonin  & Marc- Aurcle  , 
témoigne  que  les  églifes^  de  Vienne  & de  Lyon  étoient 
fondées  depuis  plufieurs  années  , puifqu’il  s’y  trouva 
un  n grand  nombre  de  chrétiens  qui  Icellerent  la  foi 
de  leur  fang.  Grégoire  de  Tours  raporte  que  fo«s  l’em- 
pire de  Décius  , Torphime  fut  envoyé  à Arles  , Paul 
a Narbonne  , Martial  à Limoges  , Stremon  en  Auver- 
gne , Gatien  à Tours  , Saturnin  à Touloufe  , & Denis 
à Paris.  Ces  faints  évêques  y prêchèrent  l’évangile  avec 
tant  de  fuccès  , qu’ils  fondèrent  plufieurs  églifes  & 
convertirent  une  bonne  partie  des  Gaules.  Bientôt  on 
vit  paroitre  les  Hilaires  de  Poitiers  , les  Martins  de 
Tours  , les  Exuperes  de  Touloufe  , & tant  d’autres 
faints  perfonnages  , qui  furent  la  lumière  & l’exemple 
de  coures  les  églifes.  Ce  fut  dans  un  concile  tenu  à Arles, 

Îue  l’Occident  alTemblé  termina  la  fameufe  difpute  des 
>onatiftes  d’Afrique.  Celui  de  Cologne  , où  l’on  ana- 
thématifa  l’évéque  Euphratas  qui  nioit  la  divinité  de 
Jéfus-Chrift  celui  de  Paris  , où  l’on  reconnut  folen- 
nellement  l’orthodoxie  d’Athanafe  ; celui  de  Valence , 
où  l’on  fit  les  plus  beaux  réglements  pour  les  mœurs; 
celui  de  Bordeaux  , où  l’on  excommunia  les  évêques , 
qui  oubliant  l’efprit  de  douceur  fi  recommandé  dans 
l’évangile  , follicitoient  auprès  de  l’empereur  la  mort 
de  l’hérétique  Prifcillien  & de  fes  feâateurs  , font  au- 
tant d’illuftres  témoignages  du  zele  de  l’églifc  Galli- 
cane pour  la  pureté  de  la  foi  , pour  l’intégrité  de  la 
morale  , & pour  la  fainteté  de  la  difeipline. 
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fciences  dans 
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Discours 
Tandis  que  ces  hommes  pieux  il.'uüroient  la  Gaule 
par  l’éclat  de  leurs  vertus  , un  grand  nombre  de  Iça- 
vants  perlonnages  y failbienc  Heurir  les  beaux  arcs 
& les  Iciences.  il  y avoir  de  célébrés  académies  à Mar- 
feille , à Lyon',  à Befançon  , à Aucun  , à Narbonne, 
à Touloule  , à Bordeaux  , à Poitiers  , à C Icrmonc , à 
Trêves  , k Rheims.  On  y enleignoic  la  philolophie  , 
la  médecine  , les  mathématiques  , l’aftronomie  , la  jurit- 

f>rudence  , la  grammaire  , la  poélie  , & lur-touc  l’é- 
oquence.  Celles  de  Marfcille  , de  Bordeaux  & de  Lyon 
étoient  les  plus  diftinguces.  La  première  comte  au  nom- 
bre de  les  prolefléurs  utt  Cricias  ou  Crinias  fçavant 
médecin  , qui  parût  peu  de  temps  après  Hippocrate  , 
un  Pyehéas  célébré  géographe  , un  Ménécratc  grand 
jurilconl'ulte  , un  Stace  fameux  rhéteur  , un  Petrone 
aulli  ctfhnu  par  la  pureté  de  Ion  Uile  que  par  l’ob- 
fcénicé  de  fes  portraits  latiriques  , un  Trogue  Pompée 
fi  renommé  pour  Ion  hifloire  univerfclle  donc  on  regrc- 
tera  long -temps  la  perte  , un  Favorin  qui  étoit  un 
prodige  d’érudition  , enfin  un  Salvien  , un  Gennadc  , 
un  Salonin  , un  Viétorin  , un  Céfaire  , un  Avitus  , 
orateurs  aulli  recommandables  par  la  fainteré  de  leur 
vie  , que  par  la  beauté  de  leur  génie.  Bordeaux  fut 
le  théâtre  où  brillèrent  fur-tout  Minervius  qu’on  apc- 
loit  le  fécond  Quintilien  ; Atthius  Pacéra  qui  fut  nom-  * 
mé  le  plus  puillant  des  rhéteurs  ; Proœréfius  k qui  la 
capitale  du  monde  érigea  une  fiatue  avec  cette  glo- 
rieufe  infeription  , Rome  la  reine  des  rois  au  rot  de 
l’éloquence  ; Aufone  , enfin  , que  le  mérite  joint  k la 
fortune  éleva  k la  fécondé  dignité  de  l’empire-  La 
principale  gloire  de  la  ville  de  Lyon  eft  d’avoir  en- 
fermé dans  lés  murs  ce  redoutable  Athénœum  , où 
chaque  année  les  plus  grands  orateurs  venoienc  dif- 
puter  le  prix  de  l’eloquence  dans  une  allémblée  gé- 
nérale de  cous  les  peuples  de  la  Gaule.  Les  vaincus 
étoient  condamnés  k enacer  leurs  propres  écrits  avec 
leur  langue  , ou  k être  précipités  du  milieu  du  pont 
dans  la  üûne.  11  feroit  infini  de  raporter  les  noms  de 
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tous  ceux  qui  ont  illuftré  cette  ancienne  acad($mie.  Je 
ne  parlerai  donc  ni  d’un  Julius  Florus  , que  Quintilien 
apeîe  le  prince  de  l’éloquence  dans  la  Gaule  , ni  d’un 
Julius.  Secundus  , dont  ce  rhéteur  admiroit  la  belle 
élocution.  Je  dirai  feulement  , & c’eft  immortalifcr 
cette  école  , que  les  Euchers  de  Lyon  , les  Sidonius 
Apollinaris  , les  Claudiens  Mamers  , les  Conftantius, 
les  Remis  de  Rheims  , & les  princes  de  Soilibns  y ont 
reçu  les  premières  teintures  des  belles-lettres.  r 
La  tradition  d’Autun  fait  remonter  l’origine  de  fon 
école  jufqu'à  l’antiquité  la  plus  reculée.  On  prétend 
qu’elle  a été  fondée  par  les  Druides  , & bâtie  fur  un 
mont  qui  porte  encore  aujourd’hui  leur  nom  *.  Elle 
tire  fon  plus  ^and  éclat  des  deux  Eumenius  aïeul  & 
petit-bls.  Le  dernier  étoit  un  des  principaux ‘officiers 
du  Palais  de  Conftantius  Chlorus.  Le  temps  & la  bar- 
barie ont  refpefté  le  panégyrique  qu’il  prononça  à la 
louange  de  ce  grand  prince.  Clermont  doit  une  par- 
tie de  fa  réputation  aux  illuftres  Frontons  , ces  grands 
maîtres  d’éloquence  , dont  l’un  fut  précepteur  de  l’em- 
pereur Antonin  , qui  l'honora  de  la  dignité  de  conful. 
Ce  feroit  unfc  erreur  d’imaginer  que  Touloufc  doit  fon 
principal  luftre  à l’inftitution  des  jeux  floraux  par  l’in- 
comparable Clémence  , de  l’ancienne  maifon  des  Ifau- 
res  : il  eft  certain  que  long- temps  aimaravant  , un 
Æmilius  Arborius  , un  Exupere  , un  Sédatus  , noms 
confacrés  dans  les  faftes  de  l’éloquence  , lui  avoient 
mérité  à jufte  titre  le  glorieux  furnom  de  ville  de  Pal- 
las.  Narbonne  n’eft  pas  moins  célèbre  par  les  grands 
hommes  qui  ont  brillé  dans  fes  écoles.  Cette  fameufe 
académie  compte  au  nombre  de  fes  profeflèurs  Votiénus 
Montanus  , Térentius  Varro  , Exupere  , les  deux  Con- 
fences  , dont  le  nom  feul  fait  l’éloge.  Mais  le  comble 
de  fa  gloire  eft  d’avoir  eu  pour  éleves  les  empereurs 
Carinus  & Numérianus. 

Il  faut  convenir  cependant  qu’on  ne  trouve  point 
dans  les  écrits  des  auteurs  dont  nous  parlons  , ce  goût 
& cette  éloquence  naturels  qu’on  admne  dans  les  écri- 
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vains  du  fiecle  d’Auguftc  : ce  qu’on  ne  doit  atribiier 
à aucune  négligence  de  la  parc  des  hommes.  On  cul- 
tivoit  les  (cienecs  avec  autant  de  foin  , on  récomp^'n- 
loit  le  mérite  avec  autant  de  magnificence.  Les  empe- 
reurs aimoient  les  gens  de  lettres  , rccherchoicnt  leur 
commerce , les  combloient  d'honcurs  & de  biens.  Leur 
profeinon  n’avoit  rien  que  d’honorable  : on  pallbic  . 
d’une  chaire  d’éloquence  ou  de  poéfie  aux  plus  émi- 
nentes dignités  de  l’empire.  Mais  ce  qui  devoir  natu- 
rellement contribuer  k la  perfeébon  des  beaux  arts  , ne 
fervit  qu’k  accélérer  leur  chûte.  On  voulut  avoir  plus 
d’dpric  que  les  anciens  , on  négligea  la  belle  nature 

four  fc  livrer  à tout  ce  que  l’art  a de  plus  compaffé. 

)n  courut  après  les  ornements  , on  donna  dans  de 
faux  brillants.  Pour  paroitre  neuf,  on  devint  précieux  ; 
en  cherchant  k plaire  , on  fe  jeta  dans  le  frivole.  On 
imagina  de. nouvelles  fâchons  de  parler  , on  introduific 
mille  nouveaux  mots  , qui  infcnliblemenc  altérèrent  la 

Eurcté  du  ftyle  & de  la  langue.  Les  incurfions  des  bar- 
ares  achevèrent  de  pervertir  le  goût  : les  écoles  furent 
détruites.  On  relégua  les  fciences  & les  arts  dans  les 
cloîtres  , dans  les  monaderes  , ou  dans  le  palais  des 
ëv^ues. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Gaule  , lorfque  les  Francs  cen- 
terent  de  s’y  établir.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’ils  réfolu- 
rent^ d’avoir  toujours  des  rois  de  leur  nation.  Ce  fut  lo 
premier  coup  qu’ils  portèrent  k l’autorité  des  Romains, 
qui  vouloient  les  confondre  parmi  leurs  autres  fujets. 
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H ONORIDS  régnoit  en  occident,  Théodofe  le  jeune  — 

en  orient  , lorfque  les  François  paffercnt  le  Rhin  , An.  419  ou 
furprirent  & pillèrent  la  viUc  de  Trêves  fous  la  conduite 
de  Pharamond.  C’ett  inutilement  que  quelques  hiftoriens 
ont  eu  recours  k la  fable  pour  relever  rcclat  de  la  naif-  ^ 

fancc  de  ce  prince  : il  ëtoit  roi  d’un  peuple  qui  n’à  jamais  DaeZtom.^, 
obéi  qu’aux  defeendans  de  fes  premiers  maîtres.  Ce  titre  /><¥.  mî- 
augulte  prouve  invinciblement  l’antiijuité  de  fa  race.  Ce 
fut  vers  Van  quatre  cent- vingt,  quil  fut  élevé  fur  un 
bouclier , montré  à toute  l’armcc  , & reconnu  chef  de 
la  nation.  C’étoit  toute  l’inauguration  de  nos  anciens 
rois. 
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Histoire  de  France, 

C’eft  aufli  tout  ce  qu’on  fçait  de  certain  fur  fon  regne. 
On  ignore  Tes  autres  exploits , le  tems  de  fa  mort , le 
lieu  de  fa  fépulture  , & le  nom  de  la  reine  fon  époufe. 
On  dit  feulement  qu’il  eu*  deux  fils  , Clodion  qui  lui 
fuccéda,  & Clenus  dont  la  defiinéc  nous  eft  inconnue. 

On  attribue  communément  à Pharamond  l’inftitution 
de  la  làmeufc  loi  qui  fut  appellée  Sali  que , ou  du  furnom 
de  ce  prince  qui  la  publia , ou  du  nom  de  Salogall  qui 
la  propofa , ou  du  mot  Salichame , lieu  où  s’aflemblercnt 
les  principaux  de  la  nation  pour  la  rédiger.  D’autres 
veulent  qu’elle  ait  été  ainfi  nommée , parce  qu’elle  fut 
faite  pour  les  terres  Saliques.  C’étoient  des  fiefs  nobles 

3ue  nos  premiers  rois  donnèrent  aux  Saliens  , c'eft-à- 
ire , aux  grands  feigneurs  de  leur  falle  ou  cour , à con- 
dition du  lervice  militaire  , fans  aucune  autre  fervitude. 
C’eft  pour  cette  raifon  qu'il  fut  ordonné  qu’elles  ne 
palTeroient  point  aux  femmes  , que  la  délicatcHe  de  leur 
Ibxc  difpcnfe  de  porter  les  armes.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent que  ce  mot  dérive  des  Saliens  , peuples  François 
établis  dans  la  Gaule  fous  l’empire  de  Julien.  On  dit 

3ue  ce  prince  leur  donna  des  terres  fous  l’obligation 
e le  fervir  en  perfonn^à  la  guerre.  Il  en  fit  meme  une 
loi  que  les  nouveaux  conquérans  adoptèrent  & nommè- 
rent Saliqut , du  nom  de  leurs  anciens  compatriotes. 

Le  pr^ugé  vulgaire  eft  que  cette  loi  ne  regarde  que 
la  fucceflion  à la  couronne  ou  aux  terres  Saliques.  C’eft 
une  double  erreur.  Elle  n’a  été  inftituée  ni  pour  la  dif- 

ftofition  du  royaume , ni  précifément  pour  déterminer 
e droit  des  particuliers  aux  lûcns  féodaux.  C’eft  un 
recueil  de  réglements  fur  toutes  fortes  de  matières.  Elle 

f)rcfcrit  des  peines  pour  le  larcin  , les  incendies , les  ma- 
éfices  , les  violences  : elle  donne  des  réglés  de  police 

Jour  les  mœurs , pour  le  gouvernement , pour  1 ordre 
e la  procédure , enfin  pour  le  maintien  de  la  paix  & 
de  la  concorde  entre  les  différents  membres  de  l’état.  De 
foixante  & onze  articles  dont  elle  eft  compofée  , il  n’y 
en  a (ju’un  feul  mii  ait  rapport  aux  fucceftions.  Voici 
ce  qu  il  porte  ; Ùans  la  ferre  Salique  aucune  partie  de 
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l'héritage,  ne  doit  venir  aux  femelles.  Il  appartient  tout 
entier  aux  mâles 

Il  paroit  que  ce  que  nous  avons  de  cette  loi , neft 
qu’un  extrait  d’un  plus  grand  code.  La  preuve  en  eft 
qu’on  y cite  la  loi  Salique  même  , & certaines  formules 
qu’on  ne  trouve  point  dans  ce  qui  nous  relie  de  cette 
fameufe  ordonnance.  Le  célébré  glofl’atcur  Ducange  dit 
qu’il  y a eu  deux  fortes  de  loix  Sali^ucs  : J’une  qui  fut 
en  vigueur  lorfque  los  François  étoienc  encore  païens  ; 
c’eft  celle  que  rédigèrent  les  quatre  cheft  de  la  na- 
tion , Wifogaft , Bologaft , Salogaft , Wldogat  : l’autre 
qui  fut  corrigée  par  les  rois  chrétiens  ; c’eft  celle  qu’ont 
publiée  du  Tillet , Pithou  , Lindembrock,  & le  fameux 
avocat-général  Jérôme  Bignon , qui  y a fait  de  fçavans 
commentaires.  On  ne  fçauroit  , dit  un  fçavant  mo- 
derne , fe  difpenfer  d’en  attribuer  la  rédaâion  à Clovis 
le  Grand.  D’un  côté  , elle  ne  peut  être  poftérieure  à ce 
prince , puifque  Childebert  fon  fils  y réforma  quelques 
articles  ; & d’un  autre  côté  , le  chapitre  qui  traite  de 
l’immunité  des  églifes , & de  la  confervation  de  leurs 
miniftres , fuppofe  la  converfion  de  notre  premier  roi 
chrétien.  Ce  dernier  code , ajoute-t-il  , n’eft  autre  chofe 

aue  la  compilation  des  réglements  qui  doivent  être  gar- 
és par  les  François  établis  entre  la  forêt  Charbonnière 
& la  riviere  de  Loire  ; îi  la  différence  de  la  loi  Ri- 
puaire  donnée  h ceux  qui  habitoient  les  bords  du  Rhin  , 
de  la  Meufe , & de  l’Elcaut.  Certain  auteur , on  ne  fçait 
fur  quel  fondement , décide  hautement  que  le  chapitre 
foixante-deuxieme  du  code  Salique  ne  peut  avoir  aucune 
application , même  indireâe , à la  fucceflion  au  royaume , 
& que  c’eft  une  pure  invention  de  Philippe  le  Long  , 
pour  exclure  du  trône  Jeanne  de  France  , nlle  de  Louis 
Hutin.  Il  n’a  pas  fait  réflexion  , fans  doute  , que  le  droit 
commun  des  biens  nobles  étant  de  ne  pouvoir  tomber 
de  lance  en  (quenouille , pour  nous  fervir  d’une  expreflion 
confacrée  par  fon  ancienneté , il  faut  certainement  con- 
clure que  tel  devoit  être  , à plus  forte  raifon  , la  préro- 
gative de  la  royauté , qui  eft  le  plus  noble  des  biens , 
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ÿc  la  fource  d’où  découle  la  nobleffe  de  tous  les  autres. 

An.  41J  ou  Audi  le  droit  de  Philippe  ayant  été  fcnipuleul'ement 
difcuté  dans  une  ademnlée  générale  des  grands  du 
royaume , tous  lui  déférèrent  Ta  couronne  k l’excluiion 
de  la  princcfle  , tant  on  étoit  perfuadé  qu’il  exiftoit , 
linon  une  loi , du  moins  une  coutume  immémoriale  qui 
excluoit  les  femmes  du  trône  François  ; coutume  donc 
l’origine  fe  confond  avec  celle  de  la  monarchie , qu’A- 
gathias  appelle  la  loi  du  pays , qui  en  avoit  tellement  la 
force  de  toute  ancienneté  , que  Clovis  I fuccéda  feul  k 
fon  pere  Childeric  , au  préjudice  de  fes  fœurs  Alboflcde 
& Lantilde.  Il  s’éleva  fous  Philippe  de  Valois  une  nou- 
velle conteftadon  fur  le  même  fujet  : la  décilion  lue 
aulïï  la  même.  Le  droit  d’Edouard  III , roi  d’Angleterre , 
ne  parut  pas  meilleur  que  celui  de  la  princeflè  Jeanne , 
fille  de  France.  Le  comte  fut  généralement  reconnu 
pour  le  légitime  fuccefleur  de  Charles  le  I3cl.  On  déclara 
que  l’arricle  qui  régloit  les  droits  des  parriculiers  aux 
Terrts  Saliquts  , regardoit  également  la  fucceflion  k la 
couronne.  Il  devint  une  loi  fondamentale  de  l’état. 
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L O D I O N , furnommé  le  Chevelu  , ou  parce  qu’il  ——""T! 
avoir  beaucoup  de  cheveux  , ou  parce  qu’il  les  portoit  An.  417. 
plus  longs  que  les  rois  fes  préddeefleurs  , fuccéda  à 
Pharamond  Ion  perc.  On  dit  qu’il  commençoit  à peine  Duch.  lom.  i . 
à régner , lorfqii’Aëtius  général  des  Romains  vint  l’at-  P- 
taquer  k la  tête  d’une  puilîante  armée , le  défit , lui  en- 
leva tout  ce  qu’il  poflédoit  dans  la  Gaule  , & le  força 
de  repalTer  le  Rhin.  On  ajoute  que  ce  prince  , pour  fe 
venger  des  Romains  , fe  jetta  fur  la  Tnuringe  , où  il 
fit  un  grand  ravage , & furprit  un  château  qu’on  appel- 
loit  Dilparg.  Aëtius  marcha  une  fécondé  fois  contre  lui  ; An.  451. 

& après  l’avoir  vaincu  dans  un  combat  où  il  y eut  beau- 
coup de  fang  répandu  , il  aima  mieux  lui  accorder  la 
paix  , que  de  rilquer  une  nouvelle  bataille  contre  une 
nation  dont  les  malheurs  réveilloicnt  le  courage  : mais 
cette  p#x  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Clodion  ne  perdoit  point  de  vue  le  bel  état  qu’il  Conquêtes  de 
avoir  polTédé  dans  la  Gaule  : cette  perte  le  touchoit  fen- 
fiblement , & il  n’étoit  occupé  que  du  foin  de  la  répi-  “ 
rer.  Il  forrit  de  la  Thuringe , fuivi  d’une  nombreufe 
armée , réfolu  de  s’emparer , non  plus  des  villes  voifines 
du  Rhin  , mais  de  quelques  places  fortes  fituées  plus 
avant  dans  le  pays  : il  fe  flattoit  que  cette  confidéra-  ad.  4jy. 
tion  obligeroit  les  François  k faire  de  plus  grands  eftbrts 
pour  s’y  maintenir.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  envoya  An.  44?. 
reconnoître  la  fécondé  Belgique.  On  lui  rapporta  que  Greg.  Turo». 
toutes  les  villes  étoient  fans  défenfe  : aufli-tôt  il  fe  mit 
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en  marche  , furprit  les  troupes  Romaines  qui  gardoienc 
les  paflages  , les  défit , fc  laifit  de  Tournai  , emporta 
Cambrai  du  premier  afl’aut , & réduilît  tout  le  pays  des 
environs  jufqu’à  la  Somme. 

Voilà  le  fondement  fur  lequel  ont  bâti  ceux  de  nos 
hiftoriens  qui  prétendent  que  Clodion  fe  fit  un  grand 
état  dans  la  Gaule.  Adon  veut  que  la  ville  de  Cambrai 
ait  été  la  capitale  de  fon  royaume.  Le  moine  Roricon  , 
auteur  rempli  de  chimères , lui  fait  tenir  fa  cour  à Amiens. 
Marianus  Scliotus  , autre  moine  aulli  crédule  , mais  plus 
généreux  encore  à l’égard  de  ce  prince  , foumet  à fon 
obéiflànce  une  partie  de  la  Hollande  & tout  le  pays  qui 
s’étend  depuis  cette  province  julqu’k  la  riviere  de  Loire. 
Mais  il  eft  confiant  par  le  témoignage  des  hifioriens  con- 
temporains , qu’il  ne  put'  fe  maintenir  dans  fa  nouvelle 
conquête  , & qu’Aëtius  reprit  fur  lui  tout  ce  qu’il  avoir 
enlevé  à l’empire  Romain  en-deça  du  Rhin.  Voici  le 
fait  tel  qu’il  eft  rapporté  par  ces  hifioriens. 

Clodion  étoit  occupé  à célébrer  les  noces  d’un  grand 
feigneur  de  Ibn  armée  dans  un  village  nommé  Elena  : 
c’eft  aujourd'hui  la  ville  de  Lens.  Déjà  l’on  conduifoic 
la  nouvelle  époufe  au  lieu  où  le  fefiin  étoit  préparé , 
lorfque  les  Romains  parurent  tout-à-coup  fur  un  pont 
que  l’on  avoir  conftruit  dans  cet  endroit.  La  furprife  des 
François  fut  fi  grande  , qu’ils  ne  purent  fé  mettre  en 
bataille.  Les  premières  gardes  furent  palfées  ^ fil  de 
l’épée , la  mariée  enlevée  avec  tous  les  preparanrs  de  la 
fête  , l’armée  dillipée  , & toute  la  féconde  Belgique 
reconquife. 

Le  poëte  qui  .raconte  cette  aventure  , nous  trace  un 
portrait  fi  avantageux  des  François  qu’il  mérite  d’avoir 
place  dans  leur  hiftoire.  Ils  ont , dit-il  , la  taille  haute , 
la  peau  blanche  , les  yeux  bleus.  Leur  vifage  eji  entièrement 
J Ji  vous  en  excepte:^  la  levre  fupèrieure  , où  ils  laiJJ'ent 
croître  deux  petites  moujiaches.  Leurs  cheveux  coupés  par 
derrière  , longs  par  devant , font  d’un  blond  admirable. 
Leur  habit  ejl  fi  court , qu’il  ne  couvre  point  le  genou , 
P jerre  qu’il  laijj'e  voir  toute  la  forme  de  leur  corps.  Ils 
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portent  une  large  ceinture  où  il  pend  une  épée  lourde  , mais 
extrêmement  tranchante.  C’ejl  de  tous  les  peuples  connus 
celui  qui  entend  le  mieux  les  mouvements  £’  les  évolu- 
tions militaires.  Ils  font  d^une  adrejfe  (i  fnguliere  , qu'ils 
frappent  toujours  où  ils  vifent  ; d'une  légèreté  fi  prodi- 
gieuj'e , qu'ils  tombent  fur  leur  ennemi  aujji-tôt  que  le 
trait  qu'ils  ont  lancé  contre  lui  ; enfin  d’une  intrépidité 
fi  grande  , que  rien  ne  les  étonne , ni  le  nombre  des  enne- 
mis , ni  le  défavantage  des  lieux , ni  la  mort  même  avec 
toutes  fis  horreurs.  Us  peuvent  perdre  la  vie  , jamais  ils 
ne  perdent  le  courage.  C’eft  cette  valeur  indomptable  , qui 
détermina  le  viâorieux  Actius  à leur  accorder  la  paix. 
Il  ne  vouloit  point  avoir  pour  ennemi  un  peuple  qui 
comptoit  autant  de  foldats  que  de  citoyens. 

L’hiftoire  rapporte  que  quelques  années  après  ce 
traité , faint  Germain  d’Auxerre  fut  envtWé  en  Angle- 
terre pour  y foutenir  la  foi  contre  les  Pélagiens , qui 
nioient  l’exiftence  du  péché  originel  & la  néceflité  de  la 
grâce  de  Jéfus-Chrift  pour  être  fauvé.  La  tradition  cft 
qu’avant  fon  départ  il  confacra  à Dieu  une  jeune  fille 
de  Nanterre , nommée  Genevicve  , dont  la  vertu  éclata 
depuis  par  des  prodiges  fans  nombre.  Il  y en  a' cepen- 
dant qui  prétendent  que  ce  fut  Villicus  , évêque  de 
Chartres  , qui  lui  donna  le  voile  dans  un  âge  plus 
avancé.  Quoi  qu’il  en  foit , les  miracles  qu’elle  opéra 
dans  Paris  , lui  méritèrent  dès  fon  vivant  le  glorieux 
titre  de  patrone  de  cette  capitale  de  l’empire  rrançois. 

Clodion  mourut  après  vingt  ans  de  régné  : quelques 
auteurs  afliirent  que  ce  fut  de  chagrin  de  la  mort  de 
fon  fils  aîné  , qui  fut  tué  au  fie^e  de  Soiflbns.  On  ne 
fçait  ni  le  nom  de  la  reine  fon  epoufe  , ni  le  nombre 
de  fes  enfants.  Les  uns  lui  donnent  deux  fils  , Clodc- 
baud  & Clodomir  ; d’autres  trois  , Régnault , Auberon  , 
& Regnacairc.  C’eft  de  cet  Auberon  , qu’ils  font  def- 
cendre  Ansbert , tige  de  la  famille  de  repin  le  Bref, 
premier  roi  de  la  fécondé  rate.  Mais  un  auteur  très-fça- 
vant  dans  notre  ancienne  hiftoire  , prétend  avoir  démon- 
tré qu’il  étoit  iflli  de  Tonantius  Ferreolus  , préfet  du 
prétoire  des  Gaules. 
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■■  - L A naiflance  de  Mérovée  eft  un  véritable  problème  : 

An.  447  ou  Thiftoire  n’oft're  rien  de  certain  fur  ce  fujet.  Quelques- 
**Gre  Tur  paflage  de  Grégoire  de  Tours,  dilènt  qu'il 

l.  i.e.  ».  ctoit  de  la  famille  de  Clodion.  Quelques  autres  , fur  le 
témoignage  de  Prifcus  , prétendent  qu’il  étoit  fon  fils. 
Ce  rhéteur  raconte  que  le  roi  des  François  laiflk  deujc 
fils , qui  fe  difputerent  la  couronne  de  leur  pere.  L’aîné 
implora  le  fecours  d’Attila , roi  des  Huns  : le  plus  jeune 
réclama  la  protcéUon  des  Romains.  Il  afTure  qu’il  a vu 
ce  dernier  à Rome.  Il  étoit , dit-il , à la  fleur  de  fon  âge , 
& une  longue  chevelure  blonde  lui  flottoit  fur  les  épaun». 
L’empereur  le  combla  d’honneurs  & de  préfents  : Aëtius 
l’adopta  pour  fon  fils.  Mais  que  peut-on  conclure  de  ce 
récit , ou  l’on  ne  nomme  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux 
princes  ? Eft-il  bien  décidé  que  Mérovée  ne  fût  pas  un 
troifieme  concurrent  qui  enleva  la  couronne  aux  deux 
frères  rivaux  ? Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  confiant  qu’un 
prince  de  ce  nom  régna  fur  les  François  , & qu’il  eut 

fiour  compétiteur  au  trône  un  fils  de  Clodion.  C’efi  de 
ui  que  les  rois  de  la  première  race  furent  appcllés  Mé- 
rovingiens 

* Un  illuflre  écrivain  , au(Ti  diflini’ué  par  fon  cnidition  que  par  l’amcnité 
de  fes  moeurs,  prétend  que  le  pafTa^c  du  rbétcur  Prifcus  prouve  invinciblc- 
mem  que  Mérovée  étoit  fils  de  Clodion  i ce  qu’il  confirme  par  le  témoignage 
de  l’abréviatcur  de  Grégoire  de  Tours.  Il  nous  permettra  , en  admirant  la 
prefondeur  de  fes  recherches , de  ne  point  nous  rendre  au  brillant  de  fes 
laifons  («  ),  s'il  eft  vrai  que  ce  témoignage,  ne  fignific  rien  par  lui- 

(d)  M:m.  de  l'Acad.  des  B.  L.  lom»  VIII,  p.  4^4, 

U 


Diylîl^uu  by  Googk 


Mérovée.  I 

La  plupart  des  hiftoriens  prétendent  que  Mérovée  étoic 
dans  l’armée  Romaine  , à la  fanglante  Bataille  qu’Âëcius 
gagna  fur  Attila  : bataille  fi  problématique  , & pour  le 
nombre  des  morts  que  l’on  fait  monter  k deux  cent 
mille  du  côté  des  Huns  , & pour  le  lieu  où  elle  fut  don- 
née , qui  eft  devenu  une  fource  intarifl'able  de  difputes. 
Cependant  le  plus  grand  nombre  eft  de  ceux  qui  placent 
le  théâtre  de  cette  aâion  meurtrière  , non  dans  la  So- 
logne , l’Auvergne , ou  le  Touloufain  , mais  dans  les 
valles  plaines  de  Châlons  en  Champagne  * 

Ce  prince  mourut  après  dix  ans  ae  régné.  L’hifloire  ne 
dit  ni  le. nombre  de  Tes  enfants , ni  le  nom  de  la  reine , 
mere  de  Childéric , fon  bis  & fon  fuccellêur. 

mjme  , x*.  qu’il  n'*it  lucun  fondement  dan«  notre  ancienne  tradition.  On  con- 
vient que  Frédcfraire  n'a  point  fuivi  celle  qui  eft  rapponde  par  le  premier  de  nos 
hiftoriens , qut  fuivant  qutlquts-uns  Mérovie  iioit  de  la  famiUt  de  Ctoaion , mais 
la  fable  qu’il  y fubftitue  , ne  conclut  rien.  « On  raconte,  dit-il,  que  la  reine, 
» époufe  de  Clodion , fe  baignant  fur  les  bords  de  la  mer , un  dieu  marin  connue 
» de  l'amour  pour  elle.  La  princeffe  n'y  fut  point  infenfible  : elle  devint  mere  de 
» Mdrovde  (4)  «.  On  en  peut  mdroe  tiret  une  confdquence  toute  contraire  : 
Mdrovée  n’dtoit  donc  point  fils  de  Clodion  ; conféqucnce  fondée  fur  pluficuts 
autres  anciens  monuments , tous  authentiques.  » Phatamond  , dit  une  ancienne 
» généalogie  de  nos  rois , fut  le  premier  coi  des  Francs  : le  fécond  (ut  Clodion  ; 
» le  troificme  Mérovée  fils  de  Mérovée  (c)  <•.  Ou  lit  encore  ces  mots  remarqua- 
bles dans  une  ancienne  chronique  de  nos  rois  : » Pharamond  engendra  Clodion  : 
» Clodion  régna  vingt  ans.  Il  eut  pour  fuccelfeur  Mérovée  qui  étoic  de  fa  famille, 
V le  qui  donna  le  nom  de  Mérovii^iens  aux  rois  des  Francs  (d)  Le  moine  Ro- 
ricon  affure  qaaprh  ta  mort  de  Clodion  , Mlrovle  fut  ila  pour  rigner  fur  let 
Francs  , tc  quU  fut  en  fi  grande  vénération  pour  fes  grandes  qualités  , que  tout 
r honorèrent  comme  leur  pere  commun  (e)  t pas  un  fcul  mot  qu’il  fut  fils  de  Clo- 
dion. Ce  terme  meme  d'élcâion  femblcroit  prouver  le  contraire  dans  le  fyftême 
de  notre  ffavant  auteur  ; qu’il  fouffre  du  moins  avec  indulgence  qu'on  ait  la  cd- 
mérité  de  ne  trouver  qu’incerticude  fur  la  filiation  de  Mérovée. 

* Un  auteur  moderne  vient  de  donner  une  difiertation  pour  prouver  que  cette 
bataille  s'eft  donnée  dans  la  Champagne , a eînq  lieues  de  Troyes , dans  la  plaine 
de  Merry  fur  Seioe.  11  apporte  en  preuve  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours , jétti- 
lam  fttgant , qui  Mauriacum  tampum  aditns  ,fepracingii  ad  étUum,  Mercure  de 
France,  Avril  lyyj, 

(b)  FétJeg.  Ni/2,  hrùnc.  tphom.  p.  jx€, 

(c)  F.»  v€t.  eod,  mjff".  ConcU.  & C*fituL  tfuÀ  lom. 
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Vj  HiiDÉRi  c fut  un  prince  à grandes  aventures.  En- 
levé  dès  l’enfance  par  un  dccachemenc  de  l'armée  des 
c^rtg.  Turon.  Huns,  un  brave  François  nommé  Viomadc  , le  délivra, 

‘ Frcj.‘sclio-  comme  par^miracle  ,des  mains  de  ceux  qui  l’emmenoient 
/tijlio.  en  captivité.  Une  confpiration  générale  le  renverfe  du 
trône  de  fes  pères  : il  y remonte  glorieufcmcnt , rappellé 

{»ar  les  vœux  & les  regrets  de  toute  la  nation.  C’étoic 
'homme  le  mieux  fait  de  fon  royaume  : il  avoir  de  l’cf- 
prit,  du  courage  ; mais  né  avec  un  cœur  tendre , il  s’a- 
Dandonnoit  trop  à l’amour  : ce  fut  la  caulé  de  fa  perte. 
rotk.  hi,  I.  Lgg  feigneurs  François  , aufli  fcnfibles  à l’outrage  , que 
leurs  femmes  l’avoient  été  aux  charmes  de  ce  prince , 
Ann.  4j7.  fc  üguerent  pour  le  détrôner.  Contraint  de  céder  à leur 
fureur  , il  fe  retira  en  Allemagne  , où  il  fit  voir  que 
rarement  l’adverfité  corrige  les  vices  du  cœur  : il  féduifit 
Bafine , époufe  du  roi  de  Thuringe  , fon  hôte  & fon 
ami. 

Cependant  les  François  s’affemblent  pour  lui  donner 
un  fuccelTcur  ; & la  conronne  , par  le  choix  le  plus  bi- 
farre  , cft  déférée  au  comte  Gilles , commandant  pour 
les  Romains  dans  la  Gaule.  Ce  fut , dit -on  , un  coup 
Cefi.  Franc,  dc  la  politique  de  Viomade.  Ce  hdclc  fujet  profita  du 
crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  nouveau  roi  pour  l’en- 
gager dans  des  démarches  qui  ne  pouvoient  que  le  rendre 
odieux  h la  nation.  Les  exaâions  du  monarque  régnant 
rappellerentfe  fouvenir  du  prince  exilé  ; on  commença 
par  le  regretter  ; enfin  , on  le  demanda  hautement. 
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Viomade  toujours  attentif  aux  intérêts  de  fon  ancien 
maître  , lui  envoya  la  moitié  d’une  piece  d’or  , qu’ils 
avoient  rompue  lorlqu’ils  s’étoient  féparés.  Childéric  re- 
connut le  fignal  , & quitta  la  Thuringe  pour  aller  fe 
montrer  à fes  anciens  l'ujets.  Une  feule  bataille  décida 
cette  grande  affaire.  L’étranger  fut  entièrement  défait , 
& le  prince  légitime  fe  remit  en  pofleflion  du  trône  , 
d'où  (es  galanteries  l'avoient  précipité. 

Cet  événement  merveilleux  eft  fuivi  d’un  autre  aufli 
remarquable  par  fa  Angularité.  La  reine  de  Thuringe  , 
comme  une  autre  Hélene  , quitte  le  roi  fon  mari  pour 
luivre  ce  nouveau  Pâris.  Si  je  connoijfois  , lui  dit-elle  , 
un  plus  grand  héros  , ou  un  plus  galant  homme  que  vous , 
j’irois  le  chercher  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Bafile 
étoit  belle  ; elle  avoit  de  l’efprit  : Childéric  trop  fen- 
Ablc  à ce  double  avantage  de  la  nature  , l’époufa  au 
grand  fcandale  des  gens  de  bien  , qui  réclamèrent  -en 
vain  les  droits  facrés  de  l’hyménée  , & les  loix  inviola- 
bles de  l’amitié.  C’eft  de  ce  mariage  qu’eft  né  le  grand 
Clovis. 

La  An  d’un  régné  A romanefque  fut  Agnalée  par  plu- 
Aieurs  exploits  glorieux.  La  haine  des  Romains  & le  défir 
de  regagner  l’eAime  de  fes  fujets  , réveillèrent  le  cou- 
rage de  Childéric  , qui  jufques-lk  avoit  paru  endormi 
dans  le  fein  des  plaiArs  & de  la  volupté.  Il  pénétra  bien 
avant  dans  la  Gaule  , déAt  auprès  d’Orléans  l’armée 
d’Odoacre  roi  des  Saxons  , prit  Angers  , qu’il  pilla  , tua 
de  fa  main  le  comte  Paul  qui  commandoit  pour  l’em- 

f)ereur  dans  le  SoifTonnois  , & fe  rendit  maître  de  Paris , 
i l’on  en  croit  l’auteur  de  la  vie  de  fainte  Geneviève  ; 
mais  c’eft  le  feul  hilforien  qui  attefte  ce  Aiit.  Il  paroît 
qu’il  accorda  la  paix  aux  Saxons  , & qu’ils  fe  réunirent 
pour  exterminer  les  Allemands  qui  s’étoient  jettés  fur 
une  partie  de  l’Italie.  La  conquête  de  l’Allemagne  fut 
la  derniere  aâion  mémorable  de  ce  Prince.  Il  mourut 
quelque  temps  après  , dans  la  vingt-quatrieme  année  de 
Ion  régné  , & fut  enterré  en  un  lieu  qui  eft  enfermé 
dans  la  ville  de  Tournai. 
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■'  ■ Le  hafard  fit  découvrir  fon  tombeau  en  mil  fix  cent 

Ann.  4*«.  cinquante- trois.  On  y trouva  une  fquelctte  de  cheval 
avec  quelques  olTements  humains  aflez  entiers  qui  mar- 
quoient  une  grande  & haute  taille.  Les  autres  raretés  de 
cet  ancien  monument  font  un  globe  de  cryllal , & plu- 
fieurs  pièces  curieufes  d’or  manif  , une  tête  de  bœuf, 
un  ftyle  avec  des  tablettes  , des  abeilles  émaillées  en 
quelques  endroits  , des  médailles  de  plufieurs  empereurs, 
enfin  quantité  d’anneaux  , fur  un  defquels  on  voit  un 
cachet , qui  porte  l’empreinte  d’un  homme  parfaitement 
beau.  II  a le  vifage  entièrement  rafé  : fa  chevelure  eft 
longue  , treflee , féparée  au  front,  & rejettée  par  der- 
rière : il  tient  un  javelot  de  la  main  droite.  On  ht  autour 
de  la  figure  le  nom  de  Childéric  , gravé  en  lettres  ro- 
maines. On  voit  il  la  bibliothèque  du  roi  une  partie  de 
ces  curiofités. 
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L O V I s n’étoit  que  dans  fa  quinzième  année  , lorf- 
qu’il  monta  fur  le  trône.  II  avoit  a peine  vingt  ans  , qu’il 
envoya  défier  Syagrius  fils  du  comte  Gille  , & gouver- 
neur pour  les  Romains  dans  la  Gaule  , où  il  comman- 
doit  avec  une  autorité  prefque  abfolue.  Le  jeune  mo- 
narque François  fe  mit  aullitôt  en  campagne  , & fuivi 
de  Kagnachaire  & de  Cararic , princes  de  Ton  fang , il 
marcha  droit  à Soifl'ons.  Combattre  & vaincre  ne  fut 
pour  lui  qu’une  feule  & môme  chofe.  Syagrius  échappé 
prefque  feul  du  combat  , fe  retire  chez  les  Vifigotns  : 
Clovis  menace  Âlaric  leur  roi  de  leur  faire  la  guerre  s’il 
ne  lui  livre  le  fugitif  : Syagrius  eft  remis  en  la  puiflance 
de  fon  vainqueur  , qui  lui  fait  couper  la  tête.  Cette 
viâoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  SoilTons  ; & la  mort  du 
général  de  l’empire  emporta  la  réduâion  de  toutes  les 
places  qui  tenoient  encore  pour  les  Romains. 

Clovis  qui  vouloir  s’attacher  par  la  douceur  ceux  qu’il 
avoit  fubjugés  par  les  armes , fit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui  pour  arrêter  la  licence  effrénée  d’une  armée  viâo- 
rieufe.  Cependant  il  ne  put  empêcher  le  pillage  de  quel- 
ques églifes.  Tous  les  nifloriens  parlent  du  vafe  facré 
redemandé  par  faint  Remy  de  Rheims.  On  admire  éga- 
lement l’infolence  du  fujet  qui  refufe  fon  maître  ; la 
modération  d.i  fouverain  qui  fçait  diflimuler  fon  reffen- 
timent  ; & la  vengeance  qu’il  en  tire  à la  revue  générale 
de  lès  troupes  dans  le  champ  de  Mars.  Les  armes  du 
foldat  fe  trouvoienc  mal  en  ordre  : Clovis  lui  fendit 
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--  la  ccce  d’un  coup  de  fa  francifque.  C’tjl  ainji , lui  dit-il  , 
Ami.  487.  çuc  tu  frappas  U vafc  aans  Soijfons. 

Une  exécution  fanguinaire  de  la  main  d’un  roi  révol- 
tera , fans  doute  , dans  le  fiecle  ou  nous  fommes.  Néan- 
moins cette  aélion  cmi  parolt  indigne  de  la  majefté  , in- 
fpira  plus  de  relpcd  que  d’horreur  : c’cft  la  remarque 
de  Grégoire  de  Tours.  , 

tok'  ue'lM^'  relation  que  les  François  avoient 

àîrbmlilécs  du  coutume  de  s’alTcmbler  chaque  année  dans  un  champ  * 
champ  de  qu’on  appelloit  le  champ  de  Mars,  parce  que  ces  dictes 
• le  tenoient  au  commencement  du  mois  qui  porte  ce  nom. 
C’cft  par  la  même  raifon  que  dans  la  fuite  il  fut  nommé 
le  champ  de  Mai.  Ces  alTcmblées  avoient  plufieurs  ob- 
jets : on  y failoit  la  revue  des  troupes  ; on  y délibéroic 
de  la  guerre  & de  la  paix  ; on  y travailloit  à la  réforma- 
tion des  abus  du  gouvernement  , de  la  juftice  , & des 
finances.  C’étoit-lk  qu’on  donnoit  des  tuteurs  aux  rois 
mineurs  ; qu’on  failoit  le  partage  des  tréfors  & des 
Etats  du  monarque  défunt  ; qu’on  déterminoit  le  jour 
& le  lieu  pour  l’inaugiiration  du  prince  fuccefteur  au 
trône  ; qu’on  inftruifoit  le  procès  des  grands  criminels  : 
c’étoit-là  enfin  que  les  rois  recevoient  tous  les  ans  le  don 
gratuit.  On  appelloit  ainli  le  prefent  volontaire  en  ar- 
gent , en  meubles  , ou  en  chevaux  , que  les  grands  du 
royaume  faifoient  à leur  fouverain.  Ce  nom  lui  cft  tou- 
jours demeuré  , quoique  par  la  fuite  il  ait  celTé  d’être 
libre.  Le  roi  préfidoit  a ces  diètes  générales  de  la  nation. 
Il  étoit  accompagné  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
du  maire  du  palais  , de  l’apocrifiaire  ou  aumônier  , du 
chambellan  , du  connétable  , du  grand  échanfon  , & du 
référendaire  ou  chancelier.  Les  évêques  & les  abbés  n’é- 
toient  point  difpcnfés  de  s’y  trouver. 

On  y mandoit  aulfi  les  ducs  & les  comtes.  Ces  digni- 
tés , héréditaires  de  nos  jours  , n’étoient  alors  que  de 

^ tes  Mérovingiens  coirmençoicnt  l’année  du  jour  de  cctrc  revae  : les  Catlo- 
vinç;iens  la  commen^oient  1 Notl.  Ce  tur  Cliarics  IX  tjui  en  fixa  le  commence- 
ment au  premier  de  Janvier.  Ccuc  variation  caufe  un  grand  embarras  pour  U date 
prccifc  dcsévcacmcnts, 
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iîmples  commlflîons  , que  le  prince  donnoit  pour  un 
temps.  Le  roi , ou  le  maire  de  Ion  palais  , propofoit  les 
queltions  qu’on  devoir  examiner  : l'aflemblée  délibéroit  : 
la  pluralité  des  voix  emportoit  la  décifion  : ce  que  la 
diète  avoit  prononcé , devenoit  loi  de  l’Etat. 

Quelques  années  après  l’entrée  des  François  dans  la 
Gaule,  Clovis  apprit  l’invafion  fubite  de  Balin  roi  de  Tliu- 
ringe  lur  la  partie  de  fes  Etats  qui  étoit  lituée  au-delk 
du  Rhin.  Il  aflémbla  promptement  fon  armée  , fe  jetta 
lur  les  terres  de  fon  ennemi  , y porta  le  fer  & le  feu , 
& lui  impofa  un  tribut  perpétuel.  Il  fongea  enfuite  à 
s’allier  par  un  mariage  digne  de  lui  , h quelqu’un  des 
princes  qui  régnoient  dans  les  provinces  voilines  du  beau 
pays  qu’il  venoit  d’enlever  à l’empire, 

Gondebaud  roi  des  Bourguignons  avoit  une  niece  d’une 
rare  beauté.  La  réputation  de  fes  charmes  , de  fon  elprit 
& de  fa  vertu  , toucha  le  cœur  de  Clovis  ; il  la  fit  de- 
mander par  fes  ambafladeurs.  La  cour  de  Bourgogne 
n’ofale  refufer  : elle  craignoit  d’irriter  un  jeune  conqué- 
rant , que  la  viéloire  fuivoit  par-tout.  La  princeffe  CIo- 
tilde  fut  donc  époufée  au  nom  du  roi  par  Aurélicn  , il- 
luftre  Gaulois  , qui  lui  offrif , félon  la  coutume  , un  fou 
& un  denier.  Cette  coutume  fut  long-temps  obfcrvéc  en 
France  : les  maris  donnent  encore  aujourd’hui  quelques 
pièces  d’argent  k leurs  époufes.  Il  n’y  a de  dificrence 
que  dans  le  nombre  & la  valeur. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la  nouvelle  reine  , 
elle  fe  mit  en  chemin  , montée  fur  une  efpece  de  chariot 
qu’on  appelloit  une  bajlcme.  C’étoit  la  voiture  la  plus 
décente  & la  moins  rude  de  ces  temps-lk.  Elle  étoit  tirée 
par  des  bœufs  , dont  la  marche  plus  lente  que  celle  du 
cheval  , eft  aufli  beaucoup  plus  douce.  Le  mariage  fut 
célébré  k SoilTons  aux  acclamations  des  Gaulois  & des 
François.  Le  ciel  bénit  cette  heureufe  union  : Clotilde 
devint  mere  d’un  prince  , qui  reçut  le  baptême  du  con- 
fentement  du  roi  fon  pere  , & fut  nommé  Ingomer.  La 
mort  d’un  enfant  li  cher  infpira  k Clovis  de  l’éloigne- 
ment pour  la  religion  chrétienne  , que  la  reine  tâchoit 
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de  lui  perfuader  : cependant  il  confentit  qu’elle  fit  bap» 
tifer  fon  lecond  fils.  Mais  à peine  les  cérémonies  du 
baptême  furent-elles  achevées  , que  Clodomir  fut  attaqué 
d’une  violente  maladie  qui  fit  défefpérer  de  fa  vie.  La 
pieule  reine  eut  recours  au  ciel , qui  , touché  de  les  lar- 
mes , lui  accorda  la  lànté  de  ce  prince  , & diflipa  les 
inquiétudes  du  roi  Ibn  époux.  Cette  faveur  fut  fuivie 
d’une  autre  plus  grande  encore  , je  veux  dire  , de  la 
converfiun  do  Clovis  au  chriftianifme.  Voici  comme 
l’hiftoire  rapporte  ce  célébré  événement. 

Les  Allemands  , peuples  belliqueux  , s’étoient  jettés 
dans  la  Gaule  pour  s’y  faire  un  établifl'ement , à l’exem- 
ple des  nations  qui  en  avoient  chalTé  les  Romains.  Clovis 
averti  de  cette  irruption  , vole  à leur  rencontre  , & les 
joint  dans  les  plaines  de  Tolbiac,  où  il  fe  donne  une 
fanglante  bataille.  Déjà  l’armée  Francoife  commençoic 
Grtg  Taron  ^ monarque  levant  les  yeux  au  ciel  , 

s’écria  : Dieu  de  la  reine  Clotilde , fi  vous  m'accorde^ 
la  vidoire  , je  fais  vœu  de  recevoir  le  baptême  0 de  n’a- 
dorer déformais  que  vous.  La  priere  étoit  fincere  , elle 
fut  exaucée.  Bientôt  l’ordre  fe  rétablit  dans  fes  troupes  : 
il  les  ramena  à la  charge , enfonça  les  bataillons  ennemis, 
& les  mit  en  fuite.  Il  entra  enluite  dans  l’Allemagne , 
diflipa  les  refies  de  l’armée  vaincue  , impoià  le  joug  à 
une  nation  jufqu’alors  indomptable  , & la  rendit  tribu- 
taire. Fidele  à la  promeffe  , il  fe  fit  infiruire  des  myfieres 
de  la  religion  chrétienne.  Ce  fut  faint  Remy  , évêque 
de  Rheims  , homme  célébré  par  fa  naiffance  , par  fa 
piété  & par  fa  doftrine , qui  le  baptifa  le  jour  de  Noël 
dans  l’églife  de  faint  Martin  hors  des  portes  de  la  ville. 
Alboflede  fa  fœur , St  plus  de  trois  mille  François  fuivi- 
rent  l’exemple  du  prince  , & dès-lors  la  piété  de  la  nation 
commença  d’être  célébré  par  toute  la  terre. 

On  raconte  qu’une  colombe  defeendue  du  ciel  apporta 
une  fiole  pleine  de  baume,  dont  Clovis  fut  facré  ou 
confirmé.  C’efi  ce  qu’on  appelle  la  Sainte  Ampoule. 
On  la  garde  précieufement  a Rheims,  & l’huile  qu’elle 
|■cnfcrmc , fert  pour  l’ondion  de  nos  rois  dans  la  céré- 
monie 
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monie  de  leur  facre.  Cependant  aucun  contemporain  ne 
parle  de  ce  miracle.  On  dit  aulli  que  ce  prince  reçut  des 
mains  d’un  ange  un  écu  d’azur  , l'emé  de  fleurs  de  lys  ; 
mais  il  paroit  confiant  que  l’ufage  des  armoiries  efl  de 
beaucoup  poftérieur  au  fiecle  où  il  régnoit. 

Le  chriuianilme  de  Clovis  ne  ralentit  point  fon  ambi- 
tion. Le  Brabant , le  pays  de  Liege  , &;  une  partie  de  la 
Flandre  maritime  n’avoient  point  encore  fubi  le  joug 
du  nouveau  conquérant  de  la  Gaule.  Les  plus  confidéra- 
bles  de  ces  peuples  étoient  les  Arboriques  * , nation  chré- 
tienne , fort  attachée  à fa  religion  , & par  cette  raifon 
ennemie  des  François  qui  étoient  païens.  Le  baptême  du 
fouverain  & d’une  partie  de  fes  lujcts  , diminua  cette 
averfion.  Les  Arboriques  confcntirent  k s’allier  avec 
eux  : infenfiblcmcnt  ils  en  vinrent  jufqu’k  reconnoître 
Clovis  pour  leur  roi , & les  deux  peuples  n’en  firent  plus 
qu’un.  Les  garnifons  Romaines  imitèrent  cet  exemple  , 
capitulèrent , & remirent  toutes  les  places  que  l’empire 

ÎolTédoit  encore  vers  la  mer  & fur  les  bords  du  Rnin. 

,es  principaux  articles  du  traité  furent  qu’ils  vivroient 
félon  leurs  loix  ; qu’ils  s’habilleroicnt  k leur  mode  ; enfin 
qu’k  la  guerre  ils  auroient  leurs  drapeaux  particuliers. 
Cet  événement  fut  l’occafion  de  l’ctabliffement  de  la 
fameufe  loi  appcllée  Ripuaire , du  nom  des  foldats  ou 
peuples  qui  gardoient  ou  habitoient  les  rivages  de  la 
Meufe  , du  Rnin  , & peut-être  même  de  l’Océan.  Cette 
loi , qui  a beaucoup  de  reflemblance  avec  la  loi  Salique  , 
ordonne  que  le  Ripuaire  fera  traité  comme  le  François. 
On  y voit  des  veftiges  de  quelques  coutumes  Romaines  : 
elle  contient  pluficurs  articles  qui  ont  un  rapport  direâ 
à la  religion  chrétienne. 

' L’union  des  Arboriques  & des  François  fut  fuivie  d’uil 
événement  dont  Clovis  fçut  tirer  de  grands  avantages. 
Gondégefile  régnoit  en  Bourgogne  avec  Gondebaud  Ion 


* C'eft  le  nom  que  l'on  donnotc  aux  peuples  qui  habitoient  autrefois  la  Zi- 
lanitc,  province  des  Pays-bas:  quelques-uns  Us  ont  confondus  avec  IcsTasan- 
nation  dans  le  voilinage  de  Malliichc  : quelques  autres  les  placent  entre  la 
Meufe  & Anvers. 
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frere.  Ces  deux  princes  conçurent  de  la  jaloufie  l’un  de 
l'autre.  Le  premier  fc  ligua  fccrétcmcnt  avec  le  mo- 
narque François  , qui  lui  promit  un  prompt  fccours. 
Les  circonltances  étoient  extrêmement  favorables  pour 
couvrir  les  mefurcs  que  ,l’on  prenoit  en  France  La  ré- 
volte des  peuples  de  Verdun  rourniflbit  un  prétexte  d’al- 
fembler  les  troupes.  Clovis  les  mena  contre  les  rebelles  ; 
mais  prêt  k faccager  leur  ville  , le  laint  prêtre  Eufpice 
fléchit  là  colcre  , & obtint  le  pardon  des  coupables. 
L’armée  fe  mit  aulTi-tôt  en  marene  vers  là  Bourgogne  ; 
on  fe  Joignit  furies  bords  de  la  petite  riviere  d’OuIche. 
La  viétoire  ne  fut  pas  long-temps  indécife:  Gondebaud 
trahi  par  fon  frere  , & obligé  ae  prendre  la  fuite  , fut 
pourfuivi  vivement , & alliégé  dans  Avignon  , où  il  s’é- 
roit  enfermé  avec  ce  qu’il  avoit  pu  ramallér  de  troupes. 
C’étoit  l'homme  du  monde  qui  avoit  le  plus  de  rell'ources 
& le  plus  de  préfence  d’elprit  dans  les  malheurs  : il 
feut  ménager  l’occalion  fi  adroitement  qu’il  engagea 
(jlovis  à traiter  avec  lui.  Les  conditions  furent  que  la 
Bourgogne  feroit  tributaire  du  vainqueur  ; & que  Gon- 
dégefile  demeureroit  en  poflefiion  de  Vienne  & de  quel- 
ques autres  places  qu’il  avoit  conquifes'.  Mais  à peine  fe 
vit-il  en  liberté  par  le  départ  des  François  , qu'oubliant 
fa  promefl'e  , il  déclara  la  guerre  à fon  frere  , l’afliégea 
dans  Vienne  qu’il  furprit , &:  le  pourfuivit  jufqu’au  pied 
des  autels  où  il  le  fit  maflàcrer. 

Clovis  étoit  alors  occupé  de  la  réduéHon  des  villes 
Armoriques  *.  D’abord  il  tenta  de  les  foumettre  par  les 
armes  : cette  voie  n’ayant  pas  réufli , il  eut  recours  à la 

* C’eft  le  nom  que  le?  anciens  ont  donné  à la  petite  Bretagne  , aujonrd'hui 
provioec  de  France  ; il  /îgAifie  en  vieux  Gaulois  f,r  U tord  dt  la  mtr , ciu  cêta 
dt  mtr.  Elle  ell  cfrcéiivemcnt  environnée  de  la  merde  trois  côtés,  au  Tepten-' 
ttion  par  la  Manche , à l’occident  par  le  grand  Océan  , au  midi  par  le  grand 
ralfe  de  France.  Elle  fut  anciennement  habitée  par  les  Nanneics  , les  Rbedons , 
les  Diablintes,  les  Ambiliates  , les  Venctes  . les  Olifimiens  8c  les  Curiofolites  : 
ils  étoient  puiflants  par  leur  commerce  , 8c  forraoient  une  efpece  de  république. 
Le  tyran  Maxime  l'abandonna  aux  Bretons,  pour  reconnoitre  les  fervices  qu'ils 
lui  avoient  tendus  contre  Graticn  8c  Théodofe  : c'eft  de  cas  nouveaux  habitants 
qu’elle  a rcfu  le  nom  de  Bretagne  au  lieu  de  celui  d'Armorique.  Corn,  au  msp 
jirmeriqut  j le  Baadraa  , au  mot  Bretagne. 
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négociatioo.  Elle  fut  fi  heureufe  , que  les  Bretons  con- 
fentirent  à lui  remettre  toutes  leurs  places.  On  fit  un 
traité  où  il  fut  fiipulé  qu’ils  n’auroient  plus  de  rois  , mais 
des  comtes  ou  des  ducs  qui  releveroient  du  monarque 
François.  11  y en  a qui  prétendent  que  l’armée  Fran- 
coife  s’empara  de  la  ville  de  Vannes  , & que  cet  exploit 
fut  fuivi  oe  la  conquête  de  toute  la  Bretagne.  Quoi  qu’il 
en  foit , Clovis  eut  à peine  terminé  cette  grande  affaire, 
que  de  concert  avec  Théodoric  roi  des,  Oftrogoths  , il 
recommença  la  guerre  contre  Gondcbaud. 

Le  roi  .-ie  Bourgogne  avoir  eu  le  temps  de  faire  les 
préparatifs  néceflaircs  pour  une  vigoureule  défenfe.  Le 
premier  de  fcs  foins  fut  de  gagner  le  cœur  de  fes  fujets 
par  une  conduite  pleine  de  douceur.  C’eft  dans  cette 
vue  qu’il  fit  publier  la  fameufe  ordonnance  qui  de  fon 
nom  fut  appellée  Loi  Gombttte.  Le  but  principal  de 
cette  nouvelle  loi  étoit  de  rendre  fes  peuples  heureux  : 
elle  défend  fur-tout  de  maltraiter  les  Gaulois  qui  vivoient 
dans  toute  l’étendue  de  la  Bourgogne  : le  quarante-cin- 
quième article  défère  le  duel  à ceux  qui  ne  voudront  pas 
s’en  tenir  au  ferment.  Gondebaud  , après  ces  préparatifs 

f>lus  politiques  que  chrétiens  , fe  mit  en  marche  contre 
CS  François  , dont  il  vouloir  prévenir  la  jonâion  avec 
les  Oftrogoths.  Le  fiiccès  ne  répondit  point  k fes  efforts  : 
fon  armée  fut  taillée  en  pièces , & fon  royaume  fubjugué. 
•Mais  il  lui  fut  auffi-tôt  rendu.  On  ignore  quel  put  être 
le  reffort  de  cet  événement  inefpéré.  Quelques  auteurs 
. ont  avancé  que  le  prince  Bourguignon  fe  rendit  tribu- 
taire de  Clovis  ; qu’il  s’attacha  pour  toujours  k lui  , & 
qu’il  prit  même  une  charge  dans  la  maifon.  Cette  opinion 
eft  fondée  fur  un  paflkge  du  faint  évêque  Avitus , où  il 
dit  que  Gondebaud  étoit  foldat  ou  chevalier  du  monarque 
François. 

La  conquête  du  royaume  des  Vifigoths  fuivit  de  près 
une  expédition  fi  glorieufe.  Les  François  , en  partant 
pour  cette  guerre,  jurèrent  de  ne  fe  point  faire  la  barbe, 
qu’ils  n’euflent  vaincu  leurs  ennemis.  Ces  fortes  de  vœux 
étoient  fort  ufités  chez  les  anciens  Francs.  Tout  cft 
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plein  de  merveilles  dans  ce  qui  précédé  la  vîéloirc  de 
Clovis  lur  Alaric.  L’ulagc  de  ces  temps  ctoic  de  tirer 
augure  du  vcrlec  qu’on  chancoit  à l’office  au  moment 

3u’on  arrivoit  à l’églife.  Les  envoyés  du  roi  à leur  entrée 
ans  faint  Martin  , entendirent  ces  paroles  du  pfaume 
XVII  : yous  rn’ave^  revêtu  de  force  pour  la  guerre  ,•  vous 
ûtvç  fupplanté  ceux  qui  sUtoient  élevés  contre  moi  ; vous 
ave\  mis  mes  ennemis  en.  fuite  , & vous  aver  •exterminé 
ceux  qui  me  haïjfoient.  Ce  qui  arriva  lur  les  bords  de  la 
Vienne  , fut  une  confirmation  de  cet  heureux  pronoftic. 
L’armée  ne  fçavoit  où  pafler  cette  rivière  : une  biche 
s’élança  à la  vue  de  tout  le  camp  & leur  découvrit  un 
gué,  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  le  Pas  de  la  Biche. 
IJn  troilicmc  prodige  plus  frappant  encore  , ne  lailîa 
plus  aucun  doute  fur  le  fuccés  de  cette  entreprife.  On 
vit  en  l’air  un  feu  qui  fcmbloit  s’allumer  fur  le  haut  de 
l’cglife  de  faint  Hilaire  il  vola  au-dellus  du  camp  , & 
vint  fe  pofer  fur  la  tente  de  Clovis  , où  il  acheva  de  fe 
confumer.  Dans  un  fieclc  plus  éclairé  on  n’y  auroit  vu 
qu’une  fimplc  aurore  boréale  : on  crut  y voir  alors  ua 
prodige  qui  annonçoit  les  plus  brillants  triomphes. 

Cependant  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans  les 
plaines  de  Vouillé  près  de  Poitiers.  On  en  vint  aux 
mains.  Les  deux  rois  s’apperçurent , fe  joignirent  & fe 
choquèrent.  Clovis  plus  vigoureux  , ou  plus  adroit , ren- 
verla  Alaric  de  denus  fon  cheval  , & lui  porta  un  coup 
-dont  il  expira.  Rien  ne  réfifla  plus  au  vainqueur  : il 
fournit  à Ion  empire  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  la 
Loire  jufqu’aux  Pyrénées. 

Ce  fut  au  retour  de  cette  expédition  qu’il  reçut  dans 
la  ville  de  Tours  les  ambafladeurs  d’Anaftafe  , em- 
pereur d’Orient  , qui  lui  envoyoit  le  titre  & les  orne- 
ments de  Patrice  , de  Conful  & d’Augufte.  Clovis  donna 
une  grande  fête  à cette  occafion  : il  monta  à cheval  , le 
diadème  en  tête  , revêtu  de  la  robe  & du  manteau  de 

{lourprc  , jetta  beaucoup  d’argent  au  peuple , & prit  dès- 
ors  la  qualité  d’Augufte  , nom  toujours  cher  & véné- 
rable aux  Gaulois  par  la  longue  habitude  qu’ils  avoienc 
eue  avec  les  Romains. 
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Le  nouveau  patrice  , après  avoir  cong>fcUé  les  ambaf- 
fadeurs  , revint  îi  Paris  , dont  il  fit  la  capitale  de  l'on  em- 
pire. Il  y avoit  au  midi  de  cette  ville  un  palais  , ancien 
léjour  des  empereurs  Julien  & Valentinien  premier; 
ce  fut-lk  qu’il  fixa  fa  demeure.  II  avoit  dté  jufques-là 
toujours  heureux  , toujours  grand  : la  fortune  & l’hé- 
ro'ilme  l’abandonnèrent  en  même-temps.  La  défaite  de 
les  troupes  devant  Arles  , . quoique  luivie  d’une  paix 
avantageufe , aigrit  fon  eforit.  Il  devint  fanguinaire  fur 
la  fin  de  fa  vie.  On  ne  le  rappelle  qu’avec  horreur  les 
cruautés  qu'il  exerça  contre  les  princes  de  fon  fang , 
dont  il  envahit  les  états.  Sigibert  roi  de  Cologne  & fon 
fils  Clodoric  qu'il  fit  périr  par  fes  intrigues  ; Cararic  roi 
des  Morins  * & fon  fils,  d'abord  rafés  **  , enfuite  maf- 
facrés  par  fes  ordres  ; Ragnachaire  roi  de  Cambrai , & 
fon  frere  Riguier 'qu’il  tua  de  fa  propre  main  ; Renomer 
roi  du  Mans  , & fon  frere , alla liines  par  des  gens  qu’il 
avoit  fubornés  ,-font  autant  d’aâions  également  cruelles 
& injuftes  ,qui  flétriffent  fa  mémoire  & fa  réputation  ***. 

Ce  fut  peut-être  pour  effacer  la  honte  de  tant  de  crimes, 
qu’il  fonda  un  grand  nombre  d’églifés  & de  monafferes  : 
pratique  aficz  commune  dans  ces  ficelés  d’ignorance , 
où  l’on  s’imaginoit  que  toute  la  jufticc  chrétienne  conr 
fiftoit  h élever  des  temples  , ou  à entretenir  un  certain 
nombre  de  moines  qui  dévoient  vaquer  h la  prière  & k 
la  méditation.  Ce  fut  probablement  par  le  même  prin- 
cipe qu’il  aflémbla  dans  la  ville  d’Orléans  un  concile  de 
trente-trois  évêques.  L'hiftoire  rapporte  que  non-feule- 

* On  croit  avec  afler  de  vraifcmblancc  tjuc  ce  font  les  peuples  de  Terouanc , 
de  Saint-Omer  & d'une  grande  partie  Je  l'Artois. 

**  C'eft  la  première  fois  qu'il  eft  parlé  dans  notre  hiftoirc  de  faire  couper  les 
cheveux.  C'éioit  une  marque  qu'un  prince  François  renonçoit  au  trône.  On  ne 
verra  par  la  fuite  nue  trop  d'exemples  de  eeite  coutume  barbare. 

♦'**  Cette  multitude  de  petits  royaumes  qui  fublïftoient  dans  les  Gaules, en 
meme-temps  que  celui  de  Clovis , n'cft  ras,  dit  un  illiinre  académicien,  une  des 
moindres  diffi.  ulcés  de  notre  ancienne  hiftoirc.  Chmtereau  le  Fevre  , dans  un 
ouvrage  manuferit  , que  l'on  conferve  à la  bibliothèque  du  roi  , en  upporte 
l'origine  au  défordre  qui  fuivit  l'cxpulfion  de  Cbildéric  , les  plus  forts  fongeanc 
à profiler  des  troubles.  Ils  peuvent  abfolument  avoir  été  fondés  par  Clcnus  frète 
de  Clodion.  Af.  dt  Fonc,  Mimoirt  dt  Cecadémie  des  ktlUs-Uttres  , tome  VlU, 
rog-*ia,  47'. 
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^ ment  il  fut  convoqué  par  fes  ordres  , mais  qu’il  déter- 

Ann.  {11.  mina  les  articles  fur  Iciquels  on  devoir  délibérer , & que 
les  peres  lui  écrivirent  pour  le  prier  d’approuver  leurs 
dccifions.  Les  plus  remarquables  regardoient  le  droit 
d’afyle  ou  de  franchife  pour  les  égliies  , & la  condef- 
cendance  dont  on  devoir  ufer  à l’égard  des  clercs  héré- 
. . tiques , qui  paroiflbient  fe  convertir  fincérement.  Le  con- 
cile ordonne  auffi  que  perfbnne  ne  fera  admis  à la  clé- 
ricature  qu’avec  la  permiffion  du  roi  ou  du  juge  , & 
qu’aucun  efclave  ne  fera  reçu  aux  ordres  facrés  que  du 
confentement  de  fon  feigneur. 

Ce  que  ccll  célebrc  auteur  du  nouvel  abrégé  chronologique  de 
que  U ré;aie.  I hiftoirc  dc  France  , prétend  qu’on  trouve  encore  dans 
ërsr*  ‘c.co-idh  les  vrais  principes  de  la  régale.  C’eft  ainfi 
qu’on  appelle  ce  droit  unique  , qui  fait  rentrer  k chaque 
vacance  les  fruits  dc  l’évêcné  dans  la  ihain  de  nos  rois  , 
& leur  donne  la  nomination  aux  bénéfices  qui  en  dé- 

fiendent  & qui  n’ont  point  charge  d'ams  , jufqu’à  ce  que 
e nouveau  pourvu  leur  ait  prêté  ferment  de  fidélité  , & 
qu’il  ait  obtenu  les  lettres-patentes  de  main-levée  de  la 
• régale  , lefquelles  doivent  être  enregillrées  en  la  chambre 

des  comptes  de  Paris.  Mais  nous  avons  en  main  les  aâes 
de  ce  concile  , le  premier  qui  fe  foit  tenu  dans  la  Gaule 
fous  la  domination  des  François  ; & apres  une  leâure 
réfléchie , nous  ne  craignons  point  d’avancer  qu’on  n’y 
Rich  de  I ‘^^ouvre  rien  qui  regarde  cette  glorieufe  prérogative  de 
France,  Ub.  ^ ^ la  couronne.  Pafquier  en  a fait  la  remarque  avant 
<•  if , p.  »<>{.  nous. 

^ C’eft  pourquoi , s’il  eft  vrai  que  ce  privilège  foit  aûfli 

ancien  que  la  monarchie  , il  n’en  faut  point  chercher 
l’origine  ailleurs  que  dans  la  nature  du  droit  féodal. 
On  Içait  que  de  tout  temps  nos  rois  ont  donné  des 
«.  fi^pfyïo  ^ condition  du  fervice  militaire  , ou  dc  quelque 

afiidDiic/,.,,,]  autre  redevance.  On  voit  par  le  témoignage  de  l’au- 
/so«  Geftes  des  rois  de  France , du  moine  Roricon  , 

mir.  s l’archevêque  Hincmar  dans  la  vie  dc  faint  Remy  , 
F ii{.  tirée  des  auteurs  contemporains,  & oAimoin  dans  Ion 
hiftoire  depuis  l’origine  dc  la  monarchie  , que  Clovis 
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inveft'it  le  comte  Aurëlien  de  la  feigneurle  de  Melun , 
pour  la  tenir  de  lui  en  foi  & hommage.  Le  nom  de  ces 
îbrtes  de  gratifications  du  louvcrain  n’a  pas  été  le  même 
dans  tous  les  temps  : on  les  appelloic  Bénéfices  fous  les 
M'érovingiens  : on  les  nomma  Fiefs  fous  Tes  Carlovin- 

fiens  : mais  les  unsde  les  autres  emportoient  également 
idée  de  vaflclage  , & l’obligation  d’être  fidele  au  prince. 
Or  ces  bienfaits  , toujours  viagers  , étoient  reverlibles  à 
la  couronne  , à la  mort  du  polîêfléur.  Les  revenus  ren- 
troient  alors  dans  la  main  du  monarque  , & n’en  for- 
toient  que  par  une  nouvelle  inveftiture.  Cette  loi  ne 
fouffroit  aucune  exception  : elle  afî'eâoit  généralement 
tous  les  fiefs,  tant  eccléfiaftiques  que  laïques.  On  peut 
donc  la  regarder  comme  le  fondement  & la  bafe  du  droit 
de  régale  , qui  avec  le  temps  s’elf  étendu  lur  tous  les 
biens  de- l’évêché. 

Ce  qui  ne  paroît  que  probabilité  au  premier  coup 
d’œil  , devient  prefque  certitude , lorfqu’on  examine  at- 
tentivement certaines  anecdotes  de  la  monarchie.  On 
voit  par  le  teftament  de  Philippe-^Aueufte  , & par  plu- 
fieurs  ordonnances  des  rois  fes  fuccefl'eurs  , qu’il  y avoit 
des  églifes  qui  ne  vaquoient  point  en  régale.  Quelle 
peut  être  la  raifon  de  cette  exception  } On  ne  la  trou- 
vera certainement  ni  dans  les  actes  du  concile  d'Orléans  , 
qui  fuivant  le  fyftême  de  notre  illuftre  auteur  , foumet 
généralement  tous  les  évêchés  k ce  droit  de  la  couronne  ; 
ni  dans  la  qualité  de  proteôeurs  , toutes  les  églifes 
étoient  également  fous  la  garde  de  nos  rois  ; ni  dans  la 
prérogative  de  fondateurs  & de  patrons  , elle  eft  com- 
mune à tous  les  fouverains  , qui  cependant  ne  jouifiént 

f)as  tous  de  ce  privilège.  Il  faut  donc  la  cherchér  dans 
a nature  des  biens  qui  conftituoient  les  revenus  de  ces 
ëglifes  : elles  n’étoient  point  fujettes  à la  régale , parce 
qu’elles  ne  tenoient  aucun  fief  du  roi.  Audi  voyons-nous 
que  les  fiefs  eccléfiaftiques  font  nommés  Régales  dans 
quelques-uns  de  nos  vieux  auteurs.  Ils  difent  que  les 
évêques  d’Orléans  & d’Aqxcrre  ayant  refufé  d’amener 
les  hommes  qu’ils  étoient  obligés  de  fournir , Philippe- 
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Auguftc  fc  faifit  de  leurs  régales , c’eft-à-dire  , fuivanc 
l’explication  de  Rigord  , de  tous  les  biens  qu’ils  ccnoienc 
de  la  majefte  en  foi  & hommage. 

Quoi  qu’il  en  l'oit  de  l’origine  de  cette  prérogative  , 
Grégoire  de  Tours  alTure  que  les  rois  de  la  première 
race  en  ont  joui  malgré  les  oppofitions  de  quelques  évê- 
ques. Les  papes  Innocent  III  , Clément  IV  , Grégoire  X 
l’ont  reconnue  par  des  bulles  authentiques.  Le  concile  de 
Lyon  l’aiitorife  dans  les  églifes  où  elle  étoit  établie  par 
la  fondation  ou  par  quelque  coutume  ancienne  ; mais  il 
défend  en  même-temps  de  l’introduire  dans  celles  où  elle 
n’étoit  pas  reçue. 

Le  parlement  de  Paris  , feul  juge  de  ces  matières  , a 
toujours  tenu  pour  conllant  , que  la  régale  étant  un 
droit  de  la  couronne  , elle  devoir  affeéler  généralement 
tous  les  évêques  du  royaume.  Enfin , en  1673  , Louis  XIV 
donna  un  édit  qui  déclare  le  droit  de  régale  inaliénable  * 
& univerfel  dans  toute  l’étendue  de  fes  états.  Il  fut  vé- 
rifié au  parlement  ; le  clergé  alTemblc  y fouferivit  authen- 
tiquement ; les  fculs  éVêques  d’Aleth  &.  de  Pamiers  s’y 
oppoferent  : le  roi  fit  failir  leurs  revenus.  Le  pape  In- 
nocent XI  fulmina  quelques  bulles  d’excommunication 
en  leur  faveur.  L’affaire  fut  accommodée  fous  Inno- 
nocent  XII  , & Tunivcrfalité  de  la  régale  folemnelle- 
nicnt  reconnue. 

Le  concile  d’Orléans  fut  fe  dernier  événement  remar- 
quable du  règne  de  Clovis.  Il  mourut  dans  la  même  an- 
née , âgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’c- 
glife  de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Paul , qu’il  avoir  fait  bâtir. 
L’hiftoire  rapporte  que  quelques  mois  auparavant  on  y 
avoir  tranfporté  le  corps  de  fainte  Geneviève  , & qu’un 
mort  refTuicita  fur  fon  tombeau.  On  a beaucoup  dif- 
puté  fi  ce  prince  étoit  plus  guerrier  que  politique  : la 
Gaule  fubjuguée  par  fes  armes  & confervéc  par  fa  pru- 
dence , eft  une  preuve  qu’il  étoit  aulli  fage  dans  le  con- 

* Le  roi  Charlcï  VII  & la  plupart  de  fev  fuccclTcurs  avoienteidi  lev  revenm  de 
la  régale  à la  laintc  Chapelle  de  Pari»  : Louis  VIII  les  retira  , & lui  donna  en 
ùliangc  l'abbave  de  fjint  Nicaife  de  Rbciins. 
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fcil  que  redoutable  k la  tête  d’une  armée.  On  admire  le 
commencement  de  fon  régné  , c’eft  un  enchaînement  de  i>t< 
viftoires  : on  en  décefte  la  fin  , c’eft  un  rilTu  de  cruautés. 
L’ururradon  des  petits  Etats  des  princes  de  fon  fang  a 
fait  dilparoitre  le  héros  ; & l’homme  injufte  & barbare 
ne  s’eft  que  trop  montré. 
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CHILDEBERT*. 

1 d V I s laifla  quatre  fils  , qui  partagèrent  fon 
TMeni  roi  également.  Ils  s’aflemblerent , & firent  quatre 

de  Metz.  lots , qui  furent  tirés  au  fort.  Thierri  , quoique  né  d’une 
ciodomirroi  concuoine  , fut  roi  de  Metz  ; Clodomir  , d’Orléans  ; 
dOrWanj.  Childcbcrt  , de  Paris  ; Clotaire,  de  Soifibns.  Leshifto- 
de^ffôm.™*  riens  ne  marquent  point  les  limites  précifes  de  tous  ces 
Greg.  Turoit.  Etats.  Mais  on  voit  par  les  circonftances  de  l’hiftoire  , 
lit.  5 , I.  que  le  rovaume  de  Metz  comprenoit  leRouergue  , l’Au- 
vergne , l’Albigeois  , toutes  les  frontières  de  la  Provence 
€.  10.  & du  Languedoc  , la  Champagne  , les  trois  Evêchés , 

le  Luxembourg  , l'Alface , les  Eleâorats  de  T reves , de 
Mayence , de  Cologne , & toute  l'ancienne  France  au- 
delà  du  Rhin  jufquà  la  Veftphalie.  Celui  de  Paris  s’é- 
tendoit  le  long  de  la  mer  depuis  la  Picardie  jufqu’auprès 
des  Pyrénées.  La  Beauce  , le  Maine , l’Anjou , la  Tou- 
raine , le  Berry  compofoient  celui  d’Orléans.  Le  royaume 
de  SoifTons  , plus  borné  dans  fon  étendue  , étoit  reflerré 
entre  la  Champagne , l’Ifle-de-France  , la  Normandie  , 
la  mer  & l’Efcaut.  Mais , quoique  divifés  & gouvernés 
par  des  princes  également  indépendants  ** , ces  quatre 
Etats  ne  fuivoient  qu’une  même  loi , & ne  fiiifoient  qu’un 

* Childeberc  nVtoit  que  le  troifieme  des  enfants  de  Clovis.  Mais , comme 
Palis  cil  devenue  la  capitale  de  l'empire  François , l'afage  a pedvalo  de  ne  mettre 
an  nombre  des  rois  de  France  > que  ceux  qui  ont  r^nd  dans  cette  ville.  Nous  nous 
y conformerons  dans  la  fuite  de  cette  hinoire. 

**  Ce  partage  du  royaume  de  Clovis  foc  l'occaiion  d'une  nouvelle  diviiîon  de 
la  France.  On  nomma  Auilralic  cette  partie  des  Gaules  qui  cil  iitude  vêts  l'Orient 
encre  le  Rhin  , la  Meufe  & la  Mofclle.  On  appella  Nctulrie  la  partie  qui  s'dtcnd 
au  GOttcbanc  entre  la  Meufe  & la  Loire  jufqu'à  l'Oedan. 
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corw  de  monarchie.  Les  feigneurs  des  quatre  royaumes 
s'aiiembloient  de  temps  en  temps  en  un  même  lies  : on 
y traitoit  des  affaires  générales  de  la  nation  : on  y jugeoic 
en  commun  les  procès  qui  intérelToient  l'empire , ou  par 
l'importance  du  Sujet  , ou  par  la  qualité  des  parties. 

Les  premières  années  du  règne  de  ces  princes  ne  furent 
troublées  par  aucune  guerre.  La  France  jouiflbit  de  la 
paix  la  plus  profonde , lorlquc  Cochiliac , qui  prétendoit 
defeendre  de  Clodien  , fe  jetta  fur  les  terres  du  roi 
d’Auftrafie.  Thierri  fût  obligé  d’envoyer  contre  lui  une 
armée  confidérable  , dont  il  donna  le  commandement  à 
Théodebert  fon  fils.  Ce  jeune  héros  joignit  le  prince 
Danois  , lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  rembarquer  , le 
défit  & le  tua  de  fa  propre  main.  Il  paroît  par  les  rela- 
tions de  ce  temps  , que  la  France  avoit  dès-lors  une  ma- 
rine.’L’hiftoire  rapporte  que  la  flotte  Françoife  prit  celle 
des  Danois , leur  enleva  tout  le  butin  , & remit  en  li- 
berté les  prifonniers  François^  Cette  expédition  fût  fuivie 
d'une  autre  dans  la  Thuringe  , où  Baldéric  perdit  fes 
états  & la  vie.  Le  roi  d’Auftrafle  devoit  partager  cette 
conquête  avec  Hermenfroi  qui  l’avoit  excité  à prendre 
les  armes  contre  le  malheureux  Baldéric  , fon  frere: 
telles  étoient  les  conditions  du  traité.  Mais  le  Thurin- 
gien,  aufli  perfide  vis-à-vis  de  fes  alliés  que  barbare 
envers  fon  frere  , lui  manqua  de  parole.  Tmerri  difli-^ 
mula  fon  relTendment , & remit  à un  autre  temps  la  ven- 
geance de  cette  trahifon. 

Cependant  les  trois  fils  de  Clotilde  déclarent  la 
^erre  au  roi  de  Bourgogne  , qui  retenoit  injuftement 
le  bien  de  leur  mere , lui  préfentent  la  bataille  , mettent 
fon  armée  en  déroute , & s’emparent  de  fes  Etats.  Sigif- 
mond , la  reine  fon  époufe  & les  enfants  furent  livr^  à 
Clodomir  , qui  , malgré  les  prières  6c  les  menaces  du 
faint  abbé  Avitus  , les  fit  mafiacrer  6c  précipiter  dans  un 
puits:  vengeance  trop  ordinaire  dans  ces  temps  barbares 
de  la  monarchie  *. 

* Il  y a deux  villages  d:  l’ancien  royaume  de  Clodomir  , qui  confervent 
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Goodemar  , rentré  dans  la  Bourgogne  , avoic  recon- 
quis 4e  royaume  de  fon  frere.  Le  roi  d’Orléans  , ligué 
avec  Thierri , marcha  contre  lui , le  joignit  à V eieronce 
auprès  de  Vienne  , & le  défit  entièrement.  Mais  emporté 

Ïar  l’ardeur  de  la  pourfuite  , il  fut  furpris  par  quelques 
tourguignons  qui  le  percerent  de  pluiieurs  coups  dont 
il  expira.  La  mort  du  roi  Clodomir  , .loin  de  ralentir  le 
courage  des  François  , le  changea  en  fureur  : ils  pallè- 
rent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  prefenta  devant  eux  : 
vieillards  , femmes  , enfants  , rien  ne  fut  épargné  , & 
ils  ne  quittèrent  la  Bourgogne  qu’après  l'avoir  entiè- 
rement défolée. 

Ainfi  périt  au  milieu  de  la  viâoire  le  jeune  Clodomir. 
Quelques  années  après  , les  rois  fes  freres  , & Théode- 
bert  (on  neveu  , vengeront  fa  mort  par  la  conquête  de  la 
Bourgogne  , qu'ils  partagèrent  entre  eux.  Il  y avoit  cent 
vingt  ans  que  ce  royaume  étoit  fondé  , lorfqu’ü  fut  réuni 
à la  monarchie  Françoife  *.  Le  roi  d’Orléans  laifibit  trois 
fils , Théodebert , Gontaire  & Clodoalde.  Elevés  fous  les 
yeux  & par  les  foins  de  leur  pieufe  aïeule  , rien  n’au- 
roit  manqué  k leur  bonheur , s'ils  avoient  eu  des  oncles 
ou  moins  cruels , ou  moins  ambitieux.  Ces  princes  niè- 
rent d’artifice  pour  les  tirer  des  mains  de  la  reine  Clo- 
dlde.  Mais  ces  innocentes  viâimes  ne  furent  pas  plutôt 
en  leur  pouvoir  , que  levant  le  mafquc  , ils  envoyèrent 
à cette  princelTe  une  épée  & des  cifeaux  , lui  laifiant  le 
choix  de  l’un  des  deux.  Clotilde  , emportée  par  la  dou- 
leur , s’écria  inconfidérément , qu’elle  aimoit  mieux  les 
voir  au  tombeau  , qu’enfermés  dans  un  cloître.  Ces 
paroles  ne  furent  que  trop  fidèlement  rapportées.  Clo- 
taire fur  cette  réponfe  fe  Taifit  de  l'aîné  qui  n’avoit  que 
dix  ans , le  renverfe  par  terre  , & le  poignarde.  Le  cadet 

les  traces  de  cette  aêlion,  faintSigifinond  k Coloumelle  : on  croit  que  ce  deiniec 
nom  cft  une  altération  de  cafumiua* 

* Les  aoteurs  anciens  & modernes  en  mettent  le  commencement  l’an  41  j ou 
414  , Tons  Gondicaire  ou  Gondioc  : M.  l'abbé  du  Bos  en  place  la  deftruâion  l'an 
5 S 4 . fous  Gondemar.  Depuis  ce  moment  il  fut  tantôt  divifé  entre  pluGcurs  rois 
de  France,  tantôt  réuni  dans  un  feul , & enfin  partagé  en  deux  ou  trois  poitioos  ^ 
donc  chacune  fut  bonotéc  du  ticie  de  royaume  de  Bourgogne. 
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eflrayé  fe  jette  aux  pieds  de  Childebert , lui  embralTe  les  ; 

genoux , lui  demande  la  vie.  Ce  prince  attendri  ne  peut  î‘3- 
retenir  fes  larmes  : Clotaire  lui  reproche  fa  foiblefle, 
lui  arrache  l’enfant , & l’égorge  fur  le  corps  de  fon  frere. 

Le  troifieme  eut  le  bonheur  d’échapper  aux  fureurs  de 
ce  prince  barbare.  Il  fe  fit  coïter  les  cheveux  , & fe 
confacra  au  fervice  des  autels.  On  l’invoque  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  faint  Cloud.  Nous  avons  cru  devoir  rap- 
porter de  fuite  ces  deux  événements  , quoiqu’arrivés  plu- 
fieurs  années  après  la  mort  de  Clodomir  *.  L’attention 
du  leâeur  eft  moins  partagée. 

Cependant  le  roi  d’Auftralîe  n’avoit  point  oublié  la  Ann.  jjx. 
perfiaie  d’Hermenfroi.  Aide  de  Clotaire  fon  frere  , il 
porta  la  guerre  dans  la  Thuringe  , emporta  d’alTaut  la 
capitale  , & s’empara  de  tout  le  royaume.  Chaque  évé-  //i.  fj  c“sr’ 
nement  de  ces  fiecles  barbares  eft  marqué  au  coin  de  la 
cruauté.  Le  roi  de  Thuringe , fur  la  parole  de  Thierri , tpU. 

le  vint  trouver  à Tolbiac.  Un  jour  qu’il  fe  promenoir  «•  j». 
avec  fon  vainqueur  fur  les  murailles  de  la  ville  , quel- 
qu’un de  la  fuite  du  monarque  François  le  pouffe  & le 
précipite  dans  le  folfé , où  il  expire,  (jlotaire  époufe  l’in- 
comparable Radegonde  , & fait  aflafliner  le  frere  de 
cette  princeffe.  Mais  peu  s’en  fallut  que  lui- même  ne 
fût  immolé  à l’ambition  ou  à la  jaloufie  de  Thierri.  Ce 

grince  lui  avoir  demandé  un  entretien  fecret.  Le  roi  de 
oiffons  apperçut  , en  entrant , les  pieds  de  quelques 
foldats  cachés  derrière  une  tapifferie.  Il  fit  ligne  aux 
feigneurs  de  fa  cour  de  Iç  fuivre.  Ainfi  efeorté  , il  fe 

{>r«enta  devant  fon  frere  , qui  fans  paroître  déconcerté  , 
e combla  de  careffes  & lui  fit  préfent  d’un  riche  baftin. 

C’étoit  le  préfent  à la  mode  dans  ces  anciens  temps.  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que  parmi  les  chofes  précieufes  *•  -• 
que  Chilpéric  envoyoit  à Tibere  Conftantin  , empereur 
a’ Orient , il  y avoitun  baffin  d’or  enrichi  de  pierreries  , 
qui  pefoit  cinquante  livres. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoienc  dans  la  Thuringe , 

Le  premici  en  j)4,lefc(on<ica 
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le  roi  de  Paris  vengeoic  fa  fœur  des  outrages  Sc  des 
cruautés  d’Atnalaric  fon  époux.  Le  fruit  de  cette  expé- 
dition fût  la  délivrance  de  Clotilde  , la  mort  du  roi  des 
Vifigoths  , la  prife  & le  pillage  de  Narbonne  , où  l’on 
trouva  foixante-douze  vafes  d’or , qu’on  prétendoit  avoir 
été  enlevés  du  temple  de  Salomon.  Lorlque  Childebert 
étoit  en  chemin  pour  cette  ^erre , il  fe  répandit  un  faux 
bruit  que  le  roi  d’Auftrane  avoit  été  tué.  Cette  nou- 
velle lui  fit  changer  de  route  : il  fe  rendit  aufli-tôt  en 
Auvergne  qui  fe  fournit  avec  joie  à fa  domination.  Cette 
démarche  imprudente  eut  des  fuites  bien  funeftes  pour 
les  Auvergnats.  Le  viâorieux  Thierri  entra  à main  armée  . 
dans  leur  pays , s’empara  de  Clermont , força  le  château 
de  Volorre , brûla  celui  de  Tiern  , réduifit  le  fort  d’O- 
liergue  qui  palToit  pour  une  place  imprenable , fit  afiàf* 
fincr  Munderic  * qui  foucenoit  les  refies  du  parti  re- 
belle , & laifla  par-tout  des  marques  de  la  plus  impla- 
cable vengeance. 

Cette  expédition  fanguinaire  & la  réconciliation  de 
Thierri  avec  fes  freres  , font  les  dernieres  aâions  mé- 
morables de  fon  régné.  Il  n’eut  rien  de  médiocre , ni 
vices , ni  vertus.  Grand  roi , méchant  homme  ; jamais 
monarque  ne  gouverna  avec  plus  d’autorité,  jamais  poli- 
tique ne  refpeâa  moins  les  loix  de  l’honneur  & de  l'hu- 
manité. On  voit  par  l’hiftoire  de  ce  prince , qu’ancienne- 
ment  nos  rois  nommoient  aux  évéchés  , fans  attendre  le 
fuffrage  du  peuple  & du  clergé.  L’églifc  d’Auvergne  avoit 
élu  un  fuccefieur  à l’évêque  Ëuphraüus  : Thierri  qui  n’ap- 

f>rouvoit  pas  ce  choix , conféra  l’évêché  au  prêtre  Apiol- 
inaris  , qui  fut  reçu  & facré.  Celui-ci  étant  mort  quel- 
ques mois  après , le  roi  choilit  pour  le  remplacer  faine 

• Ce  Munderic  qui  prdeendoit  que  le  royaume  lui  droit  dû  ainfi  qu'i  Thierri . 

& qu’il  étoit  roi  comme  lui , pouvoir  bien , fuivam  la  conjeâure  d'un  ffavane 
académicien  , être  un  fils  naturel  de  Clovis,  quoique  ce  prince , pour  des  raifont 
que  rhiftoite  ne  dit  point , ne  l’eût  pas  reconnu  en  cette  qualité.  L'entrée  fubice 
qu’il  fait  dans  le  monde  où  il  étoit  inconnu  , ne  convient  pas  à un  prince  élevé 
dans  l’ignorance  de  fon  état , te  qui  venant  à pénétrer  le  Iccrct  de  (on  origine , 
cherche  ’a  en  poutfuivre  les  droits.  Jlf.  de  Fone,  Mémoiret  dt  f Académie  iex 
telUs-Utues  , tome  Vlll , pag.  473. 
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Quinrien  , que  les  Ariens  avoient  chalTé  de  Ton  fiege. 
Les  évêques  voifins  s'aflèmblerenc , Tinllallerenc  dans  la 
chaire  ae  l’églifc  de  Clermont  , & le  préfenterenc  au 
peuple , qui  le  reconnut  pour  fon  légitime  pafteur.  Les 
papes  ne  s’étoient  point  encore  attribué  le  droit  de  con- 
firmer. On  leur  envoyoit  fimplement  une  confeflîon  de 
foi  : on  leur  demandoit  leur  communion  : c’étoit  le  feul 
hommage  qu’on  rendît  alors  k la  cour  de  Rome. 

Le  fils  & le  feul  héritier  du  roi  d’Aufteafie  étoit  en 
Auvergne  pendant  la  maladie  de  fon  pere.  Théodebert , 
efclave  de  la  belle  Deuterie  , fembloit  avoir  oublié  le 
refte  du  monde.  Déjà  Childebert  & Clotaire  prenoient 
des  mefures  pour  démembrer  la  fucceflion  de  Thierri , 
lorfque  ce  jeune  prince  s’arrache  enfin  des  bras  de  fa 
maltrelTe  , arrive  à Metz  , fe  montre  k fes  fujets  , & 
dilTipe  tous  les  projets  de  fes  oncles.  Le  commencement 
d’un  li  beau  régné  fut  deshonoré  par  une  aâion  bien 
criminelle.  Le  nouveau  roi  répudia  w ifigarde  fa  femme , 

f)our  époufer  Deuterie  qui  avoit  fon  mari.  Ces  défordres 
candaleux  n’étoient  que  trop  communs  dans  ces  pre- 
miers temps  dé  la  monarchie.  Car  fans  parler  du  mariage 
de  Clotaire  avec  la  veuve  de  fon  frere , ce  prince  eut  en 
même-temps  trois  femmes^  dont  deux  étoient  fœurs  , & 
nefe  fit  aucun  fcrupule  d’époufer  Waldrade  veuve  de  fon 
petit-neveu.  Ces  mauvais  exemples  étoient  imités  par  les 
particuliers  , qui  peut-être  portèrent  la  licence  plus  loin 
encore.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  peut  conjeâurer  d’un 
canon  du  fécond  concile  d’Orléans  , qui  défend  d’époufer 
fa  belle-mere  ou  la  femme  de  fon  pere. 

Cependant  une  nouvelle  carrière  s’oavrit  k la  valeur 
Françoife  au-delk  des  Alpes.  Voici  quelle  en  fut  l’occa- 
fion.  Théodat  devenu  roi  d’Italie  par  Amalafonte  fa 
femme  , eut  la  cruauté  de  faire  mourir  celle  dont 
il  tenoit  la  couronne.  Juftinicn  entreprit  de  venger 
cette  mort.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  rechercha  l’a- 
mitié des  princes  François  : le  traite  fut  conclu.  Mais 
les  Ofirogoths  trouvèrent  moyen  de  les  détacher  de 
cette  nouvelle  alliance  , en  leur  abandonnant  la  Fro- 


/n.  J >4. 


Théodebert 

loid'Auftiariï. 


Idtm , ilid, 
c.io. 


Idem,  /■  4» 
t.  y. 


Conc,  tom.  4. 


Ann.  t5f. 

Gucicet  d'I- 
talie. 

Procop.Ut.x, 
lùll,  Got. 

Jornand,  de 
reh.  Goe. 


Digiliziid  by  Cnoglc 


■^1  Histoire  de  France,' 

- - vencc  & une  parrie  des  Alpes  Rhétiques.  Ce  fécond 

Ann.  ;jf.  traité  ne  fut  pas  obfervé  plus  fidèlement  que  le  pre- 
mier. L’année  fuivante  Thèodebcrt  parut  en  Italie  a la 
tête  d’une  puiffante  armée  , fondit  fur  les  Oftrogoths  , 
enfuitc  fur  les  Romains  qu’il  défît  fucceffivement  , ra- 
vagea la  Ligurie  , faccagea  la  ville  de  Gênes  , & chargé 
d’un  prodigieux  butin  , ramena  fon  armée  en  France. 
Ce  fut-Ià  tout  le  fruit  de  cette  entreprife. 

Ann.  f4o.  Théodebcrt  de  retour  dans  fes  Etats  fe  ligua  avec 
t hiidebcrt  Childebcrt  contre  le  roi  de  Soiflbns.  On  ignore  le  motif 
rrcm«m  U,"  guerre.  L’hiftoire  rapporte  fimplement  que  Cio- 

amies  contre  taire  plus  foible  que  fes  ennemis , fe  retrancha  dans  la 
Clotaire.  forêt  Bretonne  ou  de  Routot  dans  le  pays  de  Caux  , ré- 

> fi  entreprenoit  de  l’y  forcer.  Déjà 
Gtft ‘Franc.  t^^ux  rois  avoient  tout  dilpofé  pour  l’a^aut,  lorfqu’un 
r-  *;•  orage  furieux  vint  fondre  fur  leur  camp.  Le  bruit  du 

tonnerre  , la  violence  des  éclairs  , une  pluie  mêlée  de 
grêle  & de  pierres  , difent  les  hifloriens  , portèrent  la 
conflernation  dans  tous  les  cœurs.  Les  princes  ligués  re- 
connoiflent  la  main  de  Dieu  , & fe  réconcilient  avec 
Clotaire , dont  on  dit  que  la  tempête  avoir  refpeâé  le 
quartier.  On  attribua  ce  miracle  aux  prières  de  fainte 
Clotilde. 

Royaume  C’cft  k Cette  même  année  qu’on  rapporte  l’établiflc- 
G royaume  d’Ivetot.  On  raconte  que  le  roi  Clo- 

l.V,  tua  de  fa  main  dans  l’églife  de  Soiflbns  un  nommé 
en  vil.  Clôt.  Gautier  , feigneur  de  cette  baronnie.  On  ajoute  que  ce 
prince  revenu  de  fon  emportement  condamna  lui-même 
cette  aôion  violente  , & pour  réparation  érigea  la  terre 
iïcuht‘'Je‘T  ‘^’^'^^tot  en  roTOume.  C’eft  une  hiftoire  apocryphe.  Les 
France’,  ut.  J.  fèigneurs  du  Bellay  qui  ont  eu  cette  fcigneurie  par  le 
f-7-  mariage  d’un  de  leurs  ancêtres  avec  Ifaoeau  Chenu, 

conviennent  qu’ils  n’ont  aucun  titre  juflificatif  de  cette 
royauté  injaginaire. 

ebildebert  La  réconciliation  des  rois  de  Paris  & de  Soiflbns  fut 
nw°t”'ontre  fi'^^^te.  Ils  joi^irent  leurs  troupes  , entrèrent  en  Ef- 
i^Vifigoths."  pagne  , prirent  Pampelune  , ravagèrent  la  Bifcaye  , l’A- 
ragon  , la  CataUgne  , & viL,:ent  mettre  le  fiege  devant 
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Saragofle , qui  pour  fe  racheter  du  pillage  , leur  donna 
la  tunique  de  laint  Vincent  martyr.  Cette  précieufe  re- 
lique fut  dépofée  dans  l’églife  que' Childebert  fit  bâtir 
hors  des  murs  de  Paris , Tous  le  nom  de  fainte  Croix 
& de  l’aint  Vincent  : on  l’appelle  aujourd’hui  faint  Ger- 
main-des-Prés.  C’eft  ainfi  que  nos  auteurs  racontent  ce 
fait.  Les  Efpagnols  difent  au  contraire  que  les  deux  rois 
furent  entièrement  défaits  devant  cette  place.  Les  vain- 

Îueurs  s’emparèrent  aufli-tôt  des  gorges  des  Pyrénées. 

es  princes  ne  pouvoient  leur  échapper  , fi  le  général 
Vifigpth  , gagné  par  argent , ne  leur  eût  accordé  le  paf- 
lage  pendant  un  jour  & une  nuit.  Le  refte  de  l'armée 
fut  taillé  en  piçces. 

L’Italie  étoit  toujours  le  théâtre  de  la  guerre  la  plus 
fanglante.  Juftinien  convaincu  qu’il  ne  réulliroit  point , 
s’il  avoit  les  princes  François  pour  ennemis  , leur  em^oya 
une  célébré  ambaffade  avec  la  ceflion  pure  & finmle  de 
tout  ce  qu’il  pouvoit  prétendre  fur  la  Provence.  Il  leur 
accordoit  le  droit  de  préfider  comme  les  empereurs  aux 
jeux  qui  fe  célébroient  dans  l’amphithéatre  de  la  ville 
d’Ârles  ; il  donna  de  plus  un  édit  qui  ordonnoit  que  la 
monnoi^  d’or  marquée  à leur  coin  & empreinte  de  leur 
image  , auroit  cours  dans  toute  l’étendue  de  l’emp-re. 
C’étoit  une  prérogative  unique  , qu’on  avoit  toujours 
rcfufée , même  au  grand  roi  de  Perfe.  Toutes  ces  avances 
furent  inutiles.  Théodebert  traita  avec  Totila  , k qui  il 
venoit  de  refiifer  fa  fille  , qui , difoit-il  , ne  pouvoit  être 
deftinée  qu’à  un  roi.  Le  motif  de  cette  ligue  étoit , que 
Juftinien  dont  les  troupes  avoient  été  fi  louveht  battues 

far  les  François  , prenoit  cependant  le  titre  faftueux  de 
rancique.  Le  roi  a Auftrafie  entreprit  de  lui  faire  perdre 
ou  mériter  ce  glorieux  furnom.  Il  commença  par  faire 
frapper  des  médaillcsj^ou  il  étoit  repréfenté, -non-féule- 
ment  avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  impériale , 
mais  encore  avec  le  fitrede  Seigneur  & d’Augufte,  qui 
n’appartenoit  qu’aux  empereurs.  Il  fongea  enluite  à in- 
téreuer  dans  cette  querelle  les  Gépides  , les  Lombards  , 
& toutes  les  nations  qui  grolliftbient  la  lifte  des  peuples 
Tome  I.  E 
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domptés  par*Juftinien.  Son  deflèin  étoit  de  porter  la 
guerre  julque  dans  la  Thrace  & dans  l’Illyne.  Mais  un 
accident  funefte  fit  évanouir  tous  ces  grands  projets. 

Ce  prince  , le  plus  accompli  des  dclcendants  de  Clo- 
vis , fut  enlevé  de  ce  monde , ou  par  la.  chute  d’un  arbre 
qui  le  blelTa  ü dangereufement  , qu'il  en  mourut  le 
même  jour  , ou  par  une  longue  maladie  où  les  méde- 
cins employèrent  envain  tout  leur  art.  Car  les  hifto- 
riens  ne  s’accordent  point  fur  le  genre  de  fa  mort  ; mais 
tous  s’accordent  à lui  donner  les  plus  grands  éloges. 
Vaillant , 'hardi , intrépide , il  étoit  a peine  fbrti  de  I cn- 
fance , qu'il  mérita  par  b viâoire  qu’fl  remporta  fur  les 
Danois , le  furnom  de  prince  Uti/e  : expreflion  fingu- 
licre  , qui  préfente  l’idée  d’un  guerrier  capable  des  plus 
grandes  entreprifes.  Bienfailànt , humain  , fenfible  a la 
mifere  de  fes  peuples  , il  n’eut  rien  de  cette  férocité  qui 
déshonore  la  mémoire  de  fon  ai'eul  , de  fon  pcrc  & de 
fes  oncles.  Adoré  de  fes  fujets  , recherché  de  lés  voilins, 
redouxé  de  fes  ennemis  , jamais  prince  ne  foutint  plus 

florieufement  la  dignité  de  fa  couronne.  L’évêque  de 
auzane  , Marius  , ne  l’appelle  que  le  grand  roi  des 
François.  On  admire  fur-tout  la  belle  répmnfe  jju  il  fit 
à l’évêque  Didier.  Ce  prélat  lui  rapportoit  une  fomme 
confiderable  qui  avoit  été  prêtée  aux  habitants  de  Ver- 
dun fur  le  tréfor  royal.  Le  monarque  reful'a  de  la  re- 
prendre. jYoï/y  Jbmmes  trop  heureux  , lui  dit-il  , vous  , 
de  m*avoir  procuré  l^ccafion  de  faire  du  bien  , & moi  de 
ne  l’avoir  pas  laijfé  échapper.  Il  ne  laillbit  qu’un  fils 
qu’il  avoit  eu  de  Dcutcric.  Ce  jeuiie  prince  , nommé 
TTiéodcbaldc  ou  Thibaut,  lui  fuccéda  fans  aucune  con- 
tradiâiion  de  la  part  de  les  grands  oncles  : ce  qui  prouve 
que  dans  ces  premiers  temps  les  bâtards  n’étoient  point 
exclus  des  fuccclTions.  lu  ^ 

La  mort  de  la  piçufe  reine  ,|olojciJ(d©:fiMvit  de  près 
ûUe  du  roi  f modèle  de  patience , 

de, piété  ,*de  zçle,.,Oi»  thanfpocm  corps  de  Tours  a 
Paris  , où  il  fqt  enterré  à côté  de  Clovis  , dans  l’cglife 
de  faint  Pierre  & de  fàint'Paul , aujourd  hui  fainte  Ge-'^ 
nevieve.  Elle  a été  mife  au  nombre  des  faints. 
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Théodebaldc  ëtoit  k j>cme  fur  le  trône  , que  Juftinien. *"**""* “~^ 
lui  envoya  des  ambalfadeurs  pour  lui  demander  fon  An.  J49. 
alliance  èc  la  reftitution  des  places  d«  la  Ligurie  & du 

* roiu  Aurtriiic» 

pays  de  Venilc.  Le  jeûné  monarque  ht  partir  pour 
Conltantinople  quatre  feigneurs  François  , qui  terminè- 
rent heureufement  l’importante  négociation  dont  ils 
étoient  charges.  La  paix  fut  conclue  entre  la  France  &. 

,1’Empire.  Les  François  refterent  en  pofleflion  de  leurs  Procop.in.4, 
conquêtes  d’Italie.  Le  pape  Vigile  fut  traité  avec  plus  ‘'“'L 
d’égard  ; l’empereur  remit  l’affaire  des  trois  chapitres  k * L^afpjfrêdes 
la  décifion  d’un  concile  général.  C’eft  ainfi  qu’on  appel-  troischa'pTtre” 
loir  la  fameufe  queflion  qui  fut  agitée  dans  le  fixicme 
fiecle  , fi  l’on  devoit  condamner  quelques  écrits  de  Théo- 
doret  évêque  de  Cyr  , une  lettre  a Ibas  évêque  d£- 
deflê  , la  perfonne  enfin  & les  œuvres  de  Théodore  de 
Mopfuefte.  Tous  ces  ouvrages  étoient  légitimement 
fufpeâs  ; les  deux  premiers  , parce  qu’ils  avoient  été 
compofés  en  faveur  de  Neftonus  contre  faint  Cyrille 
d’Alexandrie  ; les  derniers  , parce  qu’on  les  regardoit 
avec  raifon  comme  la  fource  où  l’évêque  de  Byfance 
avoit  pijifé  fes  erreurs.  Mais  Théodoret  &,  Ibas  avoient 
été  reconnus  pour  ortliodoxes  par  le  concile  de  Calcé-  , 

doine , & Théodore  étoit  mort  dans  le  fein  de  l’églife. 

Ces  confidérations  ne  caufoient  pas  un  médiocre  em- 
barras. Cependant  les  trois  chapitres  furent  condamnés 
dans  le  cinquième  concile  général  de  Conftantin^le. 

Le  pape  Vigile  refufa  d’y  fouicrire.  Pélage  fon  fucccflcur 
le  confirma  folemnellement.  Childebert  regarda  cette 
démarche  comme  un  attentat  contre  l’aucorite  du  concile 
de  Calcédoine  : il  s’en  plaignit  au  pape , qu’il  força  de 
lui  envoyer  fa  profeflion  de^foi.  Cette  lettre  fut  aflez  ef- 
ficace pour  arrêter  le/chifme  prêt  à s’élever  en  France; 
mais  elle  ne  put  difliper  tous  les  préjugés  de  la  nation  fur 
la  prévarication  dont  elle  aceufoit  le  fouverain  pontife. 

La  paix  avec  l’empire  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Ann.  f 
roi  d’Àuftrafie , contrj^  la  foi  du  dernier  traité , permit  NcmTeiic 
k Leutharis  & k Bucelin  de  conduire  foixantc- quinze 
mille  hommes  au  fecours  des  Oftrogoths.  Ces  deux  gé-  ^oîscuiuiic.  • 
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néraux  fe  faifircnt  de  Parme,  battirent  un  détachement 
de  l’armée  impériale  commandé  par  Fulcaris  , portèrent 
la  défolation  par-tout  où  ils  palfcrent  , & s’avancèrent 
jufqu’au  Samnium  , où  ils  fe  féparerent  en  deux  corps. 
L’un  fous  la  conduite  de  Lcutharis  , après  avoir  couru 
toute  la  Pouille  & la  Calabre , vint  périr  de  la  pefte  fous 
les  murs  de  Padouc.  L’autre  fous  le  commandement  de 
3ucelin  , après  avoir  ravagé  la  Lucanie  & le  pays  des 
Brutiens  , rut  taillé  en  pièces  ù quelques  lieues  de  Ca- 
pouc.  Le  carnage  , au  rapport  des  hiftoriens  , fut  fi  hor- 
rible , que  de  trente  mille  hommes  , il  ne  fe  fauva  que 
cinq  foldats.  Tout  fut  pris  ou  paffé  au  fil  de  l’épée.  Cette 
défaite  fit  perdre  aux  François  toutes  les  places  qu’ils 
occupoient  dans  la  Ligurie  & dans  le  pays  de  Venife. 
Il  ne  leur  refia  de  toutes  leurs  conquêtes  que  le  fcul 
pafiage  des  Alpes 

La  nouvelle  de  cet  échec  étoit  à peine  parvenue  en 
France  , que  Théodebalde  , jeune  prince  de  peu  de 
fanté  , mais  d’un  efprit  excellent , termina  fa  languill'ante 
vie  dans  la  feptieme  année  de  fon  régné.  Il  ne  laifla  point 
d’enfants  ; & quoiqu’il  eût  deux  lœurs  , Wifi  garae  & 
Ragnitrude  , la  loi  du  pays  , dit  Agathias  , appeüoit  k la 
fuccefiion  Childebert  & tlotaire  comme  fes  plus  proches 
parents.  C’efi  le  premier  monument  hifiorique  Je  la  loi 
fondamentale  tjui  n’admet  point  les  filles  k la  couronne. 
Le  roi  de  Pans  attaqué  d’une  violente  maladie  , ne  le 
trouvoit  pas  en  état  de  recueillir  la  fuccelfion  de  fon 
petit  neveu.  Clotaire  feut  profiter  de  la  circonfiance  , 
gagna  les  feigneurs  Auftrafiens,  & força  fon  frere  k lui 
faire  une  cellion  authentique  de  tous  fes  droits.  Childe- 
bert ; pour  fe  venger  de  cette  violence  , mit  le  trouble 
& fema  la  difcordc  dans  la  famille  du  roi  de  Soillons. 
Lorfque  ce  prince , d’abord  vainqueur  des  Saxons  , cn- 
fuite  obligé  de  leur  demander  la  paix , ramenoit  en  France 
les  débris  de  fon  armée  , il  apprit  que  Chramne  , le  plus 
cher  de  fes  enfants  , s’étoit  révolté  contre  lui.  II  prenoit 
des  mcfurcs  pour  le  faire  rentrer  dUns  le  devoir,  lorfqu’il 
fe  vit  forcé  de  marcher  contre  ces  mômes  peuples  qui 
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venoient  de  lui  donner  la  loi.  Il  envc^a  contre  le  rebelle  ' 

deux  autres  de  fes  fils  , Caribert  ôc  Contran.  Ces  deux  Ann.  sts- 
rois,  ( tous  les  enfants  de  France  portoient  alors  cet  au-  ^ Marcuipht, 
gufte  nom  , ) entreront  en  Auvergne  , firent  lever  le 
blocus  de  Clermont  ^ & s’avancèrent  jufque  dans  le  Li- 
moufin  pour  combattre  l’armée  ennemie.  Mais  un  faux 
bruit  , que  leur  pere  avoit  été  tué , leur  fit  reprendre 
tout-h- coup  le  chemin  de  la  Bourgogne. 

Le  retour  de  Clotaire  & la  mort  de  fon  frere  mirent  Ann.  jf*. 
fin  h cette  guerre  civile.  Chramne  privé  de  l’appui  de  Mort  de 
fon  oncle  , implora  la  miféricorde  du  roi , qui  lui  par- 
donna.  Childebert  étoit  dans  la  quarante-feptieme  année 
de  fon  rogne  , lorfqu’il  mourut.  Tous  les  ordres  de  l’Etat  c.  j). 
reflentirent  vivement  cette  perte.  La  noblefï’e  perdoit  un 
chef  dont  les  maniérés  affables  & pleines  de  bonté  capti- 
voient  tous  les  coeurs  : le  peuple^’egrettoit  un  fouverain 
équitable  , qui  le  gouvemoit  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion & de  lagefFe  : la  religion  pleuroit  un  proteâeur 
dont  le  zele  ne  connoiflbit  point  de  bornes,  Quantité  de  Tom.  %.capit. 
monafteres  & d’hôpitaux  bâtis  & fondés  avec  une  ma-  Baïu^n . p.  t. 
gnificence  vraiment  royale , une  charte  publiée  fous  fon 
autorité  pour  abattre  les  idoles  & les  figures  confacrées 
au  démon  dans  toute  l’étendue  du  royaume  , quatre  con- 
ciles tenus  fous  fon  régné  & ,par  fes  ordres  , un  h Or- 
léans , un  h Arles,  deux  à Paris  ,font  autant  d’illufires 
monuments  de  la  piété  de  ce  religieux  prince.  Qn  lui 
r^roche  avec  juftice  la  mort  de  fes  neveux.  Mais  s’il  eut 
allez  d’ambition  pour  projetter  le  crime  , il  n’eut  pas  du 
moins  aflez  de  cruauté  pour  l’exécuter.  Il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Vincent  , aujourd’hui  faint  Ger- 
main-des-Prés , où  l’on  voit  encore  fon  tombeau.  On  lui  FanunatJ.x, 
attribue  la  fondation  de  l’éelife  de  Paris  : c’eft  une  er- 
reur.  Il  eft  vrai  qu’il  l’embellit,  qu’il  la  décora  de  vitres , 
ornements  jufqu’alors  inconpus  dans  les  églifes  de  cette 
capitale  ; mais  il  n’eut  point  la  gloire  de  la  bâtir.  Il  lail- 
foit  deux  filles , Crotberge  & Clodofindc  , qui  n’eurent 
aucune  part  h la  couronne.  C’eft  encore  une  confirmation 
de  la  loi  qui  déclare  le  royaume  terre  Saltque, 


Digiliz 


,gl 


Clotaire  seul  Rot. 


Ann.  5^0 , 

6i , 6t. 

Clowirc  rè- 
cnc  fcul.U  fait 
ürùlcr  Ton  (ils 
Clinmiie , qui 
s’ccoit  r<ivolcc 
tic  nouveau. 

GeJ!,  Franc» 
c.  îtt. 

Frcitg.  epU» 
c.  f4. 

Mort  de 
Clotaire. 

Marias  in 
çhron. 


Le  roi  de  Soi/Tons  devenu  fcul  maître  de  tout  l’em> 
pire  François,, éprouva  que  le  trône  le  plus  puiHant  ne 
défend  ni  des  chagrins  , ni  de  l’ennui.  Chramne  fe  ré- 
volta de  nouveau  & fe  ligua  avec  le  comte  de  Bretagne. 
Ce  pere  infortuné  fc  vit  obligé  de  prendre  les  armes 
contre  celui  do  fes  enfants  qu’il  avoit  le  plus  tendrement 
aimé.  Les  Bretons  furent  défaits  , leur  chef  tué  , Je  mal- 
heureux Chramne  pris  , enfermé  , étranglé  , & brûlé 
avec  toute  fa  famille. 

Clotaire  depuis  cette  funefte  viâoire  vécut  dans  la  plus 
profonde  trifteffe.  II  nit>urut  à Compiegne  dans  la  cin- 
quante-unieme  année  de  fon  règne  , qui  fut  un  tiflii 
d’adulteres  , d’incettes  , de  cruautés  , de  meurtres  & 
d’horreurs.  On  a remarqué  que  ce  fut  l'année  d’après  la 
bataille  de  Bretagne  , le  môme  jour  & à la  môme  heure 
qu’il  avoit  fait  périr  fon  fils.  Il  fut  enterré  d.'ins  l'églifc 
de  faint  Médard  de  Solfions  qu’il  avoit  commencée  , & 
qui  fut  achevée  par  Sigebert  (on  fils.  Il  laifl'aqu  tre  en- 
fants qui  lui  fuccéderént , Caribert , 'Contran  , Chilpé- 
ric  & Sigebert.  Il  eut  pour  femmes  Ingondc  & Aré- 
gonde  qui  étoient  fœurs  , Chonféne  , Radegondc  , Gon- 
diucque  fa  belle- fœur  , enfin  Waldrade  veuve  de  fon 
petit-neveu. 
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R E François  fut  de  nouveau  divifé  en  quatre 
royaumes  , qui  n’eurent  pas  les  mêmes  limites  ^’ds 
avoient  eues  d’abord.  On  joignit  à celui  de  Paris  la  Tou- 
raine, l’Albigeois  & Marlêille.  On  réunit  k celui  d’Or- 
léans la  Bourgogne  , dont  il  prit  le  nom  , le  Sénonojs, 

& une  partie  de  la  Champagne.  Chklons-fur-Saone  de-, 
vint  la  ville  royale.  Celui  de  Soiflbns'  fut  augmenté  du 
Tournaifis,  fi  toutefois  il  n’en  avoit'pas  déjà  fait  partie. 

Celui  d’Auftrafie  en  perdant  (quelques  provinces  dans 
la  Gaufe  , fe  trouvoit  agrandi  de  toute  la  Thuringe 
dans  la  Germanie.  Les  partages  n’étotent  point  encore 
faits  , qne  la  divifion  fe  mit  entre  les  enfants  de  Clojtaii’e. 

Chilpéric  vouloir  régner  dans  la  capitale  de  l’empire.  Il 
profita  de  l’abfence  de  fes  freres  , s’empara  de  Brainiè  , 
maifon  de  pîaifance  où  étoient  les  trélors  de  fon  pcrc, 
les  difiribua  aux  principaux  de  la  nation  , & s’étant  mis 
k leur  tête  vint  droit  k Paris  , où  il  fe  fit  rcconnoître 
pour  roi.  Les  Princes  indignés' dç  cette  entfeprife  , le- 
vèrent des  troupes  , rafiiégerent'  dans  fa  nouvclfc  ville, 
l’obligerent  de  defeendre  du  trône 'qu’il  avoir  ufurpé , & 
le  forcèrent  de  s’en  rapporter  k la  décifion  du  fort',  qui 
ne  lui  fut  pas  favorable.  Caribert  fut  roi  de  Paris  ; Con- 
tran , de  Bourgogne  ; Sigcbert,  d’Auflrafie  •,  Chilpéric, 
de  Soiffons. 

' La  guerre  de  la  fucceffion  étoitk  peine  terminée^  que  Ami.  j<sj. 
le  roi  d’Auftrafie  'apprit  que  les  Huns  , anciens  peimles  Péfjitc  cle< 
de  la  Sarmatie  Européenne  , alors  maîtres  do  la  Pan-  cw^riepar 
nonie  , qui  a pris  d’eux  le  nom  de  Hongrie  , s’étoient  sigcLcrt. 
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— jettes  fur  fes  Etats  au- delà  du  Rhin.  Il  vole  auIH-tôt  k 

Ann.  JM.  ^ leur  rencontre , & les  joint  dans  la  Thuringe  qu’ils 
Fortunat.  ^voicnt  fait  révolter.  Un  poëte  célébré  dans  ce  temps-lk 
*pi/c.  PiSav.  remarque  que  ce  jeune  prince  fe  mit  au  premier  rang  , 
hi.6,earm.).  ^ liachc  à la  main  , chargea  ces  barbares  avec  une 
intrépidité  héroïque  , les  enfonça  , les  renverfa  & les 
contraignit  de  lui  demander  la  paix.  Elle  fut  conclue 
d'autant  plus  promptement , qu’il  venoit  de  recevoir  la 
nouvelle  que  Chilpéric , après  s’être  emparé  de  Rheims , 
avoit  fait  te  dégât  dans  toute  la  Champagne.  Il  repafle 
le  Rhin  en  grande  hâte  , vient  mettre  le  flege  devant 
Soiflbns  qu’il  prend  avec  Théodebert  fon  neveu  ; défait 
fon  frere  en  bataille  rangée , & par  rentremife  de  Ca*- 
ribert  & de  Contran  ,lui  rend  fes  Etats  & fon  fils. 

Le  vidorieux  Sigebert  fongea  enfiiitc  à s'allier  par  un 
mariagç  digne  de  lui  dans  une  maifon  royale.  Brune- 
vifii  haut , fille  d’Athanagilde  roi  des  Vifigoths , palToic  pour 
la  princelfe  la  plus  accomplie  de  Ion  ficelé.  Le  roi 
^ Ctfl.  Frtne,  d’Auftrafic  la  fit  demander  par  Gogon  maire  du  palais. 

C’eft  la  première  fois  qu'il  eft  parle  dans  notre iiiftoire 
de  cette  dignité  , fi  funefte  par  la  fuite  à la  puiflàncc 
royale.  Le  maire  étoit  anciennement  ce  qu’eu  aujour> 
dhui  le  grand  maître  de  la  maifon  du  roi  ; il  ne  corn-- 
mandoit  que  dans  le  palais  & aux  domeftiques.  Il  de- 
vint enfuite  miniftre  , commandant  des  armées  , chef, 

f mince,  enfin  roi  de  la  nation.  Le  règne  de  Sigebert  II  eft. 
'époque  de  l’élévation  de  cet  officier  & de  1 abailTemcnc 
de  la  majefté  royale.  La  négociation  de  l'ambafTadeur 
François  eut  tout  le  fucc.ès  qu’on  pouvoit  délirer.  La 
nouvelle  reine  arriva  à Metz  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple  , & le  mariage  fut  célébré  avec  toute  la  magni- 
ficence pofïïble.  Quelque-temps  après  , elle  abjura  l’A- 
rianifme  ; &,  fa  réconciliation  à l’cglife  par  l’onéHon  du 
faine  chrême  , mit  le  comble  k la  joie  au  prince  de.  des 
Ami.  fiijets. 

SoilTons  , touché  de  l’exemple  de  fon  frere, 
‘ic  fiiur  aiiii:  & téfolu  de  renonccr  a fes  indignes  amours  , fit  do- 
aiunehïut.  mander  Galfuinde  , fceiir  aînée  Æ la  reine  Brunehaut. 

Ce 
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Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu-il  l'obtint.  On  connoilToit  ***""  ' 
fon  caraâere  inconftant  & volage.  Le  roi  d’Efpagne  fit  Ann. 
jurer  aux  amballadeurs  qu'aucune  autre  femme  n’auroit 
le  nom  & le  rang  de  reine  du  vivant  de  la-  princefle  fa 
fille  : ils  le  promirent  en  tirant , ^itant  & fccouant  leur 
épée.  C’écoit  Tufage  de.s  anciens  Francs  , lorfqu’ils  s’en- 
gageoient  avec  ferment  de  faire  obferver  quelque  choie. 

La  nouvelle  reine  partit  de  Tolcde  avec  de  grandes  ri-  Fortunat.l.s, 
clieflcs  , & arriva  à Rouen  montée  fur  un  char  d’argent  “'■'"  J- 
qui  étoit  de  figure  ronde.  C’eft  dans  cette  ville  que  fes 
nouveaux  fujets  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité , foit  que  * 

ce  fût  la  coutume  de  ces  temps-Ih  , foit  qu'Athanagilde 
I cût  exigé  pour  la  rendre  plus  refpeâable  a la  nation.  Le 
roi  en  l’époufant , lui  alTura  pour  appanage  , fuivant  l’u- 
fage  d’alors , le  Bordelois  , le  Limoufin  , le  Querci  , le 
Bearn  , & le  Bigorre.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  le  pré- 
lent  du  matin , Morganegiba  , ou  Morgangeba.  On  dé-  Dueange  au 
terminoit  cette  dot  avant  le  mariage  : la  donation  ne  s’en  Morgane- 
fâifoit  que  le  lendemain  des  noces.  *' 

Chilpéric , quoique  plein  de  refpeét  pour  la  vertu  de  Mort  de 
là  nouvelle  époufe , lailTa  bientôt  rallumer  dans  fon  cœur  Galfuinde. 
des  feux  illégitimes.  La  reine  s’en  plaignit  dans  une  af- 
lêmblée  des  Etats.  La  nation  obligea  le  roi  de  jurer  qu’il 
feroit  fidele  à fes  anciens  ferments.  Mais  quelques  jours  FraJag.  apit. 
après  f Galfuinde  fut  trouvée  morte  dans  fon  lit.  Le  *• 
foupçon  de  cette  mort  tomba  fur  Frédegonde  , femme 
d’une  grande  beauté  , & d’une  méchanceté  plus  grande 
encore.  Il  fut  pleinement  confirmé  , lorfqu’on  lui  vit 
occuper  la  place  & le  trône  de  fa  rivale. 

Ces  alliances  fi  honteufes  pour  la  majefté  , ne  furent  Caraaerede 
que  trop  communes  dans  la  famille  de  Clotaire.  Caribert  mai'â<>cs. 
répudia  Ingoberge  , pour  époufer  Mirefleur  , fille  d’un  samort.  " 
artifan.  Celle-ci  fut  remplacée  par  fa  fœur  Marcouëfê  , ^ 
qui  étoit  confacrée  à Dieu  par  les  vœux  de  religion.  On 
vit  enfin  dans  la  perfonne  de  Theudegilde  , la  fille  d’un 
fimple  berger,  élevée  fur  le  premier  trône  de  l’empjre 
François.  Ces  défordres  le  firent  excommunier  par  faint 
Germain  évêque  de  Paris.  Les  papes  n’interpofoient  point 
Tome  L F 
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encore  leur  autorité  dans  ces  conjonâures , toujours  infi- 
niment délicates.  • Chaque  prélat  avoit  toute  jurifdidion 
dans  fon  diocefc.  S’il  arrivoit  quelque  l'candale  , c’étoit 
à l’évêque  diecél'ain  à le  réprimer.  S’il  s’élevoit  ouelque 
conteftation  fur  le  dogme  ou  fur  la  difcipline,  elle  étoic 
jugée  dans  un  concile  national  fous  l’autorité  du  roi.  S’il 
s’agiflbit  de  quelques  privilèges  ou  difpenfes  , les  évêques 
de  la  province  s’alTemDloient , accordoient  ou  refufoient. 
Ce  fut  dans  une  de  ces  aflemblées  , & vers  ce  même 
temps  , que  l’abbaye  de  faint  Vincent , aujourd  hui  faint 
Germain-des-Prés  , fut  fouftraite  à la  jurifdiéUon  de 
l’ordinaire. 

Caribert  régna  fix  ans.  Grégoire  de  Tours  ne  parle 
que  de  fes  vices.  Fortunat  nous  le  repréfente  comme  un 
prince  fage  , modéré  , dont  les  mœurs  étoient  extrême- 
ment douces.  Ami  des  belles-lettres  , il  parloit  le  latin 
comme  fa  langue  naturelle.  Zélé  pour  l’obfervation  des 
loix  , il  ne  s’occupoit  que  du  bonheur  & de  la  tranquillité 
de  fes  fujets.  Roi  pacifique  , mais  jaloux  de  fon  autorité  , 
il  fçavoit  la  foutenir  avec  autant  de  dignité  que  de  fer- 
meté. Léontius  de  Bordeaux  avoit  alTemblé  un  concile  à 
Saintes  , où  l’on  avoit  dépofé  Emerius  évêque  de  cette 
ville.  Le  prétexte  étoit  que  ce  prélat  avoit  été  facré  en 
vertu  d’une  jufiion  du  feu  roi  Clotaire.  Caribert  vive- 
ment offenfé  de  cette  hardiclîe  , condamna  l’archevêque  k 
une  amende  de  mille  pièces  d’or,  & fes  fuffragants  ù une 
fomme  proportionnée  à leurs  revenus. 

Ce  prince  ne  laifla  que  des  filles  , Berthe  , qui  fut  ma- 
riée à Ethelbcrt  roi  des  Cantiens  en  Angleterre  , Bert- 
flede*&  Chrodieldequi  prirent  le  voile  , la  première  a 
Tours  , la  fécondé  à Poitiers.  Les  rois  fes  freres  parta- 
• gerent  fa  fucceffion.  Chacun  vouloir  avoir  Paris.  Il  fut 
. enfin  arrêté  qu’ils  le  polTéderoicnt  par  indivis.  On  con- 
vint qu’aucun  des  trois  ne  pourroit  y entrer  que  du  con- 
fentement  des  deux  autres.  Ils  confirmèrent  ce  traité  par 
un  ferment  , fc  foumettant  k la  malédiâion  de  Dieu  & 
des  faints  , s’ils  le  violoicnt. 
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CHILPÉRIC  r. 

I_(  A France  ne  jouit  pas  long-temps  des  avantages  de  - ■" ; 

cette  paix.  La  mort  de  Galfuinde  excita  une  guerre  ci-  *“"• 
vile  , qui  fembloit  ne  devoir  finir  que  par  la  perte  de 
Chilpéric.  Sigebert  & Contran  vivement  follicités  par 
ia  reine  Brunehaut  , fc  liguèrent  contre  l’auteur  de  ce 
cruel  aflaflinat.  Déjà  ils  s’étoient  emparés  de  la  plus 
grande  partie  de  Tes  Etats , lorfque  l’intéréc  ramena  tout- 
à-coup  la  tranquillité  & la  concorde.  Les  conditions  du 
traité  furent  que  le  roi  de  Soûlons  céderoit  à la  reine 
d’Auftrafie  les  domaines  qu’il  avdit  donnés  à Galfuinde 
pour  fa  dot.  Cette  querelle  étoit  à peine  décidée , que 
Sigebert  fe  vit  obligé  de  porter  les  armes  contre  les  faitprKbnnîe*t 
Huns  , aujourd’hui  les  Hongrois  , qui  avoient  recom-  «cremisenU- 
mencé  leurs  courfes  fur  les  terres  des  François  au-delà 
du  jlLhin.  Cette  expédition  fut  des  plus  malheureufes. 

Le  roi  abandonné  des  liens  , fe  trouva  invefti  & enfermé 
de  tous  côtés.  C’étoit  un  prince  d’une  figure  aimable  & 
d’une  rare  prudence  : il  fçut  vaincre  par  fes  libéralités 
ceux  qu'il  n’avoit  pu  fubjuguer  par  les  armes  : les  bar- 
bares gagnés  par  fes  préfents  , lui  rendirent  la  liberté , 
firent  alliance  avec  lui  , jurèrent  qu’ils  ne  lui  feroient 
jamais  la  guerre  , & le  comblèrent  de  carefTcs  & d’a- 
mitiés. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  pafToient  au-delà  du  Rhin  , 

> Quoique  Chilpéric  n'ait  en  qu'une  panie  du  royaume  de  la  Tillcdc  Paris . 
cependant  la  plupart  de  nos  hidotiens  le  mettent  au  nombre  des  rois  de  cette  capi- 
ulc  , immédiatement  après  1a  mort  de  Caribert. 
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les  Lombards  , qui  venoient  de  fonder  un  nouveau 
royaume  en  Italie  , fe  répandirent  dans  la  Bourgogne  , 
défirent  & tuèrent  le  patrice  Amé  ; ( ce  titre  étoit  af- 
feâé  aux  gouverneurs  de  cette  province  ) taillèrent  en 
pièces  l’armée  de  Contran  , & chargés  d'un  riche  butin , 
repaflerent  les  Alpes.  L’avidité  du  pillage,  jointe  k l’im- 
punité de  leur  attentat,  les  ramena  bientôt  dans  le  Dau- 
phiné. Mummol  , le  plus  grand  homme  de  guerre  qui 
fût  en  France  , les  furprit  aux  environs  d’Embrun  , & 
remporta  fur  eux  une  viâoire  complette.  On  vit  en  cette 
occafion  une  chofe  julque-là  fans  exemple.  Salone  & 
Sagittaire  , tous  deux  évêques , l’un  d’Embrun  , l’autre 
de  Gap , tous  deux  le  cafque  en  tête  & l’épée  en  main  , 
chargèrent  l’ennemi  avec  une  intrépidité  qui  eût  mérité 
des  éloges  dans  un  foldat , mais  qui  fut  univerfellement 
blâmée  dans  des  prélats.  L’irruption  des  Lombards  fut 
fuivie  de  celle  des  Saxons  , qui  les  avoient  aidés  k la 
conquête  d’Italie.  Mummol  marcha  k leur  rencontre  , 
les  mit  en  déroute  , leur  enleva  tout  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  , lès  força  de  retourner  dans  leur  pays , 
qu’ils  furent  obligés  de  partager  avec  les  Sueves  , • qui 
s en  étoient  emparés  pendant  leur  abfence. 

Pendant  que  la  Bourgogne  étoit  en  proie  aux  incur- 
fions  des  barbares  , le  roi  d’Auftrafie  , féduit  par  l’oc- 
cafion  , s’empara  de  la  ville  d’Arles  , fur  laquelle  il  avoir 
quelques  prétentions.  Elle  fut  reprife  prelque  aulj^tôc 
que  conquife.  L’armée  Auftrafiennc  fut  battue.  Les 
vainqueurs  emporteront  Avignon  , qui  étoit  du  domaine 
de  Sigebert  ; mais  Contran  la  lui  rendit  en  faifant  la 
paix.  Cet  accommodement  inattendu  fut  un  coup  de 
foudre  pour  le  roi  de  SoilTons  , qui  profitant  de  la  cir- 
confiance  avoir  fait  une  irruption  dans  les  Etats  de  Si- 
gebert. Déjà  Tours  & Poitiers  s’étoient  rendus  k Clo- 
vis , le  plus  jeune  de  fes  fils  , lorfque  Mummol  parut  à 
la  tête  des  troupes  qui  venoient  de  fignaler  leur  valeur 
par  la  défaite  des  Lombards  & des  Saxons.  La  feule 
préfence  de  ce  général  dillipa  l’armée  de  Chilpéric  , & 
rétablit  par-tout  l’ordre  & la  fubordination.  Ainfi  finie 
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cette  première  campagne.  On  vit  dans  la  fuivance  un  de 
ces  exenmles  trop  fréquents  du  peu  de  fidélité  des  en- 
fants de  Ulovis  k obferver  les  traités  les  plus  facrés. 

Théodebert  malgré  fes  ferments  de  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  Ton  oncle  , fe  jetta  dans  la  Touraine 
qu'il  ravagea , entra  dans  le  Poitou  , défit  l’armée  de 
Sigebert , & maître  de  toutes  les  places  voifincs  de  la 
Loire  , s’avança  dans  le  Limoufin  & dans  le  Querci , où 
il  mit  tout  k feu  & k f^ng.  Le  roi  d’Aufiraiie , épou- 
vanté de  ces  fuccès , fit  entrer  en  France  une  formidable 
armée  d’Allemands  , de  Sueves , de  Bavarois , de  Thu- 
ringiens  & de  Saxons.  Chilpéhc  trop  foible  pour  tenir 
la  campagne  , abandonné  de  Contran  qui  d’abord  s’étoit 
joint  klui , fe  retira  &fe  retrancha  dans  le  pays  Chartrain, 
d’où  il  envoya  faire  des  propofitions  de  paix  à fon  frere. 
Elle  lui  fut  accordée  par  l’entremife  des  feigneurs  Fran- 
çois , & les  trois  freres  jurèrent  de  ne  plus  rien  entre- 
prendre les  uns  contre  les  autres.  Les  troupes  Germa- 
niques avoient  compté  fur  le  pillage  du  camp  de  Chil- 
péric.  Fruftrées  de  leurs  efperances  , elles  commen- 

Îioient  k murmurer.  Sigebert  monte  auffi-tût  k cheval , 
é préfente  aux  mutins , & les  déconcerte.  On  arrête 
les  plus  féditieux  ■:  il  les  fait  lapider  k la  vue  de  toute 
l’armée.  C’eft  le  feul  exemple  qu’on  trouve  dans  notre 
hiftoirc  de  cette  efpece  de  châtiment  militaire , autrefois 
en  ufage  parmi  les  Romains. 

Le  roi  d’Auftrafie  avoit  k peine  congédié  fes  troupes  , 

Îue  Chilpéric  6c  Théodebert  Ion  fils , reprirent  les  armes. 

c premier  entra  en  Champagne  , pillant , brûlant , fac- 
cageant  tous  les  lieux  par  où  il  palfa.  Le  fécond  marcha 
en  Aquitaine  , où  il  fut  tué  en  combattant  vaillamment. 
Cette  mort , la  réconciliation  de  Contran  avec  Sigebert , 
& les  approches  de  l’armée  de  Germanie  , portèrent  la 
confternation  k la  cour  de  Soiflbns.  Le  malheureux 
Chilpéric  fe  fauve  dans  Tournai  , où  il  s’enferme  avec 
fa  femme  & fes  enfants.  Tout  plie  fous  le  joug  du  prince 
Auftrafien.  Paris  , Rouen  , toutes  les  villes  du  royaume 
de  fon  frere  le  reconnoiflent  pour  leur  maître.  Ébloui 
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de  ces  heureux  (uccès  , foti  cœur  fe  ferme  k la  pitié  ] la 
Ar.n.  nx-  perte  du  roi  fugitif  elt  rél'oiue.  Les  remontrances  de 
Germain  évêque  de  Paris  , les  prières  de  la  fainte  reli- 
gieufe  Radegonde  , les  vœux  de  la  France  , tout  fut 
inutile  : rien  ne  put  lui  faire  prendre  des  fentiments  plus 
modérés.  Déjà  il  avoir  invefti  Tournai  , lorlique  deux 
aifa'în^  ' fcélérats  envoyés  par  Frédegonde  , radafTinerent  k Vitri , 
■ " ■ où  il  s’étoit  rendu  pour  recevoir  les  hommages  de  fes 
nouveaux  fujets. 

Sjncani(ftctc.  Ainfi  périt  au  milieu  de  fes  triomphes  , le  monarque 
le  plus  parfait  qui  eût  encore  paru  fur  le  trône  François. 
Généreux  , libéral , bienfaifant,  jamais  fouverain  ne  régna 
avec  plus  d’empire  fur  le  cœur  de  fes  fujets.  Intrépide  dans 
le  danger,  inébranlable  dans  le  malheur,  il  fçut  jufquc 
dans  les  fers  , fe  concilier  le  refpcéf  & l’amour  d’un  vain- 

3ueur  qui  avoir  k peine  l’extérieur  de  l’humanité.  Réglé 
ans  fes  mœurs',  roi  jufque  dans  fes  inclinations  , on  ne  le 
vit  point  comme  fes  frères  s’attacher  k des  objets  dont  la 
banèflê  déshonore  la  majefté.  On  peut  dire  quefon  re^nc 
fut  celui  de  la  décence  & de  l’honneur.  Il  eût  été  celui  de 
toutes  les  vertus , fi  Ce  prince  eût  pu  vaincre  le  reffenti- 
ment  qui  l’animoit  k la  perte  de  Ion  frère.  Le  caraéfere 
de  Chilpéric  cft  en  quelque  forte  fa  juftification. 

Sigebert  étoit  âgé  de  quarante  ans  , lorfqu’il  mourut: 
il  en  avoit  régné  quatorze.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Médard  de  Soifïbns , où  l’on  voit  encore  fa  figure 
fur  fon  tombeau.  Il  eft  repréfenté  en  habit  long  , as'cc 
le  manteau  que  les  Romains  appclloicnt  Chlumys.  C’é- 
toit  l’habillement  des  enfants  de  Clovis  , foit  qu’il  leur 
• parût  plus  noble  & plus  majeftueux  , foie  qu’ils  regar- 
daffent  le  titre  d’Augufte  comme  héréditaire  dans  leur 
Habillement  famille.  Quoi  qu’il  en  foit , l’habit  long  fut  pendant  plu- 
fleurs  fiecles  celui  des  perfonnes  de  diftinâion.  On  le 
bordoit  de  martre  , de  zibeline  , ’d’hermine  , ou  de  menu- 
vair.  On  le  chamarra  de  toutes  les  pièces  de  fon  écu 
fous  le  règne  de  Charles  V.  On  ne  connoiflbit  alors  ni 
fraises  , ni  collets.  Ce  fut  Henri  II , qui  en  introduifit 
l’ufage.  Julquc-lk  nos  rois  avoient  toujours  eu  le  cou 
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entièrement  nu.  Il  en  faut  cependant  excepter  Charles  

le  Sage  , qu’on  voit  repréfcnté  par- tout  avec  un  collet  Ann.  j?;. 
d’hermine.  L’habit  court  , qu^on  ne  portoit  ancienne- 
ment qu’à  la  campagne  & à l’armée  , devint  le  feul  à la 
mode  fous  Lows  XI.  On  le  quitta  fous  Louis  XII.  On 
le  reprit  fous  François  I , qui  introduifit  l’ufagc  de  le 
taillader.  Un  pourpoint  ferré  & fermé,  des  trouffes  de 
Pages , un  petit  manteau  qui  ne  paflbit  pas  la  ceinture  , 
étoit  l’habillement  favori  ae  Henri  II  & de  fes  enfants. 

Il  feroit  aufli  long  qu’ennuyeux  de  rapporter  les  divers 
changements  de  modes  depuis  Henri  IV,  iufqu’à  nous. 

L’habit  des  dames  Françoifes  éprouva  les  mêmes  ré-  Ornements» 
volutions.  Il  ne  paroît  pas  qu’elles  fe  foient  beaucoup 
occupées  de  parures  pendant  près  de  neuf  ficelés.  Rien 
de  plus  fimple  que  leur  coëfFure  , de  moins  étudié  que 
leur  frifure  , de  plus  uni , mais  en  même-temps  de  plus 
fin  que  leur  linge.  Les  dentelles  ont  été  long-temps  igno- 
rées. Leurs  robes  , armoriées  à droite  de  l’écu  de  leur 
mari  , à gauche  de  celui  de  leur  famille  , étoient  fi  fer- 
rées , qu’elles  laifToient  voir  toute  la  finefle  de  leur  taille , 
fi  haut  montées  , qu’elles  leur  couvroient  entièrement  , 

la  gorge.  L’habillement  des  veuves  avoit  beaucoup  de 
reflemblance  avec  celui  de  nos  religieufes.  Ce  ne  fut 
que  fous  Charles  VI  qu’elles  commencèrent  à fe  décou- 
vrir les  épaules.  Le  régné  galant  de  Charles  VII  amena 
l’ufagc  des  bracelets  , à:s  colliers  , des  pendants  d’oreil- 
les. La  reine  Anne  de  Bretagne  dédaigna  ces  frivoles 
ajuflements  ; toute  l’occupation  de  Catherine  de  Médicis  - 
étoit  d’en  inventer  de  nouveaux  : le  caprice , la  vanité  , ' 

le  luxe  , la  coquetterie  les  ont  enfin  portés  au  point  où 
nous  les  voyons  aujourd’hui.  . > j 

Jamais  révolution  ne  fut  plus  univerfelle  ni  plus  fubite  Ann. 
que  celle  qui  fuivic  la  mort  de  Sigebert.  L’armée  d’Au-  Turon^ 
ftrafie  leva  le  fiege  de  Tournai  : toutes  les  villes  du 
royaume  de  Soifions  rentrèrent  dans  l’obéiflànce  : la  c.  J. 
reine  Brunehaut  fut  arrêtée  avec  fes  enfants  ; & Chil-  f’ti-  (-7'. 
péric , après  avoir  reconquis  fes  Etats , fe  vit  au  moment 
de  monter  fur  le  trône  de  fon.  vainqueur.  Déjà  Sigulphc 
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& pIuHeurs  autres  feigneurs  Auftraflens  i’avoient  re> 
connu  pour  leur  maître.  Cec  exemple  fut  fuivi  de  Sigon, 
grand  référendaire.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  fous  les 
Mérovingiens  , à celui  qui  gardoic  le  fceau  royal , expé- 
dioit  les  lettres  , fcelloit  les  ordonnancq|>  On  l’ajppella 
chancelier  fous  les  Carlovingiens  , ou  parce  qu’il  oar- 
roit  les  lettres  qu’il  refufoit  , ou  parce  qu’il  les  fcelloit 
dans  un  lieu  fermé  de  grilles  ou  chanceaux  , fuivant  le 
langage  de  ce  temps-lk.  Ce  n’étoit  autrefois  que  la  cin- 
quième charge  du  royaume.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu’en  1214  on  lui  accorda  voi^  délibérative  dans  l’af- 
Icmblée  des  pairs  , & pendant  long-temps  il  n’eut  place 
au  parlement  , q^u’apres  les  princes  &c  les  évêques.  Il 
eft  enfin  devenu  le  premier  officier  de  la  couronne  , le 

f)réfident-nc  de  tous  les  confeils  , le  chef  de  la  juftice  , 
e difpenfateur  de  toutes  les  grâces  , abolitions  & par- 
dons. C’eft  le  feul  homme  du  royaume  qui  ne  porte 
point  le  deuil , le  feul  qui  reçoive  & ne  rende  point  de 
vifites. 

Cependant  Ohilpéric  étoit  entré  dans  Paris  k la  fuite 
de  plufieurs  reliques  qu’il  fit  porter  en  proceffion.  Il 
«’imaginoit  que  cette  dévotion  affeâée  détourneroit  la 
malédiâion  a laquelle  il  s’étoit  fournis  , s’il  violoit  le 
traité  de  partage , ou  que  du  moins  le  crédit  de  tant  do 
faints  contrebalanceroit  celui  des  faints  Folieuâe  , Hi- 
laire & Martin  , qu’il  avoit  pris  à témoins.  On  ne  peut 
exprimer  quelle  fut  la  furpnfe  & la  colere  de  ce  prince  , 
lorfqu’il  apprit  que  le  fils  & l’unique  héritier  de  Sige- 
bert  lui  avoit  échappé.  Ce  fut  Gondebaud  , l’un  des 
plus  grands  feigneurs  de  la  cour  du  feu  roi  , qui  le  tira 
de  l’étroite  prifon  où  il  étoit  gardé.  On  le  defeendit  par 
une  fenêtre  dans  une  corbeille.’  Un  homme  affidé  le 
reçut  , le  remit  entre  les  mains  du  fidele  Auftrafiçu , 
qui  le  conduifit  heureufement  à Metz.  Les  grands  du 
royaume  s’aflemblcrent  le  jour  de  Noël  , & Childe- 
bert , qui  avoit  à peine  cinq  ans  , fut  couronné  roi  d’Au,- 
ff  rafle. 

Le  roi  de  Soiflbns  fe  vengea  de  l’évafion  de  fon  pri- 

fonnier 
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fonnier  fur  les  tréfors  de  Sigebert  qu’il  envahit , & fur 
la  reine  Brunehaut  qu’il  relégua  à Rouen  , où  on  lui 
donna  des  gardes.  Mais  le  coup  le  plus  fenfible  pour 
cette  tendre  mere  , fut  l’enlévetnent  d’Ingondc  & de 
Chlodofinde  fes  filles  , que  l’on  conduifit  h Meaux. 
Aufli-tôt  Chilpéric  envoya  un  de  fes  généraux  appcJlé 
Rocolene,  pour  fc  rendre  maître  du  Maine,  & Méro- 
vée  fon  fils  , pour  s’emparer  du  Poitou.  Le  premier 
avoit  ordre  de  fe  faifir  de  Gontran-Bofon  , que  le  roi 
foupçonnoit  d’avoir  tué  ou  fait  tuer  Théodebert  l’aîné 
de  les  enfants.  Cet  officier  s’étoit  fauvé  dans  l’églifc  de 
faint  Martin  de  Tours  , l’afyle  le  plus  reljpeâé  de  tout 
l’empire  Ffançois.  Rocolene  ofa  violer  ce  faint  lieu.  Le 
châtiment  fut  prompt,  dit  Grégoire  de  Tours.  Frappé 
d’une  terreur  fubite  , il  fut  forcé  de  fe  retirer  fans  avoir 
exécuté  ce  qu’il  avoit  projetté  , & mourut  quelques  jours 
après  à Poitiers , où  il  s’étoit  fait  tranfjwrter.  Le  jeune 
Mérovée  moins  fidele  aux  ordres  du  roi  fon  pere  , fc 
rendit  à Tours.  De-là  feignant  de  paflèr  au  Mans,  féjour 
d’Audouere  fa  mere , il  tourna  tout-k-coup  du  côté  de 
Rouen  , où  l’évêque  Prétextât  le  maria  avec  Brunehaut, 
dont  la  beauté  nWoit  encore  rien  perdu  de  fon  éclat. 
Fortunat  en  fait  une  fécondé  Vénus.  Le  détail  dans  le- 
quel il  defeend  à ce  fujet , prouve  ou  qu’il  n’étoit  pas 
• encore  évêque  , ou  ^e  les  prélats  d’alors  , peut-être 
irréprochables  dans  leurs  mœurs  , n’étoient  pas  fort 
réfervés  dans  leurs  expreffions. 

Chilpéric  , vivement  offenfé  de  la  conduite  de  fon 
fils  , s’avance  vers  Rouen  pour  punir  les  deux  époux. 
Ces  amants  effrayés  fe  fauvent  dans  l’églife  de  faint 
Martin  , bâtie  fur  les  remparts  de  la  ville.  Envain  on 
emploie  l’artifice  & la  rufe  pour  les  tirer  de  cet  afyle.  Ile 
n’en  fortent  que  fur  la  promeffe  la  plus  authentique  , 
que  non-feulement  il  ne  leur  fera  fait  aucun  mal , mais 
que  leur  mariage  fera  confirmé  , fi  les  évêques  le  jugent 
lémtime.  Le  roi  , après  cet  acommodement  , obligea 
Mérovée  de  le  fuivre  k SoifTons  , & laiffa  Brunehaut 
ikns  fon  ancienne  prifon  , d’où  bientôt  il  la  renvoya  en 
Tome  I.  G 
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Auftrafie  avec  les  princefles  fes  filles.  Elle  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivée  , qu’elle  engagea  Childebert  Ton  fils  , k 
déclarer  la  guerre  au  roi  (bn  oncle.  Godin  , l'un  des 
principaux  leigneurs  Auftrafiens'  qui  d’abord  s’étoient 
donnes  k Chilpéric  , reçut  ordre  de  marcher  k Soiflbns 
pour  furprendre  Frédegonde , qu’il  ne  manqua  que  de 

Quelques  heures.  Il  fut  lui-même  furpris , défait  & tué. 

,e  foupçon  de  ce  foulévement  tomba  fur  Mérovée. 
On  lui  ôta  fes  armes , on  lui  donna  des  gardes.  La  dé- 
faite de  l’armée  du  Limoufin  acheva  de  le  perdre  dans 
l’eforit  de  fon  pere. 

Contran  s’étoit  joint  k Childebert  contre  le  roi  de 
Soiflbns  , qui  avoit  envoyé  deux  puillknits  armées  , 
l’une  en  Saiutonge  fous  le  commandement  de  Clovis  fon 
fécond  fils  , l’autre  dans  le  Limoufin  fous  la  conduite 
du  général  Didier.  Le  patrice  Mummol  joignit  ce  der- 
nier , l’attaqua , le  défit.  Le  combat  fut  fi  (anglant  & fi 
opiniâtre  , qu’il  y périt  vingt- cinq  mille  hommes  des 
troupes  de  Chilpéric  , & cinq  mille  Bourguignons. 
Mérovée , regardé  comme  l’auteur  de  cette  guerre  , de- 
vint refponfable  de  ce  mauvais  fuccès.  On  lui  fit  couper 
les  cheveux.  Il  fut  déshérité  , ordonné  prêtre  , & confiné 
dans  un  monaflere.  Echappé  de  fa  prifon  , il  fe  fauva 
tians  l’églife  de  faint  Martin  de  Tours  , dont  il  força 
l’évêque  de  lui  donner  les  eulogi^s.  C’étoient  les  reftes 
des  pains  non  confacrés , mais  offerts  & bénits  pour  le 
facrifice.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne  les  diflribuoit 
qu’k  ceux  qui  étoient  dans  la  communion  de  l’églife. 
Chilpéric  , après  avoir  inutilement  employé  les  mena- 
ces , les  trahifons , les  perfidies  , entreprit  de  l’enlever 
de  force  de  fon  afyle.  Il  en  écrivit  k faint  Martin  , dont 
il'craignoit  de  s’attirer  l’indignation.  La  lettre  ,qui  étoit 
une  efpece  de  confultation  , fut  dépofée  fur  le  tombeau 
de  ce  Thaumaturge  de  la  France,  Le  roi , telle  étoit  la 
fimplicité  & l’ignorance  de  ces  temps  - Ik  ^ avoit  eu  la 
précaution  de  la  faire  accompagner  d’un  papier  blanc 
où  il  efpéroit  que  le  bienheureux  pontife  écriroit  fa  dé- 
cifion.  Mais  le  faint  ne  l’honora  d’aucune  réponfe.  Le 
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papier  au  bout  de  trois  jours  fut  trouvé  fans  écriture , ■: 

& le  fupcrftitieux  monarque  abandonna  fon  entreprife.  Ann.  J77. 

Mérovée  de  fon  côté  iinploroit  la  proteâioti  du  même  Mifrov^eeft 
faiut  contre  les  fureurs  du  roi  ftMi  pere.  U le  conjuroit  fJ[*otdres*dé 
de  lui  éclaircir  fon  fort  par  les  endroits  fur  lelquels  il  Frddegoode. 
tomberoit  en  ouvrant  les  livres  faints  : il  n’y  en  eut 
aucun  qui  lui  fût  favorable.  Tout  lui  annonçoit  une 
mortfunefte,  dit  notre  hillorien.  Le  malheureux  prince, 
depuis  cette  fatale  prédiâion  , ne  goûta  ni  repos  , ni 
tranquillité.  Fugitif  & errant,  tantôt  de  la  Touraine  en  P'*deg.  tfU, 
Auftralîe  , tantôt  de  la  Champagne  en  Artois  ; aban- 
donné  de  fa  femme  qui  l’aimoit  tendrement , mais  qui 
ne  pouvoit  rien  en  fa  faveur  ; pourfuivi  par  fon  pere  , 
trahi  par  les  principaux  de  Térouane  , il  fut  ennn  af* 
fafline  par  les  gens  de  Frédegonde. 

Cette  reine  porta  la  .vengeance  plus  loin  encore.  Elle  L’dvc<{ae 
n’avoit  point  oublié  les  haifons  de  Prétextât  avec  le  Prdte«at  eft 
prince  Mérovée.  Elle  entreprit  de  faire  dépolèr  ce  prélat 
en  uir  concile  tenu  à Paris  dans  l’églife  de  fainte  Gene- 
vieve.  On  ne  fçait  lec^uel  doit  le  plus  étonner  , ou  le 

Ferfonnage  du  roi  qui  fut  lui-meme  l'accufateur  , ou 
embarras  des*Peres  k trouver  quelque  chofe  de  répré.. 
henlible  dans  la  conduite  d’un  évêque  qui  venoit  de  ma> 
rier  le  neveu  & la  tante.  On  feroit  tenté  d’en  conclure  ^ 
ou  que  ces  fortes  de  mariages  n’étoient  point  défendus 
par  les  a'nciens  canons , ou  que  l’on  étoit  perfuadé  que 
l’ordinaire  pouvoit  di^penfer  dans  ces  fortes  d’occalions. 

La  furprife  augmente  encore , lorfqu’on  vient  k réfléchir 
fur  la  roiblefle  de  l’accufé  , qui , k la  perfuaflon  de  quel- 
ques faux  freres  , avoue  des  crimes  qu’il  n’a  point 
commis.  Mais  le  comble  de  l’étonnement  efl:  de  voir  le 
fouverain  fe  jetter  aux  pieds  des  évêques  fes  valikux 

Îour  leur  demander  la  condamnation  d’un  de  fes  fujets. 

I vouloir  qu’on  déchirât  fa  robe  en  plein  concile , qu’on 
récitât  fur  lui  les  malédiâions  contenues  dans  le  pfaume 
cent  huitième , ou  du  moins  t^u’on  l’excommuniât  pour 
toujours.  Il  n’obtint  ni  l’un  m l’autre.  L’évêque  cepen- 
dant fut  condamné  fur  fa  propre  confeflion  , enfermé 
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dans  une  prifon  , enfuice  envoyé  en  exil  dans  une  des 
ifles  du  Cotentin.  Le  roi  de  Bourgogne  , après  la  more 
de  Chilpéric  , le  rétablit  dans  fon  évêché  , malgré  Fré- 
degonde  , qui  , pour  s’en  venger  , le  fît  poignarder  au 
milieu  de  l’office  divin.  Un  fi  horrible  attentat  fit  fermer 
toutes  les  églifes  de  Rouen.  Les  évêques  qui  s’y  trou- 
voient  , dérendirent  la  célébration  des  faints  nwfteres  , 
jufqu’li  ce  qu’on  eût  découvert  l’auteur  de  cet  effroyable 
facrilege.  C’eft  le  premier  exemple  que  l’antiquité  nous 
fournilTe  d’un  fcmblable  interdit. 

Mais  raflaffinat  de  Mérovéc  & la  condamnation  de 
Prétextât  n’étoient  que  le  prélude  des  fureurs  de  Fré- 
degonde.  Il  reftoit  à Chilpéric  un  dernier  fils  du  pre- 
mier lit  : c’étoit  ce  môme  Clovis  qui  commandoit  l’ar- 
mée de  fon  pere  dans  la  guerre  contre  le  roi  d’Auftrafie. 
La  cruelle  marâtre  réfolut  de  le  facrifier  a la  grandeur 
de  fes  enfants.  La  première  difpofition  â l’execution  de 
ce  noir  projet , fut  la  découverte  d’une  conjuration  for- 
mée par  Leudaffe  , comte  ou  gouverneur  de  Tours. 
Cet  homme  ofa  enfanter  le  projet  de  perdre  la  reine. 
Le  moyen  qu’il  employa  , paroiffoit  d’autant  plus  in- 
faillible , qu’il  étoit  plus  détourné.  Il  fuborna  des  té- 
moins qui  aceuferent  Grégoire  de  Tours  d’avoir  des  in- 
telligences avec  Childebert  , & d’avoir  parlé  indécem- 
ment des  amours  de  Frédegonde  & de  l’évêque  de  Bor- 
deaux. L’aceufé  fe  juftifia  pleinement  de  ces'odicufes 
imputations.  Les  aceufateurs , appliqués  à la  queftion  , 
avouèrent  que  cette  intrigue  n’avoit  été  tramée  que 
pour  infpirer  au  roi  des  foupçons  fur  la  conduite  de  Ion 
époufe  : que  le  delTein  des  conjurés  étoit  d’aflafliner  Chil- 
péric ; de  le  défaire  des  enfants  qu’il  avoit  eus  de  la  reine, 
& d’élever  Clovis  fur  le  trône.  Ce  jeune  prince  n’avoit 
aucune  part  h la  confpiration  , mai?  il  étoit  aimé  des 

f>euplcs  : il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller  toute 
a haine  de  Frédegonde.  Elle  venoit  de  perdre  fes  trois 
enfants  qui  moururent  de  dylTenterie  ; elle  fuborna  des 
témoins , qui  aceuferent  Clovis  de  les  avoir  empoifonnés. 
Il  fut  arrêté  , enfermé  au  château  de  Noify  , enfuite 
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poignardé.  La  reine  Audouere  fa  mere  expira  fous  les 
coups  de  cette  cruelle  reine  , & la  fainteté  du  lieu  où 
elle  s’étoit  retirée  , ne  la  défendit  point  de  la  fureur  des 
airalTins.  Bafine  , fœur  de  ce  prince  infortuné  & fille 
du  roi  régnant , déshonorée  par  d’infâmes  fatellites , fut 
reléguée  dans  un  cloître. 

On  dit  que  ces  cruelles  cataftrophes  furent  précédées 
des  effets  les  plus  fenfibles  de  la  colere  du  ciel , de  trem- 
blements de  terre  , d’inondations , d’incendies  , de  fa- 
mine , de  maladies  épidémiques  , de  pluies  de  fans  , & 
d’un  bouleverfement  général  de  la  nature  , qui  fit  pa- 
roître  des  fleurs  en  Janvier  , & des  grappes  formées  en 
Décembre. 


Ann.  )78 , 
7J,  8o,  gi. 
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Pendant  que  le  royaume  de  Soiflbns  étoit  le  théâtre  Contran  a- 
de  tant  d'horreurs  , les  deux  rois  d’Auftrafie  & de  Bour-  dop'e  chiMc» 
gogne  , s’étoient  rendus  à Pont-Pierre  , petit  village  fur  fonîXI' 
la  Meufe  , pour  faire  une  alliance  fincere  & durable,  ticr.  ' ” 
Contran  qui  avoit  perdu  fes  deux  fils  , adopta  folcmnel-  Frtdtg.  tpit, 
lement  Childebert  , & le  déclara  feul  heritier  de  fes 
Etats.  Les  Auftrafiens  , fiers  de  cette  union  , envoyèrent 
redemander  à Chilpéric  les  places  qu’il  leur  retenoit, 
fur-tout  Poitiers  dont  il  s’étoit  emparé  tout  récemment. 
L’ambaffadeur  , en  cas  de  refus  , avoit  ordre  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  On  méprifa  fes  menaces  ; on  ne  rendit 
rien  , & la  cour  de  Metz  ne  fe  mit  point  en  devoir  de 
tirer  vengeance  de  cette  infulte.  Mais  on  conjeâure  avec 
affez  de  vraifemblance , qüe  ce  fut  à fa  follicitation  que 
Waroc  comte  de  Bretagne  , refufa  l’hommage  au  roi 
de  Soiffons.  Cette  révolte  produifit  une  guerre  langlante. 

On  ignore  comment  ce  différend  fut  terminé. 

Cependant  Childebert  oubliant  fon  adoption  , fe  ligua  A„n. 
avec  Chilpéric  contre  le  roi  de  Bourgogne.  Les  hofti-  i,ie„e  de 
lités  commenceront  par  la  furprife  de  cette  partie  de  chilpéric  & de 
Marfeille  qui  avoit  été  du  domaine  du  feu  roi  Sigebert.  fomn:* ic"oi de 
C’étoit  précifément  le  fujet  de  la  querelle.  Une  guerre  Bourgogne, 
civile  qui  s’alluma  dans  le  royaume  d’Auftrafie  , em- 
pêcha le  jeune  prince  de  poufler  fes  conquêtes  plus  loin. 

Contran  profita  de  cette  circonftance  pour  faire  fa  paix 
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Ann.  ;S4.  Agen  , & toutes  les  places  donc  il  s’ctoic  emparé.  Mais 
bientôt  la  ligue  fût  renouvellée.  Il  y eut  près  de  Melua 
un  combat  langlanc , donc  chacun  des  deux  partis  s’at- 
tribua l’avantage.  Le  prince  Bourguignon  marcha  contre 
Chilpéric  , ht  attaquer  (on  camp  , lui  enleva  quelques 

3'jartiers  , & lui  tua  beaucoup  de  monde.  Cette  vidoire 
evinc  un  acheminement  à la  paix.  On  convint  d’une 
lufpenfion  d’armes.  Les  deux  freres  & le  neveu  fe  ju-« 
rerent  une  amitié  k toute  épreuve.  ( 

Chilp^riccft  Cette  guerre  étoit  k peine  terminée  , que  Leuvigilde. 
laiimi.  d’Efpagne , envoya  demander  Rigunthe  fille  de  Fré- 

degonde  , pour  Récarede  , le  cadet  de  fes  fils.  La  cour 
de  SoilTons  afFeâa  queloucs  difficultés  , mais  enfin  le 
mariage  fut  conclu.  C’eft  le  dernier  événement  heureux 
du  regn^  de  Chilpéric.  Thierri , l’uniq^ue  fils  qui  lui 
reftoit , mourut  prefque  fubicement.  Childebert  & Con- 
tran lui^  firent  une  guerre  fanglance.  Obligé  de  fe  ren- 
fermer dans  Cambrai  avec  tous  fes  tréfors  , il  ne  fa 


moncroic  que  rarement  k la  tête  de  fes  armées  , & tou- 
jours fans  ofer  rien  entreprendre.  Il  étoit  venu  k Chel- 
les , maifbn  de  plaifance  qui  faifoit  toutes  fes  délices  , 
& qui  fut  pour  lui  un  lieu  bien  funefte.  Il  revenoit  un 
loir  de  la  chafTe  , lorfc^u’un  fcélérat  le  perça  de  deux 
Crt  Turon  poignard  dont  il  expira  fur  le  champ.  Grégoire 

tic  Tours  , hiftorien  contemporain  , ne  nomme  point 
Frijtg.  epit,  l’auteur  de  cet  horrible  atténue.  Frédegaire  , qui  femble 
>**•  n'avoir  écrit  que  pour  flétrir  la  réputation  de  Brunehaut, 
Gifl.  Front.  attribue  cet  efiroyablc  parricide.  Un  écrivain  qui 
(.JJ.  n’eft  venu  que  fort  long-temps  après  , nous  alTure  au 
contraire  que  ce  fut  l’ouvrage  de  Frédegonde.  Voici 
comme  il  raconte  le  fait.  Chilpéric  prêt  k partir  pour  la 
chafTe  , étoit  monté  dans  la  chambre  de  la  reine  : die 


crut  que  c’étoit  Landry  avec  lequel  elle  vivoit  dans  une 
trop  grande  familiarité.  Certaines  paroles  qui  lui  échap- 
pèrent , découvrirent  toute  l’intrigue  k l’homme  du  monde 
a qui  il  étoit  le  plus  important  de  la  tenir  cachée.  Le  roi 
Ibrtit  brufquement  <Sc  d’un’  air  rêveur-  Frédegondç. 
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jnfiniifit  fon  amant  de  cette  fatale  aventure  : le  malheu- 
reux , pour  éviter  fa  perce  , ofa  faire  aflaflîner’  fon 
maître. 

Ainfi  périt  le  Néron  de  la  France  qu’il  mit  en  com- 
buftion  , le  bourreau  de  fa  famille  qu'il  fembloit  avoir 
entrepris  d’exterminer , le  tyran  de  fes  fujets  qu’il  accabla 
tellement  d’impôts  , qu’ils  fe  virent  forcés  d’abandonner 
leurs  pofTeflions.  Chaque  arpent  de  vigne  payoit  une 
barrique  de  vin  : on  exigeoit  tant  pour  chaque  efclave  , 
pour  chaque  efpcce  de  biens , pour  chaque  perfonne  li- 
bre. Ce  n’eft  pas  que  ces  tributs  fuflent  abfolument  des 
nouveautés  : la  plus  grande  partie  des  revenus  de  nos 
premiers  rois  ne  conliftoit  qu’en  denrées  : on  les  levoit 
comme  on  fait  aujourd’hui  les  dixmes  ; mais  Chilpéric 
les  avoir  prodigieufement  îfugmentés.  Avide  d’argent 
jufqu’à  la  tyrannie , il  étoit  magnifique  jufqu’h  l’often- 
tacion  dans  fes  meubles  & dans  fes  équipages  : volup- 
tueux jufqu’à  la  débauche  , fon  incontinence  n’avoit 
point  de  bornes  ; & s’il  fut  enfin  fidèle  à Frédegonde  , 
ce  fut  par  crainte  plutôt  que  par  devoir  : impie  jufqu’au 
fcandale  , fuperftitleux  jufqu’k  la  petitefle  , croyant  à 
peine  en  Dieu  , dont  les  miniflres  croient  le  fujet  éternel 
de  fes  railleries  , on  ne  peut  exprimer  jufqu’où  il  portoit 
le  refpeâ  pour  faint  Martin , & la  ccainte  de  Pirriter 
contre  lui.  Vain  , préfomptueux  , téméraire  , il  ofa 
fonder  les  profondeurs  des  myfteres  de  la  religion  ; & 
il  avoir  concerté  un  édit  par  lequel  il  défendoit  de  re- 
connoitre  aucune  difiinâion  dans  les  perfonnes  de  la 
Trinité.  Ce  ne  fut  qu’en  s’armant  du  zele  le  plus  intré- 

f»ide  , que  Grégoire  de  Tours  & Salvius  évêque  d’Alby, 
e lui  firent  fupprimer.  Jaloux  de  la  réputation  d’auteur 
& de  bel  cfpnt  , il  compofa  quelques  volumes  de  mé- 
chante profe  , & de  vers  plus  mauvais  encore.  Il  voulut 
ajouter  à l’alphabeth  Gaulois  toutes  les  lettres  doubles 
des  Grecs.  Il  ordonna  non  - feulement  de  les  employer 
dans  les  livres  nouveaux  , mais  même  de  les  inférer 
dans  les  anciens.  Son  intention  étoit  de  repréfenter  par 
un  feul  caradere  , ce  qui  ne  s’exprimoit  auparavant 


Ano.  5S4. 
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" ' qu'en  plufieurs.  Cet  ufage  ne  dura  qu’autant  que  foh 

Ann.  J «4.  regITC 

On  vit  à la  mort  de  ce  prince  un  exemple  frappant 
du  peu  de  fonds  que  les  mauvais  rois  doivent  faire  fur 
les  hommages  d’une  cour  idolâtre.  C’eff  leur  rai^  ôt 
non  leur  perfonne  que  l’on  encenfe  : l’adoration  eu  fur 
les  levres  , le  mépris  & la  haine  font  dans  le  cœur.  Le 
corps  de  Chilpéric , abandonné  de  tout  le  monde  , fc- 
roit  demeuré  fur  le  lieu  où  il  avoit  été  percé , fi  Ma- 
• lulfe  évêque,  de  Senlis  , qui  depuis  trois  jours  follicitoit 
inutilement  une  audience  , n’eùt  pris  foin  de  le  tranf* 
porter  à Paris.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Ger- 
main-des-Près.  Il  ne  laiflbit  qu'un  nls  âgé  de  quatre 
mois  , qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Clotaire.  Il  eut 
pour  femmes  Audouerc  , t^u’il  r^udia , Galfuinde  qui 
fut  trouvée  morte  dans  fon  lu , & Frédegonde  qui  le  pré* 
cipita  dans  un  abime  de  crimes  & d’horreurs. 

Ces  lettres  ^tQiegt  & pont  tk  ; • pour  ph  ; X pour  ch  : f pour  et  | 
4-  pourpf. 


CLOTAIHe 
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HiLDEBERT  étoit  à Meaux  , lorfque  Chüpéric  ' ‘ 

fut  alTafliné.  Le  voifinage  d’un  ennemi  fi  redoutable  *r^j***,i 
porta  la  confternation  à la  cour  de  la  reine  , mere  du  fe  refugIfXn» 
jeune  Clotaire.  Effrayée  par  le  l'ouvenir  de  fes  crimes  ; catW- 

déteftée  de  fes  fujets  quelle  avoir  épuifés  par  fes  vexa-  '*'3^*"’’ 

tions  ; peu  sûre  des  grands  qui  blâmoient  hautement  c.**4**’ 

fes  violences  ; pourfuivie  par  le  roi  d’Auftrafie  , qui  lui  • 
imputoit  la  mort  de  fon  pere  ; haïe  de  Contran  qui  re- 
aoutoit  fes  trahifons  & fês  perfidies  j n’aÿant  d’autre 
appui  qu’un  enfant  de  quatre  mois , elle  fe  fauve  k Paris, 
ou  l’évêque  Ragnemodc  la  reçoit  dans  fon  églife  comme 
dans  une  retraite  afliirée  contre  le  reflentiment  des  deux 
rois.  Ce  fut  du  fond  de  cet  afyle  qu’elle  écrivit  au  roi 
de  Bourgogne  pour  lui  offrir  la  couronne  de  Chilpéric , 
le  priant  de  tenir  lieu  de  pere  k fon  neveu , lui  pro- 
teftant  qu’elle  fongeoit  moins  k régner  qu’k  groflir  le 
nombre  de  fes  fujets.  Ce  bon  prince  , touché  de  com- 
pafTion  , fe  rendit  en  diligence  dans  la  capitale  de  l’em- 
pire François  , prit  Clotaire  fous  fa  proteâion  , fe  dé- 
clara hautement  pour  Frédegonde  contre  Childebert, 

aui  lui  demanda  envain  juftice  de  la  mort  d’un  pere , 

’une  tante  , d’un  oncle  , & de  deux  coufins  germains. 

On  lui  ferma  l’entrée  de  Paris  ; on  renvoya  avec  igno- 
minie un  de  fes  ambaffadeurs  , aflez  hardi  pour  menacer 
de  poignards  & d’afTafUnat  ; on  prévint  fes  deffeins  fur 
Tours  & Poitiers  qui  avoient  autrefois  appartenu  k fon 
pere.  Ces  deux  vHles  obligées  de  céder  k la  force  , prê- 
Totne  L H 


DigiiEod  by  Google 


Ann.  5*4- 


^8  Histoire  de  France, 

terent  le  ferment  de  fidélité  k Contran  , que  l’on  re- 

Î'arcloit  comme  le  tuteur  des  deux  jeunes  rois  , & comme 
c chef  de  la  nation, 
cion’rc  cft  La  conduitc  du  prince  Bourguignon  fit  un  grand  effet 
rcçmnutoidc  fur  l’cfprit  dcs  fcigncurs  François.  Lejeune  Clotaire 
Soldons.  reconnu  roi  de  Soiflbns.  On  lui  laifla  la  troifieme 

partie  du  royaume  de  Cariberc , qui  avoir  été  du  do- 
maine de  Chilpéric  fon  pere  ; mais  on  le  dépouilla  de 
la  Touraine,  ue  la  Saintonge , du  Périgord  , de  l’Agé- 
nois  , du  Limoufin  & de  l’Albigeois  , qui  avoient  été 
ufurpés  fur  Childebert.  Il  ne  paroît  pas  cependant  que 
ce  jeune  prince  ait  été  maître  de  Soiflbns  : Contran  par 
la  fuite  lui  céda  la  propriété  de  Paris.  Frédegonde  fut 
déclarée  régente.  C’etoit  anciennement  comme  aujour- 
d’hui , le  privilège  des  reines  meres.  On  a vu  Brunehaut 
fous  Childebert  II  , Batilde  fous  Clotaire  III , Nan- 
tilde  fous  Clovis  II , Alix  de  Champagne  fous  Philippc- 
Augufte  , Blanche  de  Caflille  fous  faint  Louis  , & Louife 
de  Savoie  fous  François  I , gouverner  l'Etat  avec  une 
autorité  abfolue  pendant  la  minorité  ou  l’abfencc  des 
rois  leurs  fils.  Cet  ufàge  a paffé  du  trône  jufque  dans 
les  familles  des  particuliers.  Le  droit  François  , tant 
ancien  que  nouveau  , tranfmet  aux  meres  la  tutelle  & 
la  garde-noble  de  leurs  enfants  , c’eft-k-dire  , dit  Paf- 
Fr^ct  fit  f S”*®*"»  gouvernement  de  leurs  perfonnes  ^ de  leurs  biens, 
J oit  fiefs  , fait  rotures. 

Autorité  de  Le  pouvoir'du  régent  égaloit  celui  des  rois , dont  il 
U régence,  touchoit  Ics  revcnus  fans  être  obligé  d’en  rendre  compte. 

C’étoit  en  fon  nom  qu'on  rendoit  la  juftice  : c’étoit  de 
fon  fceau  , lorfqu’il  étoit  prince  du  fang  , & ,-s’il  ne 
l’étoit  pas , d’un  fccau  particulier  pour  la  régence  , qu’on 
fcelloit  les  édits  , les  grâces  , les  patentes.  C’étoit  lui 
qui  difpofoit  de  toutes  les  charges  & de  tous  les  em- 

Elois  ; qui  recevoit  les  foi  & hommage  ; qui  étoit  l’ar- 
itre  fouverain  de  la  paix  & de  la  guerre.  Certe  auto- 
rité parut  fi  énorme  , que  Charles  V entreprit  de  la 
reftreindre , du  moins  dans  fa  durée  : il  rendit  une  or- 
donnance , qui  déclare  les  rois  majeurs  k quatorze  ans  : 


Digitized  by  Google 


Ann  ( 8 4. 


C L O T A I R.  E I I, 

iufque-là  ils  ne  ravoient  été' qu’à  vingt- deux.  Char- 
les Vl  régla  que  l’héritier  de  la  couronne  , quoiqu’en- 
fant , feroit  proclamé  roi  du  moment  de  la  mort  de  fon 

firédécefleur,  C’étoit  un  ancien  préjugé  , que  le  prince 
uccellbur  ne  pouvoir  , ni  être  lacré  , qu’il  n’eût  atteint 
l’âge  de  majorité , ni  prendre  le  titre  de  roi  , qu’apres 
la  cérémonie  de  fon  facre.  C’eft  par  cette  railon  que 
Jean  , fils  de  Louis  Hutin  , n’eft  point  compté  au  nom- 
bre de  nos  rois.  Il  paroit  par  une  autre  ordonnance  de 
Charles  V , que  la  régence  étoit  quelquefois  diftinguée 
de  la  tutelle.  Ce  prince  déclare  que  , s'il  meurt  avant 
la  majorité  de  fon  fils  , le  duc  d’Anjou  , fon  frere  , fera 
régent  du  royaume , & que  la  reine  aùra  la  tutelle  de 
fes  enfants  avec  les  ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon. 
Mais  cet  édit  n’eut  lieu  que  pour  un  temps  , & ces  deux 
titres  autrefois  réunis  , ne  furent  plus  iéparés  dans  la 
fuite. 

Cependant  les  vexations  de  Frédegonde  , la  molleffe 
de  Contran  , & la  foiblcfie  de  Childebert  avoient  infpiré 
à plufieurs  feigneurs  François  la  penfée  de  fe  donner 
un  nouveau  maître.  Les  chefs  de  la  conjuration  étoient 
le  général  Didier  , qu’on  a vu  fi  fouvent  à la  tête  des 
armées  de  Chilpéric  , le  patrice  Mummol  fi  connu  dans 
notre  hiftoire  par  fes  exploits  guerriers  , & le  duc  Bo- 
fon  , le  courtifan  le  plus  adroit , l’hommie  le  plus  fourbe 
qui  fût  jamais.  Le  fujet  qu’ils  firent  paroitre  fur  la  feene, 
n’étoit  point  un  de  ces  aventuriers  , dont  on  voit  tant 
d’exemples  dans  les  faftes  de  l’univers.  C’étoit  Gonde- 
baud  , ce  célébré  infortuné  , qui  paflbit  aflez  conflam- 
ment  pour  être  fils  de  Clotaire  I.  La  di%race  de  la 
mere  caufa  celle  de  l’enfant.  Elle  le  mit  (ous  la  pro- 
teôion  de  Childebert  I , qui  le  reçut  favorablement , 
& le  prit  en  amitié.  Il  fongeoit  même  à l’adopter  ; mais 
il  n’eut  pas  le  courage  de  le  refufer  aux  inftances  de 
fon  frere  , qui  après  l’avoir  défavoué  , fe  contenta  de 
lui  faire  couper  les  cheveux.  Une  fi  grande  modération 
de  la  part  d’un  roi  tel  que  Clotaire  , devient  une  pré- 
fomption  bien  favorable  pour  le  prétendu  impofteur. 
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La  mort  du  pcrfécutcur  réveilla  les  efpcrances  de  Goiï- 
debaud.  La  nouvelle  cour  de  Paris  lui  fit  le  meme  accueil , 
& le  trahit  de  même  que  l’ancienne.  Caribert  qui  l’ai- 
moit  , le  livra  k Sigebert  qui  le  perfécutoit.  On  lui  fit 
de  nouveau  couper  les  cheveux  , & il  fut  relégué  à Co- 
logne. Echappé  de  fa  prifon  , il  fe  fauva  en  Italie  , re- 
prit la  qualité  de  fils  de  France  , fe  maria  , & de -là 
pafia  à la  cour  de  Confiantinople  , où  il  jouit  d’une 
grande  confidération. 

Rappelle  en  France  par  quelques  ffditieux  , qui  lui 
promettent  une  couronne , fécondé  par  Childebert  qui  lui 
aonne  des  troupes  contre  Contran  , il  le  fait  proclamer 
roi  à Brive-la-Gaillarde  , d’où  il  envoi#  des  ambafla- 
deurs  au  roi  de  Bourgogne.  Il  leur  donna  des  baguettes 
ou  cannes  bénites  : c’etoit  une  fauve- garde  inviolable 
parmi  les  François.  Mais  on  les  furprit  , lorfqu’ils  n’a- 
voient  point  en  main  cette  arme  facrée.  La  violence  des 
tourments  leur  arracha  tout  le  fccret  de  la  conjuration. 
Childebert  inftruit  des  intelligences  du  nouveau  roi  avec 
quelques  feigneurs  de  fa  cour , fe  réconcilia  fincérement 
avec  fon  oncle  , qui  l’adopta  une  fécondé  fois  , en  le 
montrant  k fon  armée  , & lui  mettant  fa  lance  k la  main. 
C’étoit  l’ancienne  façon  de  défigner  fon  fuccell'eur  k la 
couronne.  Le  roi  de  Bourgogne  envoya  aufli-tôt  une 
puiffante  armée  vers  la  Garonne  , fous  la  conduite  du 
duc  Leudegifile.  Gondebaud  , fur  la  nouvelle  de  cette 
marche , fe  retira  vers  les  Pyrénées  , & fe  faifit  de  Co- 
minges , où  il  s’enferma.  La  place  , forte  par  fa  fitua- 
tion  , pourvue  de  vivres  & de  toutes  fortes  de  muni- 
tions , étoit  en  état  de  foutenir  un  fiege  de  plufieurs  an- 
nées. Mais  le  fort  de  ce  prince  fut  toujours  d’être  trahi. 
Livré  au  général  Bourguignon  par  ces  mêmes  traîtres 
qui  l’avoient  couronné  roi  , il  expira  percé  de  mille 
coups.  On  lui  arracha  les  cheveux  : on  traîna  ignomi- 
nieufement  fon  corps  par  tout  le  camp  : on  le  laiffà  fans 
fépulture.  Le  châtiment  fuivit  de  près  une  fi  noire  per- 
fiaie.  La  garnifon  de  Cominges  pafl'éc  au  fil  de  l’épéc  , 
le  général  Mummol  aflafliné , l’évêque  Sagittaire  mat 
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iacré  par  les  ordres  du  roi  , furent  autant  de  viâimes 
immolées  aux  mânes  d’up  prince  qui  ne  manquoit  ni  de 
courage  , ni  de  prudence. 

Ces  horribles  exécutions  rétablirent  la  tranquillité 
dans  le  royaume  de  Contran  : ilavoit , avant  de  quitter 
Paris  , compofé  un  confeil  de  régence  pour  gouverner 
avec  Frédegonde , dont  il  commençoit  a fe  défier  ; & 
de  peur  que  cette  femme  impérieufe  n’acquît  trop  de 
créait  dans  la  capitale  de  l’enmire  François  , il  l’obligea 
de  fe  retirer  au  Vaudreuil.  C’étoit  une  maifon  royale 
à quatre  lieues  de  Rouen.  La  régente  défefpérée  de 
voir  fon  autorité  partagée  , réfolut  la  mort  de  Brune- 
haut  , qu’elle  foupçonnoit  d’avoir  fuggéré  ce  deffein. 

La  conlpiration  rut  découverte  , & I^fTaflin  renvoyé 
avec  mépris  k Frédegonde  même  , qui  de  honte  & de 
rage  lui  fit  couper  les  pieds  & les  mains.  Elle  dépêcha 
en  même- temps  un  de  fes  chambellans  pour  traiter 
avec  Gondebaud  , dont  elle  vouloit.  fe  fervir  pour  fe* 
couer  le  joug  de  la  cour  de  Bourgogne.  Mais  la  prife 
& la  mort  funefle  de  ce  prince  lui  ôim'ent  tout  moyen 
de  remuer.  Réduite  k la  feule  proijBpn  de  Contran  , 
elle  le  pria  de  vouloir  tenir  fon  fflr  fur  les  fonts  de 
baptême.  C’étoit  alors  le  lien  le  plus  fort  & le  garant 
le  plus  afl'uré  d’un  attachement  inviolable.  Les  délais 
quelle  affeâoit  d’apporter  k cette  fainte  cérémonie  , fi- 
rent naître  des  foupçons  fur  la  naiflance  du  jeune  pu- 
pille. Le  prince  Bourguignon  s’en  expliqua  hautement. 

La  reine  effr^ée  le  vint  trouver  , lui  jura  que  Clotaire  IW.  s.  r,  f. 
étoit  le  vrai  ms  de  Ch^péric  , & fit  jurer  la  même  chofe 
par  trois  évêques  de  fes  amis  , & par  trois  cents  autres 
témoins.  Ce  religieux  monarque  n’ofa  plus  douter  de 
la  vérité  d’un  fait  atteflé  par  les  plus  grands  ferments  : 
il  agréa  même  les  raifons  de  Frédegonde  pour  différer 
le  baptême  , qui  fe  fit  fix  ans  après  au  village  de  Nan- 
terre. 

Telle  étoit  l’ancienne  maniéré  de  confiater  les  chofes  Ancicnoe 
douteufes.  L’aceufé  n’étoit  reçu  k fe  purger  par  ferment, 
qu’en  faifant  jurer  avec  lui  des  gens  de  fa  parenté  , de  dou,cu" 
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l'on  fexe , de  fa  profeflion  , ou  du  moins  de  fon  voifi- 
nage.  Ces  témoins  dévoient  être  irréprochables  , connus 
de  l’aceufateur  , & domiciliés  dans  le  lieu  où  ils  dépo- 
foient , s’ils  étoient  laïques.  Quelquefois  le  juge  les 
nommoit  d’office.  D’autres  fois  on  les  tiroit  au  fort. 
C’étoit  ordinairement  l’accufé  qui  les  préfentoit , rare- 
ment l’accufatcur.  Le  nombre  dépendoit  des  circonilan- 
ces  : il  en  falloir  plus  ou  moins  félon  l’importance  du 
fujet  , le  mérite  , ou  la  qualité  des  perfonnes.  Le  juge , 
pour  les  avertir  de  prendre  garde  au  témoignage  qu’ils 
alloient  rendre  , leur  tiroit  l’oreille  , ou  leur  donnoit  un 
léger  foufflet.  Le  ferment  ne  fe  prêtoit  qu’a  certains 
jours  , le  matin  , à jeun  , dans  une  églife , fur  l’autel  , 
fur  la  croix  , fur  le  livre  des  évangiles , fur  le  canon  de 
la  meffe  , fur  le  tombeau  des  faints , fur  les  châlTes  , ou 
fur  les  reliquaires.  L’accufé  avoit  les  mains  étendues  fur 
celle  des  témoins  , lorfqu  ils  faifoient  leurs  dépofitions  , 
proteftant  à haute  voix  qu’il  étoit  innocent  des  crimes 

3u’on  lui  imputoit.  Cette  cérémonie  , fource  féconde 
e parjures  , le^^^hargcoit  de  l’accufation  intentée 
contre  lui.  ^ 

Contran  , de  ^ïur  en  Bourgogne  , donna  fes  or- 
dres pour  affembler  un  concile  à Mâcon.  Le  deflein  du 
monarque  étoit  ^’y  feire  condamner  les  prélats  qui 
avoient  fuivi  le  parti  de  Gondebaud.  Déjà  il  avoit  fait 
publier  une  ordonnance  qui  impofoit  de  grofTcs  amen- 
des à ceux  des  feigneurs  qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  à 
l’armée  que  commandoit  Leudegifile.  Les  commiflaires , 
chargés  de  cette  pourfuitc  , les  «Bigcrcnt  avec  beaucoup 
de  rigueur.  Les  eccIéfiafHques  , qui  n’avoient  pas  mené 
les  hommes  qu’ils  étoient  obligés  de  fournir  , furent 
traités  avec  la  même  févérité.  Mais  il  fe  trouvoit  quel- 
ques évêques  qui  avoient  plus  particuliérement  favorifé 
1 ufurpateur.  Théodore  , qui  pafl'oit  pour  un  faint  , l’a- 
voit  reçu  à Marfeille  , Urficin  h Canors.  Bertrand  de 
Bordeaux  , Pallade  de  Saintes  Orefte  de  Bazas  , fur 
la  nomination,  avoient  facré  Fauftinien  évêque  d’Acqs. 
Childebert  foUicica  pour  Théodore  , qui  fut  remis  en 
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liberté  , & prit  féance  avec  les  autres.  Fauftinien  fut 
dépofé,  mais  dn  lui  conferva  les  honneurs  de  l’épifco-  Ann.  jSf. 
pat.  Le  décret  du  concile  porte  , que  ceux  qui  l’ont  or-  Tom.t.Conc. 
donné  , lui  payeront  une  penlion  viagère  de  cent  écus 
d’or.  Urficin  fut  excommunié,  condamné  à l’abftincncc 
de  vin  & de  viande  pendant  trois  ans , interdit  pendant 
tout  ce  temps  de  la  célébration  des  faints  myftcrcs  ; 
mais  , ce  qui  doit  paroître  étrange , on  lui  ordonna  de 
demeurer  dans  fon  diocèfe  ; & , à la  réferve  des  ordi-  Turm 
nations , de  la  confëcration  des  églifes  , de  la  bénédic-  nb. %,eap.  10’ 
tion  du  faint  chrême  , de  la  diftribution  des  eulogies  , 
on  lui  permit  toutes  les  autres  fonâions  épifcopales. 

On  raconte  qu’un  évêque  ofa  foutenir  en  préfence  du 
concile  , que  la  femme  ne  pouvait  être  appellce  homme  : 
ce  qui  excita  de  grandes  dilputes  parmi  les  prélats.  On 
fe  rendit  enfin  à l’autorité  de  l’écriture  , qui  dit  en  ter- 
nies formels  , que  Dieu  créa  l'homme  mâle  & femelle. 

La  tranquillité  dont  la  France  commençoit  à jouir , Guerre  entre 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  vit  tout-à-coup  deux 
cruelles  guerres  s^llumer  , l’une  en  Bourgogne  contre 
les  Vifigoths , l’autre  en  Auftrafie  contre  les  Lombards. 

Le  prétexte  de  Contran  , étoit  de  venger  la  mort  d’Her-  Creg.  Turon. 
méni^Ide  beau-frere  de  Childebert  ; mais  il  paroît  qu’il  '•  »*• 
n’avoit  d’autres  vues  que  de  chafler  les  Vifigoths  de  la 
France  , & d’étendre  iufqu’aux  Pyrénées , les  limites  de 
l’empire  François.  Une  ligue  avec  l’empereur  , ligue 
formée  à prix  d’argent  , rompue  par  le  même  principe 
d’intérêt  , renouvellée  par  l’efpérance  de  retirer  In- 
gonde  qui  avoit  été  rcmife  entre  les  mains  des  géné- 
raux de  l’empire , ou  pour  fa  propre  sûreté  , ou  comme 
ôtage  de  la  fidélité  d’Hermenigilde  fon  mari , fut  le 
véritable  motif  qui  détermina  Childebert  à porter  fes 
armes  en  Italie.  Ces  deux  guerres  n’eurent  aucun 
fuccès. 

Les  Bourguignons  , rarement  vainqueurs  , fouvent 
battus  , fe  virent  obligés  de  s’accommoder  avec  Réca- 
rede  fils  & fuccelTeur  de  Leuvigilde.  La  paix  fut  aifé- 
ment  conclue.  Ce  fage  prince  qui  venoit  d’abjurer  TA- 
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rianifme , la  défiroit  depuis  long-temps.  II  avoir  fait 
demander  Chlodofinde  iœur  du  roi  d’Aufiralie.  Le  ma- 
riage fut  arrêté  ; mais  il  n’époufa  ni  cette  princeflê  , 
ni  Rigunthe  , fille  de  Chilpéric  , qui  lui  avoïc  été  éga- 
lement promife.  Déjà  cette  derniere  étoit  en  chemin 
pour  l’Ëfpagne  , iorfque  la  mort  du  roi  Ton  pere  fit 
prendre  d’autres  mefures.  Le  général  Didier  , mécon- 
tent de  Frédegonde  , prit  cette  occafion  de  lui  faire  in- 
fulte  dans  la  perfonne  de  fa  fille  : il  fe  faifit  de  tous  les 
tréfors  qu’on  lui  avoit  donnés  pour  fa  dot.  C’étoient , 
outre  de  grandes  fommes  d’or  6c  d’afgent  monnoyé  , cin- 
qiiante  grands  chariots  d'habits  & de  meubles  précieux. 
Tout  fut  pris  , renfermé,  6c  fcellé  fous  bonne  ^rde.  Ri- 

Ï|unthe  rappellée  à la  cour  de  Clotaire , y vécut  dans  un 
ibertinaee  qui  lui  attiroit  fouvent  de  féveres  correc- 
tions delà  part  de  fa  mere.  Leurs  querelles  , difent  les 
hifioriens  du  temps  , étoient  fi  vives  , fi  violentes  , 
qu’elles  en  venoient  quelquefois  jufqu’k  fe  battre.  La 
reine  feignit  un  jour  de  vouloir  lui  donner  ce  qui  lui 
revenoit  des  tréfors  de  fon  pere.  L’avide  princefle  avoit 
b tête  penchée  fur  un  des  coi&es  qui  les  renfermoit  , 
Iorfque  fa  mere  le  referma  brulquement  fur  elle.  C’é- 
toit  une  nouvelle  viftime  immolée  aux  fureurs  de  cette 
impitoyable  femme  , fi  elle  n’eût  été  promptement  fe- 
çourue.  Nous  ne  rapportons  ces  circonltances , que  pour 
donner  une  idée  de  la  férocité  des  moeurs  dans  ces  pre-' 
iniers  fiecles  de  b monarchie. 

Les  Aufirafiens  de  leur  côté  étoient  palTés  en  Italie  ; 
mais  gagnés  par  les  foumiflions  6c  les  préfents  d’Au- 
tharis  qui  régnoit  fur  les  Lombards , ils  fe  contentèrent 
de  s’être  niontrés  au-delà  des  Alpes.  Ce  fut -là  tout  le 
fruit  de  cette  expédition  , 6c  d’une  autre  qui  la  fuivit  de 
près.  La  divifion  fe  mit  parmi  les  chefs  : l’armée  de- 
meura dans  l’inaâion  , 6c  rentra  en  France  fans  avoir 
rien  entrepris.  Cependant  le  roi  d’Italie  follicitoit  vive- 
ment la  paix.  Elle  fut  enfin  conclue.  La  cour  d’Auflrafiç 
reçut  fes  préfents  , lui  promit  la  princefic  Chlodofinde, 
fie  lui  manqua  de  foi.  Le  traite  étoit  à peine  figné, 

que 
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que  les  François  vinrent  fondre  de  nouveau  fur  la  I-om- 
bardic.  La  défaite  la  plus  fanglante  que  la  nation  ait  Ann.  jsj. 
jamais  efl’uyéc  , fut  le  jufte  prix  de  cette  perfidie.  Le 
prince  Lombard  ne  ménagea  plus  rien.  Il  engagea  Ga-  ' Cr'tg.Turon. 
ribalde  duc  de  Bavière  , à fecouer  le  joug  des  Auftra-  /•  j,  «•  m- 
fiens  ; & pour  le  mettre  plus  sûrement  dans  fes  inté- 
rêts , il  lui  fit  demander  Théodelinde  fa  fille.  On  pré- 
tend que  s’étant  déguifé  , il  partit  lui -même  avec  fes 
ambalikdeurs.  La  princefle  , fuivant  l’ufage  établi  chez 
les  peuples  fur  lefquels  elle  alloit  bientôt  régner  , pré- 
fenta  la  coupe  aux  envoyés  : Autharis  , en  la  lui  remet- 
tant , lui  ferra  la  main.  Cette  hardielfe  la  fit  rougir  ; Prtdtg.  14; 
elle  foupçonna  que  c’étoit  le  roi  de  Lombardie  : elle 
fut  confirmée  dans  fon  idée  par  l’cmpreflement  avec 
lequel  ce  prince  baifa  la  main  qui  avoit  eu  l’honneur 
de  la  touener.  Ce  trait  nous  rappelle  un  article  curieux 
de  la  loi  Salique.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Celui  qui 
aura  ferré  la  main  d'une  femme  libre  , fera  condamné  à 
une  amende  de  quin:^e  fous  d'or.  On  conviendra  que  fi 
notre  fiecle  eft  plus  poli  que  celui  de  nos  anciens  lé- 
giflateurs  , il  n’eft  du  moins  ni  fi  refpeâueux  , ni  fi 
réfervé. 

La  défaite  des  François  ne  fit  qu’irriter  leur  courage.  Paixentreles 
La  ligue  avec  l’empereur  fut  renouvcllée.  Childebert  Ffanjo»  & 
envoya  en  Italie  une  nombreule  armée  , qui  le  lépara  ^ 
en  deux  corps.  L’un  fous  la  conduite  du  duc  Audo-  M.io,c.i.i[ 
valde  , perdit  le  temps  à attendre  les  Impériaux  pour  Püul.longoh. 
former  le  fiege  de  Milan  : l’autre,  fous  le  commande- 
ment  du  duc  Cedin  fe  jetta  fur  le  pays  de  Trente  , où 
il  emporta  neuf  ou  dix  places  fortes.  Tous  deux  repaffo- 
rent  les  monts  , chargés  d’un  riche  butin  , mais  ruinés 
par  les  maladies  , qui  ont  toujours  été  nos  plus  cruels 
ennemis  dans  ce  climat  brûlant.  Cette  confidération  , la 
médiation  du  roi  de  Bourgogne  , la  politique  enfin  qui 
étoit  d’affoiblir  les  Lombards  & non  de  les  détruire  , Prtdtg.  in 
firent  conclure  la  paix  à condition  d’un  tribut  de  douze  chron.c.^f. 
mille  fous  d’or.  Ils  le  rachetèrent  dans  la  fuite  par  une 
plus  grande  fomme  une  fois  payée. 

Tome  I,  I 
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Pendant  le  cours  de  ces  expéditions  militaires  , il  fe 
pafla  diverfes  chofes  , qui  donnent  une  idée  bien  hor- 
rible des  mœurs  de  ces  anciens  temps.  Frédegonde  , 
qui  n’enfantoit  que  d’afTreux  projets  , & qui  trouvoit 
toujours  des  Icclcrats  prets  k les  exécuter  , arma  deux 
clercs  de  poignards  empoifonnés  , pour  allafliner  le  roi 
d’Auftraficv  Les  aflallins  furent  arretés  k SoilTons.  Les 
douleurs  de  la  queftion  leur  arrachèrent  l’aveu  du  crime 
qu’ils  méditoient.  On  les  chargea  de  fers  , & dans  cet 
état  iis  furent  conduits  k Childebert  , qui  les  fit  couper 

Ïar  morceaux.  Le  religieux  Contran  , le  libérateur  de 
'redegonde  , le  pere  , le  tuteur  , le  proteâeur  de  fon 
fils  , ne  fut  point  k l'abri  de  fes  attentats.  Un  jour  qu’il 
taitroit  dans  fa  chapelle  pour  entendre  matines  , il  fur- 

trit  un'airafTia  qu'elle  avoit  envoyé  pour  le  poignarder. 

Jne  autre  fois  , lorfqu’il  alloit  communier  , un  homme 
l’aborde  ; mais  foit  remors  de  conlcience  , foit  refpeél 

f>our  la  majefté  , il  lai/Te  tomber  fon  poignard.  On  le 
aifit.  Il  avoue  fon  exécrable  delTein , qui  demeure  im- 
puni , parce  que  le  coupable  avoit  été  pris  dans  l’é- 
glife  ; comme  fi  le  droit  d’afyle  pouvoit  regarder  un 
nomme  qui  en  viole  la  fainteté  par  le  plus  dctefiable 
parricide. 

Le  peu  de  fuccès  de  tant  d abominables  entreprifes, 
ne  fut  point  capable  de  rebuter  Frédegonde.  Intrépide 
dans  le  crime  , un  attentat  devenoit  pour  elle  un  ache- 
minement k un  autre  encore  plus  grand.  La  mort  du 
roi  d’Auftrafie  & de  la  reine  fa  mcrc  , fut  de  nouveau 
réfolue.  La  réuflite  de  ce  projet  lui  paroifibit  d’autant 
plus  infaillible  , qu’elle  y avoit  fait  entrer  les  trois  plus 
confidérables  feigneurs  du  royaume  de  Childebert.  Mais 
ce  prince  fut  allez  heureux  pour  découvrir  le  deficin 
des  conjurés , & tous  furent  punis  de  mort.  Raucingue 
qui  fe  diloit  fils  naturel  de  Clotaire  I , fut  poignardé 
lorfqu’il  fortoit  de  la  chambre  du  roi  , qui  l’avoit  mandé 
fous  prétexte  d’aftaircs.  Urfion  fut  percé  de  coups  en 
défendant  vaillamment  fa  vie.  Le  duc  Berthefrede  , 
quoique  protégé  de  Brunchaut , fut  écrafé  de  tuiles  dans 
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une  chapelle  où  il  s’étoit  retiré.  L’évctjue  de  Verdun  en 
avoit  refufé  les  clefs  , on  n’ofa  enloncer  les  portes  » 
mais  on  monta  fur  le  toit  dont  les  débris  {er  virent 
d’armes  pour  accabler  le  malheureux  réfugié.  On  ne 
fçait  qu’admirer  le  plus  , ou  le  préjugé  des  franchifes 
pour  des  crimes  qui  font  frémir  d’horreur  , ou  la  fu- 
perftitieufe  conduite  des  foldats  Auftraliens.  S’il  y avoit 
réellement  quelque  droit  d'afylc  pour  de  pareils  atten- 
tats , c’étoit  moins  l’éluder  , que  le  violer. 

Gilles  évéque  de  Rhe'ims  , fut  foupçonné  d’être  com- 
plice de  cette  confpiracion.  C’étoit  l’homme  du  monde 
le  plus  fourbe  , le  plus  intriguant  , & le  plus  habile  : 
il  Içut  tellement  ménager  l'elprit  du  roi , qu’il  échappa 
pour  cette  fois  au  châtiment  qu’il  méritoit.  Mais  une 
fécondé  conjuration  qui  fut  découverte  quelque  temps 
après  , le  convainquit  de  tant  de  crimes  , qu’enhn  il 
fuccomba.  Elle  avoir  pour  chefs  le  connétable  Sunégi- 
file  , le  grand  référendaire  Gallus  , & Septimine  «gou- 
verneur de  Théodebert  & de  Thierri.  Leur  deifein  étoit 
de  faire  répudier  la  reine  Faileuble  , d’éloigner  Brune- 
haut  , ou  d’empoifonner  le  roi  ; leurs  efpérances , d’être 
chargés  feuls  de  la  conduite  des  af&ires  en  l’abfence 
des  reines , ou  pendant  la  minorité  des  jeunes  princes. 
Childebert  n’aimoit  pas  à répandre  le  fang  : il  fe  con- 
tenta de  les  priver  de  leurs  emplois  & de  les  envoyer 
en  exil.  Cependant  le  connétable  avoit  chargé  l’évêque 
de  Rheims.  Gilles  fur  cette  aceufation  fut  arrêté  , con- 
duit à Metz  , & confiné  dans  une  étroite  prifon.  Quel- 
ques évêques  fe  plaignirent  que  fur  la  fimple  dépofition 
d’un  laïque  on  eût  enlevé  un  prélat  de  fon  égUfe.  Le 
roi  , touché  de  leurs  remontrances  , .renvoya  le  prifon- 
nier  dans  fon  fiege  , & donna  fes  ordres  pour  aflem- 
bler  un  concile  dans  fa  capitale.  Le  coupable  y parut: 
-on  lui  produifit  les  lettres  qu’il  écrivoit  à Chilpéric  : elles 
s’exprimoient  fi  clairement  fur  l’abominable  deflèin  de 
faire  périr  le  jeune  Childebert  , que  fes  juKS  , malgré 
leur  envie  de  le  fauver  , fe  virent  obligés  de  le  dégra- 
der. Mais  ils  fe  jetterent  aux  pied%  du  roi  , le  conju^ 
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rant  de  lui  faire  grâce  de  la  vie.  Le  pieux  monarque 
fe  lailTa  fléchir  ; la  dépoficion  , l’exil  & la  confifeanon 
furent  les  feules  peines  de  l’attentat  le  plus  horrible  & 
le  plus  exécrable  : tant  il  eft  aife  de  confondre  les  droits 
de  la  piété  & de  l’équité  ! 

Cependant  Waroc  , comte  de  Bretagne  , fufeité  par 
Frédegonde  , s’étoit  jetté  fur  les  terres  de  France  du 
côté  de  Rennes  & de  Nantes.  Contran  envoya  contre 
lui  le  duc  Beppolene  & le  général  Elvachaire.  Le  pre- 
mier , engage  par  un  traître  dans  un  pays  plein  de  dé- 
filés & de  marécages  , fut  furpris  , défait  & tué  : le 
fécond  s’empara  de  Vannes  , ou  les  habitants  l’avoient 
appellé.  Le  cqmte  , effrayé  de  cette  perte  , vinf  trouver 
le  général  , fe  reconnut  fujet  & vailâl  des  rois  Fran- 
çois , jura  qu’il  leur  feroit  toujours  fidcle , & qu’il  ne 
porteroit  jamais  les  armes  contre  le  roi  de  Bourgogne  : 
ferment  violé  prefquc  auffi  - tôt  que  proféré.  Le  fils  de 
Waroc  fond  fur  l'arricre-garde  des  François , dont  une 
partie  avoit  déjà  pafle  la  riviere  de  Villaine  , les  mec 
en  déroute  , leur  tue  beaucoup  de  monde , & fait  grand 
nombre  de  prifonniers.  Elvachaire  foupçonné  d'inielli- 
gencc  avec  le  comte  , fut  difgracié  , & reçut  ordre  de 
ne  plus  paroître  k la  cour. 

La  guerre  de  Bretagne  6c  la  cérémonie  du  baptême 
de  Clotaire  font  les  derniers  événements  mémorables 
du  régné  de  Contran.  Il  mourut  à Chûlons-fur-Saône , 
âgé  de  plus  de  foixante  ans.  Prince  médiocre  , qui  fut 
toujours  mal  fervi  , parce  que  jamais  il  ne  fçut  faire 
reftjeûer  fon  autorité  : bon  , mais  de  cette  bonté  qui 
infpire  la  licence  plus  que  la  vénération  : il  aimoit  fes 
fujets  , 6c  n’eut  pas  la  force  de  les  défendre  contre  les 
vexations  de  fes  miniftres  : doux  , humain  , complai- 
fant,  mais  plus  par  timidité,  que  par  vertu.  On  n’ofoic 
l’aborder  dans  les  accès  de  fa  colere  : fouvent  dans  fes 
premiers  tranfports  il  prononça  des  arrêts  de  mort  pour 
des  fujets  allez  légers.  Une  de  les  femmes  fur  le  point 
de  rendre  l’ame  , le  pria  de  faire  mourir  deux  méde- 
cins , dont  lesremt^cs  , à ce  qu’elle  prétendoit , avoienc 
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caufé  fa  perte  : il  eut  aflez  de  foiblelTe  pour  le  lui  pro- 
mettre , & aflez  de  cruauté  pour  être  fidèle  à fa  parole. 

Un  jour , il  vit  dans  une  foret  un  taureau  fauvage  nou- 
vellement tué , il  s’en  prit  au  garde.  Celui-ci  en  aceufa 
un  chambellan  nomme  Chundon  , qui  nia  le  fait.  Le 
roi  ordonna  que  la  querelle  feroit  décidée  par  un  com-  /'i.  n>. 
bat.  L’acculé  étoit  vieux  & infirme  : il  mit  en  fa  place 
tin  de  fes  neveux  , qui  blefla  mortellement' l’accu fateur. 

Mais  en  voulant  le  défarmer  , il  fe  tua  lui -même  du 
poignard  de  fon  ennemi.  La  mort  du  champion  fut  re- 
gardée comme  la  conviâion  du  chambellan.  Le  mo- 
narque le  fit  faifir  : il  fut  lapidé  fur-Ic-champ.  Voilà 
ce  que  dans  ces  temps  barbares  , on  appelloit  amour 
de  la  juftice.  Scs  hiftoriens  lui  donnent  un  grand  fonds 
de  piété.  Il  menoit  une  vie  auftere  , faifoit  de  grandes 
largefles  aux  pauvres  , aimoit , rclpeftoit , protégeoit  la 
religion  , l’églile  & fes  miniftres.  C’elt  peut-être  ce  qui 
l’a  fait  mettre  au  nombre  des  faints.  Grégoire  de  Tours 
lui  attribue  des  miracles. 

On  fera  fans  doute  furpris  que  dans  la  même  ligne  ccquc^nî- 
où  ce  prélat  fait  l’éloge  de  la  vçrtu  de  Contran  , il  ajoute  fioir  ancienne- 
qu'il  eut  une  concubine  nommée  Venérande.  Mais  l’éton- 
nement  ceflera  fi  l’on  fait  réflexion  que  le  concubinage  , uh.^.  c.  »j.  ' 

nom  devenu  infâme  par  la  fuite  des  temps,  étoit  alors 
une  union  légitime  , mii  , quoique  moins  folcmnelle  , 
n’étoît  pas  moins  indiflbluble  que  le  mariage  ordinaire. 

Les  loix  civiles  Uftutorifoicnt  , lorfque  le  défaut  de  dot  ‘‘g- 
ou  de  naiflance  de  la  part  de  la  femme  , ne  lui  permet- 
toit  pas  , félon  le  droit  Romain  , de.contraâer  avec  des  Jjcoi  Cujae, 
perfonnes  d’un  certain  rang.  Or , quoiqu’une  concubine 
ne  jouît  point  dans  la  famille  de  la  même  confidéra-  /,>. 
tion  qu’une  époufe  de  condition  égale  , c’étoit  cepen- 
dant un  nom  d’honneur  , nom  diflerent  de  celui  de  maî- 
treflé  ; & les  enfans  , fuivant  l’ancien  ufage  des  Fran- 
'çois  , n’en  étoient  pas  moins  habiles  à fuccéder,  lorliquc 
le  pere  le  vouloir.  L’églife  d’Occident  pendant  pluficurs 
ficelés  a regardé  cette  forte  d’alliance  comme  une  fo- 
ciété  légitime.  Le  premier  concile  de  Tolede  décide  for-  Cm.  17; 
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- mellemenc  qu’un  homme  ne  doit  avoir  qu’une  femme  ou 
Ann.  î»),  qu’une  concubine  à fon  choix.  Saint  Ifiaore  de  Séville  , 
Concii.  Rom.  ic  concile  de  Rome  fous  Eugène  II  , un  autre  tenu 
dans  la  même  ville  fous  Léon  IV,  s’expriment  de  la 
Hoir  part.  nicmc  maniéré.  Si  ces  mariages  ont  enfin  ceflé  d’être 

Cooc.  Léo  IV,  permis  , ce  n’eft  pas  qu’ils  fullcnt  illicites  par  eux-mê- 
t.  57 , iitd.  nies  , fur-tout  lorfque  l’engagement  étoit  réel , &:  pour 
toujours  , c’eft  que  fouvent  le  defaut  de  folemnité  fai- 
fôit  naître  mille  abus.  C'en  aufli  par  cette  raifon  que 
les  loix  Romaines  , quoiqu’elles  regardaflent  comme  lé- 

Îjitimes  les  enfants  qui  provenoient  de  cette  union  , ne 
eut  accordoient  cependant  point  le  droit  de  fuccéder. 
Ancienne  ma-  L’aventure  du  malheureux  Chundon  nous  rappelle  un 
niere  de  faire  autre  point  non  moins  curieux  de  notre  première  jurif- 
prudence.  On  voit  par  ce  trait  d’hiftoire , qu’autrefois  le 
duel  étoit  permis  pour  déf^dre  & acculer  en  juRice , 
dans  les  occafions  où  l’on  ne  pouvoir  avoir  preuve. 
C’étoit  un  moyen  li  ordinaire  pour  terminer  les  dilFé- 
LeP.LueDa-  fcnds  dcs  nobles  , que  les  eccléfiaftiques  même  & les 
chéri  dont  fon  moincs  n’en  étoient  point  difpenfés.  Mais  de  peur  qu’ils 
fouillalTent  dans  le  fang  clés  mains  deftinœs  k offrir 
le  facrifice  non-fanglant  , on  les  obligeoit  de  donner 
un  homme  pour  fe  battre  k leur  place.  Il  n’y  avoir  que 
les  femmes  , les  malades  , les  eftropiés  , les  jeunes  gens 
au-deffous  de  vingt  ans  , & les  vieillards  au-deffus  de 
foixantc  , qui  fulfent  exempts  de  cette  épreuve’  aulfi 
cruelle  que  bizarre.  On  l’ordonna  d’afctord  pour  toutes 
fortes  de  matières  , tant  crimihclles  que  civiles  : on  la 
reftreignit  enfuite  aux  feules  circonftanccs  où  il  s’agiffoit 
de  l’honneur  ou  du  crime  capital.  Cette  coutume  venoit 
du  Nord  ; les  Bourguignons  en  avoient  fait  une  loi  : 
les  François  l’adopterent  k leur  entrée  dans  la  Gaule. 
La  religion  & la  raifon  ont  fait  pendant  long -temps 
d’inutiles  efforts  pour  la  faire  abroger  ; clic  s elf  fou- 
tenue  pendant  près  de  douze  ficelés  , malgré  les  ana- 
thèmes & les  foudres  lancés  contre  elle.  On  a cru  que 
le  combat  de  Jarnac  & de  la  Châtaigneraie  , devant 
Henri  II  , étoit  le  dernier  duel  fameux  qui  fc  fut  fait 
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eu  France  fous  l’autorité  publique  : c’eft  une  erreur.  On 
lit  dans  l’hiftoire  de  la  noblcfle  du  Comtat-Venaiflin  , 
q^u’Honoré  d’Albert , feiçneur  de  Luincs  , fc  battit  en 
cnamp-clos  au  bols  de  Vincennes  en  préfence  du  roi 
Charles  IX  , & de  toute  la  cour  , contre  Ip  capitaine 
Panier  , qui  lui  avoit  reproché  le  foupçon  qu’on  avoit 
eu  contre  lui  , au  fujet  de  l'affaire  de  la  Mole  & de 
Coconas.  Le  brave  de  Luines  eut  tout  l’honneur  du 
combat  : il  tua  fou  ennemi , que  mille  aélions  de  valeur 
avoient  rendu  formidable. 

La  forme  de  cette  procédure  finguliere  mérite  l’at- 
tention des  curieux  , & fournit  d’étranges  réflexions  fur 
la  bizarrerie  humaine.  L’aceufé  & l’accufateur  jettoient 
un  gage  que  le  juge  relevoit.  C’étoit  d’ordinaire  un  gant. 
Aufli-tôt  les  deux  combattants  étoient  envoyés  en  pri- 
fon  , ou  mis  en  sûre  garde.  Dès-lors  ils  ne  pouvoient 
plus  s’accommoder  que  du  confentement  du  juge,  C’é- 
toit le  feigneur  haut-jufticier  qui  fixoit  le  jour  au  com- 
bat , qui  donnoit  le  champ  , qui  fourniflbit  les  armes. 
On  les  portoit  au  fon  des  fifres  & des  trompettes  : un 
prêtre  les  béniflbit  avec  de  grandes  cérémonies.  L’aéHon 
commençoit  par  des  démentis  donnés  & reçus  de  part 
& d 'autre.  On  fe  radoucifl'oit  infcnfiblement  ; & ou- 
bliant qu’on  alloit  s’égorger  , on  récitoit  quelques  dé- 
votes prières  : on  failoit  fa  profeflion  de  foi , enfuite  on 
en  venoit  aux  mains.  La  viaoire  décidoit  de  l’innocence 
du  viâorieux  , ou  de  la  légitimité  du  dfoit  qu’il  foute>- 
noit.  C’eft  ainfi  oue  la  reprélentation  entre  les  petits 
enfants  & les  oncies  eft  devenue  loi  fondamentale  en 
Allemagne.  L’avantage  étoit  demeuré  au  brave  qui  com- 
battoit  pour  elle  fous  l’empire  S par  les  ordres  d’Othon 
premier.  On  voit  néanmoins  un  exemple  du  contraire 
dans  les  Annales  d’Elpagne.  Les  efprits  étoient  partagés 
au  fujet  des  miflcls  Romain  & Mozarabique  , on  ne 
feavoit  auquel  donner  la  préférence.  On  nomma  deux 
ciiampions.  Celui  qui  étoit  entré  en  lice  pour  le  Moza- 
rabique fut  vainqueur  , & cependant  le  Romain  l’em- 
porta. La  peine  du  vaincu  étoit  celle  que  méritoit  le 
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crime  dont  il  y avoir  aceufation.  Le  champion  qui  fuc- 
Ann.  j>j.  comboit , fubilFoit  le  meme  fort.  On  le  trainoit  igno- 
minieufement  hors  du  camp  avec  celui  qui  l’cmployoit  , 
on  les  pendoit  tous  deux  à un  gibet , ou  on  les  brûloir 
félon  la  grivveté  du  délit. 

Contran  aimoit  les  belles-lettres  & feavoit  plufieurs 
langues.  L’hiftoire  rapporte  qu'étant  k Ôrléans  , il  fut 
harangué  en  hébreu  , en  arabe  , en  grec  , en  latin.  Il  eut 
pour  femmes  Vénérande  , Marcatrudcfic  Auftrégildc.  Il 
en  avoir  eu  deux  fils  qui  moururent  en  bas  âge  , & deux 
filles  , Chlodeberge  & Clotildc.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  cette  derniere  lui  furvécut.  Il  lui  laifla  de 
grands  biens  , avec  une  entière  liberté  d’en  difpofcr 
comme  elle  jugeroit  k propos. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver, ici  quel- 

aues  éclairciflcments  fur  la  condition  des  princefTcs  filles 
ans  la  première  race.  On  leur  donnoit  le  nom  de  reines. 
Ce  titre  , qui  les  égaloit  aux  rois  fans  les  rapprocher 
du  trône  , étoit  un  préfage  de  leur  future  alliance  avec 
quelque  fouverain.  Car  on  n’en  connoît  aucune  fous 
les  Mérovingiens  , qui  n’ait  ou  gardé  le  célibat  , ou 
époufé  un  roi.  Lorfqu’on  parloit  d’elles  après  leur  mort, 
pn  joignoit  k leur  nom  la  qualification  de  glorieufe  ou 
d'heureuf  'e  mémoire  , prérogative  réfervée  dès -lors  aux 
feules  têtes  couronnées.  On  leur  allignoit  des  terres  , 
des  villes  même  , dont  les  revenus  pufTcnt  leur  fournir 
une  fubfiftance  convenable  , foit  du  vivant  de  leur  pere  , 
foit  après  fa  mort.  Mais  elles  n’en  avoient  que  l’ufu- 
fruit  : la  propriété  demeuroit  inféparablement  réunie  au 
fife  , dont  on  ne  pouvoit  les  diftraire  que  pour  un  temps. 
Telle  étoit  la  loi  du  royaume.  Si  Childebert  & Contran 
y ont  dérogé  par  le  célébré  traité  d’Andelaw  , l’un  par 
bienveillance  pour  Clodofwinde  fa  fœur  , l’autre  par 
Turen.  tendrefic  pour  Clotildp  fa  fille  ; c’elt  un  privilège  par- 
ticulier , qui  devient  une  nouvelle  confirmation  du  droit 
commun.  Il  eft  même  k remarquer  que  dans  l’aâe  qui 
leur  donnoit  la  jouilTance  des  terres  jfifcales  , on  ftipu- 
loir  qu’elles  n’en  pepeevroient  les  revenus  qu’autant 
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qu*elles  demeureroient  en  France  : tant  on  a toujours 
apporté  de  précautions  , foie  pour  conlcrver  au  royaume 
les  richelfes  qu’il  produifoic  , ioit  pour  empêcher  que  les 
princes  étrangers  n acquillcnt  des  droits  lur  aucune  por- 
tion de  la  monarchie. 

La  mort  de  Contran  ne  parut  pas  d'abord  caufer 
un  grand  changement  dans  l’empire  François.  Le  roi 
d’Aurtrafie  le  mit  en  pollcinon  des  royaumes  d’Orléans 
& de  Bourgogne  , fans  que  perionne  entreprît  de  s’y 
oppofer.  oies  titres  croient  une  double  adoption  de  -la 
part  de  Ion  oncle  , le  fameux  traité  d'Andelaw  qui  lui 
alfuroit  la  couronne  de  ce  prince  au  défaut  d’enfants 
mâles  , enfin  le  teftament  du  feu  roi  , qu  le  déclaroit 
feul  de  unique  héritier  de  fes  Etats.  D’un  autre  côté,  le 
jeune  Clotaire  rentra  dans  tous  les  droits  de  fon  pere  ; 
de  Suiii'ons  qui  s’étoit  donné  k 'l'aîné  des  enfants  de 
Childebert , retourna , malgré  cette  éleâion , fous  l’empire 
du  fils  de  Chilpéric.  On  prétend  môme  que  les  deux^ois 
partagèrent  k l’amiable  la  propriété  de  la  ville  de  Paris  ; 
mais  cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

La  cour  d’Auftrafie  n’étoit  plus  retenue  par  la  confi- 
déradon  de  Contran  : Childebert , prince  d’un  courage 
vif  oc  bouillant , donna  libre  carrière  au  jufte  reffenti- 
ment  qui  l’animoit  contre  la  maifon  de  Chilpéric.  La 
mort  de  fon  pere  affalliné  par  les  émiflaires  de  Fréde- 
gonde  , le  danger  où  lui-même  s’étoit  vu  expofé , lorf- 
qu’il  fut  arrêté  avec  la  reine  fa  mere  , mille  horribles 
attentats  contre  fa  vie  , la  naiffance  équivoque  du  jeune 
Clotaire  , l’ambition  , l’intérêt  , tout  l’excitoit  k pour- 
fuivre  un  prince  dont  la  perte  le  rendoit  feul  monarque 
de  l’empire  François.  Il  leva  donc  une  puiflante  armée 
qu’il  envoya  dans  le  SoifTonois  , où  elle  fit  de  grands 
ravages.  Oe  fut  le  feul  fruit  qu’il  retira  de  cette  expé- 
dition. Wintrion  qui  commandoit  fes  troupes  , fut  mis 
en  fuite  après  un  combat  opiniâtre , où  il  périt  plus  de 
trente  mille  hommes.  On  ne  trouve  ni  dans  Frédcgaire , 
ni  dans  Paul  Diacre  , auteurs  contemporains  , aucun 
détail  plus  circonftancié  de  cette  aâàon- mémorable  ^ & 
Tome  L K 
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notre  hiftoire  garde  un  profond  fîlence  fur  les  fuites  de 
cette  guerre  meurtricre.  Il  paroît  cependant  à travers 
l’obfcuritd  où  s’envelopent  nos  anciens  auteurs  , que 
le  roi  de  SoilTons  perdit  quelque  portion  de  fes  Etats. 
Les  mouvements  du  prince  Auftrafien  à roccafion  de 
l’irruption  de  Waroc  fur  le  pays  de  Rennes  & de  Nan- 
tes , la  promptitude  avec  laquelle  il  marcha  contre  cû 
rebelle  , la  langlante  bataille  qui  fc  donna  entre  les 
Bretons  & les  François  du  royaume  de  Metz  , l’achar- 
nement des  combattants  qui  fut  fi  grand  , qu’il  ne  refta 
prelquc  perfonne  de  part  ni  d’autre  ; tout  prouve  que 
cette  partie  du  domaine  de  Chilpéric  avoit  été  réunie  k 
la  couronne  d’Aullrafie  , & que  l’amour  de  la  gloire 
étoit  puiflamment  excité  par  un  motif  d’intérêt. 

L’auteur  du  livre  intitulé  , les  faits  des  rois  de' France  , 
rapporte  la  défaite  de  Wintrion  avec  des  circonf- 
tânees  fingulicres.  Frédegondc  , dit-il  , que  la  grandeur 
du  péril  n’effraya  jamais  , n’eut  pas  plutôt  appris  l’in- 
vafion  des  Aufirafiens  , qu’elle  donna  fes  ordres  pour 
raffembler  promptement  fon  armée.  Le  rendez  - vous 
général  des  troupes  étoit  à Braine.  Elle  en  fit  elle- 
même  la  revue  , courut  de  rang  en  rang  , tena^f  fon 
fils  entre  fes  bras  , leur  montra  ce  précieux  , mais  unique 
refte  de  la  famille  de  Chilpéric  , leur  rappella  le  ferment 
qui  les  obligeoit  à le  défendre  , fe  mit  à leur  tête  , & 
les  mena  droit  à l’ennemi , qu’elle  joignit  au  village  de 
Droiffi  , à cinq  lieues  de  Soiffons.  Un  flratagcme  , qui 
fuppofe  qu’en  ce  temps -là  on  connoilfoit  peu  l’utilité 
des  efpions  , lui  procura  tout  l’honneur  de  cette  célébré 
journée.  C’étoit  la  coutume  , en  paix  comme  en  guer- 
re , de  laifTer  les  chevaux  paître  en  liberté  , après  les 
avoir  munis  d’une  clochette  pour  les  retrouver  plus 
facilement.  La  reine  fçut  tirer  avantage  de  cette  pra- 
tique. Elle  ordonne  à chaque  cavalier  de  fufpcndre  une 
fonnette  au  cou  de  fon  cheval  , & leur  fait  prendre  de 

foffes  branches  d’arbres  verts  : dans  cet  équipage  & 
la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  , elle  s’avance  à 
grands  pas  vers  le  camp  de  Childebert.  Les  Auftraliens 
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prirent  cette  cavalerie  pour  les  chevaux  du  pays  qui 
paiiloient  dans  la  plaine.  La  naiflance  du  jour  les  jecca 
dans  une  nouvelle  erreur.  Ils  crurent  que  c’ëcoit  une 
véritable  forêt , ôc  ne  reconnurent  la  vérité  , que  lorfque 
Landri  qui  commandoit  fous  les  ordres  de  Frédegonde, 
fut  fi  près  d’eux  , qu’ils  n’eurent  plus  le  loifir  de  fe 
ranger  en  bataille.  La  déroute  fut  entière  , le  carnage 
horrible , la  viâoire  complette.  Quand  on  fait  réflexion 
que  cet  enfant  qu’on  porte  de  rang  en  rang  , avoit 
alors  neuf  à dix  ans  ; qu’aucun  auteur  contemporain  ne 
rapporte  ces  particularités  d’ailleurs  fi  remarquables  , 
& que  celui  qui  les  tranfmet  à la  poftérité  , n’efi  venu 
que  plus  de  cent  vingt  ans  après , on  a tout  lieu  de 
craindre  que  ce  ne  foit  un  conte  apochryphe  , imaginé 
par  l’amour  de  la  fingularité  , adopté  par  le  g^ût  du 
merveilleux. 

La  viâoire  de  Droifli  ne  ralTuroit  point  Frédegonde. 
La  fupériorité  de  Childebert , maître  des  deux  tiers  de 
la  France , lui  caufoit  de  vives  allarmes.  Elle  ne  s’oc- 
cupa que  du  foin  de  lui  fufeiter  des  ennemis  de  toute 
part.  La  révolte  de  Waroc  , dont  on  vient  de  parler  , 
ctoit  un  coup  de  la  politique  de  cette  princefTc  : elle  fçut 
encore  ménager  une  autre  diverfion  a l’autre  extrémité 
du  royaume  d’Auftrafie.  Elle  engagea  le  roi  des  Varnes 
à prendre  les  armes  contre  le  perfécuteur  de  fon  fils. 
Les  Varnes  étoient  une  nation  Germanique,  établie  fur 
les  bords  de  lK)céan  , à l’embouchure  de*  cette  partie 
du  Rhin  , qui  portoit  autrefois  fes  eaux  jufque  dans  la 
mer  ; mais  qui  après  avoir  baigné  Leyde  , le  perd  au- 
jourd'hui dans  les  fables  , au  bourg  de  Catwick.  Les 
intrigues  de  Frédegonde  furent  la  caufede  la  perte  de  ce 
peuple  jufqu’alors  très.-paifible.  Childebert  les  défit , les 
fubjugua  & les  extermina  de  façon  , que  le  nom  même 
en  fut  éteint  pour  toujours. 

Ce  jeune  prince  ne  furvécut  pas  long- temps  h cette 
viâoire.  Il  mourut  quelques  mois  après  , dans  la  vingt- 
cinquieme  année  de  fon  âge  , & la  vingtième  de  Ion 
régné  i regretté  plus  pour  les  belles  elpérances  qu’il 
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■ donnoit  , que  pour  les  grandes  chofes  qu’il  eût  exécu- 
Ann  ; il  avoir  prefque  toujours  été  fous  la  tutelle  de  fa 

Geji.  Franc,  merc.  La  reine  Faileube  le  fuivit  de  près.  Il  en  avoir 
*’  eu  deux  enfants  qui  lui  luccéderent  fous  la  conduite  de 

Drunehaiic  leur  aïeule.  Théodebert  l'aîné  , fut  couronné 
roi  d’Auftralie  ; Thicrri  le  cadet  eut  pour  fon  partage 
le  royaume  de  Bourgogne  , auquel  on  ajouta  l’Âlface  , 
le  Sundgaw  , le  Turgaw  , & une  partie  de  la  Champa- 
gne. Childebert  l’avoit  ainfi  ordonné.  Le  motif  de  cette 
difpofition  , fur-tout  pour  l'Alface  , étoit  le  vœu  una- 
nime des  habitants  de  cette  province.  Ce  jeune  prince 
avoir  été  élevé  parmi  eux  dans  une  maifon  de  plaifance 
nommée  Marlem. 

ceqoccVtoit  Ce  fcroit  une  erreur  d’imaginer  que  les  maifons  de 
?o*ns  *d'e  T'  plaifance  de  nos  anciens  rois  étoient  comme  aujourd  hui 
fance  fou?  la  <lcs  habitations  deftinces  au  feul  agrément.  C’étoient 
premicte  i«e.  moins  des  palais  , que  de  riches  métairies.  Un  bois, 
des  étangs  , des  harjs , des  troupeaux  , des  efclaves  oc- 
cupés à faire  valoir  fous  les  orûres  d'un  domefi'iquc  ou 
intendant  ; tout  annonqoit  Tutile  plus  que  l’agréable. 
On  en  comptoir  plus  de  cent  foixaute  dans  l'étendue  du 
royaume.  Nos  premiers  monarques  palfoient  leur  vie 
k voyager  de  l’une  k 1 autre.  Les  villages , les  abbayes , 
les  châteaux  qui  fe  trouvoient  fur  leur  route  , étoient 
obligés  de  leur  fournir  , ceux-lk  des  voitures  pour  leurs 
équipages  , ceux-ci  le  logement  & l’entretien.  On  les 
defrayoit  magnifiquement  : ce  n’eft  point  aflez  : on  ne 
manquoit  pas  , k leur  départ  , de  leur  faire  quelque 
préfent  en  argenterie.  Ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  don 
de  l’amour  du  vaflal  , devint  par  la  fuite  un  tribut  de 
fon  obéilTance.  Les  rois  s’ennuyèrent  de  mener  une  vie 
Jittcan  j fnais  ils  ne  voulurent  rien  perdre  de  leurs  pré- 

rogatives.  Ils  exigèrent  un  droit  de  gijle  des  prélats  &: 
g'ftuiti.  des  feigneurs  chez  qui  ils  ne  logeoient  plus. 

^ mort  de  Childebert  ralluma  la  guerre  entre  les 
Bn<ep»°clo  cours  d’Auftrafie  & de  Soiflbns.  Frédegonde  fe 

taire.  prévalut  de  la  conjonâurc  , leva  une  armée , s’empara 

itid.  de  Paris  & de  plulicurs  autres  places  fur  les  bords  de 
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la  Seine.  Un  auteur  contemporain  «marque  que  cette 
irruption  fe  fit  à la  manière  des  barbares  , fans  déclarer 
la  guerre.  Cela  fuppofe  néceflairement  qu’il  y avoir  eu 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  couronnes  depuis  la 
bataille  de  Droifli.  Quoi  qu'il  en  foit , Brunebaut  raf- 
fembla  promptement  les  troupes  des  deux  royaumes  de 
fes  petits-fils , & les  fit  marcher  à grandes  journées  au 
fecours  des  provinces  défolées.  On  lé  joignit  à Leucofao 
dans  les  environs  de  Laon  , ou  de  Toul  , ou  de  Morec 
en  Gâtinois.  Car  les  auteurs  font  partagés  fur  la  fitua- 
tion  de  ce  lieu  inconnu  aujourd'hui.  Le  combat  fut  un 
des  plus  fanglants  qui  fc  foient  donnés  entre  les  princes 
d’un  même  peuple.  Les  hiftoriens  n'en  rapportent  point 
les  circonflances  : ils  nous  apprennent  feulement  que 
les  trois  rois  dont  le  plus  âgé  n’avoit  que  douze  ans  , 
étoient  à la  tête  de  leurs  armées , & que  l’avantage  de- 
meura à Clotaire. 

Frédegonde  étoit  au  plus  haut  point  de  la  profpérité. 
Une  couronne  obtenue  par  l’éclat  de  fes  charmes  , con- 
fervée  par  la  force  de  fon  génie  , un  mari  rétabli  par, 
fon  moyen  fur  un  trône  que  fes  perfidies  lui  avoient  fait 

fierdre  , une  minorité  conduite  avec  tout  l’art  de  la  po- 
itique  la  plus  confommée  , une  régence  illuftrée  par 
deux  célébrés  vidoires  , un  nouveau  royaume  conquis 
& affuré  au  roi  fon  fils  , tout  publioit  la  gloire  de 
cette  habile  princefle.  On  oublioit  prefque  que  cette 
femme  ambitieufe  , vindicative  , cruelle , avoit  immolé 
à fa  grandeur  ou  à fa  sûreté  un  grand  roi , deux  ver- 
tucules  reines  , deux  fils  de  rois  & une  infinité  de  gens 
de  condition.  Ce  fut  ce  moment  de  triomphe  que  le  ciel 
choifit  pour  l’enlever  de  ce  monde  & terminer  fa  car- 
rière : comme  s'il  eût  appréhendé  que  le  brillant  éclat 
de  tant  de  fuccès  ne  diminuât  la  vive  horreur  qu’on 
devoir  à tant  de  forfaits.  Elle  fut  enterrée  auprès  de 
Chilpéric  dans  l’églife  de  faint  Vincent  , aujourd’hui  ' 
faint  Germain-des-Prés  , où  l’on  voit  encore  Ion  tom- 
beau. „ 

La  mort  d’une  rivale  fi  redoutable  donna  le  temps  à . 
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la  reine  Brunehaut,  d’afiermir  la  paix  de  tous  côtés.  Elle 
s’accommoda  avec  les  Huns  ou  Àbares  , qui , après  la 
mort  de  Childebert  , s’étoient  jettes  fur  les  terres  des 
Auftrafiens  : elle  renouvella  les  anciens  traités  avec  le 
roi  des  I.ombards  : elle  engagea  le  pape  à fe  charger 
de  terminer  les  différends  qui  pouvoient  s’élever  à l’oc- 
cafion  du  Val  d'Aofte  ôc  du  pays  de  Suze , que  le  feu 
roi  Contran  avoit  conquis  fur  l’empire.  Mais  les  aüàires 
de  l’Etat  ne  firent  point  oublier  celle  de  la  religion. 
La  pieufe  reine  Bertnc  , 611e  de  Caribert  rof  de  Paris , 
époufe  d’Ethelbert  roi  de  Kent , avoit  difpofé  les  An- 
glois  k recevoir  la  lumière  de  l’évangile.  Le  fouverain 
pontife,  fur  cette  nouvelle  , leur  envoya  des  millionnai- 
res. La  régente  de  Bourgogne  & d’Aulfrafie  leur  donna 
palFagc  par  Tes  Etats , les  fit  accompagner  par  des  prê- 
tres François  qui  fçavoient  l’anglois  & le  latin  , leur 
procura  toutes  les  facilités  pour  paflèr  sûrement  à Do- 
roverne  , aujourd’hui  Cantorbéri  , enfin  les  protégea  de 
façon  , au'apris  Dieu  , dit  faint  Grégoire  , t' Angleterre 
lui  eft  redevable  de  fa  converfion  au  chrijlianifme. 

Cependant  la  guerre  fe  ralluma  plus  vivement  que 
jamais  entre  les  monarques  François.  On  ignore  fi  l’en- 
vie de  recouvrer  Paris  arma  Théodebert  & Thicrri , ou 
fi  Clotaire , enivré  de  fes  premiers  fuccès  , entreprit  de 
porter  plus  loin  fes  conquêtes.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c'eft  que  ce  prince  étoit  entré  fur  les  terres  de  Bour- 
gogne , avant  que  les  deux  freres  euflènt  pu  joindre 
leurs  armée.s.  La  rencontre  fe  fit  auprès  d'un  village 
nommé  par  Frédegairc  , Doromellus  J'uper  Aroannam, 
aujourd’hui  Dormeil  - fur  - Qucfnc  près  de  Sens.  Lo 
combat  fut  des  plus  meurtriers  de  part  & d’autre.  On 
raconte  qu'on  vit  un  ange  l’épée  à la  main  : on  ne  dit 
point  pour  qui  il  combattoit  ; mais  la  viêfoire  demeura 
aux  deux  rois.  Clotaire,  obligé  de  prendre  la  fuite  , fe 
retira  d’abord  k Melun  , cnfuue  à Paris  , enfin  à Aré- 
laune  , aujourd’hui  la  Forêt  Bretonne.  Toutes  les  places 
dont  il  s’étoit  emparé  appès  la  bataille  de  Leucofao  , 
furent  reprifes  & faccagées.  Contraint  de  demander  la 
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paix , il  ne  l’obtint  qu’à  des  conditions  frès-diires  : il 
céda  au  roi  de  Bourgogne  toutes  les  villes  qu’il  pofl'é- 
doit  entre  la  Loire  , ta  Seine  , l’Océan  & les  frontières 
de  Bretagne.  Il  abandonna  au  prince  Auftrafien  tout  le 
duché' de  Dentclenus,  qui  comprenoit  , félon  l’opinion 
la  plus  probable  , cette  étendue  de  pays  qui  elt  entre 
l’Aifne  , rOife  , la  Seine  & l’Océan  , ce  qui  fait  à-peu- 
près  rifle  de  France  dans  fa  fituation  prélentc.  Le  mal- 
heureux Clotaire  neconferva  que  douze  territoires  entre 
l'Océan,  l’Oife  & la  Seine,  c’eft-à-dirc,  qu’on  ne  le 
confidéra  plus  que  comme  un  prince  dépouillé  & réduit 
à un  fimple  appanage  pour  fa  fubfiftance.  Ainfi  finit  en 
France  le  fixieme  fiecle.  Le  commencement  du  feptieme 
fut  fignalé  par  la  défaite  des  Gafeons. 

Cette  nation  , chez  qui  l’efprit  & la  bravoure  fem- 
blent  héréditaires  , n’étoit  point  encore  établie  dans  cette 
province  de  France  , qui  porte  aujourd’hui  fon  nom. 
Elle  habitoit  alors  la  Navarre  ; une  partie  de  la  vieille 
Caftille  & de  l’Aragon.  Pampelune  & Calahorre  étoient 
fes  principales  villes.  Ce  fut  donc  au-delà  des  Pyrénées 
que  Théodebert  & Thierri  portèrent  leurs  armes.  La 
viftoire  fuivit  conftamment  leurs  étendards.  Les  Gafeons 
furent  défaits  & demeurèrent  tributaires.  Ce  n’eft  pas 
Ta  première  fois  que  cette  ancienne  Gafeogne  fut  fub- 
juguée  par  les  armes  de  la  France.  Un  de  nos  anciens 
auteurs  remarque  qu’elle  avoit  eu  autrefois  un  duc 
François  , qui  chaque  année  faifoit  porter  au  tréfor  de 
nos  rois  le  tribut  que  ces  peuples  & les  Cantabres  leurs 
voiflns  étoient  obligés  de  payer. 

Lorfque  les  rois  de  Bourgogne  & d’Auftrafie  étoient 
occupés  contre  les  Gafeons  , Clotaire  qui  ne  penfoit 
qu’aux  moyens  de  fe  venger  , fit  faire  fubitement  une 
irruption  fur  les  terres  d’entre  la  Seine  & la  Loire.  Mé- 
rovee  fon  fils  , jeune  enfant  de  cinq  à fix  ans  , com- 
mandoit  fôn  armée  fous  la  conduite  du  duc  Landri.  Ce 
général  , après  s’étre  emparé  de  plufieurs  places  , vint 
inveftir  Orléans  , où  Bertoalde  , maire  du  palais  de 
Bourgogne  s’étoit  mis  en  sûreté.  Thierri  fur  cette  nou- 
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velle  rafTembl.i  promptement  une  armée  , & vola  aa 
fccours  de  cette  place.  Landri  trop  foible  pour  tenir  la 
campagne  , fe  retira  vers  Eflampes  , rclolu  de  le  com- 
battre au  paflage  de  la  rivière  qui  porte  ce  nom.  L’avant- 

Îi;arde  étoit  à peine  paflee,  qu’il  la  fit  charger  avec  toute 
a vigueur  imaginable.  Bertoalde  qui  la  commaudoit  , 
fut  tué  , après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Mais  fa 
réfiÜance  donna  le  temps  au  refte  de  l’armce  de  paflér 
& de  fe  ranger  en  bataille.  Les  forces  fc  trouvèrent  alors 
trop  inégales.  Le  carnage  des  Neuftriens  fut  horrible. 
La  plus  grande  partie  demeura  fur  la  place  ; l'autre  ne 
fongea  plus  qu’à  prendre  la  fuite  : le  jeune  Mérovéc  fut 
fait  prilonnicr.  C’ett  tout  ce  qu’on  Içait  de  la  definee 
de  ce  prince.  L’hiftoire  n’en  parle  plus.  On  foupçonne 
qu’on  le  fit  mourir  en  prifon  , mais  ce  n’cft  qu’une  fimple 
conjeâure. 

Theodebert  de  fon  côté  étoit  entré  dans  le  royaume 
de  Soiflbns , & s’avançoit  vers  Compiegne  ou  Clotaire 
avoit  afiis  fon  camp.  Déjà  les  deux  armées  fc  trouvoient 
en  préfence  , lorfqu’on  apprit  la  défaite  de  Landri.  Cette 
nouvelle  obligea  le  prince  Neuftrien  à demander  la  paix. 
Elle  lui  fut  accordée  à des  conditions  raifonnables.  Le 


roi  d’Auftrafie  commençoit  à craindre  fon  frere  : il 
vouloit  fe  faire  un  ami  contre  un  rival  fi  redoutable'. 
La  jaloufie  étouflâ  en  lui  l’amour  de  la  gloire  , & lui 
arracha  des  mains  une  viâoire  prefque  alTurée.  Ce  qu’il 
y a d’étonnant  , c’eft  que  le  vidorieux  Thierri  fit  auffi 
fbn  accommodemont  avec  Clotaire  , fans  doute  pour  la 
même  raifon  & par  le  même  principe.  Quoi  qu’il  en 
foit , la  divifion  fc  mit  bientôt  entre  les  deux  frères, 
niicrri  dé-  Ffotade  venoit  d’être  nommé  maire  du  palais  de 
i> îfuerre  Bourgognc.  C’étoit  le  courtifan  le  plus  délié  , 1 homme 
Utafic.  le  plus  adroit  , le  cavalier  le  plus  orave  & le  plus  ac- 
compli de  fon  fiecle.  Il  n’oublia  rien  pour  aigrir  fon 
maître  contre  Théodebert.  Raifons  , prétextes  , tout  fut 
employé.  La  paix  de  Compiegne  conclue  fans  U parti- 
cipation & contre  les  intérêts  de  Thierri , étoit  un  jufte 
fiijct  de  mécontentement.  L>e  rufé  miniftre  fçut  profiter 
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de  cette  circonftance  , & ménagea  fi  bien  l'erprit  du  " 

prince  , qu’enfin  la  guerre  fut  déclarée  au  roi  d’Auftra-  Ann.  <05. 
fie.  11  y en  a cependant  qui  prétendent  que  cette  rupture 
eut  un  autre  motif , & que  ce  fut  Brunehaut  qui  lema 
la  dilcorde  entre  fes  petits-fils.  Cette  femme  vindicative  “ 

navoit  point  oublié  , dit -on  , que  1 héodebert  l’avoit  ‘ 
exilée  de  la  cour.  Le  reflentiment  d un  fi  langlant  ou- 
trage l’animoit  vivement  à la  perte  de  fon  auteur.  Elle 
lit  entendre  à Thierri  que  ce  prince  , qui  jufqu’alors 
avoir  pafl’c  pour  fils  de  Childebert  , n'étoit  en  effet  que 
le  fils  d’un  jardinier.  Voilà  , fi  I on  croit  Frédegaire  & 
fon  copille  Aimoin,  la  vériçjblc  caufe  de  la  guerre  encre 
les  deux  frères. 

Mais  rien  de  plus  incertain  que  cet  exil  , rien  de  plus 
fufpeéf  que  cette  hiftoriette.  L’année  même  où  l'on  feint 
que  cette  reine  fut  chaffée  du  royaume  d’Auftrafie  , elle 
engagea  les  deux  rois  a joindre  leurs  armées  pour  marcher 
contre  Clotaire  : cette  confédération  affurément  ne  té- 
moigne ni  haine  , ni  méfintclligence.  Si  cette  princeffe  eût 
effuyé  un  fi  cruel  outrage,  faint  Grégoire,  fous  le  pontificat 
duquel  on  place  cet  événement , n’eût  pas  manqué  de  lui 
écrire  , ou  pour  la  confoler  , ou  pour  lui  faire  envifager 
fa  difgrace  comme  un  Julie  châtiment  du  ciel.  Ce  grand 
pape  , le  premier  qui  le  foie  mêlé  des  affaires  de  France , 
n’eût  pas  laiffé  échaper  une  fi  belle  occafion  d’exercer 
fon  zclc  pour  l’honneur  de  fon  fiege  & pour  la  religion. 

On  Içait  qu’il  fe  fit  toujours  un  devoir  d’inftruire  les 

têtes  couronnées.  Le  roi  d’Auftrafie  n’eût  point  été  à 

l’abri  de  fes  remontrances  fur  l’indignité  & l’horreur 

d’un  pareil  procédé.  On  voit,  au  contraire  par  toutes  les  j 

lettres  qu’il  écrivit  au  temps  dont  nous  parlons  , que 

l’aieule  & les  petits-fils  vivotent  dans  une  parfaite  union, 

& que  les  deux  cours  lé  gouvernoient  également  par 
les  conleils  de  Brunehaut.  On  pouroit  ajouter  avec 
Pafquier  , qu’il  eji  grandement  croyable  qu’elle  ne  fit  Recherch.l.f, 
aucun  féjour  auprès  de  Théodebert , mais  qu’immédia-  «A-i<.r477» 
tement  après  la  mort  de  Childebert , elle  fuivit  Thierri 
en  Bourgogne.  C’écoit  un  royaiunc  aouvellement  ac>. 
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3uis  , par  conl'équcnt  peu  aflurc.  L’afFermir  étoit  au- 
cil'us  de  la  capacité  d'un  enfant  de  neuf  ans  : la  pré- 
fence  de  cette  princclFe  devenoit  donc  d’une  nécelFité 
ablblue.  Ce  qui  ne  paroît  d’abord  que  probabilité  de- 
vient prelque  certitude , lorfquc  l’on  confidere  le  grand 
nombre  de  fuperbes  édifices  qu’elle  fit  élever  dans  les 
Etats  du  jeune  prince  Bourguignon.  On  ne  voit  pas , 
continue  notre  fçavant  critique  , que  cette  reine  à qui 
on  ne  peut  refufer  au  moins  l’extérieur  de  la  dévotion , 
ait  fondé  aucune  églife  en  Auftrafie.  On  trouve  au  con- 
traire mille  monuments  érigés  dans  les  provinces  du 
royaume  de  Bourgogne  , pour  fatisfaire  à fa  piété , 
ou  pour  fervir  à la  commodité  du  public.  Les  grands 
chemins  & les  levées  qui  portent  encore  aujourd’hui 
fon  nom  , le  monaflere  d’Aulnay  près  de  Lyon  , l’ab- 
baye de  faint  Vincent  de  Laon  , celle  de  faint  JVIartin 
d’Autun  , le  célébré  hôpital  de  la  môme  ville  , tant 
d’autres  ouvrages  dont  l’exécution  ne  pouvoit  être  que 
de  plufieurs  années  , commencés  & achevés  , lorfque 
faint  Grégoire  tenoit  le  fiege  de  Rome  , tout  femme 
concourir  à démontrer  que  long-temps  avant  fon  exil 

Ç rétendu  , elle  avoit  fixé  fa  demeure  à la  cour  du  jeune 
’hierri. 


La  fuppofition  de  Théodebert  ne  porte  pas  un  ca- 
raâcre  plus  décidé  , je  ne  dis  pas  , de  vérité  , mais  de 
vraifemolance  & de  probabilité.  Une  vengeance  diffé- 
rée fept  ans  par  une  femme  irritée  , par  une  reine  qui 
peut  tout , par  un  monflre  de  méchanceté  & de  cruauté; 
car  c’eft  l’idée  fous  laquelle  on  nous  repréfente  Brune- 
haut  : Cela  ejl  bon  , dit  Pafquier  , pour  perfuader  à des 
moines  auxquels  la  patience  ejt  enjointe  par  le  vceu  de  leur 
obéiJJ'ance  , mais  non  à des  gens  qui  vivent  à la  cour , 
encore  moins  aux  rois  , lorfqu’ils  je  croient  vivement  of- 
finjès.  Un  autre  problème  aufli  difficile  à réfoudre , c’eft 
que  le  roi  de  Bourgogne  fe  foit  laifTé  perfuader  , que 
Théodebert  n’étoit  pas  réellement  fils  de  Childebert  ; 
perfuafion  fi  vive  , nous  dit -on  , qu’il  prit  les  armes 
pour  le  renverfer  du  trône.  Cependant  la  guerre  eft  à peine 
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déijÉrée  , que  ce  prince  fi  inrimemenc  convaincu  de  la 
fiippofition  , fe  réconcilie  tout-k-coup  avec  ce  prétendu 
fils  de  jardinier.  C’eit  trop  peu  dire  : non- feulement  il 
conclut  la  paix  , mais  l’obferve  très-religieufcment  fous 
les  yeux  & par  le  confeil  de  celle  tju’on  luppofe  lui  avoir 
révéle  cet  horrible  fccret.  Ce  font-lk  de  ces  contradiftions 
qui  choquent  tellement  la  raifon  & le  bon  fens , qu’elles 
ne  méritent  pas  môme  d’être  refutées. 

La  guerre  ne  fut  p^^|>lutut  réfolue  , que  les  deux 
freres  fe  mirent  en  cairi^gnc.  Déjà  les  armées  étoient 
en  préfence  , lorlque  les  troupes  de  Bourgogne  fe  fou- 
Icverent  contre  Protade  ,,  qu’elles  r^ardoient  comme 
l’auteur  des  troubles  qui  diviloient  la  fâmille  royale.  Les 
principaux  chefs  de  la  fédirion  étoient  Uncélénus  & 
wulfe  , tous  deux  patrices  , tous  deux  jaloux  de  l’élé- 
vation du  favori.  L^intrigue  fut  tramée  li  fecrétement , 
qu’avant  qu'il  en  eût  rien  tranfpiré  , toute  l’armée  avoit 
invefti  la  tente  du  roi  , où  le  miniftre  jouoit  avec  le 
premier  médecin  aux  tables  , c’eft-k-dire  , aux  dames  , 
a la  marelle , ou  même  aux  échecs  : car  ce  dernier  jeu  , 
inventé  dans  les  Indes  au  commencement  du  cinquième 
ficelé  , pouvoit  bien  en  fix  cent  cinq  ou  fix  , être  connu 
en  France  , où  l’on  avoir  depuis  long- temps  un  com- 
merce établi  avec  Conftantinople  qui  étoit  en  grande 
relation  avec  les  Indiens  *.  L’air  retentit  tout-k-co’tp 
des  cris  tumultueux  des  foldats  & des  généraux  , qui  de 
concert  demandoient  qu’on  leur  livrât  le  boutefeu  qui 
avoit  allumé  la  guerre.  Le  monarque  furpris  de  cette 
infolence  , fe  mit  en  devoir  de  fortir  pour  la  réprimer  ; 
mais  fa  garde , Ibit  zele  pour  fa  perfonne  , foit  intelli- 
gence avec  les  rebelles  , ne  voulut  pas  permettre  , ou 
feignit  de  vouloir  empêcher  qu’il  s’exposât.  Il  chargea 
donc  Uncélénus  d'aller  porter  fes  orcires  aux  mutins  , 
& de  les  faire  retirer  chacun  fous  fes  drapeaux.  ’Le  pa- 
trice  , au-lieu  d’obéir , leur  déclara  que  le  roi  leur  aban- 
donnoit  le  maire  du  palais.  A ces  mots , ils  forcent  la 

* y le*  Miimoircs  de  l’Âcadcinie'dcs  Belles- Lectccs  ,tomc  V , page  15*. 
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tente  du  prince  , fe  jettent  fur  Protade  , & le  médite 
en  pièces.  Cet  événement  fit  réfoudre  la  paix  , &i  les 
deux  armées  fe  féparerent  fans  combattre.  La  politique 
demandoit  que  l’attentat  des  feigneurs  conjurés  ne  de- 
meurât pis  impuni.  Uncélénus  qui  avoit  enangé  1 ordre 
du  louverain  , eut  un  pied  coupé.  La  mutilation  étoic 
fort  ufitee  dans  ces  premiers  iiecles  de  la  tnonarchie. 
Wulfe  , qui  avoit  fait  foulever  l’armée  , fut  condamné 
à mort.  On  donna  la  place  ^^Protade  à un  feigneur 
Gaulois  , nommé  Claude  , hfll^c  d’une  grande  réputa- 
tion d’efprit  & de  valeur. 

Ce  fut  quelque  temps  avant  la  guerre  des  deux  frè- 
res, que  mourut  faint  Grégoire  furnommé  le  Grand.  La 
fainteté  de  fa  vie  , fa  capacité , fes  ouvrages  , où  cepen- 
dant l’on  trouve  plus  de  pieté  que  d’éloquence  , ont 
rendu  fa  mémoire  célébré  & immortelle.  C’elt  le  pre- 
mier des  papes  qui  ait  eu  des  liailons  particulières  avec 
nos  rois.  C)n  voit  dans  une  des  lettres  qu’il  écrivit  à 
ChilJcbert  II  , un  éloge  bien  glorieux  à la  France. 

otre  royaume  , lui  dit-il , tjl  autant  au-dejjus  de  ceux 
des  autres  nations  , que  les  rois  font  au-dejjus  des  autres 
hommes.  Mais  cette  grande  familiarité  , quoique  mo- 
mentanée , penfa  , dit  Pafquier  , coûter  quelque  chofe  aux 
anciennes  iihcrtés  de  notre  églife  gallicane.  L’ambition  de 
quelques  ecclcfiafliques  y donna  occalion.  C’étoit  un 
ufage  introduit  depuis  uuelques  années  à la  cour  de 
Rome  , d’envoyer  le  pallium  à ceux  des  prélats  qu’elle 
vouloit  diftinguer.  On  appelloit  pallium  une  efpece  de 
manteau  impérial  , dont  les  empereurs  chrétiens  avoient 
décoré  les  évêques  , pour  marquer  l’autorité  fpirituelle 
qu’ils  avoient  dans  leurs  églifes.  Les  patriarches  d'O- 
rient  le  prenoient  fur  l’autel  dans  la  cérémonie  de  leur 
conlécration  , & l’envoyoient  aux  métropolitains  , qui 
le  donuoient  aux  évêques  de  leur  province.  On  ne  le 
connu  t en  Occident , qu’au  commencement  du  fixieme 
fiecle.  Céfaire  d’Arles  cft  le  premier  de  l’églife  de  France 
qui  l’ait  porté.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an  huit  cent , que  les 
papes  l’envoyerent  à tous  les  métropolitains. 
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La  vanité  porta  les  évêques  de  Bourgogne  & de  Pro- 
vence k briguer  cet  honneur.  Vigile  d’Arles  fut  le  pre- 
mier qui  le  follicita,  de  l’aveu  & k la  recommanda tioa 
du  roi  Childebert.  Le  pape  qui  acquéroit  plus  qu’il  ne 
donnoit  , accorda  de  même  plus  qu'on  ne  demandoit. 
Nous  vous  commettons  , dit  faint  Grégoire  k Vigile  , 
pour  nous  repréfenter  dans  toute  l’étendue  du  royaume  de 
Childebert  notre/ fils.  Si  queltjue  évêque  efi  obligé  de  voya~ 
ger  f ou  de  s’aSfenter  pour  long -temps  , il  ne  le  poura 
qu’avec  votre  permijjion.  S’il  jiirvient  quelque  chofe  de 
conféquence  , ou  quelque  quejlion  de  foi  , vous  ajjem- 
blere'^  dou\e  évêques  pour  la  juger.  Si  vous  y trouve:^ 
trop  de  dijf  culte  , vous  nous  enverrez  le  jugement.  Nous 
vous  envoyons  le  pallium  ; mais  vous  ne  vous  en  fervire^ 
que  dans  Véglife.  C’étoit  vifiblement  entreprendre  fur  le 
droit  des  métropolitains  auxquels  on  donnoit  un  chef, 
chofe  jufqu’alors  inouïe.  C’eft  trop  peu  dire  ; c’étoit 
fapper  par  le  fondement  , détruire  & anéantir  la  plus 

{►récieule  des  libertés  de  l’églife  gallicane  , qui  jufque- 
k avoit  jugé  dans  fes  conciles  , en  dernier  relî'ort  & 
fans  appel  tous  les  différends  qui  s’étoient'  élevés  dans 
l’étendue  de  fa  jurifdiâion.  Mais  heureufement  ce  ne 
fut  qu'un  vain  titre , qui  n’eut  aucun  effet.  On  ne  voit 
pas  que  Vigile  , ni  l’évêque  Syagrius  , qui  avoit  aufli 
obtenu  le  pallium  , aient  eu  aucune  préféance  dans  les 
fynodes  qui  fe  font  tenus  de  ce  temps-lk  , ni  qu’ils  aient 
ufé  d'un  droit  que  les  fouverains  pontifes  pouvoient  plus 
aifément  accorder  , qu’affurer. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  l’ambition  , qui  ofa  enfrein- 
dre nos  anciennes  prérogatives  , mais  quelquefois  l’hé- 
réfie  , plus  fouvent  le  crime.  Il  eft  parlé  dans  notre 
hiftoire  d’un  Maxime  évêque  Gaulois  , qui  fe  retira  vers 
Boniface  premier , pour  fe  fouftraire  au  jugement  d’un 
concile  devant  lequel  il  étoit  aceufé  de  Manichéifme. 
Ce  fage  pontife  , refpeâant  nos  droits  & nos  privilèges, 
ne  voulut  point  prendre  c 'nnoiffance  de  cette  affaire  : 
il  écrivit  feulement  aux  évêques  des  Gaules  , pour  les 
prier  d’accorder  quelque  délai  au  prélat  fugitif.  Ce  fut- 
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là  tout  ce  qu’il  obtint.  On  ne  voit  pas  que  faint  Brice  , 
acculé  d’adultcre  , ait  trouvé  plus  de  protedion  à Rome  , 
où  il  fit  un  fejour  de  fept  ans.  Il  en  partit  enfin  fur  la, 
nouvelle  de  la  mort  de  celui  qui  avoit  été  lubfticué  à 
fa  place  , &.  fut  rétabli  dans  fon  fiege  , comme  il  en  avoic 
été  chaflé  , fans  connoilTancc  de  caufe.  .Les  évêques 
d'Embrun  & de  Gap  , Salone  & Sagittaire  , ces  deux 
freres  , la  honte  & l’opprobre  de  l’épilcopat , fembleac 
avoir  porté  un  plus  funcRe  coupk  nos  libertés.  Ddpofés; 
dans  un  concile  tenu  k Lyon , ils  obtinrent  de  Gontma 
la  permillion  d’en  appellcr  au  pape  , qui  ks  rétablk 
dans  leurs  églifes.  Mais  il  cil  à remarquer  que  l'appel 
ne  fut  interjette  ouc  du  confentement  exprès  du  mo- 
narque François.  Ce  fut  lui  qui  conduifit  toute  l’affairq, 
qui  réconcilia  les  deux  prélats  avec  Vider  leur  acculâ- 
teur,  & qui  fit  exécuter  la  fentencc  du  fouverain  pon- 
tife. La  tolérance  des  évêques  dans  une  occafion  fi  dé- 
licate , cil  moins  un  acquiefcemcnt  au  jugement  de  la 
cour  de  Rome  , qu’un  ade'd’obéilTance  aux  volontés 
du  prince.  S'ils  témoignèrent  leur  profond  refped  pour 
le  roi , en  ménageant  deux  coupables  qu’il  proiégeoit  ; 
ils  firent  en  même  - temps  éclater  leur  fermeté  , en* 
excommuniant  Vidor  , qui  avoir  eu  la  banélle  de  fe  t 
défiller  de  fon  acculation  , & de  recevoir  deux  fcélérats 
à fa  communion.  • 

Cet  exemple  , quoique  vifiblemcnt  contraire  au  croie 
commun  , pouvoir  être  d’une  dangereufe  conféqucnce 
pour  l’avenir.  Il  ne  paroît  pas  cependant  , qu’il  ait  eu 
aucune  fuite.  Urlicin  avoir  été  dépolé  dans  le  fécond 
concile  de  Mâcon  : il  eut  recours  à faint  Grégoire  après 
la  mort  de  Gontran.  Ce  pontife  , qui  porta  fi  haut  la 
puillànce  de  l'églife  romaine  , n’ofa  néanmoins  entre- 

firendre  de  connoître  de  cette  caufe.  Il  fe  réduifit  à la 
impie  interceflion.  La  limonie  régnoit  en  France  aveç 
Icandalc  Les  gémiflements  , les  prières  , les  fupplica- 
tions  les  plus  humbles  furent  les  feules  armes  qu'il  em- 
ploya contre  ce  monftre  fouvent  foudroyé  , jamais  exter- 
miné. Ce  n’cft  pas  ainfi  qu'il  agilToic  dans  la  Siçilc  , la 
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Dalmatîe  , la  Sardaigne  , & une  bonne  parrie  de  l’A- 
fr^ue.  Ce  n’ëtoic  plus  alors  le  ferviteur  des  l'crvitcurs , 
mais  un  fouverain  abfolu  , qui  de  la  pleine  autorité 
réunifloit  ou  divilbit  les  évêchés  , nommoit , dépofoit  , 
ou  rétablillbit  les  titulaires  , commandant  à celui-ci  de 
venir  à Rome  pour  faire  pénitence  de  fes  erreurs , or- 
donnant à celui-là  de  remettre  fes  prétentions  à l’arbi- 
trage du  faine  üege  , menaçant  cet  autre  de  le  punir 
fuivant  toute  la  févérité  des  canons  , s’il  prenoit  de  l’ar- 
gent pour  les  ordinations  : tant  étoit  vive  la  perfuafion 
d’alors  , que  les  évêques  de  France  , quoique  dévoués 
au  faint  uege  comme  au  centre  de  l’unité  , n’étoienc 
cependant  lujets  à la  jurifdidion  de  Rome  , ni  pour  le 
fait  de  la  difcipline  de  leurs  églifes  , ni  pour  Us  caufes 
cccléfajliques. 

Ce  fut  immédiatement  après  le  traité  de  paix  entre 
les  deux  couronnes  de  Bourgogne  & d’Auftrafie  , que 
Thierri  , li  l’on  en  croit  Frédegaire  , époufa  Ermem- 
berge  fille  de  Bettoric  ou  Vitrerie  , roi  d’Efpagnc. 
Brunchaut , qui  ne  cherchoit , dit- il  , qu’à  corrompre 
les  mœurs  de  ,fon  petit-fils  pour  le  gouverner  avec  plus 
d’autorité  , empêcha  la  confommaaon  de  ce  mariage 
par  des  mojens  déteftables.  Ce  qui  rendit  la  nouvelle 
reine  fi  odieufe  au  prince  Bourguignon  , qu’il  la  ren- 
voya au  roi  fon  pere  , fans  même  lui  reftituer  fa  dot. 
Mais  quel  fonds  peut -on  faire  fur  un  fait , qui  a befoin 
de  fortilege  pour  être  étayé  ? Quelle  foi  mérite  un  hifto- 
rien  , qui  ne  trouve  dans  les  auteurs  contemporains 
aucun  garant  de  ce  qu’il  avance  ? Si  l'Efpagne  eût  reçu 
un  fi  langlant  outrage  dans  la  perfonne  d’une  de  les 
princefles  , elle  en  eût  fans  doute  pris  vengeance , ou  du 
moins  fe  fût  mife  en  devoir  de  la  prendre.  On  n’en  voit 
cependant  aucun  veftige  dans  l’hiftoire  de  cette  nation  , 
toujours  fenfible  à l’honneur.  Comment  le  moine  Jo- 
nas  , que  la  crédulité  ou  l’adulation  arma  contre  Brune- 
haut  , a-t-il  oublié  une  circonftance  fi  flétriflante  pour 
la  mémoire  de  cette  reine?  Il  écrivoit  avant  Frédegaire 
& dans  le  même  efprit  ; il  veut  comme  lui  nous  per- 


Lt  mtmti 
peg,  xoo. 


Ann.  <07. 

Ce  que  dit 
FnJdegaire 
d*un  mariage 
deThicrti  avec 
la  fille  du  toi 
d'Efpagne. 


Digitized  by  Google 


Aon.  tf07. 


Ce  que  dit  le 
moine  Jo*»a5 
de  ^runehauc 
fitdcThicrri. 

Jona^  in  \ita 
S-  (■  ol\jmb* 

f».  IJ. 


, ihid^ 

€,  U. 


Frrdeg.  i„ 


8#  Histoire  de  France, 

fuader  qu’elle  empêcha  toujours  le  roi  de  Bourgogne 
de  contrarier  une  alliance  légitimé  ; il  garde  iicaninouis 
un  profond  filence  fur  ce  prétendu  mariage,  il  doit 
donc  palier  pour  fabuleux. 

Le.  nom  du. moine  Jonas  nous  rappelle  d autres  in- 
veéiivcs  aufTi  fanglantcs  contre  la  mémoire  de  Brune- 
haut  & de  Ibn  petit-fils.  Ce  folitaire , ou  trop  crédule 
pour  un  hiftoricn  , ou  trop  palliomié  pour  un  religieux, 
raconte  que  Thierri  eut  quatre  enfants  , dont  aucun 
n'étoit  ne  d’un  mariage  légitime.  L’abbé  de  Luxeuil  , 
Colomban  , l’exhorta  Ibuvent  , mais  inutilement  , k fe 
marier.  Un  jour  que  ce  faint  homme  étoit  allé  vifiter  la 
reine  , elle  lui  préfenta  les  quatre  fils  de  ce  prince  , le 
priant  de  leur  donner  fa  béncdiâion.  Ne  penfe  pas  , lui 
dit  le  moine  , qut  ces  enjants  qui  font  nés  dans  l’infa- 
mie , portent  jamais  le  jeeptre.  Cette  brutalité  fi^  retran- 
cher les  vivres  qu’on  avoit  coutume  de  porter  au  mo- 
naftere.  Le  zélé  réformateur  vint  trouver  Thierri  pour 
s’en  plaindre.  Ce  prince  lui  fit  fçrvir  les  viandes  les  plus 
délicates  & les  vins  les  plus  exquis.  Colomban  renverfa 
tout.  Dieu  , s’écria -t- il  dans  l’ardeur  de  fon  zclc  , ré- 
prouve  les  prefents  des  impies.  Ce  faint  emportement 
effraya  tellement  l’aïeule  & le  petit-fils  , qu’ils  promi- 
rent folenncllement  de  fe  corriger.  Mais  bientôt  le  mo- 
narque retomba  dans  fes  premiers  défordres.  Colomban 
lui  en  écrivit  fi  durement , que  Brunchaut  le  fit  enfin 
exiler.  Le  pieux  abbé  revint  à fon  couvent  , malgré  les 
défenfes  du  roi  , & n’en  fortit  qu’aux  inflantcs  prières 
de  ceux  que  ce  prince  avoir  envoyés  pour  exécuter  lés 
ordres. 

On  ne  voit  dans  tout  ce  récit  quemauvaife  foi , qu’ab- 
furdité  , qu’indéccncc.  Il  cft  vrai  mie  les  fils  du  roi  de 
Bourgogne  étoient  nés  d’un  concuoinage  ; mais  cette 
forte  de  mariage  étoit  alors  autorifée  par  les  loix  de 
l’cglife  & de  l’état.  Le  devoir  d'un  hiftoricn  fidele  ne 
permettoit  pas  de  déguifer  cette  circonftance.  Frcde- 
gaire',  que  la  force  de  la  vérité  emporte  quelquefois, 
remarque  que  ces  princes  furent  tenus  fur  les  fonts  de 
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baptême  par  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  faint  parmi 
les  prélats  du  royaume  de  Thierri.  Eft-il  croyable  que 
tant  de  pieux  perl'onnages  , obligés  par  état  à réprimer 
le  fcandalc  , aient  gardé  le  filence  , lorfqu’un  fimple 
moine  élevoit  li  haut  l'a  voix  ? Quelle  apparence  que 
faint  Grégoire  , qui  ne  pouvoir  ignorer  ni  les  dérègle- 
ments du  petit-fils  , ni  la  tolérance  de  l’aieule  , fc  Ibit 
tii  dans  une  occafion  où  la  religion  étoit  fi  fort  inté- 
rclTée  ? Le  zcle  de  la  maifon  de  Dieu  avoit-il  tellement 
abandonné  le  pape  & les  évêques  , qu’il  ne  brûloit  plus 
que  dans  le  cœur  du  bon  aboé  de  Luxeuil  ? C’eft  ici 
lur-tout  que  l’amour  du  faint  emporte  le  panégyrifte 
au-delà  des  bornes.  Cette  béncdiâion  grolliéremenc  re- 
fufée  à des  enfants  que  leur  nailfance , môme  illégitime , 
n’excluoit  point  de  la  régénération  en  Jéfus-Chrift, 
ces  mets  puérilement  foulés  aux  pieds  , ces  mépris  in- 
folemment  affèâés  des  ordres  du  louverain  , font  moins 
la  matière  d’un  éloge  que  d’un  jufte  blâme.'  On  ne  craint 
point  de  le  dire  ; ou  l'anecdote  du  zele  , de  l'exil  & du 
retour  de  Colomban  eft  un- conte  apochryphe  ; ou  ce 
bon  folitaire  n’avoit  pas  les  vertus  qui  lont  l’ame  du 
chriftianifme  , la  douceur  , l'humilité  , l’obéilTance.  Le 
fatirique  auteur  fans  doute  ne  s’eft  point  apperçu  qu’en 
voulant  peindre  Brunehaut  fous  les  traits  d'une  cruelle 
furie , il  faifoit  le  plus  brillant  éloge  de  fa  modération. 
La  défobéilTance  du  moine  étoit  un  crime  d’Etat , par 
conféquent  digne  de  mort.  Il  y a bien  de  la  clémence  à 
ne  le  punir  que  de  l’exil. 

Théodebert  cependant  foufffoit  impatiemment  qu’on 
eût  démembré  de  lès  Etats  l’Alface  , le  Sundgaw  , le 
Turgaw  , & une  partie  de  la  Chat^agne.  Il  y avoit 
long-temps,  qu’il  avoit  formé  le  defiein  de  les  réunir  à 
fa  couronne.  Brunehaut , toujours  attentive  aux  intérêts 
de  fes  petits-fils  , n’oublioit  rien  pour  terminer  un  diffé- 
rend qui  pouvoir  avoir  des  fuites  très  funeftes.  Bilichil- 
de  , autrefois  efclave  de  cette  princeffe  , aâuellement 
reine  d’Auftrafie , femme  aulfi  vertueufe  que  belle , avoit 
un  grand  crédit  fur  l’efprit  du  roi  fon  époux  : elledui 
Tome  L M 
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fit  demander  une  conférence , qui  d’abord  fut  accordée  , 
enfuite  rompue  par  les  intrigues  des  courtifans  oui  ne 
refpiroient  que  la  guerre.  Il  parut  alors  k la  cour  a’AuG- 
trafic  une  fil  e d’une  rare  beauté , nommée  Theudichilde. 
Le  monarque  en  devint  éperdument  amoureux  , & ré- 
folut  de  l’cpoufer.  fiilichilde  étoit  un  obflacle  à cette 
alliance  fi  ardemment  défircc  : ce  barbare  la  traita  com- 
me une  elclave  fur  laquelle  il  avoir  droit  de  vie  & de 
mort , & la  poignarda  de  fa  propre  main.  Les  feigneurs 
Auftrafiens  , devenus  par  cette  mort  tout-puifl'ants  dans 
le  confcil  du  roi  leur  maître  , le  déterminèrent  enfin  à 
rompre  avec  fon  frere.  Il  entra  dans  l’Alface , qu’il  ré- 
duifit  fous  fa  pu'fTance  , avant  que  la  cour  de  Bour- 
gogne pût  être  informée  qu’il  avoir  pris  les  armes.  Il 
écrivit  enfuite  k Thierri  , pour  lui  propofer  de  faire  dé- 
cider la  querelle  dans  une  afl'emblée  des  feigneurs  de 
la  nation.  On  choifit  pour  le  lieu  de  la  conférence  un 
château  nommé  alors  Saloifla , aujourd’hui  Seltz , entre 
Saverne  & Strafbourg.  Les  deux  rois  promirent  de  s’y 
trouver  avec  un  certain  nombre  d’hommes  : il  fut  con- 
venu qu’il  n’excéderoit  pas  dix  mille. 

Le  roi  de  Bourgogne  , fur  la  foi  donnée  , s’y  ren- 
dit avec  peu  de  fuite.  'Ihéodebcrt  y vint  le  dernier, 
audi  mal  accompagné  en  apparence.  Mais  les  troupes 
qu’il  avolt  fait  défiler  de  tous  côtés , fe  réunirent  tout- 
à-coup  , inveftirent  Thierri , & le  ferrèrent  de  fi  près  , 
que  pour  échaper  au  danger  qui  le  menaçoit  , il  le  vit 
contraint  de  figner  tout  ce  qu’on  voulut.  Ainfi  le  prince 
Aufirafien  demeura  maître  de  tout  le  pays , qui  étoit  le 
fujet  de  la  conteflation. 

La  nécedité  avoit  fait  conclure  ce  traité  : le  défit  de 
la  vengeance  le  fit  rompre.  Le  monarque  Bourguignon 
ne  fe  rut  pas  plutôt  tire  des  mains  de  Ibn  frere  , qu'il 
entreprit  de  recouvrer  par  les  armes  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé  par  trahifon.  Cependant  pour  s’aflurer  du  roi  de 
Soidbns  , il  lui  promit  de  lui  faire  reftituer  tout  ce  que 
les  Auftrafiens  avoient  ufurpé  fur  lui  entre  l’Oilc  & la 
Sciac.  Clotaire , à cts  conditions  , accepta  & garda 
fcrupuleufement  la  neutralité. 
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La  faifon  permectoic  à peine  de  fe  mettre  en  campa- 
gne , que  Thierri , après  avoir  fait  la  revue  de  les  trou- 
pes , s'avança  vers  Andelau.  Déjà  il  s étoic  emparé  de 
Naf , château  qu’on  croit  être  le  petit  Nancy , Nan- 
cey , ou  Nançois  , lorlque  Théodeberc  vint  à la  rencon- 
tre. La  bataille  le  donna  dans  les  plaines  voilines  de 
Toul.  Les  Auftrafiens  , après  un  combat  opiniâtre  , 
furent  mis  en  déroute.  Le  roi  , obligé  de  prendre  la 
fuite , fe  retira  d’abord  h Metz , enluite  à Cologne , où 
il  reçut  un  renfort  confidérable  de  troupes  compofées 
de  Saxons  , de  Thuringiens  , 6c.  des  autres  nations  de 
la  France  Germanique.  C’étoit  une  efpece  de  corps  de 
réferve  , dont  on  ne  fe  fervoit  que  dans  les  prellantes 
nécelTités  de  l’Etat.  Le  monarque  fe  mit  à leur  tète  , 
revint  fur  fes  pas  6c  marcha  droità  Tolbiac,  où  Thierri 
avoit  alTis  fon  camp.  Ce  lieu  fi  célébré  par  la  viâoire 
de  Clovis  fur  les  Allemands , devint  le  théâtre  de  fac- 
tion la  plus  vive  6c  la  plus  meurtrière  entre  deux  pe- 
tits-fils de  cet  illuftre  conquérant.  » Le  carnage  fut  fi 
» horrible , qu’en  plufieurs  endroits  , des  bataillons  en- 
» tiers  de  corps  morts,  ferrés  les  uns  contre  les  autres, 
» demeurèrent  debout , comme  s’ils  euflent  été  encore 
» en  vie.  » Ce  font  les  propres  termes  de  Frédegaire  : 
-Un  leâeur  judicieux  fçaura  les  réduire  à leur  jultc  va- 
leur. Les  Auftrafiens  , vaincus  pour  la  féconde  fois , 
ne  fongerent  plus  qu’à  gagner  un  lieu  de  retraite.  Mais 
il  en  périt  autant  dans  la  fuite  que  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Les  campagnes  depuis  Tolbiac  jufqu’à  Cologne 
étoient  jonchées  oe  cadavres  , de  bleftés  , & de  mou- 
rants. L’hiftoire  fournit  peu  d’exemples  d’un  pareil 
acharnement. 

Le  roi  d’Auftrafic  fe  fauva  au-delà  du  Rhin  , où  il 
fut  pris’,  6c  amené  au  prince  fon  frere  , qui  le  fit  dé- 
pouiller de  tous  les  ornements  de  la  dignité  royale  , lui 
ôta  jufqu  à fon  baudrier , 6c  dans  cet  état  humiliant , 
l’envoya  fous  bonne  garde  à Châlons-fur-Saone.  C’eft 
tout  ce  que  Frédegaire  nous  apprend  de  la  deftinéc  de 
Théodebert.  Le  moine  Jouas  ajoute  que  la  reine  Bra- 
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nehaut  lui  fit  couper  les  cheveux  , & le  força  d’embraf^ 
fer  l’état  cccléfialfique.  Tant  de  précautions,  dit-il , ne 
ralluroieut  point  encore  cette  méchante  femme  : l’ap- 
préhenfion  qu’il  ne  s’échapât  , la  détermina  enfin  h le 
faire  maflkcrcr.  Mais  il  eft  le  feul  de  nos  anciens  hif- 
toriens  qui  rapporte  ce  fait  : les  écrivains  qui  fe  font  le 
plus  déchaînés  contre  cette  princeffe , n’en  font  aucune 
mention.  Un  autre  moine , & l’auteur  du  livre  intitulé  : 
les  Faits  des  rois  de  France  , difent  aii  contraire  que 
Théodebert , ^rès  fa  défaite , s’enferma  dans  Cologne , 
où  le  roi  de  Bourgogne  l'ailiégea.  Les  habitants , pour 
avoir  meilleure  compofition , conjurèrent  contre  la  vie 
du  monarque  Auflrafien , lui  coupèrent  la  tête , & la 
jetterent  par-dellus  leurs  murailles.  Ce  ne  fut  qu’à  ces 
conditions , audi  honteufes  pour  celui  qui  les  exigea  , 
que  pour  ceux  qui  s’y  fournirent , qu’ils  obtinrent  la 
paix  du  vainqueur. 

Ces  deux  derniers  auteurs  donnent  plufieurs  enfants 
à Théodebert.  Ils  racontent  que  Brunehaut , qui  étoit 
allée  au-devant  de  Thierri  jufqu’à  Metz , les  fit  tous 
égorger,  k la  réferve  d’une  princeffe  d’une  rare  beauté. 
Thierri  conçut  pour  elle  l’amour  le  plus  violent , & 
forma  le  deflein  de  l’époufer.  La  régente  craignant  que, 
devenue  reine  , elle  n’entreprît  de  venger  la  mort  de 
fon  pere , lui  repréfenta  vivement  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  contrader  mariage  avec  la  fille  de  fon  frere. 
iVe  m’as-tu  pas  dit  , méchante  femme  , s’écria  le  prince 
en  fureur  , qu’d  n’étoit  pas  mon  frere  ? Tu  m’as  donc 
fait  commettre  un  parricide  dam  fa  perfonne  ? En  même 
temps  il  tira  fon  épée , & fe  mit  en  devoir  de  la  poi- 
gnarder. Mais  il  en  fut  empêché  par  les  feigneurs  qui 
îe  trouvèrent  préfents.  Brunehaut , qui  connoiffoit  le  ca- 
radere  de  fon  petit-fils , le  prévint  en  lui  donnant  du 

?oifon  , dont  il  mourut.  Cependant , fi  l*«n  en  croit 
redegaire,  auteur  plus  , voilin  du  temps  dont  nous  par- 
lons , le  roi  d’Auftrafic  n'eut  qu’un  fils  , nommé  Mé- 
rovée.  Cet  enfant  , pris  avec  fon  perc , fut  amené  à 
Cologne,  où  Ibn  oncle  &.  fon  vainqueur  lui  fit  écrafer 
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la  téte~  Ce  récit  , où  la.  mémoire  de  Brunchaut  eft  fi  ^ 

fcrupuleufement  refpeôée , doit  être  d’autant  moins  luf-  Ann.  6it. 
peft , qu’il  part  d’une  plume  qui  l'emblc  n’avoir  écrit 
que  pour  Hetrir  la  réputation  de  cetije  princefle.  ün  va 
voir  par  le  témoignage  du  même  hiftorien  , que  c’eft 
aidli  injuftement  qu’on  lui  attribue  la  mort  du  monar- 
que Bourguignon.  Yoici  comme  il  rapporte  cet  évé- 
nement. 

Clotaire , fur  la  nouvelle  de  la  défaite  & de  la  prife  Ann.  <ij. 
de  Théodcbert  , s’étoit  jetté  fur  le  duché  de  Dentélé- 
nus,  qui  lui  avoit  été  engagé  pour  prix  de  la.ncutra- 
lité.  Le  roi  de  Bourgogne  , peu  fcrupuleux  fur  la  foi 
des  traités , le  fit  fommcr  d’en  retirer  fes  troupes.  Les 
ambafikdeurs  avoient  ordre , en  cas  de  refus  , de  lui 
déclarer  la  guerre.  Le  Prince  Neuftrien  foutint  fes  droits 
avec  une  noble  fermeté.  On  prit  aufli-tôt  les  armes. 

Thierri  , k la  tête  d’une  nombreufe  armée , fe  prépa- 
roit  à fondre  fur  le  Royaume  de  SoilTons  , lorfqu’il  fut  UmT,titg. 
attaqué  d’une  dyflenterie  , qui  l’enleva  en  très-peu  de  '*''/• 
jours.  Il  étoit  dans  la  vingt-lixieme  année  de  fon  âge , 

& dans  la  dix-feptieme  de  fon  régné.  Il  n’eut  , ainfî 
que  fon  frere  , rien  de  recommandable  oue  la  bravoufe , 
toujours  héréditaire  dans  la  famille  de  Clovis.  Les  Goths 
d’Efp^ne  réprouvèrent , lorfque  Gondemar  régnoit  fur 
eux.  Ce  monarque,  fi  l’on  en  croit  Mariana  , fut  tri-  MarUna,h!/l. 
butaire  des  rois  François.  Cela  fe  prouve , dit-il , par  le  ** 

témoignage  de  Bulgaran  , gouverneur  de  la  Gaule  Go- 
thique , dont  on  cônferve  encore  aujourd'hui  les  lettres 
dans  les  archives  d’Alcala  & d’Oviédo.  Or  ce  roi  Gon- 
demar , dont  le  régné  cohimence  en  fix  cent  dix  , & 
finit  en  ‘ fix  cent  treize  , n’a  pu  être  afiujetti  au  tribut 
que  par  ces  deux  jeunes  princes , qui  tenoient  alors  les 
rênes  de  l’empire  François. 

L’hiftoirc  fournit  peu  d’exemples  d’une  révolution  Les  Auflra 
aufli  funefte  que  celle  qui  fuivit  la  mort  de  Thierri.  fiens  rccon- 
Ce  prince  laiflbit  quatre  fils  , Sigebert  , Childebett 
Corbus  , & Mérovée.  Le  plus  âgé  n’avoit  que  dix  à toT*’”” 
onze  ans.  Brunehaut  prenoit  des  mefurcs  pour  lui  allu- 


Digifized  by  Google 


^4  Histoire  de  Franck, 

■***—'—  rer  la  double  couronne  du  roi  fon  pcre  ; mais  .elle  fut 
Aan.  <i),  trahie  de  tous  cotes.  Les  feigneurs  Auftrafiens  , lollici- 
tés  par  Arnoul  &.  Pépin  , les  plus  conftdcrables  d’entré 
eux  , le  déclarèrent  ouvertement  pour  le  roi  de  SniiTons. 
Frtjtg.c.^0.  Clotaire,  aii'uré  de  leurs  lufFrages  , entra  dans  l’Auftra- 
fte  , fut  rc^u  dans  plufieurs  viucs  , s’avança  jufqu  à An* 
dernac  , place  forte  fur  le  Rhin  , & l’emporta  d'aflauc. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  donna  audience  aux  am- 
balTadeurs  qui  lui  portèrent  les  plaintes  de  firunehauc 
fur  Ion  irruption  dans  un  royaume  qui  appartenoit  aux 
enfants  de  Thicrri.  Le  monarque  alFcclant  au-dehors  une 
modération  qu'il  n’avoit  pas  dans  le  cœur  , répondit  aux 
envoyés  qu’il  confentoit  de  remettre  la  décifion  de  cette 
affaire  à une  aifemblée  des  feigneurs  de  la  nation. 

Ln  Boui^ni.  La  reine  n’actendoit  pas  une  réponfe  d'une  autre  na- 

l’avoit  déterminée  k faire  partir  Sige- 
" bert  pour  la  Thuringe.  Elle  efpéroit  <me  la  préfencc 
Ttierri.  du  jeune  monarque  engageroit  plus  emcacenient  ces 

Idem,  iiid.  provinces  k fe  déclarer  pour  lui.  Mais  le  maire  du  pa- 
lais de  Bourgogne,  Garnier,  qui  conduifoit  ce  prince, 
étoit  d’intelligence  avec  le  roi  de  Soidbns.  Le  perfide 
obtint  de  ces  peuples  , que  non-feulement  ils  ne  fc- 
roient  aucun  mouvement , mais  môme  qu’ils  rappelle- 
roient  les  troupes  que  quelques-uns  d’eux  avoient  déjà 
envoyées.  Ainfî  , aflure  des  nations  Germaniques  , il 
ramena  Sigebert  k Worms  , où  étoit  la  princefTe  II  lui 
confeilla  de  retourner  en  Bourgome  , où  elle  trouve- 
roit , difoit'il , plus  de  foumiflion  à ibs  ordres  , & plus 
de  fidélité  pour  fes  enfants.  Le  motif  étoit  fpécieux  : elle 
s’y  laiflk  conduire  ; mais  elle  ÿ fut  auffi  mal  fervie  qu’en 
Germanie.  Garnier  employa  tout  le  crédit  que  lui  don- 
noit  fa  charge  , pour  engager  les  feigneurs  Bourgui- 

f;nons  k reconnoître  Clotaire.  On  convint  de  faire  périr 
a bifa'ieule  & les  petits-fils.  La  trame  fut  conduite  fi 
fecrétement , que  Brunehaut  n’en  eut  pas  le  plus  léger 
foupçon. 

U trjhifon  L’ctt  ici  une  de  ces  trahifons  , dont  rien  ne  peut 
feigncuis . efFacct  la  noirceur.  Les  Aufirafiens  pouvoient  couvrir 
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leur  défertion  du  prétexte  de  venger  la  mort  de  Théo-  - ■ '■ i 

debert  leur  roi.  Mais  la  défeâion  des  Bourguignons  ne  Ann.  <ij. 
Ibuflre  aucune  palliation.  Dire  avec  quelques  modernes  , ’ 

que  les  enfants  de  Thierri  n’ croient  pas  légitimes  , c’eft  *" 

ignorer  les  premiers  principes  de  l’ancien  droit  Fran- 
çois. On  l'a  déjà  dit  : la  coutume  de  ces  premiers  temps 
admettoit  aux  fucceffions  non- feulement  les  bâtards  & 
les  fils  de  concubine  , mais  même  les  enfants  nés  dans 
l'adultere  ou  dans  rincefle.  Témoin  Théodebaldc  qu'on  Crtg.  Turon. 
a vu  fuccéder  k Théodebert  , quoique  né  de  Deuterie  **“j’*^* 
qui  avoit  fon  mari  : témoin  encore  Chilpéric  , qui  par-  ‘ ' 

tagea  avec  fes  freres  , quoique  fils  d’Aregonde  , laur 
d’Ingonde , toutes  deux  enjnême-temps  femmes  de  Clo- 
taire I. 

L’hiftorien  Frédegaire  n’eft  pas  plus  heureux  dans  le 
choix  des  moyens  qu’il  emploie  pour  jufliHer  la  conr 
duite  de  Garnier.  Brunehaut , dit-  il  , foupçonnant  la 
fidélité  de  cet  officier-,  écrivit  k un  feigneur  de  la  cour 
qui  accompagnoit  Sigebert  en  Thuringe  , de  fe  défaire 
au  plutôt  d’un  traître  qui  favorifoit  fecrétement  le  parti 
de  Clotaire.  Alboin  , c étoit  le  nom  du  counifan  , dé- 
chira cette  lettre.  Un  domeftique  de  Garnier  en  rafîem- 
bla  les  morceaux  , de  façon  que  fon  maître  put  lire 
tout  ce  qu’elle  con:enoit.  Dès  ce  moment  il  relolut  la 
perte  de  la  reine  & de  fes  enfants.  Mais  on  ne  perfua- 
dera  pas  facilement  qu’un  homme  chargé  d’un  pareil 
ordre  , ait  l’imprudence  de  le  déchirer  de  maniéré  qu’on 
en  puiffie  aifément  rapprocher  toutes  les  pièces.  Si  Gar- 
nier eût  été  inftruit  ae  tout  ce  qu’on  machinoit  contre 
lui , eft-il  croyable  qu’il  fe  fût  repréfenté  k ia  cour  d’une 
princeffe  qui  avoit  ordonné  fa  mort  ? Si  Brunehaut  eût 
eu  des  doutes  fur  la  fidélité  du  maire  du  palais  , lui 
auroit-elle  confié  non  - feulement  l’adminiuration  des 
affaires  , mais  les  perfonnes  de  fes  pctits-fls , & le  com- 
mandement de  l’armée  qu’elle  envoyoit  contre  l’ennemi 
de  fa  famille  ? 

Quoi  qu'il  en  foit , Clotaire  , dont  les  affaires  prof-  Garnier  livre 
péroient  de  jour  en  jour , s’avança  avec  une  nombreufe  les  enfann  de 
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armdc  jufque  dans  les  plaines  de  Ch.‘ilons-fur-Marne. 
Les  Bourguignons  ccoient  campes  dans  le  voifinage  de 
ceccc  ville  , à quelque  diftance  de  la  riviere  d'Aifne. 
Déjà  ils  fe  préparoient  à combattre  , lorique  les  géné- 
raux de  S'igeberc  rirent  Ibnncr  la  retraite.  Toute  l’armée 
prit  aulTi-tüt  la  fuite.  Le  roi  de  Soill'ons  la  pourfuivit, 
mais  lans  la  prellér  : c’étoit  un  des  articles  convenus. 
Elle  marcha  de  cette  forte  , toujours  en  défordre  , ja- 
mais attaquée  , jufqu’à  la  riviere  de  Saône.  Ce  fut-lk 
que  Garnier  fit  éclater  fes  noirs  defl’eins  , & que  parue 
à découvert  là  perfidie.  Le  traître  oubliant  les  loix  de 
la  religion , de  la  probité , de  l’honneur  & de  1 huma- 
nité , IC  faifit  de  Sigebert , d^  Corbus , de  Mérovée  , Sc 
les  livra  au  plus  mortel  ennemi  de  leur  maifon.  Chil- 
debert  eut  le  bonheur  d’échaper  ; mais  on  ignore  ce 
qu’il  devint. 

Brunehaut,  fur  la  nouvelle  de  cette  fatale  cataftrophe, 
fe  fauva  au  château  d'Orbe  près  du  lac  de  Neuchâtel; 
mais  bientôt  on  découvrit  fa  retraite.  Elle  fut  arrêtée 
& conduite  avec  Theudelane  , fœur  de  Thierri , jufqu  a 
Ryonne  , village  fitué  fur  la  Vingene  , où  Clotaire  avoit 
aliis  Ibn  camp.  Un  ancien  auteur  aflure  que  cette  prin- 
cellê  fit  elle- même  égorger  fes  quatre  petits-fils  , & 
qu’elle  fe  préfenta  devant  l’ufurpateur  avec  tous  les 
atours  d’une  jeune  perfonne  , qui  afpiroit  k lui  plaire  , 
& qui  efpéroit  de  l’époufcr.  Mais  cet  hiftorien  n'écrivit 

3ue  cent  ans  après , & fous  le  regne  des  petits-enfants 
e l’exterminateur  de  cette  malheureufe  famille.  Il  étoic 
alors  de  mode  de  regarder  Clotaire  comme  un  autre 
Jéhu  ; Brunehaut  étoit  une  fécondé  Jéfabel.  Il  ne  falloir 

fias  que  rien  manquât  au  portrait.  La  palTion  ou  l’adu- 
ation  fit  oublier  jufqu’à  la  vraifemblancc  : car,  enfin, 
quelle  apparence  qu’une  reine , bifa'ieule  de  quatre  en- 
fants , dont  l'aîné  avoit  au  moins  douze  ans  , ait  pu  fe 
flatter  dç^devenir  la  femme  d’un  jeune  roi  déjà  marié  , 
& le  plus  mortel  dé  fes  ennemis? 

J Un  autre  écrivain  moins  proche  du  temps  de  cette 
priiîcçffe , mais  égalemeac  pamoimé  contre  fa  mémoire  ^ 
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la  juftifie  néanmoins  très-parfaitement  du  maflacre  de® 
enfants  de  Thierri.  La  reine  , dit- il  , ne  fut  pas  plutôt 
au  pouvoir  de  Clotaire  , qu’il  fit  égorger  Sigebcrt  , & 
Corbus  Ibn  frere.  Le  jeune  Mérovée  lui  fit  compaffion  : 
il  l’avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  ; cette  confidc- 
ration  lui  aflura  la  vie.  On  le  donna  en  garde  au  comte 
Ingobode  , qui  l’éleva  fecrétement  dans  la  Neuürie  , 
où  il  vécut  plufieurs  années.  Mais  il  eft  bien  difficile  de 
croire  que  la  pitié  ait  épargné  un  enfant  que  la  poli- 
tique condamnoit.  Il  avoit  en  effet  le  même  droit  que 
fes  freres  à la  double  couronne  que  rufurpateur  vou- 
loir réunir  à la  fienne.  Auffi  Frédegaire  eu- il  le  feul 
de  nos  hiftoriens  qui  auefte  ce  fait  : Frédegaire  , dis- 
je  , qui  n’cft  pas  contemporain  , & qui  n’a  écrit  fon 
hiftoire  , que  par  ordre  de  Childebrand  , oncle  du  roi 
Pépin  , c’eft-à-dire  , plus  d’un  fiecle  après  ce  cragique 
événement.  Cet  écrivain  d’ailleurs  fe  contredit  manifef- 
tement  lui-même , lorfque  , cinq  lignes  plus  bas  , il  ra- 
conte que  Clotaire  reprocha  à la  reine  Brunehaut  le 
meurtre  des  trois  fils  de  Thierri , qui  venaient  d'étre 
égorgés. 

Cette  cruelle  exécution  n’étoit  que  le  prélude  d’une 
autre  encore  plus  barbare.  Brunehaut  reftoit  ; Childe- 
bert  vivoit  ; la  vengeance  de  Clotaire  n’étoit  point 
pleinement  aflbuvic , ni  fes  inquiétudes  entièrement  dif- 
fipées.  Il  fe  fit  amener  cette  princeffe  à la  tête  de  fon 
armée  , lui  fit  des  reproches  auffi  indécents  que  mal 
fondés  , lui  imputa  des  crimes  qui  étoient  pour  la  plu- 
part ou  ceux  de  fa  mere  , ou  les  fiens.  La  foldatcfqire 
s’écria  tumultueufement  qu’elle  méritoit  la  mort.  On  ia 
tourmenta  pendant  trois  jours  ; on  la  promena  par  tout 
le  camp  fur  un  chameau  ; on  lui  fit  mille  inlultcs  & 
mille  indignités  , on  l’attacha  enfin  à la  queue  d’un 
cheval  indompté  , qui  , la  traînant  fur  les  cailloux  , & 
à travers  les  ronces  dt  les  épines*,  l’eut  bientôt  mife  en 
pièces.  Les  reftes  de  fon  corps  furent  livrés  aux  flam- 
mes , & réduits  en  cendres.  L’horreur  qu’infpire  un 
traitement  fi  barbare  , augmente  encore , lorfq^u’oa  voie 
Tome  L N 
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Frédegaire  terminer  ce  récit  par  l’éloge  de  l'humanité  de 
Clotaire.  C’étoit  , dit  - il , un  prince  craignant  Dieu  , 
débonnaire , & d’une  douceur  incroyable  envers  tout  le 
monde.  Cette  louange  , ou  n’eft  qu’une  fanglante  ironie , 
ou  donne  une  étrange  idée  des  mœurs  de  ce  temps-là. 
Ainfi  périt  , du  genre  de  mort  le  plus  affreux  , l’é- 

f)oufe  du  plus  grand  monarque  qui  eût  encore  régné  fur 
a France  : la  fille  & la  mere  de  tant  de  rois  , cette 
reine  que  l’évéquc  Fortunat  nous  dépeint  fous  l’image 
même  des  grâces  & de  la  beauté  ; que  Grégoire  de 
Tours  nous  propofe  comme  un  modèle  de  décence,  de 
vertu  , de  fagefl'e  & de  douceur  \ que  faint  Grégoire 
pape  nous  repréfente  occupée  k tout  ce  que  la  religion 
exige  d’une  pieufe  reine  , d’une  vcrtucule  régente  , & 
d’une  mere  véritablement  chrétienne.  L’hiftoire  de  fon 
régné  k travers  les  horreurs  dont  on  s’eft  efforcé  de  le 
noircir  , nous  laiffe  appercevoir  toutes  les  qualités  qui 
forment  une  héroïne  ; de  l’efprit , elle  pofféda  éminem- 
ment le  grand  art  de  gouverner  ; de  la  grandeur  d’amc , 
elle  accorda  généreufement  la  vie  au  perfide  Oléric 
que  Frédegonde  avoit  envoyé  pour  l’aflafliner  ; de  la 
fermeté  , fa  confiance  dans  les  derniers  moments  de  fa 
vie  fut  admirée  , & ne  fut  point  laflée  ; de  la  bonté , 
elle  prit  toujours  plaifir  à faire  du  bien  k ceux  qui 
avoient  du  mérite  ; de  la  magnificence  , on  voyoit  en- 
core du  temps  d’Aimoin  tant  de  châteaux  , d’églifes  , de 
monafleres , d’hôpitaux  , de  grands  chemins  , & autres 
fuperbes  monuments  élevés  par  cette  princefl’e  , qu’on 
tfvoit  peine  k croire  , dit  ce  moine  , que  ce  pût  être 
l’ouvrage  d’une  feule  reine , qui  n’avoit  régné  que  fur 
une  petite  partie  de  la  France. 

Rien  n’ell  fi  fufpeâ  que  ce  qui  a été  écrit  contre  la 
mémoire  de  cette  princeffe.  Il  falloit  quelques  prétextes 
pour  couvrir  l’horreur  & l’infamie  du  fupplice- auquel 
on  n’eut  pas  honte  de*  la  condamner.  Il  ne  fut  pas  dif- 
ficile à un  roi  , qui  venoic  d’ufurper  deux  royaumes  , 
& k tant  de  feigneurs  qui  avoient  favorifé  l’ufurpation , 
de  furprendre  la  crédulité  des  peuples  , en  répandant 
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mille  bruits  injurieux.  Les  ccclcfiaftiques  & les  moi- 
nes , dit  Paiquier , ctoient  alors  les  leuls  qui  tinfTcnt  la 
plume.  On  (cait  qu  ils  vivoienc  de  la  libéralité  de  nos 
l'ouverains , & des  grands  de  la  cour.  La  politique , ou 
la  reconnoiflànce  , pouflée  au-delà  des  bornes,  leur  a 
fait  adopter  , lans  difcernemcnt  , tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à la  juftification  de  leurs  bienfaiteurs.  Dc-là , tant 
de  fables  inlérées  dans  leurs  ouvrages.  Dc-lk  , tant  de 
contradiâions  , l’un  pour  l ordinaire  juflifiant  Bruneliaut 
du  crime  que  1 autre  lui  impute.  Mais  ces  réflexions  font 
trop  générales.  Il  en  faut  de  plus  particulières  : exami- 
nons le  détail  des  aceufations. 

On  lit  dans  Aimoin , que  Brunehaut  engagea  Sige- 
bert  à faire  périr  Gogon  , cet  illultre  maire  du  palais , 
qui  avoit  été  la  demander  en  Efpagne.  Cependant  Gré- 
goire de  Tours  , auteur  contemporain  , garde  un  pro- 
fond filence  fur  cette  anecdote.  Quelle  apparence  qu’il 
ait  ignoré  ce  fait , lui  qui  a eu  tant  de  part  aux  af&ires , 
ou  que  la  politique  le  lui  ait  fait  taire  , lui  qui  a tou- 
jours parlé  le  langage  de  la  vérité  , fans  acception  de 
perfonnes  } La  cruelle  Jélabclle  , dit  ailleurs  ce  paflionné 
Iblitaire  , pour  avoir  les  biens  de  Wintrion  , l’accufa 
d’avoir  trani  l'Etat  à la  journée  de  Droilli.  Mais  Fréde- 
gaire , plus  voifin  de  ce  temps  , ne  lui  donne  point  un 
îcmblable  motif.  11  dit  Amplement  que  ce  duc  fut  mis 
à mort , à la  pourfuite  de  Brunehaut.  On  ne  voit  rien 
dans  Ion  récit  qui  dépolc  contre  l’avarice  de  cette  prin- 
ce'I’c  , ni  qui  attclfe  l’innocence  de  ce  feigneur  , trop 
lié  avec  un  homme  convaincu  de  crimes  d Etat  * , pour 
n’être  pas  lui-même  coupable. 

C’elt  encore  avec  aulli  peu  de  vérité  que  de  vraifem- 
blancc  , qu’on  lui  attribue  la  mort  de  Bcrtoaldc  , maire 
du  palais  de  Bourgogne.  On  en  va  juger  par  l’expofé 
même  de  l'hiftorien  qui  lui  impute  ce  crime.  Ce  feigneur 
marcha  , accompagné  de  trois  cents  hommes  , pour 

* Gilln , /rfqac  Je  Rlieim^ , dont  la  fanion  lai  aroit  procurd  le  duchd 
ou  le  gouvetnement  de  Champagne  , lotfquc  Loup  fut  obligé  de  l'abandonaci. 
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lever  le  tribut  que  dévoient  les  provinces  nouvellement 
conquifes  fur  Clotaire.  La  commiflion  fut  bientôt  exé- 
cutée ; mais  l’amour  de  la  chafle  l’arrêta  dans  un  lieu 
qu’on  appclloit  Arelaune.  Il  y fut  furpris  , & n'eut  que 
le  temps  de  fe  fauver  à Orléans.  Landri  le  défia  au 
combat.  Tous  deux  jurèrent  qu’à  la  première  aélion 
entre  les  troupes  des  dçux  couronnes  , ils  fe  trouve- 
roient  chacun  a la  tête  de  fon  armée.  Bertoalde  , à la 
bataille  d’Eftampes  , emporté  par  la  gloire  ou  la  haine  , 
fe  précipita  h travers  les  bataillons  ennemis  , pour  aller 
chercher  Landri  qui  ne  paroill'oit  point  ; mais  accablé 
par  le  nombre  , il  expira  percé  de  mille  coups.  Ce  ré- 
cit , qui  elt  tout  entier  de  Frcdcgaire  , porte  avec  lui 
la  pleine  juftification  de  Brunehaut , qui  alTurément  n’a- 
voit  point  ordonné  au  maire  Bourguignon  de  fe  battre 
contre  le  général  Neuftrien. 

L’hiftoire  de  fon  procès  cft  en  même-temps  celle  de 
fon  innocence  , & du  violement  de  tout  droit  divin 
humain.  Quelle  eft  celle  qui  cft  jugée  ? Une  reine  , une 
princefte  fouveraine  , qui  , en  cette  qualité , n’étoit  ju- 
fticiable  de  perfonne.  Quels  font  les  chefs  d’aceufation? 
La  mort  de  dix  rois  : celle  de  Sigebert  fon  mari  , celle 
de  Mérovée  fils  de  Chilpéric  , qui  tous  deux  , félon  Gré- 
goire de  Tours , périrent  fous  le  glaive  de  Frédegonde  : 
celle  des  enfants  de  Thierri  , que  Frédcgairc  fait  maf- 
facrer  par  les  ordres  mêmes  de  Clotaire  : celle  de  Chil- 
péric , dont  aucun  auteur  contemporain  ne  l’accufe , 
dont  plufieurs  chargent  la  mémoire  de  Frédegonde  : 
celle  de  Mérovée  , fils  de  l’ufurpateur , qui  fiit  pris  à la 
bataille  d’Eftampes  , dont  l’hiftoire  nous  laifTe  ignorer 
la  deftinée  : celle  de  Théodebert , fur  laquelle  Fréde- 
gaire  garde  un  profond  filence  , qu’Aimoin  & l’hifto- 
rien  des  faits  ats  rois  de  France  , attribuent  à la  per- 
fidie des  nabitants  de  Cologne  , qu’on  pouroit  même 
imputer  à la-  cruelle  politique  de  Thierri  ; celle  d’un 
autre  Mérovée  , fils  de  ce  même  Théodebert , à qui  le 
vainqueur  de  Tolbiac  fit  écrafer  la  tête  , avant  que 
Brunehaut  pût  être  informée  de  la  viâoire  : celle  enfin 
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de  Thierri , qui  mourut,  félon  Frédegaire  , d’une  dyf- 
fenterie  ; félon  Jonas  , d’un  coup  de  foudre.  Quel  eft 
celui  qui  fe  porte  partie  ? Le  deftruâeur  de  cette  mal- 
heureulê  famille.  Quel  eft  fon  juge  ? Le  plus  mortel  de 
les  ennemis.  Quel  eft  fon  fupplice  ? Le  plus  infâme  , le 

flus  barbare  , le  plus  déteftable  dont  il  foit  parlé  dans 
hiftoire  d’aucune  nation.  Une  reine  qui  avoit  près  de 
quatre-vingts  ans  ; âge  qui , indépendamment  de  la  di- 
gnité , inlpire  le  relpeél  & la  compalîion  ; une  prin- 
fccfle , fille  , femme  , mere  , aïeule  & bifaïeule  de  tant 
de  rois  , expofée  aux  infultes  d’une  foldatefque  effré- 
née, traînée  par  un  cheval  furieux  , déchirée  en  pièces.... 
la  plume  fe  refufe  à de  pareilles  horreurs.  C’eft  fans 
doute  ce  qui  a fait  croire  â quelques  hiftoriens , que  fa 
mort  eft  aulR  fabuleufe  que  les  cruautés  qu’on  lui  im- 
pute. 

On  aceufe  Brunehaut  du  libertinage  le  plus  feanda- 
leux.  Mais  à quel  âge  ? Dans  une  extrême  vieillefle  , 
temps  où  les  femmes  les  plus  perdues  de  débauches, 
cefTent  de  fe  livrer  au  crime.  Les  deux  faints  Grégoires, 
auteurs  contemporains  , font  l’éloge  de  fa  pudicité , de 
fa  religion  , de  fa  vertu.  Adon*,  évêque  de  Vienne,  qui 
n’écrivit  que  plus  de  cent  cinquante  ans  après  , nous 
aflùre  que  dès  que  Childebert  fut  mort  , elle  leva  ef- 
frontément le-  mafque  , fe  proftituant  fans  pudeur  k 
tous  les  jeunes  gens  de  fa  cour.  Didier  fut  le  feul  des 
évêques  de  France  , qui  ofa  s’élever  contre  ces  excès 
honteux  : l’exil  fut  la  récompenfe  de  fon  zele.  Cepen- 
dant vaincue  par  les  prières  des  prélats  aflemblés  , elle 
le  rendit  aux  vœux  de  fes  diocéfains.  Les  amants  de  la 
princefle  , alarmés  de  la  préfence  de  cet  inflexible  cen- 
leur  , lui  dreflerent  mille  embûches  , l’attircrent  k la 
cour  , lui  demandèrent  s’il  étoit  permis  k une  femme 
d’avoir  plufieurs  maris  ? Le  faint  homme  répondit , avec 
le  Doâeur  des  nations  , que  cette  polygamie  étoit 
contre  toutes  les  loix  divines  & humaines.  Cette  géné- 
reufe  réponfe  en  fit  un  martyr  : il  fut  lapidé. 
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..  ‘ On  rougit  de  voir  un  prclac  , dont  le  miniftere  eft 

Ann.  «ij.  eflentiellemcnt  celui  de  la  charité  & de  la  vérité,  je  ne 
dis  pas  adopter , mais  imaginer  des  faits  fi  injurieux  6c 
fi  calomnieux.  C’efi:  en  eftét  le  fcul  qui  rapporte  ce  tra- 
gique événement.  Jonas  , qui  vivoit  du  temps  de  Bru- 
nenaut , ne  lui  impute  ni  l’exil  , ni  la  mort  de  l’évcque 
de  Vienne:  cet  écrivain  , l’im  des  plus  pafiionnés contre 
la  mémoire  de  cette  princefle  , ne  parle  ni  de  les  amours, 
ni  de  fes  proflitutions.  On  ne  l’en  avoir  donc  pas  en- 
core aceufée  de  fon  temps.  C’efi  peut-être  ici  l’endcoit  de 
notre  hifioire  le  plus  propre  k nous  précautionner  contre 
les  anecdotes  que  débitent  des  auteurs  , qui  ne  font  pas 
contemporains  , ou  que  la  paflion  emporte. 

Didier  étoit  un  laint  ; mais  il  vivoit  dans  un  fieclc  où 
la  piété  s’alarmoit  aifément  , & fc  ralFuroit  difficile- 
ment. On  fçait  que  les  auteurs  profanes  rappellent  con- 
tinuellement le  louvenir  & le  culte  des  faux  dieux.  C’é- 
toit  par  conféquent  une  leâurc  dange.''eufe  dans  un 
royaume  où  l’idolâtrie  n’étoit  pas  entièrement  éteinte. 
C’eft  ce  qui  fait  que  l’étude  des  belles  - lettres  pafibit 
‘ alors  pour  un  crime.  C^endant  l’évêque  de  Vienne  les 
aimoit  : faint  Grégoire  lui  reproche  môme  de  les  avoir 
S.Creg.l.p.  enfeignées.  Quelle  horreur , dit  ce  pontife  , </e  voirfortir 
tfiji.  4ï.  d*une  même  bouche  les  louanges  Je  Jéfus-Chrijl  ^ de  Ju- 
piter! Le  pieux  Aridius  fc  rendit  dénonciateur  du  prélat 
. grammairien  : les  peres  du  concile  de  Châlons  le  con- 
ckron".  cfij"  damnèrent  k l’exil.  S il  fut  rétabli  dans  fon  fiege  , c’eft 
qu’il  reconnut  fa  faute  ; ce  qui  fait  voir  que  Brunehaut 
n’eut  d’autre  intérêt  en  cette  af&irc  , que  celui  de  fatif- 
fàire  k fon  devoir  , & aux  inftantes  prières  d’un  grand 
pape. 

On  efpere  que  le  leéfeur  équitable  pardonnera  cette 
cfpecc  tie  diflertation.  La  fidélité  de  l'iiifioirc  devoir 
une  apologie  k la  mémoire  d'une  grande  reine  , dont  le 
malheur  a fait  tout  le  crime.  C^e  n’efi  point  ici  un  de 
ces  fyftémes  lingulicrs  , qui  n’ont  pour  fondement  que 
l’amour  de  la  nouveauté  , ou  l’égarement  de  la  ténic- 
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ritë.  Si  les  ennemis  de  Brunehaut , peu  contents  d’avoir 
ufurpé  fon  trône , ont  ofé  attenter  jufque  fur  fa  répu- 
tation , il  s’eft  trouvé  d’illuftres  écrivains  , aflcz  géné- 
reux pour  s’élever  contre  la  calomnie  , allez  éclairés 
pour  la  confondre.  L’Efgagne  , où  cette  princefle  a pris 
nailTance  , la  France  , ou  elle  a régné  , 1 Italie  , où  elle 
a fait  palTer  fes  bienfaits  , lui  ont  procuré  des  défcn- 
feurs.  C’eft  dans  Mariana  , du  Tillet , Papirc-Mafl'on  , 
Paul -Emile  , Bocace  , Pafquier  & Cordcmoi  , qu’on 
a pris  les  armes  dont  on  s’eft  fervi  pour  venger  fa 
gloire  *. 

La  mémoire  de  Brunehaut  fe  conferve  dans  plufieurs 
ouvrages  publics  que  le  temps  a refpeélés.  Car  fans 
parler  des  églifes , des  monafteres  & des  hôpitaux  qu’elle 
a fondés  , dont  quelques-uns  fubfiftent  de  nos  jours , 
il  y a un  ancien  château  dans  le  Querci  , de  vieilles 
ruines  près  de  Tournai , de  fuperbes  chauffées  dans  la 
Flandre  & la  Picardie  , de  grandes  levées  en  Bourgo- 
gne , qui  portent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  Brune- 
naut.  Un  autre  nronument  qui  nous  refte  de  cette  prin- 
ceflê  , eft  le  tombeau  qu’on  voit  dans  l’églife  de  faint 
Martin  d’Autun.  C’eft  une  forte  de  coffre  de  marbre 
veiné  de  blanc  & de  noir  , dont  le  deffus  eft  taillé  en 
forme  de  prifme.  Il  afix  pieds  deux  pouces  de  longueur 
fur  un  pied  dix  pouces  de  .largeur  : il  eft  pofé  fur  une 
table  de  pierre  commune  , foutenue  par  quatre  piliers  , 
hauts  d'un  pied  , larges  d’environ  fix  pouces.  Ces  pi- 
liers , qui  font  ffun  marbre  tirant  fur  le  verd  , ont 
chacun  leur  chapiteau  & leur  bafe  de  pierre  ordinaire , 
affez  groffiérement  travaillée.  L’arcade  fous  laquelle  il 
eft  placé  , forme  une  efpece  d’arc  de  triomphe  de  treize 
pieds  quatre  pouceji^e  hauteur  fur  fept  pieds  deux  pouces 
de  largeur.  C’eft  l'ouvrage  du  cardinal  Rollin  , premier 
abbé-  commendataire  de  cette  abbaye  , de  même  que 

* Mariana  , hifi.  Hifpan,  lib,  f , eap  lo,*  Joan.  Tilius  in  ckronic,  Papir, 
Maffbn  in  Annal,  lih*  i.  Vaut.  Æmil.  de  rebus  Gallicis  > Ub.  i y Baccac,  de 
Claris  mulieribus  , cap»  104  y Pafquier  , Recherches  de  la  France,  liv,  4,  c.  1 
47  < > Cordcmoi , (ome  1 , HiR.  Franc. 
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- l 'épitaphe  qu'on  lit  fur  la  muraille  au-deffus  du  maufo- 
Aun.  Kl},  *_  Il  paroît  , fuivant  l’ancienne  légende  latine  de 
l'abbaye  , que  le  corps  de  cette  princefic  fut  d’abord  in- 
humé fous  le  grand  autel , à l’entrée  d’une  chapelle  fou- 
terreine  , dédiée  à la  fainte  Vierge  **.  Mais  l’églife 
ayant  été  ruinée  par  les  Normands  , enfuitc  rétablie  , 
il  fut  tranfporté  au  haut  de  l'aîle  du  côté  de  l’épîtrc. 
Oavcrmrcc'e  On  ouvrit  ce  tooibcau  en  mille  fix  cent  trente-deux, 
cc tombeau.  On  n'y  trouva  que  cendres,  poudres  & olîements  , avec 
une  molette  d’éperon  & quelques  morceaux  de  char- 
bons. La  coutume  d’alors  n’étoit  point  de  brûler  les 
corps  morts.  Ces  cendres  ne  peuvent  donc  être  que  les 
rdfcs  de  celui  de  Brunehaut  , qui  , fuivant  le  témoi- 
Apptniixad  autcur  Contemporain  , fut  jetté  au  feu.  La 

ütroniconMar.  circoiiftancc  de  la  molette  devient  une  nouvelle  preuve 
de  la  vérité  de  ce  monument.  Il  étoit  d'ufage  , lorlqu  un 
malheureux  étoit  condamné  à être  traîné  îi  la  oueue 
d’un  cheval  indompté , d’ajouter  des  éperons  aux  nancs 
du  courfier  fougueux.  La  rapidité  de  la  courfe  redou- 
bloit  les  coups  de  cc  fer  meurtrier  , rtndoit  la  piquure 
plus  vive  , l’animal  plus  furieux.  Cette  molette  vraifem- 
blablemcnt  fera  tombée  dans  les  habits  de  cette  prin- 
ccfTc  , ou  fe  fera  enfoncée  dans  la  chair.  On  aura  tout 
livré  aux  flammes  : on  aura  tout  recœuilli,  tout  renferme 
dans  le  tombeau. 

Romariedote  II  y cut  quclqucs  feigncurs  envelopés  dans  les  mal- 
bi'cn'sTIbbryc  ^eurs  de  ce  régné.  Romulphns  , un  des  plus  puifl'ants  , 
de  Remirc-*  fut  de  Ce  nombre.  Romaric  fon  fils  , fe  retira  dans  la 
mont.  folitude  de  Luxeuil , & dota  de  tous  fes  biens  la  célèbre 

^ Brunccbcul  fut  jadis  toyne  de  France, 

“ ’ Fondatctcflc  du  lieu  de  edans 

Cy  inhumée  en  (ïï  cent  quatorze  ans  ; 

En  attendant  de  Dieu  vtaie  indulgence. 


* ♦ Qua  ( rtgtr.a  RrunUhildis  ) liât  ptara  alla  monajieria  furMvirit  , n 
hoc  tomc^  ücro  cçtrtobio  fub  mù/,no  altari  , & in  ingrcjfu  cjpelU  gtoiicÙmt 
vrrg.’nu  Mont  gltbjm  fut  cerporis  in  tumulo  marmorea  repani  poluit. 
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abbaye  de  Remiremont  *.  Il  elè  peu  de  ficelés  , où  le  ■— 

2cle  des  fondatrons  aie  plus  éclaté  que  dans  celui-ci.  Aon.  <13. 
Quelques  pieux  folitaires  , vers  l’an  quatre  cent,  croient 
venus  d’Italie  s’établir  dans  les  ifles  défcrces  de  Pro- 
vence , & dans  les  montagnes  incultes  des  provinces 
Viennoifes.  L’éclat  de  leur  làinteté  leur  attira  un  grand 
nombre  de  dilciples.  On  leur  liàtit  des  monaftercs  , ou 
ils  vivoient  du  travail  de  leurs  mains , fous  la  conduite 
des  évêques  diocéfains.  Le  premier  & le  plus  fameux  Premiers  mo^ 
cft  celui  de  Lérins  fondé  par  laint  Honorât.  Il  fut  pen- 
dant  long-temps  l’école  de  la  vie  monallique  , & le  fé-  piusconfidéra- 
minairc  des  évêques.  Le  cinquième  vit  fleurir  entr’au-  <1“ 
très  celui  de  faint  Maurice  en  Chablais  , que  le  faint  fixité  fiecics! 
abbé  Séverin  illuftra  par  fes  miracles.  Le  fixieme  en 
vit  élever  un  nombre  prodigieux  : laint  Mefmin , autre- 
fois Mici  , près  d’(?rléans  , par  Clovis  le  grand  : faint 
Thierri  par  faint  Remi  , près-  de  Rheims  : faint  Cloud , 
autrefois  Nqgcnt , par  Clodoalde  , refte  infortuné  de  la 
famille  de  Clodomir  : fainte  Croix  & faint  Vincent, 
aujourd  hui  faint  Germain-des-Prés  , par  Childebert  I : 
faint  Pierre  & faint  Paul  de  Rouen  , par  Clotaire  I : 
faint  Médard  *de  Soidons  commencé  par  ce  prince  , 
achevé  par  Sigebert  fon  fils  : Glanncfcuillc  en  Anjou  , 

f)ar  faint  Maur  , difciplc  de  faint  Benoît  : faint  Pierre- 
e-vif  près  de  Sens  , ^par  Theudichilde  fille  de  Thierri  I , 
roi  d'Auftrafie  : Mouftier-faint-Jean  , Saint  Seine  , tous 
deux  en  Bourgogne:  faint  Marcoul  , faint  Evroul , l’un 
dans  le  Cotantin  , l’autre  dans  le  diocclb  de  Lifieux  ; tous 
quatre  aiufi  appcllés  du  nom  de  leurs  fondateurs.  Nous 
ne  rapportons  que  les  plus  confidérablcs. 

Mais  le  feptieme  ficclc  cft  diftingué  fur -tout  par  les 
pieux  établillements  qu’on  vit  fe  former.  Luxeuil  , Ef-  des 

rival  , Moyen  - Mouftier  faint  Dié  , Scnonc  , Bon-  fondations.  • 
Mouftier , dans  le  feul  duché  de  Lorraine  , faint  Gai  dans 
les  montagnes  des  Suifles , faint  Vandrille  au  diocefe  de 

* Elle  cft  appcllde  en  litin  du  nom  de  fon  fondateur  RomârUi-Mons. 

Tome.  I.  O 
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Rouen , faim  Valéry  fur  les  côtes  de  Picardie  , un  autre 
au  même  endroit  fondé  par  faint  JolTe  , frere  du  Judicaël 
•prince  des  Bretons  , faint  Guiflain  dans  le  Hainaut, 
faint  Tron  au  pays  de  Li'ege , faint  Godart , Fefeamp , 
Jumieges  , Noir-Mouftier  font  autant  de  monuments 
de  cette  édifiante  profufion.  Il  régnoit  alors  une  reli- 
gieufe  émulation  k qui  fonderoit  un  plus  grand  nombre 
de  ces  faintes  retraites.  Celles  qui  font  le  plus  éclater 
la  générciifc  piété  de  ce  temps  , font  faint  Marcel  dans 
la  forêt  de  Brefle  par  le  roi  Contran  , faint  Martin 
d’Autun  dont  la  fondation  étoit  pour  trois  cents  reli- 
gieux , par  la* reine  Brunehaut , Ikînt  Denys  en  France 
aufli  célébré  par  la  richefî’e  de  les  revenus  , que  par  la 
magnificence  de  fes  bâtiments  , ouvrage  de  Dagobert  I ; 
Corbie  par  la  reine  fainte  Bathildc  ; Stavelo  dans  les 
Ardennes  ; Malmedy  au  diocefe  de  Liege  , faint  Mar- 
tin-aux-Champs  près  de  Metz  par  le  roi  Sigebert  ; faint 
Waft  d’Arras  par  Thierri  III  ; Surgub  , Halefac  , Ko- 
nisbruck  & faint  Sigifmond  dans  rAlface  par  Dago- 
bert II. 

Les  reines  , les  princefles  , les  femmes  & les  filles 
de  qualité  ne  témoignèrent  pas  moins  dfc  zele  pour  la 
vie  monallique.  On  voyoit  , au  temps  dont  nous  par- 
lons , quantité  de  célèbres  abbayes  , où  les  filles  de 
condition  trouvoient  un  afyle  pour  leur  vertu  , les  veuves 
un  lieu  de  refuge  dans  leurs  malheurs  ; les  reines  une 
paifiblc  retraite  contre  les  embaras  tumultueux  de  la 
grandeur.  Sainte  Croix  de  Poitiers  doit  fon  établiffe- 
ment  k la  pieufe  reine  Radegonde  ; elle  y prit  le  voile , 
y vécut  , y mourut  en  odeur  de  fainteté  *.  Sainte  Ba» 
thilde  fonda  le  fameux  monaftere  de  Notre-Dame  de 
Chelles  : elle  y fixa  fa  demeure  après  avoir  achevé  l’é- 
ducation du  roi  fon  fils.  Ce  faint  lieu  fut  le  témoin  des 
vertus  tie  cette  grande  princelTe  ; il  eft  aujourd’hui  le 
théâtre  de  fa  gloire.  Sainte  Irminc  fille  de  Dagobert  II, 

* Elle  éioit  femme  de  Clotiire  I , qui  l'aimoit  tendrement.  Elle  le  quitta 
pour  pcendtc  le  voile.  On  ignore  quels  futent  les  moyens  dont  elle  le  fervil 
[H>ur  fc  réparer. 
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fut  première  abbefle  & fondatrice  de  celui  d Oeren  *.  ' 
Notre-Dame  <le  Soifl'ons  dont  plufieurs  princefles  ont 
été  abbefles  , <Joit  fon  éreébion  à la  pieufe  Lcutrude  , 
femme  d’Ebroin  , maire  du  palais  du  roi  Thierri  III. 
Glodelînde  ou  Glofine  , fille  de  Wintrion  duc  de  Cham- 
pagne , inftitua  celui  de  Metz , qui  porte  encore  aujour- 
d hui  fon  nom.  Fare-Mouftier  dans  la  Brie  rapporte  fon 
origine  à 1 illuftre  Fare  , fœur  de  faint  Faron  évêque  de 
Meaux.  Begge  , veuve  d’Anchife  fils  de  faint  Arnoul , 
fille  de  faint  Pépin  , dit  le  Vieux  , fonda  celui  d’Andene , 
gui  eft  aujourd’hui  un  college  dtf  demoifelles  féculieres. 
Celui  de  Maubeuge  eut  pour  fondatrices  deiix  fainies 
fœurs , Aldegonde  & Vaultrude.  Le  détail  en  feroit  infini. 
Il  fuffit  de  dire  que  le  fexc  le  plus  fbible  n’eut  pas  moins 
de  force  que  n’en  avoient  les  hommes  pour  cette  vie 
auftere  & pénitente. 

Il  y avoit  anciennement  plufieurs  clafles  de  moines , 
ou  folitaires.  Les  uns  vivoient  en  communauté  fous  la 
conduite  d’un  fupérieur  : c’étoient  les  cénobites.  Les  au- 
tres , touchés  du  défir  d’une  plus  grande  perfedion  , fe 
retiroient  dans  les  folitudes  les  plus  afFreufes  : c’étoient 
les  hermites  oïl  anacorctes.  Quelques-uns  voyageoient 
de  province  en  province  , pour  vifiter  les  lieux  laints  , ou 
pour  s’inftruire  auprès  des  perfonnages  les  plus  célébrés 
par  leur  fainteté  : on  les  nommoit  pèlerins.  Quelques  au- 
tres fe  bâtiflbient  des  cellules  au  milieu  des  villes  , ou  s’en- 
fermoient  étroitement  dans  les  cavernes  &.  les  antres  les 
plus  déferts , on  les  appelloit  reclus.  On  voyoit  aulfi  des 
îociétés  de  trois  ou  quatre  perfonnages  qui  vivoient  cn- 
femble  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  , fans  chefs  , 
fans  réglé,  fans  vœux.  Tous  s’occupoient  à quelque  tra- 
vail utile  & pénible.  La  plupart  diftribuoient  leurs  biens 
aux  pauvres.  Ils  n’étoient  cependant  pas  obligés  d’y  re- 
noncer. Les  loix  mêmes  ne  les  en  excluoient  pas  lorlqu’ils 
retourneient  au  monde.  Mais  ce  retour  étoit  regardé 
comme  une  vraie  défertion. 

• Hotremn. 
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La  pieufe  profufion  de  nos  ancêtres  ne  brille  pas  feu- 
lement dans  la  fondation  des  monafteres. , mais  dans  les 
préfents  dont  ils  ne  celToient  de  les  accabler , & dans  les 
exemptions  fans  nombre  qu'ils  leur  accofdoient.  Chaque 
abbaye  avoit  Ion  tréfor , que  les  rois  & les  grands  iei- 
gneurs  s’efforçoient  !i  l’envi  d’enrichir  de  mille  cftêts  d’un 
grand  prix.  C’écoient  pour  l’ordinaire  de  riches  ceintu- 
res , de  magnifiques  baudriers  , des  vafes  précieux  , des 
habits  couverts  d'or  & de  pierreries  des  meubles  enfin 

Elus  remarquables  par  leur  rareté  que  par  leur  utilité. 

es  moines  fe  faifoieiit  un  devoir  ae  les  garder  autant 
pour  la  gloire  du  couvent  , que  pour  celle  des  bienfai- 
teurs. Ce  qu’ils  confervoient  plus  loigneufcment  encore, 
ce  qu’ils  ont  eu  quelquefois  la. témérité  d’amplifier , c’é- 
toient  ces  Chartres  qui  contiennent  le  dénombrement  de 
leurs  privilèges.  Nos  rois  les  exemptoient  de  contribu- 
tions pour  leurs  terres  , d’impofitions  pour  leurs  den- 
rées , de  logements  , d’étrennes  & de  frais  de  juftice. 
C’étoient  certains  droits  qu’on  payoit  aux  juges  dans  tous 
les  endroits  où  ils  alloient  tenir  leur  féance.  Tant  de  pré- 
cautions ne  leur  afluroient  point  encore  une  pleine  pof- 
fcflîon.  Les  évêques  pouvoient  mettre  k main  fur  tous 
ces  biens.  Les  anciens  canons  leur  donnoient  la  difpo- 
lition  de  toutes  les  offrandes  qui  (è  faifoient  aux  églifes 
de  leur  diocefe.  On  leur  devoir  tant  pour  la  bénédiâion 
du  faint  chrême  , tant  pour  la  confécration  des  autels , 
tant  pour  leurs  vifites  , quelquefois  même  pour  les  ordi- 
nations. Nos  religieux  monarques  les  engagèrent  à re- 
noncer à tous  ces  droits  en  faveur  des  monafteres  qu’ils 
fondoient  : les  prélats  s’obligèrent  même  de  n’y  entrer , 
que  dans  les  circonftances  ou  l’abbé  n’auroit  pas  allèz  de 
crédit  pour  fe  faire  obéir.  !<► 

C’étoit  toujours  l’évêque  diocéfain  , affifté  des  autres 
prélats  de  la  province  , qui  accordoit  cette  forte  d’exem- 
ption. La  première  & la  plus  ancienne  efl  celle  qui  fut 
donnée  à l'abbaye  de  Sainte -Croix  & de  faint  Vincent 
par  faint  Germain  , dont  elle  porte  aujourd’hui  le  nom  *. 

* On  ne  doit  pas  diflimuler  cette  exemption  fut  vivement  atuijude. 
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C’cft  fur  un  pareil  exemple  que  Saint-Denys  , Corbie , 
Lérins  , Luxeuil  , Saint-Maurice  en  Chablais  , & Saint- 
Vandrille  furent  fouHraits  k la  jurifdiâion  de  l’ordinaire  : 
la  Hiérarchie  prêtant  elle-iq^me  fon  autorité  pour  fe  dé- 
truire. Le  pape  Déodat  reconnoît  que  ces  immunités 
font  de  vrais  abus  : cependant  dans  la  même  bulle  où  il 
dit  qu’elles  font  contraires  aux  faints  canons , H confirme 
tous  les  privilèges  de  Saint-Martin  de  Tours  : fi  toute- 
fois on  peut  appeller  privilège  ce  qui  donne  une  mortelle 
atteinte  k la  perfcéHon  de  l’état  monaflique  , qui  eft  eC- 
fentiellement  l’obéiffance  & l’humilité. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  gouvernement  retira  de  grands 
avantages  de  tant  de  pieux  établiflements.  Ils  ont  donné 
des  faints  k la  religion  , c’étoient  des  écoles  de  vertus  ; 
des  hifloriens  k la  poflérité  , ce  font  eux  qui  nous  ont 
confervé  les  fafles  de  la  nation  ; des  citoyens  utiles  k 
l’Etat  ; c’efl  k leur  induftrie  que  la  France  doit  une  grande 
partie  de  fa  fécondité.  Elle  étoit  défoléc  par  les  fré- 
quentes incurflons  des  barbares.  On  ne  voyoit  par-tout 
que  campagnes  arides  , que  vaftes  forêts  , que  bruyères, 
que  marécages.  On  crut  donner  très-peu  en  cédant  aux 
moines  des  biens  qui  n’étoient  d’aucun  rapport.  On  leur 
abandonna  autant  de  terres  qu’ils  en  pouvaient  cultiver. 
Ces  faints  pénitents  ne  s’étoient  point  confacrés  k Dieu 
pour  vivre  dans  l’oifiveté  : ils  eflartoient , défrichoient , 
defléchoient , femoient , plantoient , bâtiifoient  : le  ciel 
bénit  un  travail  fi  pur.  L’intérêt  n’y  avoit  aucune  part  : 
c’étoit  la  frugalité  même.  La  plus  grande  partie  de  ce 
qu’ils  recœuilloient , étoit  employée  au  foulagement  des 
pauvres.  Bientôt  ces  Iblitudes  inculpes  & défertes  devin- 
rent des  lieux  agréables  & fertiles.  Il  y avoit  des  ab- 
bayes fi  riches  , qu’elles  pouvoient  mettre  une  petite 
armée  fur  pied.  C’eft  ce  qui  fit  que  par  la  fuite  les 
abbés  furent  invités  aux  alTcmblées  du  champ  de 
Mars. 

de  meme  que  celle  de  f^int  M^dard  de  Sqifïbns  , de  faioi  Corneille  de  Com> 
pîcgnc  & de  beaucoup  d'autres  cndioits  j mais  U ii'cn  cH  pat  moins  vrai  qu'on  a 
prodigué  de  (cmblablcs  privilèges  à difFérems  nionaftetes. 
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On  date  communément  du  fieclc  de  Brunehaut  & du 
ponciHcatdc  faint  Grégoire  le  Grand  , Tulage  fi  familier 
aujourd’hui  de  faire  des  Ibuhaits  en  faveur  de  ceux  qui 
éternuent.  On  prétend  que  4m  temps  de  ce  faint  prélat, 
il  régna  dans  l’air  une  malignité  fi  contagieule  , que 
ceux  qui  avoient  le  malheur  d’éternuer , expiroient  fur- 
ie-champ*: ce  qui  donna  occafion  au  religieux  pontife 
d’ordonner  aux  fideles  certaines  prières  accompagnées 
de  vœux  , pour  détourner  de  dcfliis  eux  les  effets  dan- 
gereux de  la  corruption  de  l’air.  C'eft  une  fable  imaginée 
contre  toutes  les  réglés  de  la  vraifcmblance  , puifqu  il  eft 
confiant  que  cette  coutume  fubfifloit  de  toute  antiquité 
dans  toutes  les  parties  du  monde  connu. 

On  lit  dans  la  mythologie  , que  le  premier  figne  de 
vie  que  donna  1 homme  de  Prométhée  , fut  un  étemu- 
ment.  Ce  prétendu  créateur  déroba  , dit- on  , une  por- 
tion des  rayons  du  foleil  , & en  remplit  une  fiole  exprès , 
qu’il  fcella  hermétiquement.  Aufli  - tôt  il  revoie  a fon 
ouvrage  favori , 6c  lui  prelente  fon  flacon  ouvert.  Les 
rayons  folaires  n’avoient  rien  perdu  de  leur  aâivité  : iU 
s’infinuent  dans  les  porcs  de  la  fbtuc  , & la  font  éter- 
nuer. Prométhée  charmé  du  fuccès  de  fa  machine  , fe 
mit  en  priera  & fit  des  vœux  pour  la  confervation  de 
cet  être  fi  fingulicr.  Son  élevé  l’entendit  il  s’en  fou- 
vint  , & eut  grand  foin  dans  les  occafions  femblabics 
de  faire  l’application  de  ces  fouhaits  k fes  defeendants  , 
qui  de  perc  en  fils  l'ont  perpétué  de  génération  en  gé- 
nération iufqu’k  ce  jour  dans  toutes  leurs  colonies. 

Les  raobins  en  parlant  de  cet  ufage  , ne  lui  donnent 

i>as  tout-k-fait  la  m^mo  ancienneté.  Ils  difent  qu’après 
a création  , Dieu  fit  une  loi  générale  qui  portoit , que 
tout  homme  vivant  n’éternueroit  jamais  qu’une  fois  , & 
que  dans  le  même  inflant  il  rendroit  fon  ame  au  Sei- 
gneur fans  aucune  indifpofition  préliminaire.  Jacob 

3 lie  cette  maniéré  brufq^ue  de  fortir  du  monde  n’accom- 
oit  nullement  , & qui  défiroit  pouvoir  donner  ordre 
aux  affaires  de  fa  confcicncc  & de  la  famille , s’humilia 
devant  le  Seigneur  , lutta  encore  une  fois  avec  lui  , & 
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lui  demanda  inftammcnt  la  grâce  d’être  excepté  de  la  .J — — ^ — ! 
réglé.  Il  fut  exaucé  ; il  éternua  , & ne  mourut  point.  **>• 
Tous  les  princes  de  la  terre  informes  du  fait , ordonnè- 
rent tout  d'une  voix  , qu’à  l’avenir  les  éternuments  fe- 
roient  accompagnés  d'aclions  de  grâces  & de  vœux  pour 
la  confervation  & pour  la  prolongation  de  la  vie. 

On  reconnoît  jufque  dans  ces  fidions  la  trace  de  la 
tradition  & de  l’hiftoire  ,•  c|ui  placent  long-temps  avant 
l’établilî'ement  du  chriftianifmc  , l’époque  de  cette  poli- 
telTe  , qui  eft  enfin  devenue  un  des  devoirs  de  la  vie  ci- 
vile. Elle  étoit  regardée  comme  très  - ancienne  dès  le 
temps  d’Ariftotc  , qui  en  ignoroit  l’origine  , & en  a 
cherché  la  raifon  dans  fes  problèmes.  Il  prétend  que  les 
premiers  hommes  prévenus  des  plus  hautes  idées  en  fa- 
veur de  la  tête  qui  eft  le  fiege  principal  de  l’ame  , cette 
fubftance  intelligente  qui  gouverne  & anime  toute  la 
mafle,  ont  étenou  leur  rcfped  jufque  fur  l’éternument, 
qui  eft  une  de  fes  opérations  la  plus  manifefte  & la  plus 
fenfible.  De-lk  ces  différentes  formules  de  compliments 
ufités  en  pareilles  occafions  chez  les  Grecs  & les  Ro- 
mains : Kivfi  : Portc^  - vous  bien  : Qite  Jupiter  vous 
conferve. 
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C L O T A I R E II, 

SEUL  Roi  des  François. 

CroTAiRE  cftlc  fécond  du  nom , & par  une  deifti- 
nte  linguliere  , le  fécond  roi  de  Soiflbns  qui  ait  réuni 
toute  la  monarchie  Françoife  , toujours  divifée  depuis 
la  mort  de  Clovis  le  Grand.  Mais  Ion  pouvoir  ne  répondit 
pas  à l'étendue  de  la  domination.  Un  trône  élevé  fur 
tant  de  crimes  pouvoit-il  fubfifter  long-temps  ? Et  la 
Providence  toujours  làge  , toujours  jufte  , ne  devoit-elle 
pas  une  éclatante  vengeance  à tant  de  cruautés  ? AuHi 

f>ermit-  elle  que  celui  en  qui  fcmbloit  avoir  commencé 
a grandeur  de  fa  niaifon  , fût  la  première  caufe  de  (on 
abailTement , de  fa  défolation  , de  fa  ruine  entière.  Gar- 
nier , maire  du  palais  de  Bourgogne , ne  s’étoit  déclaré 
contre  Brunehaut , que  fur  la  promelTc  qu'il  feroit  con- 
firmé dans  fon  emploi  pour  le  relie  de  la  vie.  Radon  , 
maire  du  palais  d’Auftrafie , ne  s’étoit  donné  à Clotaire 

3 UC  fous  la  mrme  condition.  Toits  deux  gouvernèrent 
ans  leur-  département  plus  en  rois  qu'en  miniltrcs. 
Gondcland  , maire  du  palais  de  Nculinc , avoir  rendu 
de  grands  fervices  : la  récompenfc  lut  la  même  , & le 
pouvoir  preique  aulTi  abfolu.  Le  foible  monarque  con- 
fentit  de  donner  à vie  ces  grandes  charges , qui  n’étoient 
originairement  que  pour  un  temps.  Les  maires  infenfi- 
blcmcnt  abuferent  de  leur  autorité.  Elle  s’accrut  de  jour 
en  jour.  Celle  des  defeendants  de  Clotaire  alla  tou- 
jours en  diminuant,  julqu’k  ce  qu’enfin  ils  fufcnt  détrô- 
nés par  la  poftérité  de  ces  mêmes  hommes  qui  avoient 
favorife  leur  ufurpation  fur  la  famille  de  Thierri.  C’elt 
ce  que  Pafqu’cr  appelle  une  vengeance  véritablement 
divine.  Dieu  , dit  ce  célèbre  auteur  , en  jit  une  punition 
à la  royale,  ’ 

Les 
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Les  maires  du  palais  n’étoient  pas  les  feuls  que  le  mo- 
marque  François  eût  à ménager.  Les  Seigneurs  Auftra- 
fiens  & Bourguignons  avoient  également  ravorifé  l’inva- 
fion.  Ils  s’imaginoient  que  la  moindre  récompenfe  qu’on 
dût  à leurs  fervices  , étoit  l’impunité  de  leurs  coneuf- 
fîons.  Le  roi  avoir  nommé  le  duc  Herpin  au  gouverne- 
ment de  la  Bourgogne  Transjurane.  Cette  place  , l’une 
des  plus  confidérables  de  l’empire  François  , venoit 
d’être  occupée  par  une  femme  : chofe  inouïe  jufqu’alors 
en  France.  Mais  cette  femme  étoit  Theudelane  lœur  du 
roi  Thierri  : ainfi  il  n’cft  pas  étonnant  qu’il  ait  palTé 
par-defliis  la  coutume  en  fa  faveur.  Cette  princefle  fut 
envelopée  dans  les  malheurs  de  fa  famille  , arrêté© 
avec  la  reine  Brunehaut , & amenée  au  viâorieux  Clo- 
taire. C’eft  tout  ce  que  l’hifloire  nous  apprend  de  fa 
deftinée.  Elle  remarque  feulement  que  le  duc  Herpin 
fut  choifî  pour  lui  fuccéder.  C’eft  du -moins  ce  qu’on 
peut  conjcâurer  du  récit  de  Frédegaire.  Après  avoir 
dit  que  Theudelane  fut  amenée  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane , où  Brunehaut  s’étoit  retirée  , fans  doute  parce 
qu’elle  imaginoit  qu’un  pays  où  fa  fille  commandoit , 
ferqit  pour  elle  l’alyle  le  plus  sûr  , il  ajoute  que  le  duc 
Herpin  fut  fubjlitué  à Theudelane  dans  le  gouvernement 
de  cette  même  province.  Ce  n’eft  cependant  qu’une  fim- 
ple  conjeâure  hiftorique  , qu’on  peut  admettre  avec  le 
perc  Daniel , dans  la  luppofition  qu’il  n’y  ait  point  faute 
dans  le  texte  , ou  rejetter  avec  quelques  fçavants  , qui 
lifent  Endelane  au  lieu  de  Theudelane.  Herpin  étoit  un 
homme  févere  , qui  aimoit  l’ordre  & la  juftice.  Il  entre- 
prit de  réprimer  la  licence  des  feigneurs  , qui  défoloienc 
cette  province  par  leurs  exaélions.  Cette  conduite  les 
irrita  : ils  fe  fouleverent  : le  duc  fut  maffacré  dans  la 
fédition. 

Le  roi  étoit  alors  avec  toute  fa  cour  à Marlcm  , mai- 
fon  de  plaifance  en  Alface.  Il  envoya  des  troupes  contre 
les  rebelles.  On  lui  amena  les  plus  féditieux  , qui  tous 
expireront  au  milieu  des  fupplices.  Le  patrice  Alethée  , 
quL  avoit  conduit  toute  la  trame  , ne  fut  pas  même 
Tome  I.  r 
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foupçonné.  L’adroit  courtifan  fit  fi  bien  par  fes  intrigues, 
qu’a  obtint  le  gouvernement  vacant  par  la  mort  du  mal- 
heureux Herpin.  Ce  pofte  important  réveilla  toute  fon 
ambitiom  II  avoit  de  l’efprit , du  courage  , de  la  naif- 
fancc  : il  fe  difoit  defeendu  des  anciens  rois  Bourgui- 
gnons : il  ofa  porter  fés  vues  jufque  fur  le  trône.  Le 
projet  ctoit  infenfé  ; mais  il  fçut  perfuader  k Leudemon- 
de , évêque  de  Sion  , que  le  fuccès  étoit  infaillible.  Le 
prélat  fe  chargea  de  faire  à la  reine  Bertrude  la  propo- 
lition  la  plus  infolente  qu’un  fujet  puilTe  faire  à fa  lou- 
veraine.  Il  fe  rend  auprès  de  cette  princcfl'e  , lui  fait 
confidence  d’une  révélation  qui  aflure  que  le  roi  fon 
époux  mourra  dans  l’année  ; lui  confeille  de  mettre  tous 
fes  tréfors  en  lieu  de  sûreté  ; lui  offre  fa  ville  épifeo- 
pale  , la  main  de  l’audacieux  patrice  , & la  couronne  , 

Sju’une  folle  préemption  lui  fait  regarder  comme  due  à 
on  mérite  & k la  naiflânce. 

Bertrude  étoit  naturellement  fimple.  Une  prophétie  fi 
bien  circonftanciée  alarma  fa  tendrelfe  pour  Clotaire. 
La  douleur  l’cmpêcha  de  s’expliquer  fur  la  témérité  du 
patrice  ; elle  fe  retira  dans  Ion  appartement  pour  s’a- 
bandonner aux  larmes.  Le  prélat  déconcerté  fentit  dans 
le  moment  toute  l’imprudence  de  fon  entreprife  > & 
crut  fa  perte  inévitable.  Il  fe  fauva  d’abord  k Sion.  La 
crainte  ne  lui  permit  pas  d’y  refter  : il  en  fortir  pour 
aller  fe  jetter  entre  les  bras  a’Euttafe  , abbé  de  Luxeuil , 
qui , dans  la  fuite  , ménagea  fon  pardon.  Le  monarque 
cependant , inftruit  par  la  reine  qu’Alethée  avoit  con- 
fpiré  contre  fa  vie  , envoya  promptement  ordre  de  l’ar- 
rêter. Il  fut  jugé  dans  une  alTemblée  des  feigneurs  k 
Malfolac  , mailon  royale  en  Bourgogne.  Le  crime  étoit 
de  ceux  qu’on  pardonne  rarement  : il  eut  la  tête  tran- 
chée. 

Clotaire  tenoit  fouvent  de  ces  alfemblées.  On  les 
nommoit  placita  : c’eft  de-lk  qu’eft  venu  le  mot  de  plaids. 
C’étoient  des  efpeccs  de  parlements  ambulatoires  , com- 
pofés  des  évêques  , des  grands  officiers  de  la  couronne , 
des  ducs , des  comtes , & des  farons  , qu’on  a depuis 
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appelles  Barons.  Celui  que  le  monarque  François  alTcm- 
bla  cecte  même  année  a Bonneuil  iur  la  Marne  , flic 
un  des  plus  nombreux  qu’on  eût  encore  vus.  Tous  les 
prélats  & feigneurs  Bourguignons  s’y  trouvèrent.  Le 

[>rince  ne  comptoit  que  foiblement  fur  leur  fidélité  : il 
eur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandèrent  , leur  en  fit 
même  expédier  des  lettres.  Le  lieu  ordinaire  de  ces  affem- 
blées  étoit  quelque  maifon  royale.  Les  rois  , prédécef- 
feurs  de  Clotaire  , ne  les  convoquoient  qu’une  fois  l’an  , 
au  mois  de  Mars  : les  maires  du  palais  les  abolirent  : 
Pépin  le  Gros  les  rétablit  ; elles  ne  fe  tinrent  pendant 
loi^-temps  que  deux  fois  l’année. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l’adminiftration 
de  la  juftice  fut  négligée.  Chaque  état , chaque  profef- 
fion  avoit  fon  tribunal , comme  les  loix  & fes  coutumes. 
L’eccléfîaflique  étoit  jugé  par  le  clergé  , le  militaire  par 
des  gens  de  guerre  , les  nobles  par  des  gentilshommes , 
le  peuple  par  des  centeniers  dans  les  bourgs  & les  vil- 
lages , par  des  comtes  dans  les  villes  , par  des  ducs 
dans  les  métropoles  ou  capitales.  Il  n’y  avoit  aucun  de- 
gré de  jurifdiOTon  parmi  ces  tribunaux  : on  d’appelloit 
de  leurs  fentences  qu’au  roi.  Si  l’appel  étoit  fondé  , le 
juge  devenoit  refponfable  des  dommages  & intérêts  ; 
li  l’appellant  avoit  été  bien  jugé  , on  le  condamnoit  k 
une  amende  pécuniaire  , s’il  étoit  noble  ; au  fouet , s’il 
étoit  rôturier.  On  ne  connoiffoit  prcfque  point  alors 
d’autres  peines  gue  les  taxes  pécuniaires.  Il  n’y  avoit 
guere  q^ue  le  crime  d’Etat  qui  fût  puni  de  mort  : les 
autres  le  rachetoient  k prix  d’argent.  La  loi  Salique 
preferit  ce  qu’on  doit  au  roi  pour  l’amende  , k la  partie 
pour  réparation  : on  mettoit  la  vie  d’un  évêque  k neuf 
cents  fous  d’or  * , celle  d’un  prêtre  k fix  cents  , celle 
d’un  laïque  k quelque  chofe  de  moins  , fûivant  fa  qua- 

* Le  fou  d'or  viloit  environ  quinze  francs  de  notre  monnoie.  On  pavoit 
deux  cents  fous  pour  on  laïque  in^nn  , cent  pour  un  gaulois  potTcdenr  , qua- 
rante-cinq pour  on  ginlos  tributaire.  On  appelloii  Gaulois  pofTedeur  , celui 
qui  avoir  des  terres  en  propre  i tt  [cibiluirc , celui  qui  devoit  certaines  tede.. 
Tances  au  roi.  ‘ 
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lité.  Le  centenier  n’avoit  point  pouvoir  de  mort  : ic 
comte  ne  l’avoit  qlie  dans  certaines  circonflances  : le 
duc  n’en  ufoit  qu’avec  de  grandes  précautions.  La  cour 
envoyoit  de  temps  à autre  des  commid'aires  ' dans  les 
provinces  , jamais  moins  de  deux  , toujours  un  évêque , 
un  duc  , ou  un  comte.  Leur  emploi  étoit  d’écouter  les 
plaintes  , & d’en  faire  le  rapport  au  monarque. 

On  ne  connoiflbit  point  lous  la  première  race  ce  que 
c’étoit  que  gens  de  robe.  Les  juges  , nous  ne  parlons 
que  des  laïques  , rendoient  la  iuflice  , armés  de  leur 
^ée , de  leur  hache  & de  leur  bouclier.  Leur  commif- 
fion  , qui  n’étoit  que  pour  un  temps  , leur  interdifoit 
toute  acquifition  dans  l’étendue  de  leur  jurifdiâion.  Elle 
demandoit  une  grande  connoilTance  des  loix  nationales 
& des  coutumes  locales.  Le  François  devoir  être  jugé 
fuivant  la  loi  Salique  ; le  Gaulois  au-delà  de  la  Loire 
fuivant  le  droit  Romain  , celui  des  pays  feptentrionaux, 
fuivant  le  droit  coutumier.  Ils  tenoient  leurs  alfifcs  tous 
les  huit  ou  quinze  jours  , félon  la  multitude  des  affai- 
res , toujours  dans  un  lieu  public  , où  chacun  pût  avoir 
un  libre  accès.  Chaque  particulier  plaidoit  lui-même  fa 
caufe.  Celles  des  veuves  & des  pauvres  étoient  privilé- 
giées : ils  étoient  fous  la  proteâion  de  l’églife  : il  n’é- 
toit pas  permis  de  rien  déterminer  contre  eux  , qu’on 
n’en  eût  donné  avis  à l’évêque.  Les  prélats  jouïlloient 
alors  d’une  fi  haute  confidération  , que  non  - feulement 
leur  interceflion  fauvoit  la  vie  aux  criminels  , mais 

3u’on  pouvoir  porter  devant  eux  une  affaire  commencée 
evant  un  tribunal  féculier.  La  loi  de  Confiantin  l’or- 
donnoit  ainfi  : Charlemagne  la  renouvella  : Louis  le 
Débonnaire  la  confirma.  L’évêque  connoiflbit  par  lui- 
même  , ou  par  fon  official  , de  tout  ce  qui  pouvoir  être 
la  matière  d’un  péché  , des  marchés  faits  avec  ferment , 
des  mariages , des  teftaments  , des  facrileges  , des  par- 
jures , de  l’adultere.  Ce  pouvoir  énorme  étoit  fondé  fur 
la  dignité  de  leur  caraâere , fur  la  fainteté  de  leur  vie, 
fur  l*etendue  de  leur  capacité.  La  plupart  des  feigneurs 
ne  fçavoient  ni  lire  , ni  écrire.  Ennuyés  d’être  fournis , 
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comme  le  peuple  , à la  correâion  des  prêtres  , ils  fe 
mirent  enfin  à étudier  les  loix. 

Quelquefois  le  monarque  rendoit  lui-même  la  juftice. 
L’audience  fe  tenoit  toujours  à la  porte  de  fon  palais. 
Quand  il  ne  pouvoir  pas  s’y  trouver  en  perfonne  , il 
commettoit  deux  officiers  pour  recevoir  les  placets , & 
répondre  fur-le-champ  à ceux  qui  ne  demandoient  pas 
une  longue  difcuffion.  Il  y avoir,  outre  ces  maîtres  de 
requêtes  , un  comte-juge.  Il  avoir  pour  confeillers  , des 
gens  d’épée  comme  lui  , qu’on  appelloit  échevins  du 
palais.  Ce  tribunal  jugeoit  de  tout  ce  qui  regardoit  l’E- 
tat , le  prince  & le  public.  Lorfque  le  roi  y préfidoit , 
affifié  d'évêques  , d’abbés  & de  ducs  , il  fe  faifoit  rap- 
porter l’aflâire'par  le  comte- juge  ; recœuilloit  les  voix  , 
enfuite  prononçoit.  On  voit  une  formule  de  ce  prononcé 
dans  le  fécond  livre  de  Marculphe. 

Quelque  temps  avant  le  parlement  de  Bonneuil  * , il 
s’étoit  tenu  k Paris  un  concile  compofé  de  foixante- 
dix-neuf  évêques  , de  quantité  de  feigneurs  , & d’un 
grand  nombre  de  vafiaux  du  prince  , qu’on  appelloit 
leudes  ou  jideles.  C’eft  le  premier  de  cette  efpece  : on  en 
aflembla  fouvent  de  pareils  fous  Charlemagne  & fes 
fuccefl'eurs.  Ce  fut-lk  que  l’on  fit  ces  ordonnances  fi  célè- 
bres , qui  portèrent  le  nom  de  capitulaires  , parce  qu’el- 
les avoient  été  faites  dans  une  alfemblée  , ou  , comme 
on  parloit  dans  ces  anciens  temps  , dans  un  chapitre 
général  de  la  nation.  Ce  concile , le  quatrième  de  Paris 
depuis  l'établiflement  de  la  monarchie  dans  les  Gaules  , 
déclare  nulles  toutes  les  éleâions , ou  fimoniaques  , ou 
faites  fans  le  confentement  du  métropolitain  , du  clergé 
& du  peuple.  Le  troifieme  canon  défend  aux  eccléfiaf- 
tiques  , quelque  rang  qu’ils  tiennent  , de  fe  prévaloir 
contre  leur  évêque  du  crédit  des  grands  , ou  même  de 
l’autorité  du  monarque.  On  régla  par  le  quatrième  , que 
les  juges  féculiers  ne  pouroient  ni  condamner  ,<'ni  faire 
punir  un  clerc  k l’infçu  de  fon  prélat.  On  excommunia 

* £n  <15. 
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"*■'*■*'*'  • les  religieufes  qui  auroient  quitré  leur  habit.  Enfin  , on 
Ann.  ii6,  rcnouvclla  la  dcfenfe  des  mariages  inceftucux.  Le  roi  fit 
publier  une  ordonnance,  où  , en  confirmant  les  fiatuts 
du  concile  , il  ajouta  ce  qu’il  crut  devoir  aux  préroga- 
tives inviolables  de  la  couronne. 

Il  confirme  le  Le  moiiarquc  déclare  par  fon  édit  , que  le  prélat  élu 
concile  avec  gn  la  maniéré  prefcrite  par  les  peres  du  concile  , ne 
1îfica”ionT.°*  poura  être  facré  qu’en  vertu  d’un  ordre  du  fouverain  : 
la  Dterao  que  tout  clerc  qui  aura  recours  au  prince  pour  cmelque 
reg.  cio.’.  r.  i caufc  que  ce  foit , fera  reçu  en  grâce , s’il  fe  préfente  k 
emui  .ox/.  jyçc  (Jcs  lettres  de  la  cour  : guc  reccléfiafiique  , 

enfin  , ne  poura  être  jugé  par  le  laïque  , que  lorfqu'il 
s’agira  de  quelque  crime  ; & qu’en  ce  cas  , les  prélats  & 
les  juges  feculiers  en  connoîtront  conjointement.  Clo- 
taire , par  la  même  ordonnance  , décerne  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qiii  auront  enlevé  de  force  les  veuves 
ou  les  vierges  confacrées  à Dieu  , foit  qu’elles  demeurent 
chez  elles  , foit  qu’elles  vivent  dans  un  monafiere.  Il 
finit  par  l’abolition  de  tous  les  impôts  nouveaux  , or- 
donnant de  s’en  tenir  k ce  qui  étoit  en  ufage  fous  les 
rois  Contran  , Chiljpéric  & Sigebert.  C’eft  de  tous  les 
anciens  édits , qui  font  parvenus  jufqu’k  nous  , celui  où 
toutes  les  formalités  font  le  plus  exactement  obfervées. 
On  y voit  , avec  la  foulcription  du  roi , celle  du  chan- 
celier ou  référendaire. 

iitcnteinuti-  C’eft  aiiifi  que  par  d’utiles  réglements  , Clotaire  s’ef- 
îrofcr'’Garnfe'r  forcoit  de  couvrir  l injuftice  de  fon  ufurpation.  Mais  fi 
la  oiminution  des  impôts  lui  mérita  les  applaudifl'ements 
des  peuples  Auftrafiens  & Bourguignons  , cette  grande 
reformation  ne  fut  nullement  du  goût  des  grands  , qui 
n’avoient  trahi  la  famille  de  leurs  maîtres  , que  pour 
vivre  dans  l’indépendance.  On  ne  fçait  fi  Garnier  étoit 
réellement  coupable  de  quelque  crime  d’Etat  , ou  fi  la 
feule  crainte  d'un  fi  méchant  homme  avoit  déterminé 
ce  princç  k prendre  des  mefures  ^ur  le  priver  de  fa 
Btrmann.  charge.  Un  auteur  aflure  qu’il  u’aftembla  le  parlement 
de  Bonneuil , que  pour  engager  les  feigneurs  de  Bour- 
gogne à confentir  a cette  dépoficion.  Le  fuccès  ne  ré- 
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f»ondit  point  à fon  attente.  Tous  le  prièrent  de  recevoir  ! 
e miniftre  en  grâce , & de  le  confirmer  dans  fon  em- 
ploi ; il  n’ofa  les  refufer  , tant  il  fentoit  fa  domination 
mal  affermie  ; & ce  qui  arriva  l’année  fuivante  , prouve 
bien  que  le  crédit  du  maire  l’emportoit  fur  celui  du  mo- 
narque. 

On  fçait  que  les  Lombards  , poud’  marque  de  leur 
fujétion  , payoient  tous  les  ans  aux  François  douze  mille 
fous  d’or.  Adaloalde  leur  roi , envoya  une  célébré  am- 
baffade  à Clotaire  , pour  le  prier  non-feulement  de  lui 
remettre  ce  tribut , mais  de  lui  reftituer  Aoufte  & Sufe. 
C’étoient  deux  places  importantes  que  Contran  avoit 
conquifes.  Elles  ouvroient  à nos  troupes  un  libre  paf- 
fage  en  Italie  , & faifoient  de  ce  côté-là  toute  la  sûreté 
du  royaume  de  Bourgogne.  La  propofition  ne  méritoit 
par  conféquent  que  l’indignation  , le  mépris  & le  refus 
d’un  prince  auffi  puiffant.  Elle  ne  parut  pas  telle  à fon 
confeil.  Garnier  & deux  autres  feigneurs  Bourguignons 
avoient  touché  de  groffes  fommes  pour  feire  réufïir 
cette  affaire  : ils  s’intriguerent  tellement  , que  le  foiblc 
\ monarque  confentit  à tout , moyennant  trente-cinq  mille 
fqus  d’or  une  fois  payés.  Cette  lâcheté  , fi  déshonorante 
poiH-  le  fouverain  & pour  la  nation  , fut  le  terme  des 
conquêtes  de  la  poftérité  de  Clovis  , & ferma  pour 
long-temps  le  chemin  de  la  viâoire  aux  François  *.  Il 
en  coûta  beaucoup  de  fang  , pour  le  rouvrir  fous  la  fé- 
condé race. 

Les  inquiétudes  & les  chagrins  afliegent  le  trône 
comme  l’humble  chaumière.  Il  fe  répandit  alors  un  bruit 
que  Childebert , fils  de  Thierri , étoit  caché  à Arles  dans 
un  couvent  de  religieufes.  Le  monarque  effrayé  fit  aufli- 
tôt  arrêter  l’abbene  , nommée  Rufticule.  Elle  parut  de- 
vant le  roi , & jura  qu’elle  n’avoit  pas  même  eu  la  pen- 
fée  de  donner  retraite  à celui  que  l’on  cherchoit.  C’étoit 
une  fainte  fille  : toute  la  cour  fe  laiffa  perfuader.  Clo- 

* Pafquier  , Recherebn  de  la  France,  liv.  j , chap.  , pag.  joo.  Car  en 
lui  , dit  ccc  auteur  dans  Ton  vieux  langage  , commencertni  dt  fe  icucler  les 
grande!  vUloiree  auparavant  tant  familiertt  à /et  devantitre. 
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taire  plus  incrédule  , parce  qu’il  étoit  plus  intérelTé  , fùc 
le  fcul  qui  la  foupçonna  de  fourberie  & de  dillimula- 
tion.  Il  la  retenoit  toujours  prifonniere.  La  maladie  fu- 
bite  de  Mérovée  , l’un  de  fes  enfants-,  lui  fit  croire  que 
le  ciel  prenoit  en  main  la  caufe  de  cette  fainte  fille  reli- 
gieufe  : il  lui  rendit  la  liberté.  Cependant  le  jeune  prince 
mourut.  La  reinf  Bertrude  le  fuivit  de  près.  Le  roi  fut 
très-fenfibic  à cette  double  perte. 

Il  lui  reftoit  deux  fils  , Dagobert  & Aribert.  Le  pre- 
mier , quoique  l’aîné  , étoit  encore  fort  jeune.  On  le 
croit  né  d’Haldetrude  , première  femme  de  Clotaire. 
Le  monarque  , foit  amour  du  repos  , foit  politique,  foit 
tendrcfl'e , lui  céda  l’Auftrafic  avec  le  titre  de  roi.  C’eft 
le  premier  exemple  que  rhifloirc  nous  fournilîe  de  l’af- 
fociation  d’un  fils  de  France  à la  royauté.  Il  lui  donna 
pour  minittres  deux  hommes  d’une  grande  réputation 
de  fagefie  & de  vertu  ; Arnoul  évêque  de  Mera  , & 
Pépin  dit  le  Vieux  , ou  de  Landen.  La  prudence  ne 
permettoit  pas  qu'il  fe  dépouillât  de  toute  Ion  autorité. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  fe  rélbrva  une  efpece  de  fou- 
veraineté  fur  le  royaume  qu’il  abandonnoit.  Mais  outre 
cela  il  retint  les  Ardennes  , les  Vèges  , l’Auvergne  , 
toutes  les  villes  enfin  que  les  rois  Aultrafiens  avoient 

Eofledées  au -deçà  & au-delà  de  la  Loire.  Ce  démem- 
rement  manqua  par  la  fuite  de  brouiller  le  pere  & le 
fils. 

Dagobert  , accompagné  de  tous  les  feigneurs  de  fa 
cour  , s’étoit  rendu  à Clichi , maifon  de  plaifance  auprès 
de  Paris  , pour  époufer  Gomatrude  , fœur  de  la  reine 
Sichilde , aaucllement  régnante.  Le  mariage  fut  célébré 
avec  toute  la  magnificence  polliblc.  Mais  la  cérémotiio 
étoit  à peine  achevée  , que  le  jeune  roi  demanda  haute- 
ment la  reftitution  de  tout  ce  qui  avoit  été  détaché  du 
royaume  d’Auftrafie.  Clotaire  fut  vivement  irrité  d’une 

f>areille  demande  : cependant  il  didimula.  Sa  timide  po- 
itique  lui  repréfentoit  fanscefle  des  conlpirations  prêtes 
à éclater.  Il  fe  perfuada  que  fon  fils  n’eût  pas  ofé  lui 
faire  une  femblaole  propofition , s’il  n’y  eût  été  excite 

par 


Digitized  by  Google 


Clotaire  II.  121 

par  les  grands  de  fon  royaume.  On  convint  de  choifir  — - 
douze  feigneurs  pour  terminer  le  différend.  Les  arbitres 
ménagèrent  fi  bien  rd'prit  du  roi , qu’il  céda  les  Arden- 
nes , les  Vôges  , Rheims  , Châlons  , Laon  & Cambrai. 

Cette  condelcendancc  rétablit  une  parfaite  tranquillité 
dans  l’empire  François  ; mais  elle  ne  lift  pas  de  longue 
durée. 

Bientôt  elle  fut  troublée  par  la  révolte  des  Gafeons.  Révolte  Jet 
Cette  guerre  n'eut  aucune  fuite.  Celle  des  Saxons  fut  Gif:on$&dc* 
plus  férieufe.  Cette  ficre  nation  , méprifant  la  grande 
jeuneflè  du  fils  , & l'humeur  pacifique  du  pere  , crut  41. 
que  la  circonllance  étoit  favorable  pour  recouvrer  fon 
ancienne  liberté.  Bertoalde  leur  duc  , après  s'être  affuré 
du  fécours  de  plufieurs  peuples  barbares  , envoya  dé- 
clarer au  roi  qu’il  ne  payeroit  plus  le  tribut.  Dagobert 

fiafla  promptement  le  Rhin  pour  aller  châtier  les  rebel- 
es.  L'orgueilleux  duc  vint  fondre  fur  lui  , avant  qu’il 
pût  être  joint  par  l’armée  de  Clotaire.  Le  combat  fut 
opiniâtre  ; mais  enfin  le  jeune  prince  François  , blefTé 
d'un  coup  de  fabre  qui  lui  fendit  le  cafque  , & lui  coupa 
quelques  cheveux  , fe  vit  obligé  d'abandonner  le  champ 
de  bataille.  Il  dépêcha  aufli-tot  un  de  fes  écuyers  vers 
fon  pere  , pour  lui  porter  les  morceaux  du  calque  avec 
la  dépouille  de  fes  cheveux.  C’étoient  de  gloriculcs  preu- 
ves qu’il  avoit  fait  fon  devoir , & des  marques  non  équi- 
voques du  danger  qu’il  avoit  couru. 

L,e  roi  aulli-tôt  fe  met  en  campagne , & vole  au  fe-  Ij»  s«on$ 
cours  de  fon  fils  avec  tout  ce  qu’u  peut  ramaffer  de 
troupes.  Il  trouva  les  deux  armées  en  préfence  : elles 
n’étoient  féparées  que  par  lé  Vezer.  Bertoalde  , pour  en- 
courager les  Saxons  , avoit  fait  répandre  dans  Ion  camp 
le  bruit  que  Clotaire  étoit  mort.  Le  monarque  s’avança 
à la  vue  de  l infidele  vaffal  , ôta  fon  cafque  , & lui  fit 
voir  fa  longue  chevelure  grife.  Le  duc  s’emporta  jufqu’à 
l’infulter.  Le  roi  vivement  offenfé  , pique  fon  cheval , 
paffe  la  rivicre  à la  nage  , & fuivi  d'un  grand  nombre 
de  François , court  droit  aux  Saxons.  Bertoalde  épou- 
vanté tâche  de  s’échaper  par  la  fuite.  Clotaire  le  pour- 
Tome  J.  Q 
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fuit , l’aneint , & d’un  coup  d’épée  lui  abat  la  tête  ou’it 
fait  mettre  au  bout  d’une  lance.  Ce  ne  fut  plus  alors 

Îu’une  horrible  boucherie.  L’armée  fut  taillée  en  pièces , 
c la  nation  prefque  entièrement  exterminée.  On  dit 

aue  le  cruel  vainqueur  ordonna  de  mailacrer  tous  ceux 
e ce  peuple  fétîitieux  qui  excéderoient  la  hauteur  de  fon 
épée.  L’ordre  ne  fut  que  trop  fidèlement  exécuté. 

C’eft  le  dernier  exploit  mémorable  du  régné  de  Clo- 
taire , fi  toutefois  on  peut  le  compter  au  nombre  des 
aâions  de  ce  prince  ; car  la  fidélité  de  l’hifioire  ne  per- 
met pas  de  diflimulcr  que  les  auteurs  les  plus  graves  le 
révoquent  en  doute.  Il  n'cft  rapporté  que  par  l’auteur 
des  Puits  des  rois  de  France.  Fréaegaire  n’en  fait  aucune 
mention.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce  monarque  mourut  à- 
peu-près  vers  ce  même  - temps  , & fut  enterré  à Paris 
dans  l’églife  de  faint  Germain-des-Prés.  Il  étoit  âgé  de 
quarante-cinq  ans.  Il  avoit  eu  pour  femmes  Haldetrude  , 
Bertrude  Sx.  Sichilde.  Il  laifTa  deux  enfants  , Dagobert 
& Aribert.  Il  paroît  confiant  que  ce  dernier  étoit  fils 
de  la  reine  Bertrude. 

C’efI  envain  que  les  hiftoriens  de  fon  temps  , ou  trop 
efcIaveS  , ou  trop  comblés  de  fes  bienfaits , repréfentent 
ce  monarque  comme  un  prince  jufle  Sx  débonnaire  : 
fes  aâions  nous  le  peignent  fous  d’autres  couleurs.  L’u- 
furpation  du  trône  de  Thierri , le  maflacre  des  petits- 
fils  de  Brunchaut , la  mort  cruelle  de  cette  reine  , celle 
de  Bofon  , celle  de  Godin  fils  de  Garnier , tout  prouve 
qu’il  n’avoit  ni  cette  inflexible  équité  , ni  cette  incroya- 
ble douceur  que  lui  donnent  fes  panégyriftes.  Bofon 
étoit  un  jeune  courtifan  de  la  figure  la  plus  aimable. 

I Le  rqj  le  foupçonna  d’un  commerce  de  galanterie  avec 
la  reine  Sichilde  : il  le  fit  aflàfliner.  Godin  avoit  époufé 
la  veuve  de  fon  pere  : l'inceflc  , fuivant  les  nouveaux 
édits  , étoit  un  crime  de  mort  : Qotaire  envoya  quel- 
ques perfonnes  affidées  pour  le  tuer.  Le  jeune  feigneur 
en  fut  averti , Sx  fe  retira  dans  les  Etats  de  Dagobert, 
^ui  obtint  fa  grâce  ; mais  ce  fut  k condition  qu’il  ne 
Tctourneroit  plus  avec  fa  belle-mere.  Berte  , c’étoit  le 
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nom  de  cette  méchante  l||pime , irritée  de  ce  qae  Ton 
amant  étoic  trop  fidcle  à fa  promefle , l’accufa  d’une 
confpiration  contre  la  vie  du  roi.  Ce  prince  fur  ce  rap- 

f)ort  diâé  par  le  dépit , feignit  de  vouloir  s'afTurer  de 
a fidélité  ae  Godin.  C’étoit  en  apparence  tout  l’objet  de 
la  commifËon  de  deux  feigneurs  qu’il  lui  envoya.  Mais 
les  ordres  fecrets  portoient  de  le  poignarder , lorfqu’ils 
en  trouvcroient  l'occafion.  Le  malWureux  courtifan  s’en 
douta  , & iê  fit  accompagner  d’un  grand  nombre  de 
gens  armés.  On  le  promena  d’églilés  en  églifes  , de  Soit- 
Ions  à faint  Denis , où  il  jura  fur  le  corps  de  ce  faim , 
ce  qu'il  avoit  juré  fur  celui  de  faint  Médard  , qu’il  feroit 
toujours  tidele  k Clotaire.  On  lui  propofà  de  réitérer  le 
même  ferment  k faint  Agnan  d’Orléans  : il  y confentit. 
Jufque-lk  il  s'écoit'tenu  fur  fes  gardes.  Mais  enfin  fur- 
pris  auprès  de  Chartres  , il  fut  percé  de  pluheurs  coups 
dont  il  expira  , viâime  de  la  diilimulation  , du  parjure, 
& de  la  barbarie  d’un  prince  qui  dévoie  un  grana  royau- 
me aux  intrigues  de  fon  pere.  Ce  fom  des  taches  fi 
contraires  k l’efprit  d’équité , aux  loix  de  l’honneur  , aux 
maximes  du  cnriftianifme  , qu’il  eft  impoflible  de  les 
exeufer.  U eft  honteux  pour  l'humanité , que  le  fiecle  de 
Clotaire  n’y  ait  vu  ni  injuflice  , ni  cruauté. 

Au-refte  , ‘on  ne  peut  difeonvenir  qu’il  n'ait  été  un 
prince  vaillant  & brave  , habile  dans  l’art  de  gouverner, 
•populaire  , ai&ble , charitable  pour  les  pauvres  , libéral 
envers  les  églifes  , zélé  pour  l’obfervation  des  faints  ca- 
nons , ami  & protedeur  ardent  de  tous  les  ferviteurs  de 
Dieu.  Il  avoit  exilé  faint  Loup  , qui  fidele  k la  famille 
de  Thierri  , s’étoit  oppofé  autant  qu’il  avoit  pu  k l’in- 
vafion  de  la  Bourgogne  : il  le  rappella  au  bruit  des  mer- 
veilles qu’il  opéroit  , l'invita  k la  cour  , lui  demanda 
pardon  , le  fit  manger  k fa  table  , & le  combla  de  pré- 
lents. 1 1 rétablit  les  loix  en  leur  ancienne  vigueur  , & 
mérita  , par  les  réglements  qu’il  fit , une  gloneufe  place 
parmi  les  légiflateurs.  C’efI  k lui  que  nous  devons  le 
code  des  loix  Allemandes.  Elles  furent  rédigées  & mifês 
par  écrit  daus  un  parlement  de  trente-trois  évêques  & 
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de  crente-quacre  ducs  a(Teniü|iés  fous  Tes  ordres.  11  avoir 
refpric  orné  , aimoic  les  belles  - lettres  , fe  piquoit  de 
pohtefl'e  & de  galanterie.  Sa  complaifance  pour  le  beau 
fexe  alla  jufqu’à  1 excès.  On  lui  reproche  encore  qu’il 
aimoit  trop  la  chafle. 

Ce  noble  amufement , que  Platon  appelle  un  exercice 
divin  & l’école  des  vertus  militaires  , a toujours  été  celui 
de  nos  rois  dès  la  naillânce  de  la  monarchie.  Le  maître 
veneur  , qui  , fi  l’on  en  croit  Hincmar  , étoit  un  des 
grands  omciers  domeftiques  fous  les  princes  Mérovin- 
giens ; le  foreftier  qu’ils  établirent  pour  la  garde  du  gi- 
bier èc  des  forêts  de  leurs  domaines  ; les  parties  de 
chafTe  , enfin  , où  tous  les  feigneurs  de  la  cour  étoient 
folennellement  invités  en  certaines  faifons  , forment  au- 
tant de  preuves  inconteflables  de  celte  vérité.  On  leur 
voit  , k leur  entrée  dans  la  Gaule  , un  équipage  réglé , 
beaucoup  de  chevaux , de  meutes  de  chiens  , une  fau- 
connerie. Forcer  un  cerf,  ou  un  fanglier  , étoit  alors  un 
divertiflèment  aufli  commun  que  de  nos  jours  ; mais  il 
n’étoit  permis  qu’aux  Princes , ou  tout  au  plus  k quel- 
ques feigneurs  privilégiés.  On  chalToit  aufli  avec  les  ar- 
mes : c’étoient  ordinairement  l’épicu  , le  dard  , l’arc  , ou 
l’arbalete.  Il  y avoit  encore  une  efpece  de  chafle  fort 
ufitée  dans  ces 'anciens  temps.  Elle  confiftoit  k creufer 
des  foffés  que  l’on  couvrait  de  feuillages  , ou  k tendre 
des  lacs  , des  filets  , ou  des  piégés  avec  des  appas.  La 
crainte  qu’on  ne  détruisît  inaiflinâement  toutes  fortes 
de  gibier , la  fit  enfin  défendre  fous  les  peines  les  plus 
rigoureufes. 

Il  paraît  par  tout  ce  que  nos  hiftoires  nous  appren- 
nent , que  la  chafle  étoit  alors  un  exercice  libre  ; mais 
fur  fes  terres  feulement  , jamais  fur  1 héritage  d’autrui 
qu’avec  fa  permiflïon.  C’eft  la  reftridion  qu’y  apporte 
le  droit  Romain.  Nos  monarques  adoptèrent  cette  loi , 
& la  firent  obferver  dans  toute  fa  rigueur.  Le  roi  Con- 
tran condamna  k mort  un  de  fes  chambellans  pour  avoir 
tué  un  buffle  dans  la  forêt  royale  de  Vaflfac  ou  Van- 
genne.  On  trouve  dans  la  loi  Salique  de  beaux  réglements 
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• fur  ce  divcrtilTement , toujours  honnête  par  lui-même  , 
mais  quelquefois  infiniment  dangereux.  Elle  défend  de 
voler  ou  tuer  un  cerf  privé , qui  aura  été  dreflé  pour  la 
chafle  , ainfi  que  cela  s’obfervoit  alors.  Elle  décerne  aufli 
des  peines  contre  celui  qui  tuera  un  cerf  qu’un  autre 
pourfuit , ou  qui  dérobera  le  gibier  d’un  chafieur  , les 
chiens  , ou  les  oifeaux  qu’il  a élevés.  Ces  fages  difpofi- 
cions  furent  renouvellées  , par  nos  rois  , en  diiférents 
temps  & dans  les  mêmes  termes. 

On  a prétendu  que  nos  premiers  monarques  avoient 
manqué  de  politique  , en  adoptant  une  loi , qui  ne  mé- 
nage pas  allez  les  droits  de  la  fouveraineté.  Quoi  qu’il 
en  foit , c’eft  aujourd’hui  une Jurifprudence  univerfelle- 
ment  reçue  en  France  , en  Efpagne  , en  Allemagne , 
que  le  fouverain  a le  droit  primitif  de  chafle , & que  la 
nobleflè  le  tient  de  lui  , ou  par  inféodation  , ou  par 
conceflioo  , ou-  par  privilège. 
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1 1 A nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire  ne  fut  pas  plu- 
tôt parvenue  à la  cour  d’Auftrafie  , que  Dagobert  fit 
jouer  tous  les  relTorts  de  la  politique  pour  fe  faire  recon- 
noicre  feul  roi , à l’exclufion  d’Aribert  l'on  frere.  Il  en- 
voya , fans  tarder , en  Bourgogne  & en  Neuftrie  ceux 
de  les  miniftres  , qu'il  connoilloit  les  plus  capables  de 
ménager  les  efprits , & d’emporter  en  fa  faveur  le  fuf- 
frage  des  grands  & des  peuples  de  ces  deux  royaumes. 
La  force  vint  au  fecours  de  la  rufe.  Le  premier  foin  du 
monarque  ambitieux , fut  de  lever  une  puilTante  armée , 
à la  tête  de  laquelle  il  s'avança  julqua  Rheims.  Il  y 
trouva  tous  les  évêques  & tous  les  leigneurs  Bourgui- 
gnons , qui  s’étoient  rendus  dans  cette  ville  pour  lut 
prêter  ferment  de  fidélité.  La  Neuftrie  imita  bientôt 
cet  exemple.  Brunulfe , frere  de  la  reine  , mcrc  d'Ari- 
bert , s'oppofa  inutilement  à cette  réfolution  : il  fallut 
céder  au  temps  : il  vint  lui-même  avec  le  prince  fon  ne- 
veu au-devant  du  nouveau  roi  pour  lui  faire  hommage. 

C'étoit  violer  ouvertement  les  loix  , qui  jufqu’alors 
avoient  admis  tous  les  enfants  des  monarques  François 
au  partage  du  royaume.  Mais  le  parti  le  plus  jufte  n'eft 
pas  toujours  le  plus  heureux.  Cependant  les  grandes 
qualités  du  jeune  Aribert  forcèrent  enfin  la  cour  à lui 
rendre  juftice.  Son  mérite  attira  fur  lui  tous  les  re- 
gards : les  feigneurs  parurent  touchés  de  fon  fort.  Lés 
plus  fages  du  confeil  craignirent  q^ue  cette  compaflion 
ne  devînt  funefte  à Dagobert  : ils  l’engagèrent  k céder 
k fon  frere  quelques  provinces  k titre  de  royaume.  On 
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ïui  donna  le  Touloufain , le  Querci , l’Agénois , le  Pé- 
rigord , la  Saintonge , & tout  ce  qui  eft  entre  la  Ga- 
ronne & les  Pyrénées.  Mais  on  l’obligea  de  renoncer 
à toutes  fes  prétentions  fur  le  relie  de  la  Monarchie 
Françoife.  Le  roi  d’Aquitaine , c’eft  le  nom  qu’il  prit , 
partit  aulli-tôt pour  fcs  nouveaux  Etats,  dont  Touloufe 
devint  la  capitale.  11  y vécut  avec  éclat,  fubjugua  les 
Gafcons  qui  s’étoient  révoltés , & foutint  avec  gloire, 
l’honneur  de  la  royauté. 

Le  commencement  du  régné  de  Dagobert  annon- 
<joit  un  prince  parfait.  La  Bour|;ogne  étoit  défolée  par 
les  vexations  des  feigncurs , qui  abufant  de  la  timide 
indulgence  de  Clotaire , étoient  devenus  autant  de  ty- 
rans. Le  nouveau  monarque  s’y  rendit  avec  tout  l’ap- 
pareil de  la  majcllé , car  il  aimoit  l’éclat.  Il  fe  fit  voir 
d’abord  k Langrcs  , enfuite  à Dijon  , k faint  Jean  de 
Loue  , k Châlons-fur-Sône  , k Autun  , k Auxerre, 
écoutant  les  plaintes  de  la  veuve  , de  l’o^helin  , de 
toutes  les  perfonnes  enfin  que  leur  foibleflé  avoit  le 
plus  expofées  k l’oppreflion.  Il  fit  par-tout  une  exaâe 
juftice  , & chaque  crime  fiit  puni  avec  une  inflexible 
févérité , fans  dillinâion  de  riches  , ni  de  pauvres.  On 
le  combloit  de  bénédiéKons  : on  donnoit  miHe  louanges 
aux  miniftres  qui  le  coniéilloient  : on  ne  pouvoir  lur- 
tout  fe  lalTer  d’admirer  un  jeune  roi  fi  occupé  du  gou- 
vernement de  fon  Etat , qu'il  fe  donnoit  k peine  le  temps 
de  prendre  fes  repas. 

Mais  Ce  même  voyage  fut  deshonoré  par  une  a£Hon 
où  l’on  voit  moins  de  juftice  que  de  politique.  Bru- 
nulfe , oncle  d’Aribert , pour  ne  point  faire  ombrage , 
avoit  fuivi  Dagobert  en  Bourgogne.  Ce  prince  le  fit 
arrêter  k faint  Jean  de  Lône.  La  crainte  qu’il  ne  brouil- 
lât , plus  que  la  conviâion  d’audtne  intrigue  nouvelle , 
diâa  l’ordre  de  le  tuer  : ce  qui  fut  exécuté  par  trois 
des  principaux  feigneurs  de  la  cour.  Le  monarque  re- 
vint enfuite  k Fans , dont  il  fit  fa  capitale.  Bientôt  il 
répudia  Gomatrude  , fous  prétexte  de  ftérilité.  Nan- 
cilde  ,’ fille  d’honneur  de  cette  reine , eut  le  bonheur  de 
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lui  plaire  : il  l’époufa  à Ramilly  , maifon  de  plalfance 
proche  de  Paris.  Ce  fécond  cngagemenc  ne  put  fixer 
1 humeur  volage  dé  ce  prince.  Il  n’étoic  plus  retenu  par 
les  fages  conleils  d’Arnoul.  Le  faint  prélat , après  des 
infiances  mille  fois  réitérées , avoit  cqhn  obtenu  la  per- 
midion  de  fe  retirer.  Il  vivoit  alors  dans  la  lolitude . oc- 
cupé de  la  feule  affaire  de  fon  falut.  L’abicnee  de  ce 

Îrand  homme  ett  l’époque  des  défordes  du  roi  fon  élevé. 

.e  voluptueux  Dagobert,  emporté  par  la  fougue  de  la 
jeuneffe  , ne  ménagea  plus  rien  , & s’abandonna  fans 
pudeur  à tout  ce  que  la  paffion  a de  plus  effréné. 

La  vanité,  plus  que  le  défir  dè  rendre  la  jultice  aux 
peuples , avoit  fait  réfoudre  un  voyage  en  Auftrafie.  Il 
y parut  dans  toute  la  pompe  du  trône  , revêtu  de  fes 
natiits  royaux , accompagné  de  tous  les  grands  feigneurs 
de  Neuftrie  & de  Bourç;ogne.  Son  cœur  y fut  féduit 
par  l’amour  : il  ne  put  relifter  aux  charmes  d une  jeune 
Auffrafienne , nommée  Ragnetrude  : il  en  eut  un  fils 
fî  connu  depuis  fous  le  nom  de  faint  Sigebert.  Ce  n’é- 
toit  là , pour  ainfi  dire , que  le  prélude  de  fes  débor- 
dements : ils  allèrent  toujours  en  croiffant.  On  lui  vit 
en  même-temps  trois  femmes  , qui  toutes  étoient  hono- 
rées du  titre  ae  reines  , & prenilent  la  qualité  d’épou- 
fes  légitimes.  On  ne  parle  point  de  fes  maitreiTcs  : elles 
étoient  fans  nombre  , & fes  excès  en  ce  genre  furent 
portés  fi  loin  , que  les  hiftoriens  ont  eu  honte  de  les 
rapporter.  Toujours  un  défordre  en  attire  un  autre. 
Les  tréfors  du  monarque  efféminé  ne  fuffifoient  point  à 
l’avidité  fi  ordinaire  dans  les  femmes  de  cette  efpece  : 
il  fe  vit  bientôt  obligé  d’accabler  fes  fujets  de  nouveaux 
impôts.  Ce  n’étoit  par-tout  qu’horribles  vexations  : il  ne 
remeéb  pas  même  les  biens  de  l’eglife- 

On  ne  fçauroit  imaginer  jufqu’ou  alloit  la  magnifi- 
cence fous  le  régné  de  ce  prince.  L'or  & les  pierres 
précieufes  brilloient  par -tout.  Saint  Eloi  qui  ne  vint  k 
la  cour  qu’avec  la  qualité  de  fimple  orfèvre , portoit 
des  ceintures  enrichies  de  pierreries.  On  affurc  qu’il  fit 
pour  Clotaire  un  fauteuil  d’or  maflif.  Mais  le  comble 
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du  fafte  eft  ce  trône  entier  du  mîme  mdtal , fur  lequel 
Dagobert  parut  allis  dans  une  afTembléc  gc  iérulc  des 
feigneurs  de  fon  royaume.  Les  François  dévoient  ces 

Srandes  richeflês  , tant  k leur  commerce  avec  1 empire 
'Orient,  quà  leurs  conquêtes  d’Italie.  Le  peuple  ce- 
pendant gémifl’oit  fous  l’oppreflion.  Les  miuillrcs  de- 
vinrent refponfables  des  exactions  du  prince.  Le  ver- 
tueux Pépin  fut  le  premier  objet  de  la  haine  publique. 
C’étoit  un  févflre  cenfeur  plutôt  qu’un  lâche  adulateur 
des  vices  du  monarque.  On  n’oublia  rien  pour  le  per- 
dre ; mais  fa  lageflê , fa  piété , fa  vertu  rendirent  mu- 
tiles les  pernicieux  defleins  de  fes  ennemis. 

Aribert , bien  différent  de  fon  frere  , ne  s’occupoit 
que  du  bonheur  de  lés  fujets.  Il  en  étoit  adoré.  La  fa- 
gefle , la  bonté , la  douceur  de  fon  gouvernement  firent 
rêp  entir  les  François  de  l iniufticc  qu’ils  lui  avoient  faite. 
Mais  une  prompte  mort  l’enleva  de  ce  monde  , & rem- 
plit fon  royaume  de  deuil  & de  trifteffe.  Le  jeune  prince 
Chilpéric  Ion  fils  le  fuivit  de  près  , laiffarit  à fon  oqcle 
de  grands  tréfors&  un  Etat  floriffant.  On  lit  néanmonis 
dans  la  nouvelle  hiftoire  du  Languedoc  , qu’ Aribert  eut 
deux  autres  enfants  qui  lui  furvécurent , noggis  & Ber- 
trand. On  prétend  que  le  premier  eft  la  tige  de  l’il- 
luftre  famille  qui  fut  éteinte  dans  la  perfonne  de  Louis 
d Armagnac  , duc  de  Nemours , tué  à la  bataille  de 
Cérignoies.  Ce  font  là  de  ces  fyftêmes  généalogiques  , 
toujours  plus  aifés  à imaginer  qu'à  établir  folidement. 
Quoi  qu’il  en  foit , la  mort  précipitée  du  pere  & du  fils 
donna  occafion  à mille  bruits  injurieux.  On  crut  avoir 
fujet  de  foupçonner  que  Dagobert , foit  ambition  , foit 
jaloufic  , avoit  abrégé  les  jours  d’un  frere  trop  digne 
de  régner  fur  toute  la  France.  Mais  la  fidélité  de  l’hif- 
toire  ne  permet  pas  de  donner  pour  vrai  ce  qui  n eft 
qu'une  pure  conjeâure. 

La  France  jouilfoit  depuis  long-temps  d’une  paix  pro- 
fonde. Elle  fut  troublée  tout-à-coup  par  un  marchand , 
né  fujet  de  nos  rois  , mais  devenu  lui-m^me  roi  d'une 
nation  puiffante.  Samon  , c'étoit  le  nom  de  l aventurier 
Tome  I.  R 
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François  , étoit  parti  de  chez  lui  * , accompagné  de 
plufieurs  négociants,  pour  aller  trafiquer  chez  les  Ef- 
clavons.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  les  peuples  qui  oc- 
cupoient  non-feulement  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui 
l’EfcIavonie  , mais  la  Bofnie  , la  Dalmade  , la  Croatie 
& une  partie  de  la  Boheme.  Les  Vinides  étoient  une 
de  leurs  colonies.  Ce  font  eux  qui  ont  donné  leur  nom 
au  golphe  Venadique  **  où  ils  habitoient  anciennement. 
Ils  s’étoient  avancés  jufqu’au  Danube*ft6t  avoient  été 
fubjugués  par  les  Abares.  Les  mauvais  traitements  qu’ils 
efliiyoient  de  la  part  de  leurs  vainqueurs , les  forcèrent 
enfin  de  prendre  les  armes  pour  fecouer  un  joug  fi 
rude.  Les  marchands  François  à leur  arrivée  dans  cette 
malheureufe  contrée  , trouvèrent  la  guerre  cruellement 
allumée.  On  étoit  près  d’en  venir  aux  mains.  Samon 
s’offrit  généreufement  k eux  , & fit  tant  de  prodigbs 
de  valeur  , qu'ils  l’élurent  pour  leur  roi.  C’étoit  un 
homme  ne  pour  les  grandes  entreprifes.  11  fe  conduific 
avec  tant  de  prudence  & de  courage , qu’il  eut  le  bon- 
heur de  délivrer  fes  nouveaux  fujets  de  la  tv'rannie  Sc 
de  l'oppreffion.  Mais  oubliant  qu’il  étoit  cnrétien , il 
vécut  parmi  eux  dans  toute  la  licence  du  paganifme. 
Il  époufa  jufqu’k  douze  femmes,  dont  il  eut  vingt-deux 
fils  & quinze  filles. 

Ce  fut  cet  homme , auffi  fameux  par  fes  grandes  qua- 
lités , que  par  fes  aventures  & fes  excès  , qui  troubla 
la  tranquillité  de  la  France  fa  patrie.  Le  fujet  de  la 
qiierelle  fut  une  infultc  faite  a quelques  marchands 
François  , qui  étoient  venus  chez  les  Efclavons  pour  y 
trafiquer  félon  leur  coutume.  Ces  barbares  , au  mépris 
du  droit  des  gens  , fe  jecerent  fur  eux  , leur  enlevèrent 
leurs  niarchandifes , & tuèrent  ceux  qui  voulurent  fe 
défendre.  Ce  fut  inutilement  que  Dagobert  envoya  de- 
mander fatisfadion  : Samon  refufa  audience  à fes  am- 
baffadçurs.  L’un  d’eux  , nommé  Sichaire  , trouva  ce- 

* !.«  uns  veulent  qa'il  foit  natif  du  territoire  de  Sens , d'autres  du  Brabaut, 
ou  de  Senne^rau. 

* C'eft  aisifi  qu'on  appelloit  anciennement  rembouebute  de  la  Yiftule. 
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pendant  le  moyen  de  parvenir  jufqu’k  lui  k la  faveur  ! 
d’un  habillement  Efclavon.  Mais  il  lui  parla  avec  tant 
de  brutalité  qu’il  fe  fit  chafler  honteufemcnt.  La  guerre 
fut  auffi-tôt  déclarée.  Le  roi  des  Vinides  la  foutint  avec 
gloire.  On  fit  marcher  contre  lui  trois  armées  , qui  l'at- 
taquerent  par  trois  différents  endroits.  C’efl  ce  qui 
l’obligea  k partager  fes  troupes  en  trois  corps.  Le  pre- 
mier fut  défait  par  les  Allemands  fous  la  conduite  de 
Clodobert  leur  duc.  Les  Lombards  autrefois  tributai- 
res , aâuellcment  alliés  des  François  , battirent  le  fé- 
cond , & firent  un  grand  butin.  Mais  le  troifieme , oii 
probablement  Samon  fe  trouvoit  en  perfonne  , repoufla 
fi  vigoureufemenc  les  Auftrafiens , qu’ils  fe  virent  con- 
traints de  fe  retirer  en  défordre.  Cet  échec  entraîna  la 
défeâion  des  Urbiens  ou  Sorabiens , peuples  voifins  de 
la  Thurinee.  Dervan , leur  duc  , faifit  cette  occafion 
de  fe  fouitraire  k l’obéiffance  de  Dagobert  , pour  fe 
donner  k b'amon.  Les  Vinides  , devenus  plus  fiers  par 
cette  réunion  , firent  des  courfes  jufque  dans  la  Ger- 
manie Françoiie  , qu’ils  défolerent  pendant  quelques 
années. 

Il  arriva  vers  ce  mémo-temps  un  événement  qui  , 
quoique  étranger , mérite  d’avoir  place  dans  notre  hif- 
toire , par  l’intérêt  que  les  François  furent  forcés  d’y 
prendre.  Les  Bulgares  Ce  les  Abares  n’avoient  fait  pen- 
dant long-temps  qu’un  môme  peuple  : la  mort  de  leur 
roi  les  divifa  : chacun  voulut  élever  fur  le  trône  un 
prince  de  fa  nation.  La  guerre  s’alluma  fi  vivement, 
qu’elle  ne  finit  que  par  la  ruine  prefque  entière  des 
premiers.  Neuf  mille  , échapés  k la  fureur  des  vain- 

3ueurs  , vinrent  chercher  un  afyle  dans  la  Bavière , 
’où  ils  envoyèrent  prier  le  roi  de  vouloir  bien  les  re- 
cevoir au  nombre  de  fes  fujets.  Il  leur  permit  d’y  paf- 
fer  l’hiver  feulement.  Mais  il  leur  promettoit  en  même 
temps  de  faire  examiner  leur  requête  dans  fon  confeil. 
Le  réfultat  fut  qu’il  étoit  contraire  au  bien  de  l’Etat , 
d’accorder  un  refuge  k des  gens  fans  foi  & fans  loi. 
On  envoya  en  conféquence  des  ordres  fecrets  aux  Ba- 
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varois  de  les  égorger  une  certaine  nuit  qu’on  leur  mar- 
qua. Il  ne  s’en  lauva  que  fept  cents  , qui  fc  retirèrent 
chez  les  Efclavons  Vinides.  On  chereneroit  envain  à 
exeufer  une  aâion  de  cette  nature.  L’Empire  François 
n’a  voit  rien  à redouter  d’une  poignée  de  foldats  , de 
femmes  & d’enfants.  On  pouvoir  prendre  des  raefures 
pour  les  faire  fortir  de  France , fans  expoler  les  provin- 
ces au  pillage.  Ce  maflacre  eft  un  opprobre  & une  ta- 
che k la  mémoire  de  Dagobert. 

On  ne  voit  pas  qu’il  ait  ménagé  davantage  fa  gloire 
dans  le  double  accommodement  ou  il  fit  cette  même  an- 
née , l’un  avec  Sifeiiand , roi  des  Vifigoths  , l’autre  avec 
les  Saxons  , tributaires  de  la  France.  Il  avoir  aide  le 
premier  k monter  fur  le  trône  d’Efpagne , au  préjudice 
de  Suintila  qui  gouvernoit  cette  nation  depuis  dix  ans. 
Un  des  articles  du  traité  portoit  , qu’on  lui  donneroit 
un  grand  badin  d’or  , dont  Aëtius  avoir  fait  prclcnt  à 
Tonfmond.  Il  étôit  enrichi  de  pierreries  & pefoit  cinq 
cents  livres.  Sifenand , proclamé  roi , n’ofa  le  refufer  aux 
ambadkdeurs  François , qui  étoient  venus  le  demander 
de  la  part  de  leur  maître.  Mais  il  ^ofta  des  gens  , qui 
le  leur  enlevèrent  k leur  retour  en  France.  Dagobert  fe 
plaignit  vivement  de  cette  violence , & menaça  beaucoup. 
On  mit  l’affaire  en  négociation.  Le  foible  monarque  fe 
contenta  en  dédommagement , de  deux  cents  mille  fous 
d’or , qui  font  k peu-près  trois  millions  de  notre  mon- 
noie. 

L’accord  fait  avec  les  Saxons  , quoique  d’une  autre 
nature  , n’offre  rien  de  plus  glorieux  ni  de  plus  avan- 
tageux. Dagobert  avoit  levé  une  puidante  armée  , pour 
aller  châtier  les  Vinides  , qui  défoloicnt  la  Thuringe 
par  leurs  fréquentes  incurfions.  Déjà  il  s’étoit  avancé 
jufqu’k  Mayence  , & fe  préparoit  k pader  le  Rhin  , 
lorlque  les  envoyés  du  duc  de  Saxe  vinrent  lui  faire  une 
propofition  qui  ne  pouvoir  que  l’offenfer  , s’il  n’eut 
aimé  le  repos  plus  que  la  gloire.  Ils  fe  chargeoient  de 
défendre  , avec  les  feules  troupes  du  pays  , toute  la  fron- 
tière de  la  Germanie  Françoife , à condidoo  qu’on  leur 
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remettroit  le  tribut  de  cinq  cents  bœufs  , qu’ils  ëtoient 
obligés  de  fournir  tous  les  ans  k la  Maifon  du  Roi.  Il 
accepta  l’offre  , leur  accorda  l’exemption  qu  ils  denian- 
doient,  leur  confia  la  défeiife  de  la  Thuringe  , & con- 
gédia cette  belle  armée  , à la  tête  de  laquelle  il  étoit 
en  état  de  donner  la  loi  k tous  les  peuples  voifins  de 
l’Aultrafie. 

On  ne  reconnoît  dans  ces  deux  événements  ni  cette 
noble  fierté , ni  cette  ardeur  martiale  , qui  rendirent 
les  defeendants  de  Clovis  fi  redoutables  , que  même 
l’empire  romain  rechercha  plus  d’une  fois  leur  alliance. 
Ces  braves  fondateurs  de  la  monarchie  n’auroient  laiffé 
impuni  , ni  cette  lâche  infraéHon  des  traités , ni  ces  in- 
fultes  faites  à leurs  Ambaffadeurs.  Loin  d’affranchir  du 
joug  des  peuples  vaincus , ils  auroient  profité  de  l'oc- 
cafion  d’étendre  leurs  conquêtes.  On  ne  les  vit  jamais 
préférer  une  honteufe  oifiveté  à la  gloire  de  lubjuguer 
une  nation  ou  perfide  ou  infolente.  Cette  foibleffe  du 
gouvernement  de  Dagobert  annonce  le  régné  des  fai- 
néants , & la  chûte  prochaine  de  fa  maifon. 

Les  Saxons  cependant  ne  le  trouvèrent  pas  affez  forts 
pour  arrêter  les  excurfions  des  Vinides.  Bientôt  ils  qui- 
terent  leur  entrcprilb  , & la  Thuringe  demeura  de  nou- 
veau expofée  à la  fureur  & k l’avidité  de  ces  peuples 
barbares.  Ces  mauvais  fuccès  attriftoient  le  monarque, 
& ne  le  tiroient  point  de  fa  nonchalance.  Il  fe  déter- 
mina enfin  k faire  couronner  Sigebert  roi  d’Auftrafie. 
Ce  jeune  prince  n’avoit  pas  encore  trois  ans  accomplis. 
II  lui  allîgna  des  revenus  fuffifants  pour  foutenir  la  ma- 
jefté  du  trône  , & mit  auprès  de  lui  deux  hommes 
célébrés  par  leur  fagelTe  , leur  prudence  & leurs  ver- 
tus. C ,’étoient  Cunibert  évêque  de  Cologne , & Adal- 
gife  duc  du  palais  dAuftrafie  *.  Cette  démarche  eut 
tout  l’effet  qu’il  en  attendoit.  Les  Aiiftrafiens  crurent 
avoir  recouvré  leur  liberté,  parce  qu’ils  avoient  un  roi, 
& firent  la  guerre  avec  plus  de  vigueur.  Les  Efclavons, 

* Il  paroît  que  U qualité  de  duc  du  palais  eft  ici  dillinguée  de  celle  de  maire, 
que  Pépin  avoii  aâucllcmcm  te  qu’il  eue  encore  depuis. 
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ou  n'oferent  plus  paroître  , ou  furent  vivement  re- 

pouflés. 

La  fatisfaâion  des  peuples  d’Auftrafie  fut  un  peu  al- 
térée par  une  autre  difpofition  du  roi.  Il  avoit  repris 
Nantilde  par  les  confeils  de  faint  Amand  qu’il  avoir 
rappdlé  de  fon  exil.  Il  en  eut  un  fils , qui  fut  nom- 
mé Clovis.  La  crainte  que  ce  jeune  prince  n’eprouvâc 
le  trifte  fort  d'Aribert  , lui  lit  prendre  toutes  les  pré- 
cautions que  la  prudence  peut  inftirer , pour  lui  aflu- 
rcr  une  couronne  après  la  mort.  Ce  fut  dans  cette  vue 
qu'il  allembla  à Paris  les  feigneurs  des  trois  royaumes. 
11  leur  déclara  que  Ion  intention  étoit  que  l'enrant  qui 
lui  venoit  de  naître  , lui  fuccédàt  dans  tous  fcs  Etats  de 
Bourgogne  & de  Neuftrie  : il  confirmoit  à Sigebert 
pour  le  préfent  tout  ce  qu'il  pofledoit , & pour  l'avenir 
ce  qui  avoit  toujours  été  inconteftablemcnt  du  royaume 
d’Aultrafie  , une  partie  de  la  Champagne  , les  Arden- 
nes , la  Vôge  , toutes  les  places  eniin  que  fes  prédé- 
celTeurs  avoient  polTédécs  dans  l’Aquitaine , dans  la  Pro- 
vence , & dans  les  autres  parties  ne  la  France.  Il  n'en 
exceptoit  que  le  duché  de  Dentélénus  , qu’il  réunilToit 
à la  Neuftrie  , dont  il  avoit  été  détaché  par  Théode- 
bert  IL  Ce  ne  fut  qu’avec  peine  que  les  feigneurs 
Auftrafiens  confentirent  à ce  traité  de  partage  ; mais 
ils  virent  bien  qu’il  étoit  inutile  de  s’y  oppolcr.  Le  roi 
le  vouloir  : les  grands  des  deux  autres  royaumes  le  de- 
mandoient  : il  fallut  céder  au  temps  , & ligner  la  renon- 
ciation de  Sigebert  à la  Bourgogne  & à la  Neuftrie. 

L’affaire  de  la  fucceflion  étoit  à peine  terminée , que 
Dagobert  le  vit  obligé  d’envoyer  une  nombreule  ar- 
mée contre  les  Gal'cons.  Cette  nation  , toujours  inquiè- 
te , toujours  ennemie  de  toute  domination , s’étoit  jetée 
fur  la  Novempopulanie  * , où  elle  fit  de  grands  rava- 
ges. On  porta  le  fer  & le  feu  jufque  dans  leurs  retrai- 
tes les  plus  inacceflibles.  Attaqués  de  tous  côtés  , bat- 
tus dans  leurs  vallées , forcés  dans  les  montagnes  , ils 

• C'tft  ain(i  «]u'on  appclloit  aDciennemcnt  cctce  panie  de  la  France , tja’oo 
noæia:  aujourd'hui  Calcogne. 


Digitized  by  GoogI 


Dagobert  I.  13^ 

envoyèrent  demander  quartier.  Ils  l’obtinrent , mais  à 
condition  qu’ils  viendroient  fe  jeter  aux  pieds  du  roi 
pour  implorer  fa  clémence  , & le  foumettre  à tout  ce 

3u’il  exigeroit  d’eux.  Ils  tinrent  parole.  Æghinan  leur 
UC  , accompagné  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands 
feigneurs  dans  le  pays  , fe  rendit  à laint  Denis.  Mais 
il  n’ofa  paroître  à Clichi , ou  Dagobert  tenoit  fa  cour. 
La  crainte  du  jufte  châtiment  que  méritoit  fa  rébellion , 
ne  lui  permit  pas  de  fortir  de  ce  refpeéfable  afyle.  Il 
dépêcha  quelqu’un  pour  faire  fes  foumiflions.  Le  mo- 
narque leur  ht  grâce  en  l’honneur  du  faint.  Tous  ju- 
rèrent fur  le  tombeau  de  l’Apôtre  de  la  France , qu’ils 
lui  feroient  inviolablement  hdeles,  & aux  rois  fes  fuc- 
ceflèurs. 

L’exemple  des  Gafeons  avoit  fait  révolter  les  Bre- 
tons : la  crainte  du  même  châtiment  les  ht  rentrer  dans 
le  devoir.  Judicaël  leur  duc  , au  mépris  des  concordats 
entre  les  monarques  François  & les  comtes  de  Breta- 
^e,  avoit  repris  le  nom  de  roi , & ravageoit  les  fron- 
tières de  la  France.  Dagobert  lui  envoya  demander  fa- 
tisfaâion  , avec  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre  , s’il  ne 
venoit  promptement  lui  rendre  les  hommages  qu’il  lui 
devoir.  Ce  fut  faint  Eloi  qu’il  chargea  d’une  commiffion 
fi  délicate.  C’étoit  un  perfonnage  que  fa  vertu  faifoit 
aimer  de  tout  le  monde  , & que  fon  génie  rendoit  ca- 
pable de  tout.  Il  avoit  appris  le  métier  d’orfevre , & y 
excelloit.  Il  a fait  plufieurs  châffes  , celle  de  faint  Ger- 
main de  Paris , de  faint  Severin , de  faint  Quentin  , de 
faint  Lucien  , & de  fainte  Genevieve.  Le  roi  fe  plaifoit 
fouvent  à le  voir  travailler.  Il  l’honora  de  la  charge  de 
monétaire  , ou  furintendant  des  monnoies  de  France. 
Nous  avons  encore  de  lui  quelques  petites  pièces  d’or, 
qu'on  appelloit  tremijfes , monnoies  aont  la  valeur  étoit 
la  troiheme  partie  d’un  fou  d’or.  Sa  piété  augmenta 
avec  fa  fortune  ; il  devint  enhn  évêque  de  Noyon.  Ce 
vertueux  envoyé  fçut  tellement  profiter  de  la  circonf- 
tance  de  la  défaite  des  Gafeons  il  ménagea  fi  adroite- 
ment l’efprit  du  prince  Breton , qu’il  l’amena  à Clichi , 
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où  il  demanda  pardon  au  roi , & le  rccoirnut  pour  fon 
Icigneur.  Le  monarque  le  reçue  avec  bonté,  1 invita 
même  à fa  table  j mais  Judicacl  s en  deiendit  avec  ref- 
peêb , le  conjurant  de  lui  permettre  de  tenir  la  parole 

3u’il  avoit  donnée  de  manger  ch.z  le  référenjairc  Au- 
oën  , fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  famt  Ouen.  La 
fainteté  de  ce  g^rand  homme  lut  fon  cxcuie  : le  roi  ne 
fe  tint  point  ofïenlé  d un  procédé  qui  rcvoltcroit  de  nos 
jours.  La  vertu  avoit  alors  de  gra  .ds  privilèges,  Judi- 
caël  partit  enfin  comblé  des  bontés  & des  biei. faits  du 
prince  , auquel  il  venoit  de  jurer  une  inviolable  obéif- 
lance. 

Dagobert  ne  jouît  pas  long -temps  des  douceurs  de 
la  paix  qu  il  venoit  de  procurer  à la  France.  11  fut  atta- 

3ué  k Epinay  , m?ilbn  de  plaifance  lur  la  Seine  , d’une 
yll'enterie , dont  il  mourut  à laint  Denis  , où  il  s’étoit 
fait  tranfporter.  11  fut  enterré  dans  l églilè  de  cetie  ab- 
baye , qu’il  avoir  richement  fondée-  Il  n’étoit  âgé  que 
d'environ  trente-fix  ans.  Il  eut  pour  femmes  Gomatru» 
de  , qu’il  répudia  , Nantilde  , Wifégonde  & Bertilde , 
qui  régnèrent  toutes  les  trois  en  même- temps.  Il  ne 
paroît  pas  que  Ragnetnide  , mere  de  Sigebert , ait  Ja- 
mais porté  le  nom  de  Reine  On  relpcâa  après  la  mort 
le  partage  qu’il  avoit  fait  de  fon  vivant  entre  fts  deux 
fils.  L’Auftrafie  demeura  à Sigebert  : Clovis  fut  couronné 
roi  de  Neullrie  & de  Bourgogne. 

Les  moines  , qu’il  avoit  accablés  de  bienfaits  , l’ont 
comblé  des  plus  brillants  éloges.  On  loue  leur  recon- 
noilTance  ; on  n’en  blâme  que  l'excès.  Les  commence- 
ments de  fon  régné  le  firent  en  quelque  forte  adorer 
du  peuple  : il  le  délivra  de  l’opprcU’on  des  grands.  Mais 
bientôt  il  ceflâ  d'être  l’objet  de  fon  amour  ; il  le  lur- 
chargea  d’impôts  pour  lâtisfaire  à l’infatiable  avidité  de 
fes  maîtrelTes.  Il  Içut  régner  avec  empire  fur  fes  lujets  ; 
il  fe  fit  rechercher  de  fes  voifins  ; mais  il  n’avoit  point 
cette  valeur  aâive  , qui  jufqu’h  lui  fembloit  héréditaire 
dans  la  famille  de  Cloviç.  Il  fit  peu  la  guerre  par  lui- 
même  , beaucoup  par  les  lieutenants.  Il  étoit  magnifique 

en 
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en  tout , grand  aumônier  , même  au  milieu  de  fes  def- 
ordres  ; Iméral  enfin  jurqu’k  la  profuflon  envers  les  êgli- 
fes  & les  monafteres.  Mais  ce  n’étoit  point  un  faint , 
ainfi  que  le  prétend  le  moine  hiftorien  de  Ton  regne.  La 
qualité  de  fondateur  ne  donne  point  la  fainteté  : il  faut 
pour  cela  des  vertus  réelles.  On  admire  la  générofité 
de  Dagobert  : on  gémit  fur  fes  déréglements.  On  lui 
reproche  même  d’avoir  dépouillé  les  plus  belles  églifes 
de  France  , pour  enrichir  celle  de  faint  Denis.  On  affure 

3u’il  Y fit  tranfporter  jufqu’aux  portes  de  faint  Hilaire 
e Poitiers  , qui  étoient  de  fonte. 

Un  des  plus  beaux  monuments  de  fon  regne  , ell  la 
colleâion  des  loix  des  différentes  nations  foumifes  k 
l’empire  François.  L’Hiftoire  ne  détermine  point  le 
temps  précis  auquel  il  y fit  travailler.  Elle  nous  apprend 
feulement  que  ce  fut  par  fes  ordres  qu’elles  furent  rédi- 
gées , corrigées , & mifes  dans  l’état  oà  nous  les  voyons 
dans  le  recœuil  qui  nous  en  refie.  Celles  des  François 
y font  comprifes  fous  le  titre  de  loi  Saline  , ou  loi 
Ripuaire.  La  première  regardoit  ceux  des  François  qui 
haoitoient  le  pays  qui  s'étend  entre  la  Meufe  & la  Loi- 
re : la  fécondé  étoit  pour  ceux  qui  avoient  leur  demeure 
entre  la  Meufe  & le  Rhin.  La  différence  étoit  peu  con- 
lidérable.  On  voit  par  toutes  les  deux  , qu’il  y avoir 
alors  deux  fortes  de  perfonnes  , les  libres  ou  ingénus, 
les  efclaves  ou  fetfs.  On  difiinguoit  deux  claffes  de  li- 
bres , les  nobles  qu’on  appelloit  les  grands , ou  Ample- 
ment perfonnes  majeures  , fuivant  leur  qualité  ; & les 
roturiers  , qu’on  nommoit  perfonnes  mineures.  L’anti- 
quité feule  faifoit  les  nobles.  Ü n’étoit  point  encore  de 
mode  de  demander  ni  de  donner  des  lettres  de  noblelfe. 
Les  grandes  dignités  étoient  celles  de  patrice  , de'  duc  , 
de  comte  , & de  domeffique  ou  gouverneur  de  maifons 
royales.  Les  François  ne  payoient  aucun  tribut  t il  n’y 
avoit  que  les  naturels  Gaulois  qui  y fuffent  afi'ujétis.  On 
ne  les  connoiffoit  prefque  que  fous  le  nom  de  Romains. 
Rarement  on  leur  conreroit  les  grands  emplois.  Toutes 
les  grâces  étoient  pour  leurs  vainqueurs. 

Tome  I.  S 
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Jamais  loi  ne  fut  plus  exade  que  celle  des  François. 
Tout  cft  prévu , rien  n’ett  laifTé  à l’arbitrage  du  juge. 
Il  n'y  a point  de  crimes  dont  elle  ne  preferive  la  peine  ; 
point  de  larcins  , dont  elle  ne  détermine  le  dédomma- 
gement ; point  d'injures  , d’indécences  , ni  de  mauvais 
traitements  , dont  elle  n'apprécie  fcrupuleufement  la  ré- 
paration. Dépouiller  un  homme  endormi , ou  un  mort  ; 
monter  fans  la  permiflion  du  maître  , fur  un  cheval 
que  le  hafard  a fait  rencontrer  , font  autant  de  délits 
qu’elle  punit  par  de  grofl'es  amendes.  Quiconque  ofoit 
lerrer  la  main  d'une  femme  libre  , étoit  condamné  à 
quinze  fous  d'or  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu  ; au  double  , 
s'il  lui  prenoit  le  bras  ; au  quadruple  , s'il  lui  touchoit 
le  fein.  On  ne  peut  qu’admirer  & louer  la  fagelTe  de 
cette  difpofition.  Les  François  avoient  coutume  de  mener 
leurs  femmes  à l’armée.  11  étoit  de  la  derniere  impor- 
tance de  les  mettre  k l’abri  de  toute  infulte. 

On  ne  trouvera  peut-être  ni  la  même  fagelTe  , ni  la 
même  équité  dans  ce  qu’elle  ordonne  touchant  l’homi- 
cide. Elle  permet  alors  de  compofer.  C’eft  trop  peu 
dire  : elle  met  elle-même  le  prix  k 1^  vie  de  chaque  par- 
ticulier. Ce  font  les  circonftances  de  l'aâion  , la  condi- 
tion ou  la  qualité  de  la  perfonne  , qui  décident  de  la 
fomme.  Elle  entre  Ik-deli'us  dans  un  détail  infini.  Si  le 
meurtrier  eft  infolvable  , elle  oblige  fes  parents  jufqu'k 
un  certain  degré  , de  fatisfaire  pour  lui  : s’ils  ne  le  trou- 
vent pas  alTez  riches  , elle  le  déclare  efclave  de  la  fa- 
mille du  défunt.  Cette  jurifprudence  fcmble  moins  punir 
le  crime  , que  Tautorifer.  On  y découvre  cependant  cer- 
taines vues  du  bien^  public.  Elle  conferve  un  homme  k 
l’Etat  ; elle  alTurc  aux  parents  du  mort  un  efclave  , ou 
une  compolition  avantageufe  : elle  met  enfin  chaque  ci- 
toyen dans  la  nécellité  de  veiller  fur  tous  ceux  qui  lui 
font  attachés  par  les  liens  du  fang  , en  le  rendant  en 

auelque  forte  caution  de  leur  bonne  ou  mauvaife  con- 
uite.  On  pouvoit  néanmoins  Jè  tirer  de  parenté  par  une 
déclaration  juridique  ; mais  celui  qui  le  faifoit , perdoit 
le  droit  d’en  hériter  j & s’il  veooit  a être  tué , fa  fuccef- 
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/ion  , ou  du-moins  ce  que  raiTalIin  droit  obligé  de  payer, 
appartenoic  au  fife. 

On  trouve  encore  dans  cette  même  loi  de  beaux  ré- 
glements fur  ce  qui  regarde  l’honnêteté  des  mariages  & 
le  repos  des  familles.  Les  enfants  ne  pouvoient  fe  ma- 
rier lans  le  confèntement  de  leurs  père  & mere.  Le  futur 
époux  devoir  offi-ir  une  fomme  aux  parents  de  la  fille. 
La  loi  ne  la  fixe  point.  C’étoit  un  fou  de  un  denier  , fl 
l’on  en  croit  Frédegaire  & Marculfe.  Si  l’époufe  future 
étoit  une  veuve  , on  préfentoit  en  juflice  trois  fous  d’or 
& un  denier  , que  les  juges  diflribuoient  aux  parents 
non-héritiers  du  mari  démnt.  Mais  il  falloir  que  cette 
oUrc  fe  fit  dans  une  audience  folennelle  , où  l’on  eût 
élevé  un  bouclier  , & où  l’on  eût  jugé  au-moins  trois 
caufes  : fans  cela  le -mariage  étoit  déclaré  illégitime. 
Cette  efpece  d'achat  donnoit  un  fi  grand  pouvoir  au 
mari , que  s il  venoit  à difliper  la  dot  ou  les  fucceflions 
échues  a fa  femme , elle  n’étoit  point  eu  droit  de  lui  en 
demander  la  reftitution.  On  fera  peut-être  furpris  que 
la  loi  exigeât  plus  pour  une  veuve  q^ue  pour  une  fille. 
La  raifon  en  eft  toute  fimple.  Une  mie  en  fe  mariant  , 
ne  changeoit  point  d’état  : elle  pafToit  de  la  tutelle  de  fes 
parents  fous  celle  de  fon  mari.  Une  veuve  au  contraire 
avoit  recouvré  fa  liberté  ; cette  circonflance  en  relcvoit 
le  prix.  Une  fille  qui  fe  laifToit  enlever , étoit  condam- 
née à l’efclavage.  Un  homme  libre  qui  époufoit  une  ef- 
clave , devenoit  lui-même  efclave. 

L’ordre  des  fucceflions  étoit  réglé  avec  la  même  exac- 
titude. Les  enfants  du  mort  héritoient  feuls  de  tous  fes 
biens  : à leur  défaut  fon  pere  & fa  mere  : s’il  n’en  avoit 
point , fes  freres  & fœurs  : après  eux  , les  fœurs  du  pere 
& celles  de  la  mere  : enfin  , l’héritier  le  plus  proche  du 
côté  paternel.  L’adoption  étoit  permife.  Elle  donnoit 
tous  les  droits  de  fils  légitime  , & ie  faifoit  devant  le  roi, 

aui  donnoit  fes  ordres  pour  en  expédier  des  lettres.  On 
iftinguoit  {rois  fortes  de  biens  : les  propres  , dont  on 
avoit  la  libre  difpofition  : le  bénéfices , qu’on  tenoit  du 
prince  ou  de  l’églife  fous  certaines  redevances  : les  terres 
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— faltques  , qu’on  poffédoit  k condition  du  fervice  mili- 

Aon.  taire.  Les  femmes  n’héritoient  que  des  propres  : les  bé- 
néfices rentroienc  dans  la  main  du  roi  par  la  mort  du 
pofleflèur  : les  terres  faliques  n’appartenoiem  qu'aux 
mâles.  Il  eft  à remarquer  que  nos  rois  , k leur  entrée 
dans  la  Gaule,  laiflerent  aux  Gaulois  les  deux  tiers.de 
leurs  terres  , en  les  aflujétiflànt  au  tribut.  L’autre  fut 
diftribué  aux  troupes  viâorieufes.  La  portion  du  foldat 
dépendoit  de  celle  de  l’officier.  Celui-ci  ne  pofTédoit 
qu’avec  une  certaine  fubordination  k un  plus  grand  , qui 
lui-même  ne  iouïflbit  que  fous  l’autorité  du  roi.  Ainfi 
tout  relevoit  au  monarque. 
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L’his.toi  RE  du  régné  des  enfants  de  Dagobert  eft  - 

celle  de  la  décadence  de  la  maifon  royale.  L’énorme  Ann.  <jg. 
autorité  que  les  maires  du  palais  ufurperent  pendant  une  d'AX»fie.™' 
fi  longue  minorité  , leur  fervit  enfin  oe  degrés  pour  mon- 
ter fur  le  trône.  Le  caprice  , l’ambition  & l'intérêt  de- 
vinrent les  feules  réglés  de  leur  gouvernement  : ils  éle- 
verent  ces  jeunes  princes  dans  une  honteufe  inaâion^ 
les  tenant  toujours  éloignés  des  affaires  ; ne  leur  infpi- 
rant  aucuns  fentiments  dignes  de  leur  rang  & de  leur 
nailfance  ; étudiant  leur  foible  , non  pour  le  réprimer , 
mais  pour  le  fortifier  ; abufant  même  de  leurs  pieufes 
inclinations  , pour  les  gouverner  plus  abfolument.  C’eft 
ce  qui  a donne  commencement  k la  fainéantife  des  rois. 
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Ce  n’eft  pas  qu’on  puiflê  rien  reprocher  à la  mémoire 

Ann.  <)8.  d’Æga  & de  Pépin  , tous  deux  maires  du  palais  , l’un  en 
Æ"a  maire  Ncultrie  Tous  Clovis  , l’autre  en  Auftrafie  Tous  Sigebert. 
Ncuifric*  Pc  conduite  , qui  marque  aucun 

pincnAuftta-  dedcin  d’attcntcr.  à la  puillânce  royale  , ou  d opprimer 
fi'-  ' les  peuples.  Le  premier  étoit  un  homme  d’une  rare  pru- 
FreJtg.c.io,  dence.de  d'une  hdélité  reconnue.  Le  roi,  en  mourant, 
lui  avoit  recommandé  la  reine  Nantilde  & le  prince  fon 
fils.  Il  répondit  k l’attente  de  fon  maître.  Le  premier 
ufage  qu'il  fit  de  fon  pouvoir  , fut  de  faire  rendre  k dif- 
férents particuliers  ce  que  le  file  avoit  ufurpé  fur  eux. 
Pépin  , plus  recommandable  encore  par  fes  vertus  que 
par  fon  habileté  dans  l’art  de  gouverner,  fijut  tellement 
faire  rcfpeâcr  l’autorité  de  fon  pupille  , que  tant  qu’il 
vécut , m le  fujet  ni  l’étranger  n’oferent  rien  entrepren- 
dre. Il  étoit  k peine  rentré  dans  les  fondions  de  fa  char- 
ge , qu’il  envoya  demander  k Clovis  le  partage  des  tré- 
Ibrsde  Dagobert.  L’ambalTade  eut  tout  le  fiiccés  qu’il  en 
attendoit.  Les  deux  miniftres  fe  rendirent  k Compiegne. 
On  fit  trois  lots  de  tout  ce  qui  fe  trouva  d’or , d’argent, 
de  meubles , d’habits  , & efe  pierreries.  Le  premier  fut 

fiour  Clovis,  le  fécond  pour  Sigebert , le  troifieme  pour 
a reine  Nantilde.  Ainfi  l’ordonne  la  loi  des  François  Ri- 
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puaires  , qui  accorde  k la  femme  le  tiers  des  acquifitions 
de  fon  mari. 

Ann  «40  Pépin  ne  furvécut  pas  long-temps  k cette  adiop  d’équi- 
VrcliinoaUe  ^ele  pour  Ics  intérêts  de  fon  maître  : il  mourut 

l’année  fuivante.  La  douceur  de  fon  gouvernement  le  fit 
regretter  de  tous  les  François  Auftrafiens  ; fes  vertus 

. l’ont  fait  mettre  au  nombre  des  faints.  Æga  le  fuivit  de 

UC  en  Auftti-  près.  Ce  fut  une  double  perte  pour  la  famille  royale.  Les 
fucceffeurs  de  ces  deux  grands  hommes  n’eurent  ni  la 
même  fidélité  , ni  la  même  modération.  Erchinoalde  dei- 


fc  Griinoald 
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lais • Tun  en 
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Frtjtg.c.Sf,  venu  maire  du  palais  de  Neuftrie  , gouverna  plus  en  fou- 
verain  qu’en  miniftre.  Il  avoit  au  nombre  de  fes  domel- 
Aan.  us.  tiques  une  fille  d’une  rare  beauté  , nommée  Batilde  : il 
la  fit  époufer  au  jeune  monarque.  C’étoit  une  femme 
' très-vertueufe  & d’un  grand  courage.  Elle  étoit  née  en 
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Angleterre  d’une  famille  Saxonne.  Elle  en  avoit  été  en- 
levee  encore  enfant , & vendue  en  France  par  fes  ravif- 
feurs.  L’auteur  de  fa  vie  lui  donne  une  naillance  illuf- 
tre.  Mais  Clovis  étoit  roi , Batilde  étoit  efclave  : la  vertu 
feule  ne  rapproche  point  les  conditions. 

Grimoald  , fils  de  Pépin  , eut  allez  d’ambition  pour 
afpirer  à la  place  de  fon  pere  , & affez  de  crédit  pour 
l'obtenir.  Il  étoit  appuyé  par  l’évêque  de  Cologne  qui  l'ai- 
moit  ; mais  il  avoit  un  redoutable  concurrent.  C’étoit  le 
jeune  Othon  , fils  d’un  feigneur  Auftrafien  , qui  avoit 
été  gouverneur  du  roi.  La  cour  fut  long-temps  partagée 
entre  ces  deux  rivaux.  Le  premier  l’emporta  par  un  cri- 
me. La  mort  de  fon  adverfaire , qui  fut  aflaffiné  par 
Leuthaire  duc  des  Allemands  , le  lailTa  paifible  pouef- 
feur  de  cette  grande  charge.  Ce  fut  la  première  fois 
qu'elle  palTa  du  pere  au  fils.  On  la  verra  déformais  hé- 
réditaire. 

Les  cabales  & les  brigues  de  ces  deux  jeunes  ambi- 
tieux divifoient  encore  la  cour  d’Auftrafie  , lorfqu’elle 
apprit  que  Radulfe  , duc  de  Thuringe  , avoit  levé  l’é- 
tendard de  la  rébellion.  C’étoit  un  grand  homme  do 
guerre.  Vainqueur  des  Efclavons  dans  plufieurs  rencon- 
tres , il  avoit  rétabli  la  tranquillité  dans  cette  province , 
li  long-temps  défolée.  Ses  fuccès  lui  enflerent  le  cœur  : 
il  affcâa  l’indépendance  fous  Sigebet , & prit  des  mefu- 
res  pour  fe  maintenir  dans  fon  gouvernement.  II  y a tou- 
te apparence  qu’on  parloir  alors  de  le  rappeller.  Ne  cher- 
chant qu’un  prétexte  pour  fe  déclarer  ,^il  laifit  cette  oc- 
cafion,  & fe  prépara  ouvertement  à ia  guerre  contre  fon 
fouverain.  Il  s’étoit  ligué  avec  un  Bavarois  nommé  Fare , 
homme  de  qualité  , & de  l’illuftre  famille  des  Agilolfin- 
giens  , ducs  héréditaires  de  Bavière.  Ce  jeune  feigneur , 
riche , vaillant , puillant  en  amis  , étoit  excité  par  le  ref- 
lêntiment  de  la  mort  de  Crodoalde  fon  pere  , que  Da- 
gobert avoit  fait  tuer  pour  fes  crimes.  Le  dénr  de  la 
vengeance  lui  fit  trouver  des  reffourccs  pour  lever  une 
' armée  confîdérable , qu’il  conduifit  au  fecours  de  Ra- 
dulfe. 
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Un  pareil  exemple  pouvoic  avoir  des  fuites  fâcheufes. 
On  raüembla  promptement  toutes  les  troupes  du  royau- 
me. Le  roi  les  mena  lui-même  contre  les  rebelles.  La 
victoire  lembla  d’abord  fe  ranger  fous  fes  étendards.  Le 
jeune  tare  étoic  porté  au-delà  de  la  forêt  fiuconic  fur 
les  frontières  de  la  Thuringe  ; il  fut  défait  & tué.  Mais 
la  fin  ne  répondit  point  à de  fi  glorieux  commencements. 
On  marcha  auffi-tôt  contre  Radulfe  , qui  s’étoit  retran- 
ché avec  un  allez  grand  nombre  de  troupes  fur  une  col- 
line au  bord  de  la  rivière  d’Unrtrut.  Il  y fut  inverti.  On 
tint  un  confeil  , où  les  fentiments  furent  partagés.  Les 
uns  ctoient  d’avis  qu’on  donnât  l'aflaut  fur-le-champ  : les 
autres  vouloient  qu'on  laifTât  repofer  les  troupes  jufqu’au 
lendemain.  Les  premiers  l’emportèrent.  Les  autres  qui 
prevoyoient  une)  déroute  , demeurèrent  auprès  du  roi , 
réfolus  de  le  faifver  , ou  de  périr  à fes  pieds.  L’événe- 
ment ne  jurtifia  que  trop  leurs  fages  conjeftures.  Le  duc 
de  Thuringe  fondit  fur  ceux  qui  montoient  à- l’attaque , 
les  repoufla  , les  rompit , les  accabla.  Le  carnage  fut  fi 
horrible  , que  Sigebert  voyant  toute  la  montagne  cou- 
verte de  morts  & de  mourants  , ne  put  retenir  fes  larmes. 

Cet  horrible  échec  mit  la  conrternation  dans  l’armée 
Aullrafienne.  On  commença  à craindre  pour  la  perfonne 
du  roi.  On  entra  en  négociation  avec  le  fujet  vainqueur. 
Radulfe  reconnut  qu’il  ne  tenoit  la  Thuringe  que  fous 
l’autorité  de  Sigebert.  Mais  en  même-temps  il  le  fup- 
plioit  de  le  confirmer  dans  un  emploi  qu’il  avoit  mérité 

Ear  tant  de  viélc^cs  fur  les  Efclavons.  La  cour  voulue 
icn  fe  contenter  de  cette  cfpece  de  foumiffion.  On  le 
rétablit  dans  fon  gouvernement , où  depuis  il  vécut  plus 
en  roi  qu’en  fujet. 

C’ert  le  feul  événement  mémorable  du  régné  de  Sige- 
bert. Ce  fut  un  bon  prince  , mais  peu  aûif  : plus  occupé 
de  fondations  que  d’affaires  militaires  : un  roi  plein  de 
religion  , mais  très -mauvais  politique  : né  pour  obéir, 
plus  qiie  pour  commander.  On  compte  jufqu’à  douze 
monafteres  qu’il  bâtit  & dota  très-ricnement.  On  a ce- 
pendant de  lui  une  lettre , où  l’on  voit  qu’il  fçut  main- 
tenir 
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teliir  fon  autorité  contre  les  entreprifes  des  cccltfiafti- 
ques.  Elle  clt  adreflee  h.  Didier  , évoque  de  Cshors  ; elle 
contient  de  vives  réprimandes  au  fujct  ’d’im  lynode  con- 
voqué l'ans  la  participation  : elle  fait  très  exprefles  dé- 
fênles  aux  prélats  de  s’alTembler-  en  aucun  lieu  fans  en 
avoir  obtenu  la  permiflion.  On  prétend  que  quoique  très- 
jeune  & marié  aepuis  peu  , il  adopta  le  fils  de  Grimoald. 
Quelqlie  tei^s  après  , la  reine  Imnichilde  eut  un  filS  qui 
fut  nommé  Dagobert.  L’adoption  fut  aulli-tôt  révoquée. 

La  naifl'ance  de  ce  prince  redoubla  la  dévotion  du 
monarque  & le  crédit  du  maire  du  palais.  Sigebert  ne 
s’occiipoit  que  d’œuvres  pieufes  : Grimoald  fâifoit  tou- 
tes les  affaires  du  royaume  : c’étoit  le  canal  des  grâces  : 
1 difpoloit  de  tout.  La  confiance  du  roi  en  ce  miniftre 
imbitieux  , étoit  fi  aveugle  , qu’étant  tombé  malade  , il 
ui  recommanda  fon  fils  , & le  laiffa  en  fa  garde.  Il  mou- 
ut  à Metz  , &c  fut  enterré  dans  la  magnifique  églife  qu’il 
tenoit  de  faire  bâtir  fous  l’invocation  de  l'aint  Martin. 
Dagobert  lui  fuccéda  fans  aucune  contradiûion.  Mais 
1 étoit  à peine  fur  le  trône  , qu'il  en  fut  renverfé  par  la 
lahifon  la  plus  lâche.  On  n’ola  porter  le  crime  jufqu’à 
ttenter  à fa  vie  : on  fe  contenta  de  le  faire  enlever  , après 
ui  avoir  fait  couper  les  cheveux.  Didon  évôque  de  Poi- 
iers  , quoique  du  fang  royal  de  Clovis,  n’eut  pas  honte 
e fe  enarger  de  cette  infâme  commifiion.  Ce  fut  lui 
jui  le  conduifit  en  Ecoffe  , où  il  vécut  long-temps  ignoré. 

On  fit  audi-tôt  répandre  le  bruit , que  le  jeune  Da- 
obert  étoit  mort.  On  afFeâa  même  de  lui  faire  de  ma- 
nifiques  funérailles.  L’hiftoire  de  la  prétendue  adop- 
on  fut  rcnouvcllée  ; on  n’oublia  rien  pour  en  confta- 
;r  la  vérité.  Grimoald  avoit  tout  crédit , Childebert  fon 
Is  fut  proclamé  roi.  Mais  les  François  Auftraflens  eu- 
:nt  horreur  de  cet  attentat.  Ils  prirent  les  armes,  dé- 
rônerent  ce  nouveau  monarque  , fe  faifirent  du  maire 
u palais  , & le  conduifirent  au  roi  dç  Bourgogne  & de 
Icuftric.  On  ne  fçait  ni  quel  fut  le  châtiment  de  fa  per- 
die  , ni  ce  que  devint  le  jeune  ufurpatcur/;  nos  Anna- 
;s  n’en  parlent  plus.  Dagobert , foit  qu’on  le  crût  mort, 
Tome  I.  T 
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foie  qu’on  ignorât  le  lieu  de  fa  retraite  , ne  fut  point 
rappelle.  L’Auftrafie  fe  fournit  à Clovis  , qui  réunit  pour 
la  quatrième  fols  toutes  les  parties  de  la  monarchie 
Fraiiçoiie. 

l e régné  de  ce  prince  n’eut  rien  de  plus  brillant  que 
celui  de  Sigebert  Ion  f ere.  Il  tft  peu  de  rois  , dont  on 
ait  dit  plus  de  mal  & plus  de  bien.  Le  motif  de  l’éloge 
& du  blâme  fait  voir  quel  étoit  le  jugement  & I cf- 

{)rit  des  écrivains  de  ce  temps-là.  Il  lurvint  une  grande 
âininc  en  France.  Clovis  popr  nourir  les  pauvres  , fit 
enlever  l^  lames  d’or  & d’argent  , qui  couvroient  les 
tombeaux  de  faint  Denis  & de  les  compagnons.  C’étoit 
une  aâion  charitable  & digne  d’un  roi  chrétien  , mais 
en  même-temps  , c’étoit  toucher  au  trélbr  des  moines. 
Ce  fut  , dit  le  continuateur  de  Frédegaire  , un  prince 
abandonné  à toutes  fortes  de  vices  , débauché  , ivrogne, 
brutal  & fans  cœur.  Quelque  temps  après  , il  obtint  , 
en  dedommagement  pour  cette  meme  abbaye  , une 
exemption  de  toute  jurifdidion.  Landry  , évêque  de  Pa- 
ris , y confentit.  L’aâe  en  fut  dreflé  dans  une  allém- 
bléc  générale  des  prélats  & des  feigneurs  de  la  nation. 
Alors  la  feene  changea.  Ce  ne  fut  plus  ce  monarque  , 
qui  pendant  toute  fa  vie  , n’avoit  pas  fait  une  feule  ac- 
tion d’homme  de  bien  : ce  fut  un  grand  roi  , dit  Ai- 
moin  , fage  , vaillant , brave , équitable  , plein  de  re- 
ligion , très-agréable  a Dieu. 

Les  moines  lui  ont  encore  fait  un  crime  d’avoir  dé- 
taché un  bras  de  faint  Denis  pour  le  mettre  dans  ion 
oratoire.  Ce  n'étoit  tout  an  plus  qu’une  piété  indiferete. 
Elle  ne  parut  point  telle  à des  gens  qui  craignoient  de 
voir  diminuer  le  concours  de  la  dévotion  au  tombeau 
de  l'apôtre  de  la  France.  Ce  fut  un  attentat  que  le  ciel 
prit  foin  de  venger  : Clovis  perdit  l'efprit.  C’tft  à cette 
démarche  impie  , fi  l’on  en  croit  ces  bons  lolitaircs , qu’il 
faut  attribuer  tous  les  maux  qui  délolerent  la  France 
fous  les  fuccefléurs  de  ce  prince.  Il  mourut  âgé  de  vingt- 
un  ans  : il  en  avoir  régné  quinze  ou  feize.  Il  fut  enterré 
à faint  Denis. 
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C>«  L O V I s lailToic  trois  fils  , Clotaire  , Childéric  , & 
rhierri.  L’aîné  fut  feul  coüronné  roi , Ibus  la  conduite 
le  la  reine  Bacildc  Sc  d’Ebroïn  maire  du  palais  en  Neuf- 
rie.  C’étoit  un  homme  adroit  , vaillant  , capable  des 
<Ius  hautes  entreprifes  , ambitieux  & cruel.  Il  fçut  ca- 
her  Tes  vices  , par  la  crainte  de  déplaire  à la  pieufe  ré- 
ente , & répondit  parfaitement  à les  fages  denêins.  On 
eut  dire  que  le  gouvernement  de  cette  princcfl'e  fiit 
elui  de  la  douceur  , de  la  prudence  » de  fa  juüice  , 6c 
e la  vertu-  Les  Gaulois,  fans  diftinâioiv d'àge  , ni  de 
:xe  , payoient  une  forte  capitation  ; ce  qui  les  empé- 
boit  oe  lë  marier  , où  les  obligeoit  d'expofer , ou  mé- 
le  de  vendre  leurs  enfants.  Ils  portèrent  leurs  plaintes 
ix  pieds  du  trône.  Badlde  en  fut  touchée  , leur  remit 
;t  onéreux  tfibut , 6c  racheta  tous  ceux  que  cette  dure 
:a6fion  avoit  faits  cfclaves.  L’intérêt  de  l’églife  ne  lui 
:t  pas  moins  cher  Elle  fit  travailler  à la  réformation 
:s  moeurs  : les  brigues  pour  l’épifcopac  furent  répri- 
ées , & la  fimonie  exterminée. 

Les  Auftrafiens  cependant  fouffiroient  impatiemment 
joug  des  Keufiriens  : ils  demandèrent  un  roi.  La  reine 
Lir  donna  fon  fécond  fils.  Wlfbalde  fut  créé  maire  du 
lais  & déclaré  tuteur  de  ce  jeune  brince.  Imnichilde 
icint  la  permiflioD  de  le  fiuvre.  On  voit  dans  ectee 
ndefcenoance  de  Batilde  plus  de  bonté  que  de  pnliti- 
e.  Imoiehilde  étoit  aim^  : Dagobert  vivoic  ; le  fé- 
ir  de  cette  princefle  dans  un  royaume  qui  apparte- 
Lc  k fon  fils  , pouvoir  avoir  des  fuites  facheulcs.  La 
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vertu  , toujou  s occupée  du  bien  , fçait  rarement  foup- 
çonner  le  mal.  Childcric  fut  reçu  & couronné  avec  de 
grandes  démonflrations  de  joie.  Tout  parut  tranquille 
dans  les  trois  royaumes. 

Tous  les  foins  de  la  vertueufe  régente  étoient  pour 
la  religion  , l’Et.it , & l’éducation  de  Ion  fils.  On  ne 
voyoit  à fa  cour  que  des  perfonnages  recommandables 
par  leur  fagelle  & leur  pieté.  Mais  clic  y donna  trop 
d'accès  aux  évêques.  L’églife  en  fouffrit  : fa  propre  ré- 
putation en  fut  décriée.  Elle  y avoir  appelle  entr  autres 
deux  hommes  célébrés  par  leurs  grandes  qualijtés  , quoi- 
que d’un  mérite  très-différent.  L’un  fage  , pieux  , fça- 
vant , d’une  douceur  qui  captivoit  les  cœurs  , d une  vertu 
qui  lui  attiroit  tous  les  relpefts  , étoit  l’illuftre  Léger  , 
allié  à la  famille  royale.  La  reine  le  fit  nommer  à l’é- 
vêché d’Autun  ; la  lainteté  de  fa  vie  juffifia  un  li  beau 
choix.  L’autre  étoit  Sigebrand  évêque  de  -Paris  , prélat 
d’une  conduite  jufque-là  irréprochable  , mais  d’une  va- 
nité qui  le  perdit.  L’orgueilleux  favori  , pour  fc  don- 
ner plus  de  confidération  , laiffa  mal  interpréter  la  bon- 
té que  Batilde  avoit  pour  lui.  Les  feigneurs  , jaloux  de 
fou  crédit  , commencèrent  à murmurer  : la  haine  alla 
jufqu’à  l’affaflinat  ; Sigebrand  fut  tué.  Les  affaffins  cou- 
rurent aufTi  - tôt  chez  la  reine  pour  lui  confeiller  de  fe 
renfermer  dans  un  monaftere.  Elle  afpiroii  depuis  long- 
temps après  la  folitude  : elle  entra  fans  peine  dans  leur 
deflein  , & fe  retira  dans  l’abbaye  de  Chelles  qu’elle 
avoit  fondée.  Elle  y vécut  & mourut  dans  l’exercice  de 
toutes  les  vertus.  L’églife  l’a  reconnue  pour  faintc. 

La  retraite  de  Batilde  laiffa  le  royaume  en  proie  à 
toutes  les  paffions  effrénées  du  maire  du  palais.  Ebro'in , 
devenu  maître  de  tout , parut  ce  qu’il  étoit  , un  monf- 
tre  d’avarice  , de  cruauté  , de  perfidie  , d’orgueuil.  On 
ne  vit  pendant  fon  adminiftrauon  qu’injuftice , que  ty- 
rannie , que  vexation  & oppreflion.  Il  fuffifoit  d’être  ri- 
che , puiffant , ou  aitoi  <}e  la  vertu'j  pour  fc  vtûr  expofé 
à périr  viâirhe  de  fon  avidité  ,'de  fon  ambition  , de  fa 
méchanceté.  Déteffé  de  tous  les  gens  de  bien  , U éloi- 
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;na  de  la  cour  tous  les  fcigneurs  , & leur  fit  défenfe  d’y  - 

«aroîcre  fans  y être  mandés.  Les  chofes  étoient  dans  ce  A"»-  «‘S- 

rifte  état,  lorfquc  Clotaire  mourut,  âgé  de  dix -neuf 

ns , dont  il  en  avoit  régné  quatorze.  Il  ne  laifl’a  aucun 

nfant.  On  ignore  s’il  a été  marié.  Les  uns  veulent  qu'il  Mpicm 

itéré  enterré  dans  l’Eglil'c  de  l’abbaye  de  Chelles  , d’au- 

res  à faint  Denis. 

L’ambitieux  Ebroïn  , hai’  de  tout  le  monde  , n’efpé-  Thierri  ctl 
oit  pas  être  conlervé  dans  la  place  , fi  l’on  oblervoit  la  proclamé  roi 
arme  ufitée  dans  l’éleélion  du  maire  du  palais.  *C’cft  ce 
ui  fit  que  , fans  appellcr  les  grands  du  royaume  à la 
clibération  , il  éleva  Thierri  lur  le  trône  , & le  pro- 
lama roi  de  Bourgogne  & de  NcuÜrie.  Ce  coup  d’au-  iHdim. 
Jrité  étonna  les  fcigneurs  , lans  cependant  leur  infpircr 
ucun  éloignement  pour  le  nouveau  monarque.  Déjà 
lème  ils  s’étoient  mis  en  chemin  , pour  veniï*Jui  ren- 
re  leurs  hommages  , lorfqu’on  leur  renouvella  la  dé- 
:nfe  de  paroître  â la  cour  lâns  ordre.  Ce  procédé  les  Ctft.  Franc. 
rita  : ils  s’affemblerent  & prirent  les  armes  de  tous  cô-  '■  - 

:s.  La  couronne  d’une  voix  unanime  fut  déférée  à Chil-  Frtaeg.  c.  9^'. 
éric  , qui  vint  aufii-tôt  les  joindre  â la  tête  d’une  puif- 
ntc  armée.  La  confpiration  fut  fi  générale  , fi  fubite, 
u’Ebroïn  , abandonné  de  tout  le  monde  , n’eut  que  le 
mps  de  fe  réfugier  dans  une  églife.  Une  compallion 
l’il  ne  méritoit  pas  , lui  fauva  la  vie  ; mais  tous  fes 
ens  furent  confilqués.  On  le  fit  rafer  , & on  le  con- 
aignit  de  fc  faire  moine  dans  le  couvent  de  Luxeuil. 

Thic'ri  reçut  à-peu-près  le  même  traitement.  On  lui 
: couper  les  cheveux  , mais  fans  aucun  ordre  de  la  part 
: Childéric  , qui  en  eut  pitié.  Il  lui  témoigna  même 
l’il  étoit-prêt-à  lui  accorder  tout  ce  qu’il  pouvoit  défi- 
r.  Je  ne  demande  rien  , répondit  ce  prince  , on  m’a  yUaS  Ucd. 
trâné  injujiement  : j’ej'pere  que  le  ciel  prendra  foin  de 
Z vengeance.  Il  fe  retira  à l’abbaye  de  faint  Denis  , 
m pour  y prendre  l’habit  de  moine  , mais  pour  lail- 
* croître  fes  cheveux.  Il  avoit  régné  près  d’un  an. 
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JL/  E s commencements  de  ce  nouveau  régné  furent  con- 
facrcs  à la  reconnoiHànce  & au  maintien  des  loix.  Chil- 
déric  fe  fit  un  devoir  de  récompcnicr  ceux  des  feigneurs 
qui  i’avoient  appellé  à une  double  couronne.  Léger  , 
évêque  d’Autun  , avoit  le  plus  contribué  à cette  grande 
révolution  : il  fut  le- premier  objet  des  bienfaics  du 
prince.  11  lui  confia  1 adminiüration  de  toutes  les  affai- 
res , le  déclara  fbn  principal  miniftre.  Le  grand  crédit 
du  prélat  a fait  croire  îi  quelques-uns , qu’il  le  créa  maire 
du  palais  de  Neultrie  6c  de  Bourgogne.  Ils  n'ont  pas  fait 
réflexion  fans  doute  qu’une  charge  qui  emporte  le  com- 
mandement des  armées  avec  le  pouvoir  de  juger  k mort, 
e(l  incompatible  avec  la  qualité  de  prêtre  & d’évêque. 
Quoi  qu’il  en  foit  , ce  fut  par  les  fages  confeils  de  ce 
grand  nomme  , qu’on  réforma  quantité  d’abus  qui  s’é- 
toient  gliffés  dans  le  gouvernement  de  l'Etat.  On  régla 
que  les  juges  fuivroient  dans  leurs  jugements  les  an- 
ciennes loix  & les  anciennes  countmes  de  chaque  pro- 
vince. On  fit  fur-tout  une  loi  , qui  pouvoit  tirer  les  rois 
de  fervitude  , s'ils  enflent  eu  affez  de  fermeté  pour  la 
maintenir  : elle  défendoit  que  les  enfants  fuccedafl'ent 
à leurs  pères  dans  les  grands  emplois. 

Mais  bientôt  on  vit  évanouir  tant  de  belles  efpéranccs 
d’un  régné  fage  & vertueux.  Les  feigneurs  ,qui  jugeoient 
que  cette  réformation  tendoit  k abattre  leur  puillàncc, 
n’épargnerent  rien  pour  corrompre  les  mœurs  du  jeune 
monarque.  Devenus  maîtres  de  fon  clprit  , ils  le  plon- 
gèrent dans  toutes  fortes  d’excès.  Il  palTa  de  la  débau- 
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che  k la  fainéantife  , & de  la  molefle  à des  cruautés  ■ ■ ■ i 
inouïes.  Il  laifla  enfreindre  impunément  les  ordonnan-  Ann.  <70. 
ces  qu  il  avoit  fi  fagement  renouvellées  : il  autorifa  lui- 
même  le  mépris  des  loix  par  un  mariage  inceftueux.  I.e 
fage  minifire- n’oublioit  rien  pour  le  ramener  à la  vertu. 

Il  lui  repréfenta  , avec  une  lainte  hardiefle  , que  l’ob- 
fervation  des  loix  étoit  l’appui  du  trône  , & leur  viole- 
ment  la  perte  des  rois  : il  lui  peignit,  fous  les  plus  vi- 
ves couleurs  , l’horreur  du  fcandale  qu’il  donnoit  k tous 
fes  fujets  par  fon  alliance  avec  fa  confine  germaine  : il 
ofa  même  le  menacer  de  la  colere  du  ciel , s’il  ne  met- 
toit  un  frein  k fes  paffions  La  vertu  a toujours  fes  droits  , 

fur  le  cœur  humain.  Childèric  parut  touché  ; mais  il 
étoit  oblédé  par  des  efprits  brouillons  , qui  s’efforçoient 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  détruire  ces  pieules  im- 
preflions.  La  févérité  du  cenfeur  commença  enfin  k de- 
venir infupportable.  On  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte 
pour  le  perdre  ; on  ne  fut  pas  long-temps  fans  le  trouver. 

Les  évêques  dans  ces  anciens  temps  avoient  coutume 
d’inviter  les  rois  k venir  célébrer  les  fêtes  de  Pâque  dans  Ldger  eft  dif- 
leurs  égliles.  Léger  pria  Childèric  de  lui  faire  cet  hon-  gracid  & con- 
neur.  Le  monarque  , par  un  rcüe  de  confidération  , n'o-  ‘j?"* 
fa  le  refufer  : il  lé  rendit  k Autun.  Il  y trouva  Htdor , 
patrice  ou  gouverne  ir  de  Marléille  , qui  avoit  quelque 
grâce  à demander.  Ce  feigneur , dont  le  mérite  égaloit  la 
haute  naiffjnce  , étoit  grand  ami  du  miniftre  : il  con- 
noilîbit  Ion  crédit  : il  eut  avec  lui  de  fréquentes  con-  uu.e.$,s. 
fércnces  fur  l affaire  qui  l'avoit  amené.  On  fit  entendre 
au  roi  qu’il  y avoit  du  myftcre  dans  cette  entrevue  , 

& que  ces  deux  hommes  prenoient  des  melures  pour 
brouiller  l’Etat  La  défiance  l’empêcha  de  fe  trouver  k la 
cathédrale  pour  la  nuit  de  Pâque  , que  les  chrétiens  de 
ce  temps-la  pallbient  dans  la  prière,  il  alla  célébrer  cette 
fainte  veille  dans  léglife  de  laint  Symphorien  , où  il 
communia  de  la  main  de  l’évêque  Préjeélus.  Le  matin  , 
après  un  grand  repas  d’où  il  fortit  k demi-ivre  , il  cou- 
rut k la  cathédrale  , fuivi  de  toute  fa  cour,  jurant,  blaf- 
phémant , appellant  le  laint  prélat  d'une  voix  menaçante. 
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De-lk  il  pafl'a  à l'cvcché  , où  Léger  vint  le  joindre, 
après  avoir  achevé  l’office.  Childéric  1 accabla  de  repro- 
ches & d’injures.  Léger  fc  défendit  avec  cette  noble  li- 
berté , qui  fied  fi  bien  à 1 innocence  ; mais  il  comprit 
que  la  perte  étoit  inévitable  , s'il  demeuroit  plus  long- 
temps dans  Aiitun.  Il  fit  partir  fon  ami  , 6c  le  retira 
lui-même , tant  pour  conlcrver  fa  vie  , que  pour  épar- 
gner un  crime  k Childéric.  On  fit  courir  lur  eux  : Hec- 
tor fut  tué  , après  une  vigoureufe  defenfe  : Léger  fut 
pris  6c  amené  au  roi  , qui  le  confina  dans  le  monaftere 
de  Luxeuil.  Le  faint  pontife  y trouva  Ebro’in  qui  lui 
demanda  fon  amitié.  C’étoit  la  colombe  6c  le  vautour  , 
mais  un  vautour  dompté  par  la  difgracc. 

Childéric  privé  des  conlèils  de  l’évêque  d’Autun  , le 
livra  k toutes  les  horreurs  du  vice  , 6c  tomba  dans  le 
mépris.  Un  feigneur  , nommé  Bodillon , ofa  lui  repré- 
fenter  le  danger  d’une  impofition  excellive  qu’il  médi- 
toit  d’établir.  Le  monarque  furieux  ordonna  de  l’atta- 
cher k un  poteau  , 6:  le  nt  battre  de  verges.  Les  grands, 
indignés  d’un  tel  outrage  , confpirercnt  contre  lui.  Il 
étoit  alors  avec  toute  la  famille  royale  dans  une  maifon 
de  plailance  , fituée  dans  la  forêt  de  Luconic  , que  l’on 
croit  être  la  forêt  de  Livri  près  de  Chelles.  Les  conju- 
rés forcèrent  fon  palais  , 6c  leur  fureur  alla  jufqu’k  le 
malTacrer  , lui , la  reine  Bilichilde  qui  étoit  enceinte  , 6c 
Dagobert  leur  fils  , qui  étoit  encore  enfant.  Il  en  ref- 
toit  un  autre  , nommé  Daniel  , qui  eut  le  bonheur  d’é- 
chaper  au  carnage.  On  le  verra  régner  fous  le  nom  de 
Chilpéric  III.  Ce  prince  étoit  dans  la  vingt- troificme 
année  de  Ion  âge.  On  n’eft  point  d’accord  lur  la  durée 
de  fon  régné.  L’opinion  la  plus  probable  eft  qu’il  fut 
d’environ  dix-neuf  ans. 

Ainfi  périt  Childéric  II  , prince  fans  courage  6c  fans 
conduite  , qui  n’eut  ni  aflez  de  lumières  pour  gouver- 
ner un  grand  royaume  , ni  afiez  de  difeernement  pour 
dillingucr  6c  luivre  les  lages  confeils  d'un  miniftre  pru- 
dent 6c  vertueux.  Il  fut  enterré  , non  k laine  Pierre  de 
Ilouen  , comme  l’allure  l’auteur  de  la  vie  de  faint  Ouen  , 

mais 
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inaîs  h l’abbaye  de  faint  Vincent,  aujourd’hui  faint Gcr-  ! 
main-des-Prés.  Il  y a quelques  années  qu’en  travaillant 
aux  réparations  de  cette  églife  , on  trouva  deux  tom- 
beaux , l’un  d’homme  , l’autre  de  femme.  L’infcription 
qui  portoit  le  nom  de  Childéric  , quelques  ornements 
royaux  , un  diadème  d’or  , un  petit  coffi-c  qui  renfermoit 
le  corps  d’un  enfant  , ne  laillerent  aucun  doute  que  ce 
ne  fût  ia  lépulture  de  ce  monarque , de  la  reine  Bilichilde 
fon  époufe  , & du  prince  Dagobert  leur  fils. 

On  lit  dans  quelques  auteurs  , que  Childéric  vainçu 

Îar  les  prières  d’Imnichilde,  pour  laquelle  il  eut  toujours 
eaucoup  de  confidération  , lui  permit  de  rapeller  Da- 
gobert , & lui  abandonna  une  partie  de  l’Auflrafie.  Quel- 
ques autres  au  contraire  afTurent  que  cette  princefTe  pro- 
fita de  la  circonftance  de  l’interregne  qui  fuivit  la  mort 
de  ce  monarque , pour  gagner  les  Auftrafiens  dont  elle 
étoit  tendrement  aimée.  Elle  fçut  tellement  ménager  les 
efprits , que  fon  fils  fut  proclamé  roi  d'un  confentemenc 
unanime.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  eft  confiant  par  quan- 
tité de  monuments  non  équivoques  , que  ce  jeune  prince 
remonta  fur  le  trône  d’ou  il  avoit  été  «^nverfé  , & qu’il 
réraa  jplufîeurs  années. 

L’afTaflinat  de  Childéric  fut  fuivi  d’une  efpece  d’anar- 
chie , qui  mit  le  trouble  & la  confufîon  dans  tout  l’em- 

tire  Frani^ois  : il  devint  le  théâtre  de  mille  brigandages. 

,e  roi , quelques  jours  avant  fa  mort , avoit  envoyé  deux 
feigneurs  pour  arracher  l’évêque  Léger  du  monafterc  de 
Luxeuil  , & l’immoler  à la  fureur  de  fes  ennemis.  La 
douceur  de  ce  faint  prélat  , relevée  par  l’éclat  de  tant 
d’autres  vertus  , défarma  leur  férocité.  Ils  lui  deman- 
dèrent pardon  , fc  déclarèrent  fes  proteéleurs , le  con- 
duifîrent  k Autun  , où  le  peuple  & les  grands  jurèrent 
unanimement  de  prendre  fa  défenfe  , fi  Ion  ofoit  atten- 
ter ù fa  vie.  Ebroïn  , qui  l’avoit  accompagné  J ufque 
dans  fa  ville  épifcopale  , lui  fît  auflî  mille  proteftations 
de  zele  ; mais  toutes  ces  démonflrations  d’amitié  n’é- 
toient  que  diflîmulation.  Ce  feigneur  , avec  l’habit  fé- 
culier  , avoit  repris  toutes  fes  idées  d’ambition  : exem- 
Tomt  I,  V 
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pie  trop  fenfible  que  l’adverfité  peut  humilier  l’homme', 
fans  corriger  fon  cceur.  La  crainte  d’un  concurrent  tel 
que  Léger  , lui  fît  concevoir  le  noir  projet  de  l’afTallî- 
xier.  Il  l’auroit  exécuté  fur  la  route  , s’il  n’en  eût  été 
empêché  par  Genefe  évêque  de  Lyon , qui  étoit  de  fa 
confidence.  L’extérieur  cependant  annonçoit  une  parfaite 
intelligence.  Ils  partirent  de  concert  pour  fe  rendre  au- 
près de  Thierri.  Ebroïn  ayant  appris  en  chemin  que  ce 

{>rince  avoit  été  proclamé  roi  , quita  la  compagnie  , & 
e retira  chex  lui , fuivi  d’une  foule  de  mécontents. 
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La  cour  de  Thierri  reçut  Léeer  comme  un  ange  tu- 
télaire.  Le  premier  loin  du  prélat  fut  de  faire  élire  un 
maire  du  palais.  Le  choix  tomba  fur  Leudelie  , fils  d'Er- 
chinoalde.La  nouvelle  de  cette  éleâion  déconcertaEbroïn:  TMertî. 
il  fe  retira  en  Auftrafie  , où  il  avoit  beaucoup  d’amis.  Gt/ia  rtg. 
Wlfoalde  qui  gouvernoit  ce  royaume  fouÿ  Dagobert  II, 
lui  accorda  quelques  troupes  : une  haine  commune  les  Fre^.'Tpi. 
animoit  contre  l’évêque  a’Autun.  EbroVn  , à la  tête  de 
cette  pejiCi  armée,  s’avança  jufqu’à  Nogent- les -Vier- 
ges , proche  de  Verneuil  , où  le  monarque  tenoit  alprs 
fa  copr.  L’alarme  fut  fi  vive  , que  tout  prit  la  fuite.  Le 
roi  , le  maire  du  palais  , & tous  les  feigneurs  de.  leur 
fuite  fe  fpuyererït  a'abord  k Baifieu  entre  Amiens  & Cor- 
bie  , ehfuite  à Crécy  dans  le  Ponthieu.  Le  tréfor  royal 
fut  pillé  , les  églilês  dépouillées  , le  pays  tavagé  : tout 
fut  mis  <L  fèu  & à fang.  Le  vainqueur  cependant  défef- 
péroit  de  pouvoir  réiilnr  par  la  force  : il  eut  recours  k la 
rufe.  Il  fit  propofer  une  entrevue  , le  credole  Leudefie 
l’accepta  ; U fut  afialTiaé.,  < ' 

t Un  aulli  horrible  attentat  ne  fervit  qii’k  ralumcr  pluÿ  Ann.  <7;, 
vivement  la  haine  de, Thierri  contre  Ebroïn  : il  conçut  <74- 
tout  Ic'  danger  de  lailTer  reprendre  l’autorké  à un  hom*. 
me  capable  de  tant  de  noirceurs.  Le  téméraire  fujet  vit  nî*&  le'flu 
bien  que  la  circonftance  n’étoit  point  favorable  : il  le  proclamer  roi. 
retira  de  nouveau  en  Aullrafie  , mais  fans  renoncer  k 
Itts  defibins  ambitieux.  Il  eut  l’audace  de  fuppofer  un 
fils  k Clotaire  111 , & la  crédit  de  le  faire  couronner  roi 

- - V ij 
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de  France  fous  le  nom  de  Clovis  III.  Il  fut  appuyé  dans 
ce  projet  par  deux  fcélérats  que  l'égliie  Gallicane  avoit 
dépofés  pour  leurs  crimes  : c’étoient  Didier  évêque  de 
Châlons-fur-Sône , àc  Bobon  évêque  de  Valence.  On 
ravageoit , on  pilloit  , on  faccageoit  toutes  les  provinces 
qui  ne  vouloient  pas  reconnoitre  ce  phantôme  de  mo- 
narque. Léger  fut  le  premier  objet  de  leur  fureur.  On 
détacha  Vaymer  , duc  de  Champagne  , pour  l'afliégcr 
dans  fa  ville  épifcopale.  La  place  alloit  être  emportée 
d’alTaut.  Le  faint  prélat  ht  rompre  fa  vaifTelle  d’argent, 
la  didribua  aux  pauvres  , & pour  fauver  fon  peuple, 
fe  livra  généreufement  à fés  ennemis.  Didier  porta  i’in- 
humanitc  jufqu’k  lui  crever  les  yeux.  On  dit  que  cet  il- 
luftre  martyr  ne  celTa  de  chanter  des  pfaumes  pendant 
cette  cruelle  opération. 

Ann.  fi% , La  cour  , en  perdant  Léger  , perdit  fon  plus  ferme 
Il  ft  r**  appui-  Le  roi  fe  vit  contraint  de  compofer  avec  fon  fu- 
mai're  Ebroïii  fut  rcconnu  maire  du  palais  , & le  prétendu 

lais , & fait  fils  de  Clotaire  rentra  dans  le  néant  d’où  il  l’avoit  fait 
fortir.  Le  nouveau  miniftre  fit  d’abord  publier  une  am- 
nidie  générale  fur  tout  ce  qui  s’étoit  paflé.  Mais  affec- 
tant enfuite  le  plus  profono  refpeâ  pour  la  majeûé  , il 
ordonna  une  exaâe  recherche  fur  la  conjuration  tramée 
contre  Childéric.  Le  crime  étoit  abominable  & digne 
des  plus  cruels  fupplices.  On  ne  blÿme  que  le  principe  qui 
fit  agir  Ebroïn.  Ce  fut  pour  ce  méchant  homme  une  rai- 
fon  Ipécieufe  d’immoler  à fa  haine  les  feigneurs  qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  pu  facrifier  k fa  sûreté.  1^  comte  Gué- 
rin , frere  de  Léger , quoique  toujours  fidele  au  feu  roi , 
fut  lapidé.  Le  faint  prélat  eut  la  langue  & les  levres  cou- 
pées : on  lui  déchira  la  plante  des  pieds  \ on  l’expofa 
prefque  nu  k la  vue  de  tout  le  monde  : on  le  mit  en- 
fin uir  un  méchant  cheval  , qui  le  conduifit  au  monaf* 
tere  de  Fécamp.  Le  tyran  affembla  quelques  années  ap’’ê3 
un  concile  d’efclaves  plutôt  que  d'évêques , où  la  robe 
de  ce  refpe^ble  pontife  fut  mife  en  pièces  : c’étoit  la 
forme  de  la  dégradation.  On  le  livra  enfuite  k Chrodo- 
bert,  comte  du  palais , qui  lui  fit  trancher  la  tête  dans 


mourir  faint 
LiJger. 
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une  forêt  ficuëe  dans  le  diocefe  d’Arras  fur  les  confins 
de  celui  d’Amiens  , où  un  lieu  qui  porte  le  nom  de  faine 
Léger  conferve  le  ibuvenir  de  fa  fépulture.  Deux  ans 
après  , Ion  corps  fut  transféré  dans  le  Poitou  , & dépofé 
honorablement  dans  l’églife  de  faint  Maixant. 

C’eft  vers  ce  même  temps  que  Dagobert  II  , roi 
d’Auftrafie  , fut  ailaffiné  dans  une  fédition.  On  ignore 
& le  fujet  de  la  révolte  , & le  nom  de  fes  auteurs.  On 
fçait  feulement  que  les  feigneurs  fe  plaignoient  de  lui 
comme  d’un  tyran.  Il  ne  paroit  pas  cependant  que  ce 
prince  ait  mérité  ce  titre  odieux.  Il  prenoit  fi  peu  de 
part  aux  affaires  , que  les  annaliftes  ne  l’ont  pas  même 
nommé.  Il  reffe  encore  des  preuves  de  fa  piété  dans 
quantité  de  religieux  établiflêments.  On  lui  donne  fepe 
à huit  ans  de  régné.  Il  fut  enterré  à faint  Pierre  de 
Rouen.  Il  avoir  époufé  Mathilde  , dont  il  eut  Sigebert 
qui  mourut  avant  lui , ôc  quatre  filles  , Irmine  & Adel- 
le  , que  1 églife  a reconnues  pour  faintes  , Rotilde  & Ra- 
gnetrude.  Il  y a toute  apparence  que  c’efl  de  ce  Dago- 
bert que  l’on  célébré  encore  aujourd’hui  la  fête  à Ste- 
nay  , fous  le  titre  de  martyr.  C’étoit  la  coutume  alors 
de  révérer  comme  tels  , ceux  qui  étoient  tués  , après 
avoir  mené  une  vie  chrétienne  & exemplaire. 

La  mort  de  Dagobert  devoir  réunir  toute  la  monar- 
chie fous  l’empire  de  Thierri  ; mais  la  haine  du  gou- 
▼ernement  d’EbroVi»  fit  que  l’Auftrafie  ne  voulut  point 
reconnoître  ce  monarque.  Martin  & Pépin  furent  dé- 
clarés ducs  ou  gouverneurs  du  royaume.  On  prit  aufli- 
tôt  les  armes.  Les  deux  nouveaux  princes , battus  près 
de  lu  forêt  de  Leucofao  fur  les  frontières  de  Neuftrie , 
fe  retirèrent , le  premier  ù Laon  où  il  périt  par  la  per- 
fidie du  maire  du  palais  , le  fécond  au  fond  de  l’Aullra- 
fie  , où  il  employa  tout  ce  que  la  nature  lui  avoir  donné 
d’efprit , d'habileté  & de  courage  pour  détruire  la  puif- 
fancc  royale.  Il  defeendoit  du  côté  paternel  , de  faine 
Arnoul  évêque  de  Metz  , & du  côté  maternel , de  Pé- 
pin dit  le  vieux  , ou  de  Landen.  L’hiftoire  l'appelle  tan- 
tôt Pépin  le  Gros  f parce  qu’il  étoit  fort  replet , tantôt 
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x$8  Hist.oire  de  France, 

Fepin  d’Hérilial  , du  uom  d’un  palais  qu’il  avoic  fur  le 
bord  de  la  Meufu  un  peu  au-dellus  de  Liege , quelque- 
fois Pépin  le  Jeune  , par  rapport  à fon  aïeul , d’aucres 
Pépin  le  Vieux  , par  rapport  à fon  petit-fils  , qui  fuc 
roi  fous  le  nom  de  Pépin  le  Bref. 

Le  maire  du  palais  , fibroïn  , ne  jouît  pas  long-temps 
du  fruit  de  la  viâoire  de  Leucofao.  Un  Ici^neur  , nom- 
mé Ermenfroy  , l'attaqua  comme  il  alloit  a 1 églife  , lui 
fendit  la  tête  d’un  coup  d'épee  , & délivra  la  France  d’ua 
monürc  à jamais  digne  de  fon  exécration.  Ainfi  périt 
d’une  mort  violente  , le  tyran  de  fon  roi  & de  fa  patrie. 
Les  maires  qui  lui  fuccéderent  firent  à diverfes  reprifes 
la  guerre  au  duc  Pépin , mais  fans  aucun  fuccès.  Ber- 
taire  , le  dernier  de  tous  , homme  dont  l’ignoble  figur» 
annoncoit  la  bairclTe  du  cœur  , avare  , injufic  , fans  cf- 

!>rit , (ans  talents  , préfompeueux  julqu’au  ridicule  , fut 
e témoin  & la  vit^ime  de  l'élévation  du  viâorieux  Auf- 
trafien. 

Un  grand  nombre  de  feigneurs , mécontents  du  gou- 
vernement de  Neuftrie  , s’étoient  retirés  dans  le  royau- 
me d’Aufirafie.  Pépin  , autant  par  politique  que  par  gé- 
nérofité  , les  appuya.  11  députa  même  au  roi  pour  le 
prier  de  recevoir  en  grâce  tant  de  malheureux  , que  la 
violence  de  la  perfécution  avoit  forcés  de  quiter  leur 
patrie.  Le  monarque , mal  confeillë , aifeâa  une  hauteUn 
déplacée  ; il  répondit  avec  fierté, , qu’il  pouvoit  fe  dif-r 
penfer  de  les  renvoyer;  qu’il  iroin  lui -même  les  cher-r 
cher  k la  tête  d’une  puiflànte  armée.  On  fe  prépara  aulli- 
côt  k la  guerre.  Les  troupes  des  deux  royaumes  fe  joir 
gnirent  k Teftri  , village  fur  la  petite  riviere  de  Dau- 
mignon  entre  faint  Quentin  & Péronne.  Le  combat  fuc 
opiniâtre  ; mais  enfin  la  viâoire  demeura  aux  Aufira- 
fiens.  Le  roi , obligé  de 'prendre  la  fuite  , fe  faùva  avec 
précipitation  dans  la  capitale  de  fon  empire.  Bertaire 
eutaulTi  le  bonheur  d’échaperk  la  fureur  des  viâorieux  ; 
mais  il  ne  put  iê  foufiriure  k l’épée  de  fes  propres  foldats 
qui  l’afiaiïincrent.  Le  vainqueur  s’empara  du  tréfot  royal , 
Paris  k.  lut  .ouvrir  fes  porte» , Iq  de  la  perfoa^ 
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ae  même  de  Thierri , & fe  fit  déclarer  maire  du  palais 
de  Neuftrie  & de  Bourgogne.  Ainfi  l’heureux  duc  «ut 
toute  la  France  en  Ion  pouvoir  ou  fous  le  nom  de  prin- 
ce , ou  fous  celui  de  maire. 

Pépin  , dans  ce  haut  degré  d’élévation  , fe  conduifit 
avec  tant  de  fageflê  , de  douceur  & de  modération , qu’il 
s’attira  l admiracion  des  cours  étrangères , qui  l’honorè- 
rent  de  plufieurs  marques  de  leur  eftime  ^ le  rcfpcâ  des 
nations  tributaires  , qu’il  fçut  contenir  ou  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ; les  bcnédiâions  enfin  de  toute  la  Fran- 
ce , où  il  fit  cefTer  la  tyrannie  & l’oppreflion.  11  rétablit 
les  évêques  dans  leurs  fieges  & dans  tous  leürs  biens  j 
les  feigneurs  , dans  leurs  dignités  & dans  leurs  terres  ; 
la  veuve  & l'orphelin  dans  leurs  droits  j les  loix  dans 
leur  ancienne  vigueur';  l’ordre  dans  les  finances  ; la  dif- 
cipline  parmi  les  troupes  ; la  police  dans  le  gouverne- 
ment. Tant  de  belles  choies  , entreprifes  & exécutées 
en  fi  peu  de  temps  pour  la  gloire  & l’utilité  de  la  na- 
tion , éblouirent  tous  les  efprits.  On  pafla  de  l'admira- 
tion k la  perfuafion  <jue  l’ambitieux  duc  n’avoit  pris  les 
armes  que  pour  le  bien  commun  de  l’empire  François. 

Il  avoir  dompté  les  Bavarois , les  Saxons  & les  Suè- 
ves  , lorlqn’il  n’étoit  encore  que  duc  d’Auftrafie.  Il  pro- 
pofa  dans  une  alTemblée  de  feigneurs  , d’aller  au-plutôt 
foumettre  les  autres  rebelles  de  Germanie.  On  applau- 
dit k ce  généreux  deffein.  Mais  avant  de  partir  pour 
cette  expédition  , il  mit  auprès  de  Thierri  un  homme 
de  confiance  , nommé  Norbert , auquel  il  donna  toute 
autorité.  La-viâoire  ie  fuivit  par-tout.  Radbode , duc 
des  Frifons  , ofa'iui  préfenter  la  bataille  ; il  fut  défait 
& mis  en  fuite.  Pépin  lui  enleva  une  partie  de  fes  Etats , 
& rendit  tributaire  celle  que  fa  clémence  lui'laifToit.  Il 
revint  enfuite  en  Neuftrie  , où  fon  premier  foin  fut  d’af. 
fcmbler  un  concile.  On  y fit  de  beaux  réglements  pouf 
la  réformation  des  moeurs  , pour  la  défènfe  des  églifes , 

fiour  le  foulagement  des  pauvres  , pour  la  proteâion  de 
a veuve  & de  l’orphelin.  C’étoit  ainfi  que  cet  habile  po- 
litique , par  mille  aéHons  de  piété , de  juftice  & de  va- 
kur , s’cflbrçoit  de  fubjuguer  l’eftime  du  peuple , qui 
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’ regardoic  comme  un  crime  de  reconnoicre  d’autres  mai- 
tree  que  les  defcendancs  de  fes  anciens  rois. 

Tel  croit  fétat  de  la  France  , lorfque  Thierri  mourut 
dans  la  trente-neuvicme  année  de  Ion  régné.  Il  avoir 
ëpoufé  Clocilde  , qu'on  nomme  auHl  Doda , donc  il  eut 
deux  hls  , Clovis  & Childeberc.  11  fut  enterré  à faine 
Waft  d’Arras , qui  le  reconnoît  pour  Ibn  fondateur.  On 
découvre  k travers  l'obfcurité  afieâée  de  l’hiftoire  de  ces 
temps- là  , que  ce  prince  avoir  de  grandes  qualités.  La 
conhance  dont  il  honora  iaint  Léger  , prouve  qu’il  fça- 
voit  goûter  & fuivre  de  lages  confeils.  C’eft  beaucoup 
pour  l'a  gloire  , que  les  auteurs  contemporains  n’en  di- 
rent aucun  mal.  Toutes  les  plumes  alors  étoient  vendues 
à la  famille  de  Pépin.  C’ell:  ce  qui  a fait  dire  à quelques 
fçavants , que  nous  n’avons  que  des  mémoires  fort  infi- 
dèles fur  les  derniers  rois  de  la  première  race  , & que 
c'eft  très  injuftement  qu’ils  font  appelles  fainéants  *.  Quoi 

Îu’il  en  foit , malheureux  , fans  avoir  mérité  de  l’être , 
'hierri  fut  tour- à -tour  le  jouet  du  caprice  du  fort  & 
de  l’ambition  des  gnnds  de  Ibn  royaume.  Exclus  dès  le 
berceau  de  la  fucccllion  du  roi  fon  pere  , renverfé  du 
trône  par  un  frere  ambitieux  , il  ne  rentre  dans  les  droits 
que  pour  être  l'efclave  de  ceux  dont  le  ciel  l’&fait  naître 
le  louvcrain.  La  vidoire  de  Teftri  décida  enfin  de  l’em- 
pire : elle  ne  lui  laifla  que  1 ombre  de  la  royauté.  S’il 
eut  des  gardes , ce  fut  moins  par  honneur  que  pour  s’afiu- 
rer  de  là  perlbnne.  Renfermé  à Matimaques  , màilon  de 
plaifance  fur  l’Oife  , entre  Compiegne  & Noyon  , il 
n’en  fortoit  que  pour  fe  rendre  aux  afieniblées  publi- 
ques , monte  fur  un  chariot  traîné  par  des  boeufs.  C’é- 
toic  un  équipage  de  diliindion  , deftiné  pour  les  rçines  , 
mais  inconnu  jufqu'alors  aux  defeendants  du  grand  Clo- 
vis. Ce  fera  déformais  le  fort  de  fes  fuccelTeurs  , jufqu’à 
ce  que  le  petit-fils  de  Pépin  , plus  hardi  ou  plus  heureux, 
ofe  franchir  l’efpace  immenle  qui  efi  entre  le  trônç  & 
l’état  de  fujet. 


* M.  Obrecht  prétend  ()ae  les  T^riubl»  fources  de  leur  hiftoire  Te  trcm»ent 
dans  les  titres  tics  anciens  chapitres  ou  monaftercs  d'Alface,  nui  prctque  tou* 

CLOVIS 


leconnoilTcni  ces  princes  pour  leur*  foodatecrs. 
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(>Loyis  , l’aînd  des  enfants  de  Thierri  , fut  cou- 
ronné  roi  de  Neuftrie  & de  Bourgogne.  L’Auttrafie,  tou- 
jours  détachée  de  la  couronne , ne  connoilToit  d’autre  ciovi$  eft 
autorité  que  celle  de  Pépin  , qui  continua  de  r/gner  couronné  roi. 
fous  le  nom  du  nouveau  monarque.  Ce  régné  , dont  la  ^tcund.  nn- 
durée  eft  a/Tez  incertaine  , n’offré  aucun  événement  re-  ''"“J- ^"*5* 
marquable.  Il  nous  refte  quelques  aâes  qui  prouvent  qu’il  Franc 
fut  au  moins  de  quatre  ans.  L’un  de  ces  anciens  monu-  e. 4?,5o. 
ments  eft  une  relation  du  cérémonial  obfcrvé  dans  une 
aflembléc  des  Étaçs  du  royaume  àValenciennes.  C’eft  une  Uacnr 

f)iece  précieufe , où  l’on  voit  le  nom  & le  rang  des  pré-  " * 
ats  & des  feigneurs  qui  compofoient  cette  dicte. 

Clovis  y préfidoit , revêtu  oe  l’habit  royal.  C’étoit  un  Ann.  ^95; 
manteau  en  forme  de  dalmatiquc  , quelquefois  tout  blanc,  il  préfidc  i 
quelquefois  mi-partie  de  bleu,  très-court  fur  les  côtés  , viUncienncï'^ 
long  julqu’aux  pieds  par  devant , traînant  beaucoup  par 
derrière.  On  ne  dit  point  s’il  étoit  alîis  fur  un  yône  , la  Vide fatU. 
couronne  fur  la  tête  , le  feeptre  à la  main  ; mais  il  eft  *• 

certain  par  quantité  de  monuments  qui  nous  reftent  de 
ces  temps- la  , que  les  rojs  de  la  première  race  ne  pa- 
roiflbient  point  autrement  dans  ces  grandes  aflemblces 
de  la  nation.  Leur  trône  ou  fiege  royal  étoit  une  cfpece 
de  tabouret  fans  bras  ni  dolfier , comme  pour  avertir  le 
monarque  qu’il  devoir  fe  foutenir  par  lui-même  , & ne 
s’appuyer  fur  perfonne.  Leur  couronne  , ou  plutôt  leur 
diadème  , étoit  un  cercle  d’or  , enrichi  de  deux  rangs  dç 
pierreries  ; leur  feeptre,  tantôt  une  fimplc  palme,  tan- 
Tonic  I,  X 
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■ --  - tôt  imc  verge  d’or  , de  la  hauteur  du  prince , & courbée 
Ann.  <,j.  comme  une  crofie. 

Les  aftes  de  l’aflcmblée  de  Valenciennes  , après  Clo- 
vis , nomment  dou2e  évêques  ou  feigneurs  : on  leur  don- 
ne le  titre  à'illujlres , comme  au  roi , qui  n’étoit  diftin- 
guc  des  grands  de  Ton  royaume , que  par  les  qualifica- 
tions de  très  glorieux  , très  pieux  , très  clément  , très 
excellent.  On  voit  enfuite  huit  autres  feigneurs  , qui  font 
fimplement  appelles  comtes  ; huit  grahons  , c'étoientdes 
magiftrats  prépofés  pour  juger  les  affaires  du'fifc  , ou 
de  finance  ; quatre  domeffiques , ou  gouverneurs  de  mai- 
fons  royales  ; quatre  référendaires  , dont  la  fonftion 
étoit  d’appofer  le  fceau  dü  roi  aux  aéfes  publics  ; enfin 

?|uatre  lenéchaux  : c’étoient  alors  de  fimples  officiers  , 
ubordonnés  aux  maires.  Ils  n’avoientque  l’adminiftra- 
tion  des  revenus  de  la  maifon  du  roi.  Ce  fut  par  la  fuite 
la  première  dignité  du  royaume.  Le  comte  du  palais 
n’efl  nommé  que  le  dernier.  Il  avoit  peut-être  une  place 
à part  aux  pieds  du  roi  ; ou  ce  qui  eft  plus  probable  , 
étant  oblige  de  rendre  compte  de  fes  jugements  , il  n’é- 
toit point  alfis  parmi  les  juges.  Uarrêt  de  raffemblée  eft 
fouferit  par  un  chancelier.  C’eft  ainfi  qu’on  appelloit  ceux 

3ui  écrivoient  ou  fignoient  les  aâes  que  le  référendaire 
evoit  fceller.  C’eft  aujourd’hui  le  nom  du  premier  des 
magiftrats. 

ï««rmé«  Il  ne  paroît  pas  que  Pépin  ait  affifté  à ce  jugement: 
les  aâes  n’en  parlent  point.  Il  étoit  fans  doute  occupé  k 
quelque »cxpédition  : on  ne  le  vit  guere  manquer  à ces 
cérémonies  d’éclat.  Ce  fut  dans  une  de  ces  aflemblées 
fous  Thierri  , qu’il  fit  ordonner  au  nom  du  roi  , qu’au 
premier  ordre  du  maire  du  palais  , chaque  duc  fe  tien- 
droit  prêt  à marcher  , & qu’au  fécond  il  conduiroitfans 
aucun  retardement  les  hommes  qu’il  devoit  fournir  en 
temps  de  guerre.  On  ne  connoiftoit  point  alors  ce  que 
c’étoit  que  troupes  réglées.  Chaque  province  avoit  fa 
Baiu^e.capit  "lilice.  On  commandoit  d’ordinaire  celle  qui  étoit  plus 
P-  '46  I voifine  des'  lieux  où  l’empire  portoit  fes  armes.  Ceux 
* qui  tenoient  des  bénéfices  du  prince  ou  de  l’églilé , ceux 
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qui  polTédoicnt  des  terres  Saüques , tous  les  François  en-  ■■ 

nn  ccoienc  obligés  de  fervir  le  roi  en  perfonne.  Les  évô-  A»». 
ques  même  n’en  écoient  pas  exempts.  Ceux  d’entre  eux 
qui  avoient  l'humeur  guerriere  , s’armoient  de  toutes  . - 

pièces , & fe  précipitoient  dans  la  mêlée.  Ceux  qui  le 
faifoient  fcrupulc  de  répandre  le  fang  , fe  contentoiem 
de  lever  les  mains  au  ciel  pour  l’heureux  fuccès  du  com- 
bat. Ceux  qui  étoient  plus  fages  & plus  religieux  , fc 
rachetoient  pour  de  l'argent  de  cette  fanguinairc  obli- 

facion.  Alors  ils  envoyoient  leurs  vaflaux  fous  la  con- 
uite  d’un  avoue'  ou  vidamt.  C’étoit  un  noble  , vaillant, 
brave , puilfant , que  les  églifes  choififlbient  pour  défen- 
dre leur  patrimoine.  On  donnoit  des  lettres  de  difpenfe 
à ceux  que  l’âge  rendoit  incapables  de  fervice.  On  con- 
damnoit  à de  grofles  amendes  , ceux  qui  manquoient 
au  rendez-vous  général  de  l’armée. 

Il  y avoit  dans  les  provinces  , particuliérement  fur  les 
frontières  , des  maganns  deflinés  pour  l’entretien  de  ces 
troupes.  Il  ne  paroît  pas  qu’elles  eulTent  d’autre  folde 
que  le  butin.  La  coutume  étoit  de  l’apporter  en  com- 
mun , & de  le  partager  de  même.  Les  prifonniers  deve- 
noient  autant  d’efclaves.  Les  otages  fubiflbient  le  même 
fort , lorfque  ceux  qui  les  avoient  donnés  venoient  à 
manquer  à leur  engagement  Les  armées  Françoifes , fous 
le  régné  des  Mérovingiens  , n’étoient  compofées  que  d’in- 
fanterie. S’il  y avoit  quelques  cavaliers  , c’étoit  pour  ef- 
corter  le  général , & porter  fes  ordres.  On  ne  connoif- 
foit  fous  la  première  race , d’autre  bannière  de  France 
que  la  chape  de  faint  Martin.  C’étoit  un  voile  de.tafe- 
tas  , qui  portoit  l’empreinte  du  faint , & qu’on  alloit 
prendre  en  grande  pompe  fur  fon  tombeau.  On  la  gar- 
doit  avec  refpeâ  fous  une  tente.  On  la  promenoit  en 
triomphe  autour  du  camp  , lorfqu’on  étoit  près  de  don- 
ner le  combat.  Nos  rois  avoient  tant  de  confiance  à la 
proteâion  du  prélat , qu’avec  cet  étendard  ils  fc  croyoient 
affurés  de  la  viâoire. 

L’alfemblée  de  Valenciennes  eft  le  dernier  événement 
mémorable  du  règne  de  Clovis-  Il  mourut  dans  la  qua- 
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torzieme  ou  quinzième  année  de  fon  âge.  Il  fut  enterré 
à Choify-fur-l’Aifne , près  Compiegne.  Les  hiftoriens 
de  ce  temps-là , trop  occupés  de  repin  , ne  nous  m- 
prennent  aucunes  particularités  de  ce  jeune  prince.  Un 
Ignore  ce  qu’on  en  pouvoir  efpérer.  On  ne  lui  donne  ni 
vertus , ni  vices. 
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(v  hildebert  fuccéda  aux  États  & à la  captivité  de  * 

Clovis  fon  frere.  Il  n’avoit  qu’onze  à douze  ans  , lorf- 
qui!  monta  lur  le  trône.  Le  pouvoir  de  repin  , a la  fa-  proclamé  roi. 
veut  de  là  minorité  , alloit  toujours  en  croiflant.  Il  avoir  Ceft.  Franc. 
à fa  cour  tous  les  grands  officiers  , le  comte  du  palais, 
le  grand  référendaire  , & l’intendant  des  niaifons  roya- 
les.  11  ne  lailla  auprès  du  jeune  roi , qu  un  petit  nom-  C,  1 04, 
bre  de  domelliques , gens  affidés , & deilinés  moins  pour 
fervir  le  monarque , que  pour  examiner  les  aélions.  L’anj- 
bitieux  régent  avoir  deux  fils  , Drogon  & Grimoald.  Il  Annales  Mé- 
fie le  premier  duc  de  Bourgogne  , nomma  le  fécond  mai-  <«*- 

re  du  palais  de  Ncuftric.  L’aîné  ne  furvécut  pas  long- 
temps  à fa  nouvelle  dignité.  Le  cadet  lui  fuccéda  dans 
fa  principauté.  C’eft  l’exprcffion  de  l’auteur  des  Anna- 
les de  Metz.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  duché  étoit  moins 
un  gouvernement  qu’une  elpece  de  fouveraineté. 

L’ambition  n’occupoit  point  tous  les  moments  de  Pc-  Ann.  70*, 
pin  : il  en  donna  quelques-uns  à l’amour.  Il  y a des  7°7. 
auteurs  qui  prétenclent  qu’il  répudia  Pleârude  , pour 
épouTër  Alpaïde  , dont  il  eut  un  fils  , fi  connu  depuis  fan«  de  chat- 
fous  le  norft  de  Charles-Martel.  Il  nous  rcfle  cependant  l«-Maticl. 
pluficurs  aâes  qui  prouvent  que  la  première  n’a  jamais 
été  féparée  de  fon  mari.  Ainfi  ou  la  fécondé  n’a  eu  que  Eja’fn  contin. 
le  titre  de  maîtrefle  , ou  le  duc  Autrafien  , à l’exem- 

f>lc  de  quelques-uns  de  nos  premiers  rois  , & fuivant  Metenf, 
’ancienne  coutume  des  Germains , eut  deux  femmes  à 
la  fois.  Ce  commerce  , ou  fi  l'on  veut , ce  mariage  fean- 
daleux  excita  le  zcle  de  faint  Lambert , évêque  de  Lic- 
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" gc.  Le  pieux  prélat  ofa  s’élever  contre  cet  adultéré  pu- 
Ann.  blic  ; il  f’ut  anairiné  par  Odon  , frere  d’Alpaïde.  On 
affiirc  que  Pépin  autorifa  ce  parricide.  La  vengeance 
fut  prdhipte  , difcnt  les  hiftoriens.  Le  meurtrier  le  len- 
tic  tout-à-coup  rongé  de  vers  , & déchiré  par  des  dou- 
leurs fi  vives  , qu’il  en  devint  furieux  , & le  précipita 
dans  la  Meufe.  Cette  maladie  de  vers  étoit  alors  fort 
commune  , & comme  épidémique. 

F.ip^aition  Ce  régné  eft  célébré  par  quelques  expéditions  mili- 
mihtairc  fous  j^iircs.  Il  y eut  guerre  contre  Egica  , roi  des  Vifigoths- 
childebert.  L hiltoirc  ne  martjue  point  quel  en  rut  le  luccès.  Kad- 
C</î.  rtg.  bode  , duc  des  Fnfons  , fe  révolta  une  fécondé  fois  : il 
^•4s'>i5.  fut  de  nouveau  battu  & alfujéti  au  tribut.  Les  Alle- 
mands , unis  aux  Sueves , avoient  fecoué  le  ftoug.  Pé- 
pin marcha  contre  Williare  leur  duc  , le  défit , & le  fou- 
rnit : mais  il  ne  put  le  dompter.  Bientôt  le  fier  vaflal  rc- 
Ann.  Mettnf. ^ jgj  armes  , il  fut  encore  vaincu.  Ce  fécond  échec  ne 

lui  abattit  point  le  courage.  On  fut  obligé  d'envoyer 
cpntre  lui  une  troifieme  armée.  Déjà  elle  étoit  entrée 
fur  les  terres  d’Allemagne , prête  à y porter  le  fer  & le 
feu  , lorfque  la  mort  de  Childebert  la  lit  rappeller. 

Mort  de  Ce  prince  mourut  âgé  d’environ  vingt-huit  ans  , dont 
childebert.  ])  gn  avoit  régné  feize  a dix-fept.  Il  fut  enterré  avec  fon 
frere  à Choify-fur-l’Aifne.  On  ignore  le  nom  de  la  rei- 
ne fon  époufe.  11  lailTa  un  fils , qui  lui  fuccéda  fous  le 
Idtm,  ibld.  nom  de  Dagobert  III.  Ses  bienfaits  envers  les  églifes , 

• font  l’éloge  de  fa  piété  & de  fa  générofité  : l’exade 

jufiiee  qu’il  rendit  à fes  fujets  prouve  la  folidité  de  fon 
efprit  & la  droiture  de  fon  cœur.  Il  nous  refte  quantité 
de  preuves,  qu’il  exerça  par  lui-même  cette  fondion., 
la  première  , quoique  peut-être  la  moins  brillante  de 
la  royauté.  C’eft  ce  qui  lui  a mérité  le  glorieux  fur- 
nom  de  Jufte.  Il  y en  a qui  lui  donnent  un  fécond  fils , 
LtP.Laiic  f“rnommé  Daniel.  C’eft  une  erreur.  Ce  prince  dans 
JAéUngts  eu-  une  charte  que  nous  avons  de  lui , reconnoit  qu’il  eft 
J. i.  fils  de  Childéric  II  , petit-fils  de  Batilde , & neveu  de 
Clotaire  III. 
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D*co...x  , en  montant  fur  le  trône  de  Ton  pcre , 
étoit  deftiné  à y faire  le.  même  perfonnage.  On  le  mon- 
tra aux  peuples  , dont  il  reçut  les  hommages  & les  pré- 
fents.  On  le  renferma  enfuite  dans  une  mailon  de  plai- 
fance  , pour  y vivre  dans  une  indolence  indigne  de 
fon  rang  & de  fa  naiflance.  Il  avoit  tout  au  plus  douze 
ans.  Pépin  gouverna  toujours  avec  la  même  autorité. 
21  reprit  le  delTein  de  dompter  les  Allemands  & les 
Sueves.  On  en  fit  un  fi  horrible  carnage  , qu’on  les 
mit  pour  quelque  temps  hors  d’état  de  remuer.  Mais 
Radbode  , duc  des  Frifops  , continuoit  de  lui  caufer 
de  vives  inquiétudes  : il  rechercha  fon  amitié.  Ce  fut 
dans  cette  vue  qu’il  lui  fit  demander  Theudelinde  fa 
fille  , pour  Grimoald  fon  fils.  Le  mariage  fut  conclu. 
Le  duc  Auftrafien  cependant  n’en  retira  aucun  avantage. 

mic  temps  après  , Pépin  tomba  dangereufe'ment 
Jupil  , une  de  Tes  maifons  de  campagne  fur  le 
bord  de  la  Meufe  , vis-k-vis  de  fon  château  d’Hériftal. 
Grimoald  fe  mit  auflî-tôt  en  chemin  pour  fe  rendre  au- 
près de  lui.  Ce  jeune  feigneur  palTant  par  Liege,  entra 
dans  l’églife  de  laint  Lambert.  Il  y faifoit  des  vœux  pour 
la  famé  de  fon  pere  , lorfqu’un  fcélérat  nommé  Ran- 
gaire  le  perça  de  plufieurs  coups  , dont  il  expira  fur 
le  tombeau  de  celui  qu’il  invoquoit.  Il  lailToit  un  fils 
encore  enfant , appellé  Theodald  : Pépin  le  fit  maire 
du  palais  de  Dagobert.  C’étoit  une  entréprife  injurieufe 
aux  feigneurs  , qui  avoient  toujours  eu  le  droit  d’élire 
ce  premier  officier  de  la  couronne  ; k l’État , auquel  on 
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donnoit  un  enfant  pour  gouverneur  ; & au  roi , que 
l’on  mettoit  fous  la  tutelle  d’un  enfant  au  berceau. 
Mais  le  duc  avoit  toute  autorité  : perfonne  ne  remua. 

Ce  fut  le  dernier  attentat  de  l’ambitieux  Pépin  ; fa 
maladie  augmenta  : il  mourut  k Jupil , après  avoir  gou- 
verné plus  en  fouverain  qu’en  Qiimftre  , pendant  vingt- 
fept  ans  & fix  mois.  On  ne  peut  lui  refuler  les  grandes 
qualités  qui  forment  le  héros  ; un  efpritvafte  , mais  fage 
& réglé  ; une  hardielTe  au-delTus  des  obftaclcs  , mais 
qui  ne  l’emporta  jamais  trop  loin  ; une  intrépidité  lu- 
périeure  k tous  les  dangers  , qu’il  fçut  toujours  prévoir 
& furmonter  ; un  talent  admirable  pour  gouverner  les 
efprits  les  plus  inquiets.  Perfonne  ne  pofféda  plus  émi- 
nemment le  grand  art  de  les  ménager  & de  les  occu- 

f>er  k propos.  Utile  k la  France  , il  y rétablit  l’ordre  , 
a piété  & la  jufticc  : zélé  pour  la  religion  , il  la  fit 
prêcher  aux  peuples  enfevelis  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifmc  , mais  il  ne  put  éviter  le  blâme  inféparable- 
ment  attaché  k toute  ulurpation.  Il  opprima  fes  légiti- 
mes maîtres  : c’efl  un  tyran , nom  toujours  odieux. 

Il  avoit  eu  quatre  fils  , Drogon  & Grimoald  , qui 
moururent  avant  lui  , Charles  - Martel  k qui  , fuivant 
Eginard  , il  laifla  la  première  charge  du  palais  , & Chil- 
debrand  que  quelques-uns  prétendent  être  la  tige  de  la 
troifiemc  race.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  dernier  ait  eu 
aucun  partage.  On  ignore  quel  fut  celui  d’Arnoul  , fils 
de  Drogon.  Théodald  avoit  fuccédé  k Grimoald  fon 
pere  dans  la  charge  de  maire  du  palais  de  Neuftrie  & 
de  Bourgogne  : il  en  fit  les  fonéHons  fous  la  tutelle  de 
Pleôrude  Ion  aïeule.  Cette  femme  ambitieufe  , pour 
réunir  toute  la  puifl'ance  de  fon  mari  , fit  arrêter  Char- 
les , & le  retint  prifonnier  k Cologne , ou  elle  faifoit  fon 
féjour  ordinaire. 

Mais  bientôt  les  feigneurs  de  Neuftrie  s’ennuyèrent 
du  gouvernement  d’une  femme.  Ils  vinrent  trouver  Da- 
gobert qui  avoit  alors  dix-fept  ans  , & l’exciterent  k la 
guerre.  Ce  jeune  prince  , animé  par  leurs  difeours  , 
prend  la  conduite  dès  affaires  , leve  une  armeç  , s’a- 
vance 
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vance  contre  les  Auftrafiens  , les  furprend  dans  la  forée 
de  Guife  * , & les  taille  'en  pièces.  Le  carnage  fut  fi 
grand , que  le  petit-fils  de  Pleârude  eut  peine  à fe  fau- 
vcr.  Le  foible  monarque  ne  fçut  point  profiter  de  fa 
vidoire  : il  laifla  créer  un  nouveau  maire  du  palais  : 
c’étoit'fe  remettre  dans  les  fers.  Cette  charge  fut  don- 
née à Rainfroy  , l’un  des  plus  confidérables  & des  plus 
braves  feigneurs  de  la  cour  de  Neuftrie.  Il  porta  la  guerre 
jufque  dans  le  fein  de  l’Auftrafie  , où  il  mit  tout  à feu 
& k fang , fe  ligua  avec  les  Frifons  & les  Saxons  pour 
les  engager  à reprendre  les  armes  , & tout-à-coup  ra- 
mena Dagobert  dans  lès  Etats. 

Ce  fut  pendant  ces  troubles  , que  Charles  - Martel 
échapa  de  là  prifon.  Il  fut  reçu  en  Auftrafie  comme  un 
ange  tutélaire.  Il  avoir  toutes  les  brillantes  qualités  de 
Pépin.  Les  peuples  crurent  voir  revivre  ce  grand  hom- 
me: ils  le  reconnurent  pour  leur  duc  d’un  conlèntement 
unanime.  Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfque  Dagobert 
mourut  dans  la  dix-feptieme  année  de  fou  âge  , & la 
cinquième  de  fon  régné.  Il  fut  enterré  au  monafterc  de 
Choify-fur-l’Aifne.  Le  nom  de  fa  femme  eft  ignoré.  Il 
laifibit  urt  fils  nommé  Thierri  : Rainfi"oy  le  trouva  trop 
jeune  pour  porterjune  couronne.  Il  alla  chercher  Da- 
niel , fils  de  Childéric  II , & le  tira  du  monaftere  où  il 
étoit  en  habit  de  clerc  , pour  l’élcvct  fur  le  trône.  On 
le  nomhsa  Chilpéric. 

* la  Cetie  fyha  : c'eft  ce  qu’on  appelle  aujoutd’bai  la  (oth  de  Compi^nc. 
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E nouveau  monarque  ne  doit  point  être  confondu 
Ann.  7i<.  parmi  les  rois  fainéants.  Il  avoir  environ  quarante-cinq 
Cbatles-Mar-  àns  , lorfqü’il  itionta  fur  le  trône  : il  eut  prefque  tou- 
par'ic  duc"de  armcs  à la  main  , pour  en  foucenir  lés  droits, 

rtife.  Rainfroy  fecondâ  fes  grandes  vues.  Ils  marchèrent  en 

Ccjl.  Franc.  Auttralie  pour  s’oppoler  k Charles -Martel.  Radbode  , 
duc  de  Frile  , de  concert  avec  le  roi  , avoir  paffé  le 
Rhin  , &c  s’étoit  avancé  jufqu'aux  portes  de  C-oIogne.  _ 
Sccund  con-  C^arlcs  réfolut  de  commencer  par  cet  ennemi  , & de 
linuai.Frcdtg.  fattaqucr  avant  qu’il  fût  joint  kl  armée  royile.  Le  com- 
c.  io6.  bat  fut  des  plus  fanglants.  La  valeur  du  prince  Aiiftra*- 
lien  ne  put  fixer  la  viâoire  ; il  fe  vit  forcé  de  céder  au 
nombre.  C’efi  le  feul  échec  que  ce  grand  homme  ait 
jamais  reçu. 

11  furprend  Lcs  Frifons  , après  cette  viftoire  > fe  joigrtirent  aux 
cbiipdric  !c  Ncuftriens  , ravagèrent  enfemble  tout  le  pays  depuis 
endéroutc.  Ics  Ardcnnes  julauau  Khm  , & vinrent  mettre  le  iicgo 
devant  Cologne.  Plcdrude  fçut  conjurer  l’orage  , en  leur 
donnant  une  groffe  fomme  d’argent.  Chacun  ne  fongea 
plus  qu’k  fe  retirer  , Radbode  en  Frife  , Chilpéric  en 
Neuftrie.  Charles  cependant  avoit  ramaifé  les  débris  de 
idtm.c.  JJ.  fon  armée  : il  fe  jeta  dans  la  forêt  d’Ardenne  avec  cinq 
cents  hommes  , en  attendant  quelque  occafion  favorable 
Ann.Meitnf.  d’agir.  Elle  fe  préfenta  biefitôt.  Le  roi  avoit  affis  fon 
camp  k Amblef , maifon  royale  fur  la  petite  riviere  de 
ce  nom  , près  de  l'abbaye  de  Stavelo.  Un  foldat  Auf- 
trafien  fe  charge  de  mettre  cette  armée  en  défordre  , fi 
on  lui  permet  de  l’attaquer  feul.  Il  marche  droit  aux 
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Neuftriens  , qu'il  trouve  (ans  fentinelles  , f^ins  armes , 
ians  dél^anee  , (%us  crainte.  11  met  aulli-tot  l'épée  à la 
main  , criant  d’une  voix  terrible  : J^oici  Ckanes  avec 
fes  troupes  , & perce  tous  ceux  qu'il  rencontre.  L’épou- 
vante le  répand  dans  tous  les  cœurs.  Le  prince  d’Aul?- 
crafîe  , témoin  de  la  confternation  , fond  fur  ces  gens 
efïrayés , & les  mec  en  déroute.  Us  prirent  la  fuite  avec 
tant  de  précipitation  , que  Chilpéric  & Kainfroy  curent 
peine  à s’échaper. 

Cette  viâoire  illuflra  le  nom  de  Charles  , Sc  releva 
les  efpérances  de  fon  parti.  Les  Auftrafiens  venoienten 
foule  groflir  fon  armée.  Bientôt  il  fe  vit  en  état  de  por- 
ter la  guerre  chez  fes  ennemis  : il  fe  mit  en  campagne  , 
dés  que  la  faifon  le  permit  ; palTa  la  forêt  Charbonniè- 
re , de  défola  tout  le  pays  julqu'à  Cambrai  , où  ChiL- 
péric  vint  à fa  rencontre.  Les  deux  armées  fe  joigni- 
rent au  village  de  Vinchi.  La  bataille  fut  des  plu^  fan- 
glantes.  Charles  , quoiqu’inférieur  en  nombre , remporta 
une  viâoire  complété  , & pourfuiyit  le  monarque  jufr 
V qu'k  Paris.  Mais  voyant  que  cette  capitale  fe  préparoit 
à une  vigoureufe  defenfe  , il  tourna  tout -k- coup  dy 
côté  de  Cologne  , qui  lui  ouvrit  fes  portes.  PJearude 
fut  forcé  de  lui  remettre  les  tréfors  de  Pépin  , & de  lui 
livrer  fes  petits-fils,  Théodald  , Hugues,  & Arnoul, 
qu'il  retint  fous  bonne  garde.  Ainfi  Theureux  duc  fur 
maître  de  toute  cette  partie  de  l’empire  François  , & fe 
fit  de  nouveau  proclamer  prince  d’Auftrafie. 

Charles , malgré  tant  d'avantages  , ne  croyoit  pas  en- 
core Ion  autorité  a(Tez  affermie.  Il  connoilîbit  l’inclina- 
tion des  Auftrafiens  pour  le  fang  de  Clovis  : un  inter- 
règne de  trente- fept  ans  commençoit  k les  ennuyer  : 
il  leur  donna  un  roi  de  la  famille  de  leurs  anciens  maî- 
tres. Il  fut  nommé  Clotaire  IV.  <3uelques  r uns  le  di- 
fent  fils  de  Thierri  III  : quelques  autres  lui  donnent 
Clovis  II  pour  pere.  Cette  démarché  du  duc  cf&aya 
Rainfroy  : il  en  prévit  toutes  les  conféquences.  Il  ne 
pouvoir  plus  xrompeer  fur  le  fecours  des  Frifons  , que 
te  voifinage  de  Charles  obligeoit  de  vivre  en  paix  : il 
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chercha  k lui  fufeiter  d’autres  ennemis.  Les  Gafeons  for- 
ris  de  leurs  montagnes  fous  les  régnés  précédents  , s’é- 
toient  emparés  du  pays  qui  porte  aujourd’hui  leur  nom. 
Ils  étoient  commandés  par  un  duc  , nommé  Eude , hom- 
me très -habile  , qui  Içut  profiter  des  troubles  , pour 
étendre  fes  conquêtes.  Maître  de  prefque  tout  le  pays 
au-delà  de  la  Loire  , il  ne  vouloir  rcconnoître  ni  le  roi , 
ni  le  royaume  de  France.  Ce  fut  à ce  rebelle  audacieux 
que  la  cour  de  Neuftrie  eut  recours.  On  lui  confirma 
tous  les  droits  de  la  fouveraineté. qu'il  avoir  ufurpée  : à 
ces  conditions  fi  avantageules  pour  lui , mais  fi  honteu- 
fes’ pour  l Etat , il  amena  un  grand  fecours. 

Chilpéric  , avec  ce  renfort , marcha  contre  les  Auftra- 
fiens.  On  ne  parloit  à la  cour  que  de  triomphes  & de 
viâoires.  Mais  bientôt  toutes  ces  belles  efpérances  s’é- 
vanouirent. On  apprit  que  Charles  s’avançoit  vers  Soif- 
fons.  .Cette  nouvelle  mit  la  confternation  dans  l’armée 
royale.  La  terreur  étoit  fi  grande  dans  tous  les  efprits  , 
que  paroître  & vaincre  , ne  fut  qu’une  même  chofe  pour 
le  duc  d’Auftrafie.  Eude  reprit  avec  précipitation  le  che- 
min de  l’Aquitaine  : Chilpéric  le  fuivit  avec  ce  qu’il  put 
emporter  de  fes  tréfors  : Rainfroy  fe  fauva  dans  Angers , 
où  forcé  , quatre  ans  après  , de  capituler  , il  plia  fous 
l’autorité  de  Charles , qui  par  grâce  lui  laiffa  ce  comté 
pour  le  refte  de  fa  vie. 

Le  vainqueur  pourfuivit  les  fuyards  jufqu’k  la  Seine  , 
qu'il  paffa  fans  oppofition  , fe  prefenta  devant  Paris  qui 
lui  ouvrit  fes  portes  , s’empara  de  1 Orléanois  & de  la 
Tou  aine  , força  les  feigneurs  de  proclamer  Clotaire  roi 
de  Neuftrie  & de  Bourgogne  , & le  fitreconnoître  maire 
du  palais  de  ces  deux  royaumes.  Mais  le  nouveau  mo- 
narque ne  jouît  pas. long-temps  de  la  double  couronne 
qu’on  venoit  de  lui  conquérir.  Il  mourut  la  même  an- 
née ou  la  fuivante  , dans  la  quarante- neuvième  année 
de  fon  âge  , fuivant  le  pere  le  Cointe  , qui  lui  donne 
trois  ans  & demi  de  régné.  Le  plus  grand  nombre  eft 
de  ceux  qui  prétendent  qu'il  ne  porta  la  couronne  que 
dix-fept  mois,  On  voit  fon  tombeau  à Coucy  en  Ver- 
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mandois.  Cette  mort  fut  fuivie  de  «quelques  mois  d’in- 
tcrregne.  C’étoit  un  artifice  de  Charles  , pour  fonder 
les  elprits  de  la  nation.  Mais  bientôt  il  s’apperçut  que 
le  nom  de  roi  étoit  toujours  cher  & refpeâable  aux  Fran- 
çois'. Il  envoya  des  ambalTadeurs  au  duc  d'Aquitaine  , 
pour  lui  demander  Chilpéric  : Eudc  le  lui  renvoya  avec 
de  magnifiques  préfents.  Ce  prince  fut  couronne  roi  de 
toute  la  monarenie  , & le  duc  d’Aufirafie  reconnu  maire 
du  palais  des  trois  royaumes. 

Tout  étant  paifibic  au-dedans , Charles  marcha  con- 
tre les  Saxons  , qui  perfécutoient  avec  une  violence  ex- 
trême , les  Bruaeres  , les  Attuariens  , les  Cattes  , & 
les  Thuringiens  ^ peuples  toujours  fidèles  k la  religion 
chrétienne  &l  aux  François.  Il  les  attaqua  , les  défit , les 
repoulTa  bien  avant  dans  leurs  terres  , où  il  porta  le  fer 
& le  feu.  C’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  cette  expédition. 
Nos  anciens  auteurs  fb  contentent  de  dire  qu’il  alla , 
qu’il  combattit  , qu’il  vainquit , qu’il  revint  triomphant. 
C’efi  le  dernier  exploit  du  régné  de  Chilpéric.  Ce  prince 
tomba  malade  & mourut  à Noyon , où  il  eft  enterré. 
Il  ne  régna  que  cinq  à fix  ans.  Il  eut  toutes  les  qualités  d’un 
grand  roi , fagefl'e  , bonté  , valeur,  aâivité  , prudence. 
S'il  fut  vaincu  dans  trois  batailles , où  il  fe  trouva  en 
perfonne  , c’eft  un  malheur  qu’on  ne  doit  pas  lui  im- 

Îuter.  Le  mérite  fut  toifiours  indépendant  de  la  fortune. 
1 ne  laifToit  point  d’enfants  : Charles  éleva  fur  le  trône 
Thierri  IV  , fils  de  Dagobert  III  , qui  fut  furnommé 
de  Chelles^  parce  qu’il  avoit  été  élevé  en  ce  lieu. 
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JL  H I E R R I éfoic  âgé  de  fepe  k huit  ans  , lorfqu'il  fut 
couronné  roi  de  Neuftrie  , de  Bourgogne  & d Âuftra- 
lîe.  C cft  la  qualité  que  prend  ce  jeune  monarque  dans 
deux  chartes  qui  nous  reftent  de  lui , toutes  deux  faites 
en  AuftraGe  , l’une  k Zulpic , & l’autre  au  château  d Hé- 
riltal.  Charles  continua  de  régner  fous  le  nom  de  ce 
prince  enfant.  Le  refte  de  la  vie  de  ce  grand  homme 
n’eft  qu’un  enchaînement  de  guerres  , de  batailles  , de 
vitftoires  & de  triomphes.  Il  avoit  k peine  dompté  les 
Saxons  , & reconquis  tout  le  pays  jufqu’au  Vefer  , qu’H 
fe  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Allemands  , qui  s'é- 
•toient  révoltés.  Il  les  défit  , les  poulTa  jufqu’au-delk  du 
Danube  , & revint  chargé  d’un  riche  butin.  Cette  fé- 
condé guerre  fut  fuivie  d'une  troifieme  contre  les  Ba- 
varois , qu’il  ’fubjugua.  Le  duc  d’Aquitaine  , qui  rom- 
pit la  paix  vers  ce  même  temps  , fubit  aufli  le  même 
îbrt.  Cnarles  le  vainquit  dans  deux  batailles  , défola  tou- 
tes les  provinces  de  fon  gouvernement , & le  força  de 
recourir  k fa  clémence.  Il  ne  fembloit  pas  pouvoir  fuf- 
firc  k tant  d’ennemis  toujours  battus , mais  toujours  prêts 
k fe  révolter  , lorfque  les  Sarafins  entrèrent  en  France 
avec  une  puilfante  armée. 

Ces  peuples  , vainqueurs  de  l’Orient  & de  l’Afrique , 
avoient  été  appellés  en  Efpagne  par  le  comte  Julien.  Ce 
feigneur  brûloit  du  défir  de  le  venger  de  Rodrigue  , roi 
des  Vifigoths  , ^ui  avoit  deshortoré  fa  fille  , d’autres  di- 
fent  fa  femme.  Il  fit  demander  une  entrevue  k l’émir 
Muza  , lieutenant  de  Valid  , calife  ou  prince  des  Sa- 
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rafîns  , • & lui  offrit  de  lui  livrer  fon  pays  , s’il  vouloir  ' '■ 

l’aflurer  d’un  prompt  fecours.  Ces  barbares  ne  laifTerent  7)o. 
point  échaper  une  li  belle  occafion  d’étendre  leurs  con-  >• 

auêtes  : ils  vinrent  fondre  fur  les  Etats  de  Rodrigue  , où  ' 
s mirent  tout  k feu  & à fang.  Il  fe  donna  une  fanglante 
bataille  fur  les  bords  du  Heuve  Guadalcce  : le  roi  fut 
vaincu  & périt  dans  la  fuite.  Cette  viâoire  décida  de 
l’empire.  Le  royaume  des  Vifigoths , après  plus  de  trois 
cents  ans  , fut  éteint , & la  nation  prefque  entièrement 
exterminée.  Une  partie  cependant  fe  fauva  dans  les  mon- 
tagnes des  Âfruries  , de  la  Galice  , & de  la  Bifcaye  , où 
ils  fondèrent  un  nouveau  royaume , fous  la  conduite  de 
Félage  : c'efl  de  lui  que  les  rois  de  Cafrille  font  def- 
cendus.  Plufieurs  fe  retirèrent  en  France  : ceux  qui  fe 
fournirent  aux  Maures  , conferverent  leur  religion , fous 
le  nom  de  chrétiens  Mozarabes. 

La  conquête  d’Efpagne  fut  fuivie  de  celle  du  Lan-  Lenrsprogrii 
guedoc  & des  autres  terres  que  les  Vifigoths  polîédoient 
encore  en  France.  Les  Sarafins  prirent  d’aoord  AIbi, 

Rhodès  , Caftres  , & adiégerent  Touloufe.  Ils  furent 
contraints  de  lever  le  fiege.  Mais  ils  revinrent  quelques  ' 

années  après  , fous  la  conduite  d’Abdérame  , entrèrent 
dans  1 Aquitaine  , paflerent  la  Garonne  , prirent  Bor- 
dcaux  & Poitiers  , brûlèrent  1 eglife  de  faint  Hilaire  , ’ 

menaçant  de  traiter  de  même  celle  de  faint  Martin  de 
Tours  , dont  le  tréfor  étoiten  grande  réputation.  Eude, 
épouvanté  de  ces  rapides  fuccès  , implora  le  fecours  du 

J>rince  des  François.  Charles  n’ignoroit  point  les  def- 
cins  du  duc.  Il  feavoit  que,  pou&fe  rendre  indépen- 
dant , il  avoit  fait  alliance  avec  Munuza  , gouverneur 
de  Cerdagne  , & lui  avoit  donné  fa  fille.  Il  facrifia  fon 
refTcnriment  particulier  gu  bien  public  , & marcha  con- 
tre ces  b.  rbares  avec  toutes  les  forces  d’Auflrafie  , de 
Bourgogne  & de  Neuftrie. 

La  bataille  fe  donna  entre  Tours  & Poitiers.  On  com-  Ann.  751.' 
banit  un  jour  entier.  Mais  enfin  le  nombre  céda  à la 
valeur  i iibdérame  fut  tué , & fon  camp  pillé.  On  y poîtknV  * * 
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trouva  des  richedes  immenfes  : c’écoienc  les  dépouilles 
des  provinces  qu’il  avoir  ravagées  : Charles  les  fie  diftri- 
buer  à fes  troupes.  On  ne  trouve  dans  les  auteurs  con- 
temporains aucunes  particularités  de  cette  célèbre  jour- 
née ; ce  n’efi  que  dans  Paul  Diacre  , qui  écrivit  fous 
Charlemagne  , qu’on  voit  trois  cent  foixante  & quinze 
mille  Sarafins  étendus  morts  fur  le  champ  de  bataille. 
Charles  ne  perdit  que  quinze  cents  hommes.  On  dit  que 
cette  viâoire  lui  mérita  le  furnom  de  Martel  , parce 
qu'il  avoit , comme  un  marteau  , écrafé  les  Sarafins. 
Ce  fut  le  terme  fatal  de  la  grandeur  des  Arabes  , 1 af- 
fcrmillcmcnt  de  l’autorité  du  duc  Auftrafien  , la  confer- 
vation  de  la  France  , le  falut  de  l’Europe  & de  toute  la 
chrétienté.  » 

On  raconte  qu’après  cette  célèbre  viâoire  , Charles 
inftitua  l’ordre  de  chevalerie , fi  connu  fous  le  nom  de 
la  Genette.-W  n’étoit  compofé  que  de  feize  chevaliers  , 

3ui  portoient  un  collier  d’or  k trois  chaînes  entrelacées 
e rofes  , au  bout  duquel  pendoit  une  Genette  aufli  d’or 
mafiif.  Favin  & l’abbé  Jufiiniani  alTurcnt  ^u'il  étoitfort 
en  vogue  fous  la  fécondé  race  : il  ne  paroit  pas  cepen- 
dant que  les  ordres  militaires  aient  commencé  avant  le 
douzième  fiecle.  C’eft  ce  (jui  a donné  lieu  au  pere  Mc- 
neftricr  de  reculer  l'infiicution  de  celui  de /a  Genette  \\x(~ 

au’au  régné  de  Charles  "VI.  Il  dit  que  le  collier  étoit 
e deux  goull'es  de  Genêt  , l’une  blanche , l’autre  verte , 
avec  ce  mot  jamais.  C’eft  une  eireur  , fi  l’on  en  croit 
Moréri  , qui  prétend  que  le  critique  a pris  pour  devife 
de  l’ordre  le  nom  de  James  roi  d’Angleterre  , qu’il  a 
trouvé  dans  la  defeription  du  collier  deftiné  pour  ce 
prince. 

L’ordre  de  la  Genette  & celpi  de  la  cojfe  de  Genefit 
ne  forment-ils  qu’un  feul  & même  ordre  , ou  font -ils 
deux  ordres  réellement  diftingués  ? C’eft  ce  qui  n’cft 
nullement  décidé.  On  dit  que  ce  dernier  fut  inftitué 
par  laint  Louis  , qui  le  reçut  le  premier  de  la  main 
de  Gautier  archevêque  de  Sens  , la  veille  du  couron- 
nement 
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nement  de  Marguerite  de  Provence  , fa  femme.  La  dc- 
vife  des  chevaliers  écoit  ce  mot , exaltai  kumiles  : l’ha- 
bit , une  cotte  de  damas  blanc  avec  le  chaperon  violet  : 
le  collier  , un  compofé  de  codés  de  genefte  émaillées 
au  naturel , entrelacées  de  fleurs  de  lis  d’or  , renfermées 
dans  des  lozanges  cléchées  ou  percées  à jour  , au  bout 
duquel  pendoit  une  croix  fleurdelifée.  S’il  ett  vrai , 
comme  quelques  fçavants  le  prétendent , que  faint  Louis 
n’inttitua  aucun  ordre  militaire  , il  en  faut  conclure 
que  celui  de  la  cojje  de  Genejle  eft  plus  ancien  que  ce 
monarque. 

La  Bourgogne  n’avoit  point  encore  voulu  reconnoître 
les  ordres  de  Charles  : il  s’y  rendit  à la  tête  de  fon  ar- 
mée vidorieufe  ; tout  plia  , tout  fe  fournit.  De-là  il  mar- 
cha contre  Popon  , duc  de  Frife  , qui  s’étoit  foulcvé  : 
fa  feule  préfence  réduifit  ce  rebelle.  Une  nouvelle  ré- 
volte fut  pour  lui  une  nouvelle  moidbn  de  lauriers.  Il 
rentra  dans  ce  malheureux  pays , défit  les  Frifons  , tua 
leur  duc  , renverfa  leurs  idoles  , abattit  leurs  temples  , 
fit  couper  leurs  bois  facrés  , brûla  leurs  villes  & leurs 
villages , pafTa  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  lui  réfifla  , 
& réunit  a la  couronne  toute  la  Frife  , qui  déformais 
n’eut  plus  de  ducs  de  fa  nation.  Il  ramena  enfuite  fon 
armée  en  Neuftrie.  Bientôt  il  fut  obligé  de  la.conduire 
contre  les  Aquitains.  Leur  duc  oubliant  fes  ferments  , 
avoit  repris  les  armes.  Mais  il  n’ofa  paroître  devant  Char- 
les , qui  mit  tout  le  pays  à feu  & à fang  , & revint 
charge  de  riches  dépouilles.  Eudes  étant  mort , Hunauld 
fon  fils  refufa  d’o  beir  : la  prifé  de  Bordeaux  & de  Blaye 
le  mit  à la  raifon.  Il  eut  la  grâce  , on  lui  rendit  fes  vil- 
les , & il  prêta  ferment  de  fidélité  , non  au  roi  Thierri , 
mais  au  duc  d’Auftrafie  & à fes  enfants.  On  a peine  k 
fuivre  le  héros  François  dans  le  cours  de  fes  viftoires. 
L’Aquitaine  foumife  , il  pafla  en  Bourgogne  où  l’on 
commençoit  k remuer  , fournit  Lyon  , entra  dans  la  Pro- 
vence , prit  Arles  & Marfeille  , établit  par-tout  des  gou- 
verneurs fideles  , & diflipa  le  parti  des  rebelles.  Dc-lk, 
Tome  I.  Z 
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fans  pofer  les  armes , il  vole  en  Saxe  , dont  les  peuples 
s’écoienc  de  nouveau  révoltés.  Tout  rentre  dans  le  de- 
voir à Ton  approche  : on  lui  of&e  des  étages  avec  un 
tribut  annuel. 

Dans  le  même  temps  les  Sarafins  , par  la  trahifon 
de  Mauronte  , gouverneur  de  Marfeille , (urprirent  Avi- 

Î;non  , & délolerent  la  Provence  & le  Lyonnois.  Char- 
es  y marcha  avec  fon  frère  Childebrand.  Les  barbares 
n'olerent  tenir  la  campagne  devant  lui  : Avignon  fut 
emporté  d’affaut , tous  les  Maures  égorgés  , & une  par- 
tie de  la  ville  brûlée.  Le  vainqueur , fans  perdre  de  temps  , 
pafla  le  Rhône  , traverfa  la  Septimanie  , pillant , rava- 
geant , faccageant  tout  ce  qui  ofa  lui  rénfter , & vint 
mettre  le  fiege  devant  Narbonne.  Les  Sarafins  d'Efpa- 
gne  accoururent  au  fecours  de  la  place.  Charles  vole  à 
leur  rencontre  , les  joint  entre  la  petite  riviere  de  Serre 
& le  Val  de  Corbière  ^ les  enfonce  , les  met  en  déroute  , 
& les  pourfuit  jufqu'à  leurs  vaifl'eaux  , dont  il  s’empare. 
Tout  nit  pris  , tué  ou  noyé.  Cet  échec  n’abattit  point 
le  courage  du  brave  Athim  , gouverneur  de  la  ville  aflië- 
gée  : il  refufa  de  fe  rendre.  Le  duc  qui  ne  s’opiniâtroit 
ïamais  à une  entreprife  où  il  trouvoit  trop  d’obftacles  , 
lailTa  fon  frère  pour  continuer  le  liege  , & alla  fe  faillr 
de  Beziers  , d’Agde  , de  Maguelonne  , & de  Nîmes  , 

Îju’il  démantela.  C’étoit  la  politique  de  ce  Prince.  Il  ne 
oufirit  jamais  aucune  place  forte  dans  les  pays  qu'il 
avoir  conquis  : il  ne  vouloir  pas  que  rien  fût  capable  de 
l’arrêter.  Quelques  auteurs  couronnent  cette  expédition 
par  la  priie  de  Narbonne  ; mais  notre  ancienne  hiftoire 
garde  un  profond  filcnce  fur  le  fuccès  de  ce  fiege. 

Une  nouvelle  guerre  contre  les  Saxons  , qui  furent 
de  nouveau  affujétis  au  tribut , termina  le  régné  de  Thier- 
ri  IV.  Ce  prince , que  la  jeunefle  j ftifie  ^einement  du 
reproche  ae  fainéantife  , mourut  dans  la  vingt- troifiè- 
me  année  de  fon  âge,  & la  dix-feptieme  depuis  fon 
avènement  h la  couronne.  On  croit  qu’il  fut  enterré  à 
faim  Denis.  Charles  voyant  fon  autorité  fi  bien  établie 
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f>ar  tant  de  viâoires  , ne  crut  plus  avoir  befoin  de  — 
'ombre  d’un  roi , & ne  fe  mit  point  en  peine  de  jrem-  7»*' 
plir  le  trône  vacant.  L’intcrregne  fut  de  llx  à feptans, 
lelon  l'opinion  commune  ; de  cinq  , fuivant  la  chronique 
de  l’abbé  Conrad  de  quatre  ou  cinq  , G l’on  en  croit 
M.  de  Valois. 
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r INTERREGNE. 

Charles,  après  tant  de  fervices  rendus  à la  reli- 
gion & à l’Etat , croyoit  avoir  mérité  qu’on  lui  ofïrîc 
la  couronne.  Il  dépendoit  de  lui  de  s’en  emparer  : il 
avoir  en  main  toute  l’autorité.  Mais  il  connoilToit  l’a- 
mour naturel  des  François  pour  la  maifon  royale  : il 
n’ofa  prendre  de  lui -même  un  titre  , qui  ne  pouvoir 
manquer  de  lui  faire  des  envieux  ; & les  feigpieurs  qui 
ne  l’auroient  vu  qu’k  regret  fur  le  trône  du  grand  Clo- 
vis , n’eurent  point  afler.  de  fermeté  pour  lui  demander 
un  roi  de  cette  augufte  famille.  Il  y en  a cependant  qui 
prétendent  qu’il  rcfulâ  le  diadème.  Quoi  qu’il  en  fou, 
il  continua  de  gouverner  avec  un  pouvoir  ablblu  , fous 
le  nom  de  duc  des  François.  Le  pape  Grégoire  II  , 
dans  une  de  fes  lettres  , l’appelle  duc  & maire  du  palais 
de  France  ; ce  qui  femble  donner  à entendre  qu’il  s’eft 
toujours  regardé  comme  officier  du  royaume  & non 
du  roi.  Grégoire  III  lui  donna  la  qualité  de  vice-roi. 
On  ne  voit  cependant  aucun  aâe  daté  des  années  de 
fa  principauté.  Toutes  les  Chartres  , durant  l’interregne, 
font  diuinguées  par  les  années  d’après  la  mort  de 
Thierri  IV. 

Cette  mort  avoit  fufpendu  toutes  les  affiiires.  Mau- 
ronte  , gouverneur  de  Marfeille  , profita  de  cette  cir- 
conftance  pour  rappeller  les  Sarafins  en  Provence.  Ces 
barbares  s’étoient  emparés  d’Arles  : Charles  n’eut  be- 
foin  que  de  paroître  , & tout  rentra  dans  le  devoir.  Cet 
exploit  rétablit  la  tranqiiilité  dans  toute  la  monarchie. 
L’empire  François  étoit  augmenté  de  prefque  toute  la 
Septimanie  ; les  Maures  d’Éfpagne  n’oferent  plus  rien 
entreprendre  : les  nations  tributaires  oublièrent  leur 
indocilité  : l’heureux  duc  jouit  en  paix  de  fa  gloire , 
honoré  au-dedans  , redouté  au-dehors  , adoré  des  trou- 
pes, refpeâé  des  grands,  recherché  de  fes  voifins.  Les 


Digitized  by  Google 


Ikterregne.  i8r 

troubles  d’Italie  fourniflent  une  preuve  éclatante  de  la 
haute  confidération  où  le  bruit  de  fa  valeur  l’avoit  mis 
dans  toute  l’Europe. 

L’empereur  Leon  s’étoit  déclaré  contre  le  culte  des 
images  par  un  édit  qui  ordonnoit  de  les  enlever  de  toutes 
les  égliles  , ôc  de  les  brifer  comme  les  idoles.  Les  papes 
l’excommunicrent  : une  partie  de  l’Italie  fe  foulcva.  Les 
Lombards  , profitant  de  l’occafion  , s’emparèrent  de 
Ravenne  , & menaçoient  Rome.  Grégoire  lil , homme 
ferme  & inflexible , tenoit  alors  le  nege  de  cette  capi- 
tale du  monde  chrétien.  C’eft  le  premier  des  fouverains 
pontifes  , qui  fe  foit  mêlé  hautement  des  intérêts  des  prin- 
ces : exemple  pernicieux  , qui  eut  des  fuites  bien  fu- 
nefles  pour  le  lacerdoce  & l’enmire.  Il  écrivit  plufieurs 
lettres  touchantes  au  duc  des  François  , pour  lui  de- 
mander fa  proteélion.  Charles  , foit  par  confidération 
pour  Luitprand  roi  des  Lombards  , foit  qu’il  voulût 
amener  les  Romains  à des  offres  plus  avantageufes  , ne 
fe  prelfa  point  de  répondre  à des  inflances  fi  vives. 
Cette  négligence  affcaée  ne  rebuta  point  Grégoire.  Il 
lui  envoya  une  célébré  ambaffade  * , avec  les  clefs  du 
tombeau  de  faint  Pierre  , & quelques  parties  des  chaînes 
du  bienheureux  Apôtre.  Les  députés  avoient  ordre  de 
lui  propofer  le  confulat  de  Rome  , s’il  vouloir  les  af- 
furer  d’un  puiflànt  fecours.  On  ne  dit  point  ce  que 
Charles  promit  de  fon  côté  ; mais  il  eft  certain  qu’il 
accorda  la  proteâion  qu’on  lui  demandok.  Il  paroît  ce- 
pendant qu'il  ne  voulut  point  rompre  avec  Luitprand. 
Il  lui  fit  repréfenter  qu’un  prince  chrétien  ne  pouvoir 
en  honneur  , ni  en  confcience  , tourmenter  l’églifc  & 
ufurper  fon  patrimoine.  Le  roi  des  Lombards  , foit 
crainte  , foit  retour  fur  lui-même  , retira  fes  troupes  , 
& ren  ^it  au  faint  fiege  toutes  les  terres  dont  il  s’étoic 
emparé.  C’eft  à cette  démarche  hardie  de  Grégoire  , que 
Rome  doit  fa  grandeur  temporelle  , & la  maifon  de 
Charles  , fon  élévation  à l’Empire. 

Nos  anciens  auteurs  remarquent  que  cette  ambaflade  eft  la  première  que  les 
papes  aient  envoyée  à la  cour  de  France. 


Ann.  740, 
74«. 
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lie  par  Ci  feule 
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------  Ce  prince  , plus  accablé  de  fatigues  que  d’années , 

Ann.  740,  étoic  attaqué  depuis  quelque  temps  dune  maladie  qui 
JJ  confumoit  infenliblement  lès  forces  : il  longea  à établir 

France'cmrc  famille.  Il  avoit  eu  de  fa  première  femme  llotrude 
fes enfants.  tTois  enfants,  Carloman  , Pépin  & la  princclTc  Hilde- 
trude.  Il  eut  d'un  fécond  mariage  avec  Sonnichilde , 
nicce  d'Odilon  duc  de  Bavière , un  troifieme  fils  nommé 
Grippon  , ou  Grifbn.  Il  alTembla  les  feigneurs  à Verbe- 
' rie  , maifon  de  plaifance  près  de  Compiegne  , & de  leur 

confentement  partagea  de  cette  forte  tout  le  royaume 
de  France.  Carloman  eut  l’Auftrafie  , l'Allemagne  éc  la 
' Thuringe  : Pépin  , la  Neuftrie  & la  Provence  : Grifon 
n’eut  qu’un  petit  nombre  de  places.  Il  eft  difficile  d'en 
deviner  la  raifon.  Eginard  le  met  au  nombre  des  en- 
fimts  légitimes  de  Charles  , & la  qualité  de  fa  mere  ne 
permet  pas  d’en  douter.  Ce  partage  caufa  quelques  trou- 
bles dans  la  Bourgogne  ; mais  Pépin  & le  prince  Chil- 
debrand  fon  oncle  les  appaiferent  auffi-tôc. 

Ces  arrangements  ainh  faits  , Charles  ne  fongea  plus 
qu'à  mourir.  Il  vint  à Paris  , & alla  prier  fur  Te  tom- 
beau de  faint  Denis.  De-lànl  fe  fit  porter  à Querfi  fur 
Oife  , où  il  mourut.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans  , donc 
il  en  avoit  régné  vingt-cinq  fur  toute  la  France.  Il  fut 
enterré  avec  grande  pompe  dans  l’églife  de  l’abbaye  de 
faint  Denis.  On  trouve  peu  de  héros  qui  lui  foient  com- 

fiarables.  Grand  prince  , grand  capitaine  , il  réunit  toutes 
es  vertus  qui  forment  le  politique  & le  guerrier  : fa- 

fjelTe  dans  le  projet,  il  pénétroit  d’un  coup-d’œil  toutes 
es  fuites  d’une  entrepnfc  , toujours  prêt  à prendre  le 

f>arti  le  plus  convenable  aux  circonftances  ; célérité  dans 
’aâion  , on  le  voyoit  d’un  moment  à l'autre  traverfer 
avec  une  armée  , la  vafte  étendue  de  la  monarchie  , & 
paroltre  fur  les  rives  de  l’Elbe  , lorfqu’on  le  croyoit  en- 
core fur  les  bords  du  Rhône  ; courage  dans  1 exécu- 
tion, il  fut  toujours  le  premier  à combattre  , toujours  le 
dernier  â fortir  de  la  mêlée  , toujours  frapant  dt  Jt  rudes 
coups , qu’il  mérita  le  Jurnom  de  Martel  : modération 
dans  le  fuccès , il  parvint  à la  fouveraine  puiflance  fans 


Ann.  7+1. 
Sa  mort  & 
fon  caraiAcre. 
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meurtres  , fans  aflaflinats  , fans  exils.  Son  efprit  , fa  ■■ 

valeur  , fon  aâivité  commencèrent  fa  fortune  ; fa  con-  Ann.  741. 
duite  , fa  douceur , fon  habileté  la  fixèrent. 

Quelques  enfants  «Rturels  qui  lui  furvécurent,  prou-  Ses  enfants 
vent  qu'avec  les  qualités  du  héros  , il  avoir  les  foiblcffes 
de  l’homme.  Il  en  eut  trois  , Remi  évêque  de  Rouen , 

Jérôme  pere  de  Fulrad  , fondateur  & abbé  de  faint 
Quentin  , & Bernard  qui  laifla  trois  fils  , Adélard  , 

Vala  & Bernier  , tous  trois  religieux  au  mônafiere  de 
Corbie,  & deux  filles  , Gondrade  & Théodrade.  La 

Çremierc  prit  le  voile  au  couvent  de  faintc  Croix  de 
oitiers  : la  fécondé , devenue  veuve  , imita  l’exemple 
de  fa  fœur  , & fut  abbefie  de  Notre-Dame  de  Soifibns. 

Elle  avoir  une  fille  nommée  Imme , qui  lui  fuccéda  dans 
fa  dignité.  * 

Le  pape  Grégoire  III , dans  une  lettre  k faint  Boni- 
&ce  , attribue  au  zele  de  Charles  la  converfion  des  Fri- 
fons , des  Thuringiens  , & de  divers  peuples  de  la  Ger- 
manie. La  France  doit  à la  journée  de  roitiers  la  con- 
fervation  , ou  du-moins  l’exercice  libre  de  la  religion 
chrétienne  : fans  le  bras  de  ce  prince  , fans  cette  intré- 
pide aâivité  qui  écrafa  les  Sarafins , elle  fe  feroit  peut- 
être  vue  forcée  d’embrafler  le  mahométifme.  Les  moi- 
nes cependant , & les  prêtres  fe  font  efforcés  de  noircir 
fa  mémoire.  On  lit  dans  une  lettre  fynodale  attribuée  à 
Hincmar  , que  fon  corps  fut  emporté  dans  les  enfers  , 

& qu’à  l’ouverture  de  fon  tombeau  on  n’avoit  trouvé 
qu’un  dragon  affi-eux  & d’une  puanteur  horrible.  Ce 
conte  ridicule  eft  fondé  fur  une  révélation  de  faint 
Eucher  d’Orléans  ; mais  il  eft  certain  que  ce  prélat 
étoit  mort  avant  Charles  - Martel  : ce  leul  anachro- 
nifmc  démontre  la  fauffeté  de  l’hiftoire.  On  voit  que 
c’eft  une  fable  inventée  pour  intimider  ceux  des  princes 
qui  feroient  tentés  de  porter  la  main  fur  les  biens  de 
l’églife. 

Les  guerres  continuelles  que  Charles  eut  à foutenir 
foit  contre  les  idolâtres  de  Germanie  , foit  contre  les 
Mahométans  d’Efpagne,  avoient  épuiféle  tréfor  royal: 
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il  fe  vit  obligé  de  recourir  aux  biens  eccléfiafliques.  Ils 
étoicnt  devenus  iminenfcs  par  les  indilcreccs  libéralités 
des  fideles  , qui  le  dcpouilloient  eux -mêmes  pour  en- 
richir les  minières  des  autels  ; par  les  Ibins  indulb*ieux 
du  cierge  , qui  avoit  mis  en  valeur  les  terres  incultes 
qu’on  lui  avoit  abandonnées  ; par  la  dixme  enfin  que 
les  laïques  payoient  depuis  près  de  dejx  cents  ans.  Ce 
ne  fut  d’abord  qu’une  impolition  volontaire  , qui  devint 
par  la  fuite  un  tribut  forcé.  Saint  Augullin  la  recom- 
mande comme  une  œuvre  de  charité  : le  concile  de 
Tours  la  propofe  à tous  les  François  fous  la  même  idée  : 
le  fécond  de  Mâcon  en  fait  une  obligation.  Charles  crut 
pouvoir  difpolêr  de  tant  de  richelfcs.  Il  combattoit 
contre  les  ennemis  de  l’églife  : il  étoit  jufte  qu’elle  con- 
tribuât aux  frais  des  expéditions  qui  fe  faifoient  pour  fa 
défênfe.  Mais  non  content  de  prendre  pour  lui  les  bé- 
néfices les  plus  confidérableS  , il  difiribua  les  évêchés  âc 
les  abbayes  aux  principaux  feigneurs  de  fon  armée , & 
donna  les  cures  aux  officiers  fubalterncs.  Cette  difpen- 
fation  ouvrit  la  porte  à de  grands  défordres. 

Jîien-tôt  les  grands  fieges  , comme  Rheims  , Vienne 
& Lyon  , fe  virent  dépourvus  de  palleurs.  Les  ecclé- 
fiaftiques  pour  n’être  point  dépouillés , ne  fe  firent  point 
fcrupule  de  porter  les  armes.  Les  bénéfices  devinrent 
héréditaires.  On  les  fit  entrer  dans  le  commerce  ; on 
les  partageoit  comme  les  autres  biens  de  famille  : on  a 
vu  dans  certains  inventaires  vendre  les  églifes , les  au- 
tels , les  cloches  , les  ornements  , les  calices  , les  croix, 
les  reliques.  On  a porté  l'abus  plus  loin  encore.  Lorf- 
qu'on  marioit  une  fille  , on  lui  donnoit  pour  dot  une 
cure  , dont  elle  alFermoit  la  dixme  & le  cafuel.  Il  y a 
des  jurifconlulçes  qui  regardent  cette  libéralité  de  Char- 
les envers  les  gens  de  guerre  , comme  la  véritable  époque 
des  dixmes  inféodées  , c’eft-k-dire  , comme  tenues  en  fiefs 
par  leslcigneurs  , ou  autres  perfonnes  lai'ques.  On  ignore 
s’il  prévit  des  fuites  fi  fâcheufes  , ou  fi  les  ayant  pré- 
vues , il  fe  mit  peu  en  peine  de  les  empêcher.  Lorfqu’on 
fepallé  fur  les  difféfents  traits  de  fa  vie  , on  voit  par-^ 

tout 
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tout  le  grand  homme  : on  cherche  fouvent  le  prince 
chrétien. 

La  mort  de  Charles  caufa  de  grands  troubles.  Hil- 
detrude  la  fille  le  déroba  de  la  cour  , paflk  le  Rhin  , 
& fe  rendit  en  Kavierc  , où  elle  époufa  le  duc  Odilon. 
Garloman  & Pépin  comprirent  que  cette  imprudente 
démarche  de  la  princeflé  étoit  une  fuite  des  intrigues 
de  Sonnichilde  , qui  n’étoit  pas  contente  du  petit  par- 
tage de  Grifon  : ifs  crurent  qu’il  falloit  s’afliircr  de  l'un 
& de  l’autre.  Elle  en  eut  avis , & fe  retira  dans  la  ville 
de  Laon.  Les  princes  alTemblerenc  aufli-tôt  leurs  trou- 

f*es  , & formèrent  le  fiegc  de  cette  place.  Sonnichilde 
ùt  obligée  de  fe  rendre  k diferétion  : on  l’envoya  à l’ab- 
baye de  Chelles  , dont  on  lui  donna  les  revenus  pour 
fa  dépenfe.  Grifon. fut  mis  en  lieu  de  sûreté  , & enfermé 
au  château  de  Neuchâtel  proche  des  Ardennes.  Théo- 
dald  fils  de  Grimbald  , ne  fut  pas  traité  avec  tant  d’é- 
gards ; il  avoit  de  trop  grandes  prétentions  ; il  fut  fa,- 
crifié  k l’intérêt  & k 1 ambition. 

Les  deux  princes  marchèrent  enfuite  contre  Hunauld 
duc  d’Aquitaine  , qui  malgré  fes  ferments  , refufoit  de 
les  reconnoître  pour  maîtres.  Ils  le  défirent  , raferent 
le  château  de  Loches , place  alors  très-forte , défolerent 
fon  pays  , & le  forcèrent  de  fe  foumettre  aux  anciens 
hommages.  Ce  fut  pendant  cette  expédition  , en  un  lieu 
appellé  le  Vieux-Poitiers  , qu’ils  fixèrent  k l’amiable 
les  limites  de  leurs  Etats.  Cette  grande  affaire  terminée  , 
Carloman  pafla  le  Rhin  , pénétra  jufqu'au  Danube  , & 
contraignit  les  Allemands  de  demander  la  paix.  Ils  ne 
l’obtinrentqu’en  fe  fou  mettant  au  tribut,  & en  lui  jurant 
la  même  obéiflance  qu’a  Charles  fon  pere.  Dans  le 
même  temps  naquit  au  château  d’Ingelheim  près  de 
Mayence  , tharles  fils  aîné  de  Pépin  , qui  par  fes  grandes 
aèlions  mérita  le  furnom  de  Charlemagne. 

Tant  de  profpérités  ne  mettoient  point  les  deux  frères 
k couvert  des  révoltes.  Il  reftoit  un  prétexte  aux  faâieux. 
Les  ducs  tributaires  ne  refufoient  point  l’obéiffance 
aux  rois  de  France  : mais  ils  ne  vouloient  point  plier 
Tome  I,  A a 
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fous  le  jou^  des  deux  princes  c]ui  abufoient  de  leur  au- 
torité , difoient-ils  , pour  opprimer  les  feigneurs , après 
avoir  anéanti  la  puluance  royale.  Les  François  de  leur 
côté , accoutumés  k avoir  un  roi , ne  leur  obéiuoient  qu’a- 
vec peine.  Ceft  ce  qui  détermina  Pépin  k faire  celTer 
l’intcrregne.  Il  éleva  fur  le  trône  un  jeune  prince , auffi 
propre  que  fes  derniers  prédécefTeurs  , k ne  porter  que 
le  vain  titre  de  roi.  Il  fut  nommé  Childéric  III. 
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C^HiLDÉRic,  fuivant  une  ancienne  généalogie  de  -,  , . 
nos  rois  * , étoit  fils  de  Thierri  de^Chclles.  Il  ne  régna  Ann.  741. 

Îue  fur  la  Neuftrie  , la  Bourgogne  & la  Provence,  childéticeft 
l’Auftrafie  redevint  une  principauté  féparée  du  refte  de  *’^concii™  de 
la  monarchie.  Carloman  la  gouvernoit  en  fouverain.  On  Leptine, 
en  voit  la  preuve  dans  la  préface  du  concile  qu’il  con- 
voqua cette  même  année  à Leptine.  II  y déclare  qu’avec 
le  confeil  de  fa  noblejfe  , il  a ajfemblé  les  évêques  qui  font 
dans  fes  Etats  : expreflions  qui  marquent  un  pouvoir 
abfolu.  Ce  concile  eft  remart^uable  par  plufieurs  beaux 
réglements  pour  la  réformation  des  "mœurs.  C’eft  l’é- 
poque de  la  manière  de  compter  les  années  depuis  l’in-  . 
carnation.  On  datoit  auparavant  des  années  du  monar- 
que régnant. 

Les  princes  tributaires  de  la  France  n’obéHToient  qu’k  Differente» 
regret  aux  enfants  de  Charles-Martel  : tous  fe  liguèrent 
de  nouveau  contre  les  deux  freres.  Les  Allemands  fu- 
rent les  premiers  châtiés.  Odilon  duc  de  Bavière  , fut 
défait  & forcé  de  demander  la  paix  , ^u’il  n'obtint  qu’en 
fe  fbumettant  à l’hommage.  Théodoric  duc  des  Saxons , 
afiîégé  par  Carloman  dans  le  château  d’Hochfibourg  , 
fe  vit  contraint  , pour  fauver  fon  pays  , de  fe  donner 
lui-même  en  ôtage.  Hunauld  duc  d’Aquitaine  , obligé 
de  recourir  k la  clémence  de  Pépin  , donna  de  l’argent, 

& jura  une  fidélité  inviolable.  Le  prince  , fur  quelques 
foupçons  , fit  crever  les  yeux  k fon  frère  Haton.  Les 

* Chroniijae  de  yonteoelle.  791,  du  ptemiertomedesHift. 
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remords  vinrent  aufli-tôt  troubler  fa  confcicnce  : il  entra 
dans  un  monaftere , fa  femme  dans  un  ^lutre  , & fonfils 
Gaïfre  lui  fuccéda. 

Les  Saxons  cependant  & les  Allemands  ne  pouvoient 
s’accoutumer  k porter  le  joug  : une  nouvelle  révolte  fut 
pour  les  deux  freres  une  nouvelle  occafion  de  triom- 
pher. Mais  bien-tôt  les  Allemands  reprirent  les  armes. 
Carloman  marcha  contre  eux  , les  fournit  ; & pour  re- 
tenir par  la  crainte  des  fupplices  ceux  que  tant  de  dé- 
faites n’avoient  pu  abattre  , il  fit  de  fanglants  exemple» 
de  tous  les  auteurs  de  la  rébellion.  Ce  fut  le  dernier 
exploit  militaire  de  çe  prince.  Dégoûté  du  monde  au 
milieu  de  fes  viftoires  , il  alla  à Rome  trouver  le  pape 
Zacharie  , qui  lui  donna  l’habit  de  moine  , & une  place 
dans  l’abbaye  du  Mont-Callin , où  il  vécut  dans  toutes 
les  pratiques  de  robéïlTance  religieufe.  11  laiflbit  des 
enfants , entr’autres  Drogon  , qu’il  recommanda  à fon 
frere.  Aucun  ne  lui  fuccéda  dans  fa  principauté.  Une 
ancienne  hiRoire  rapporte  qu’ils  furent  tous  rafes  & ren- 
fermés dans  des  monafteres  par  ordre  de  leur  onde- 
Pepin  , devenu  maître  de  toute  la  France  , donna  la 
liberté  à fon  frere  Grifon  , le  combla  de  careR'es  , le 
logea  au  palais  , lui  affigna  de  grofles  penRons.  11  ne 
paroiflbit  occupé  que  du  foin  de  rendre  les  peuples  heu- 
reux. 11  avoit  étanli  par-tout  des  tribunaux  pour  faire 
rendre  juftice  aux  perfonnes  opprimées.  L’églife  trou- 
vpit  en  lui  un  protedeur  , le  mérité  un  rémunérateur  , 
l’innocence  un  défenfeur  , le  crime  & la  rébellion  un. 
févcrc  vengeur.  Dans  cet  état  de  grandeur  , de  gloire  , 
& de  puiilance  , il  fongea  férieulement  à le  faire  dé- 
clarer roi.  11  travailloit  à l’exécution  de  ce  grand  projet, 
lorlque  tout- à -coup  Grifon  s’échapa  de  la  cour  avec 

f)luneurs  jeunes  feigneurs  François  , & le  retira  chez 
es  Saxons  qu’il  fit  révolter.  Pepin  , accoutumé  k vain- 
cre , marcha  contre  le  rebelle  , faccagea  la  Saxe  , 6c 
força  ce  nouvel  hôte  k l’abandonner.  Le  malheureux  fu- 

Êitif  palTa  dans  la  Bavière  qu’il  eut  bien-tôt  conquife. 
■Ile  étoit  gouvernée  par  Tafillon  , enfant  de  fix  aus. 
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Le  duc  des  François  l’alla  chercher  dans  cette  troificme 
retraite  , le  furprir  , le  battit  , le  fit  prifonnier.  Le 
vainqueur  , toujours  modéré  dans  fes  luccès  , traita  fon 
captif  avec  beaucoup  d’humanité  , le  ramona  en  Neul- 
tric  , lui  donna  la  ville  du  Mans  & douze  comtés.  Ce 
généreux  procédé  ne  fut  point  capable  de  toucher  le 
cœur  de  Grifon  : il  fc  fauva  une  troifieme  fois , & alla 
fe  jeter  entre  les  btas  de  Gaïfre  duc  d'Aquitaine.  Cette 
fuite  n’entraîna  aucune  fuite  fâcheulè.  La  Cranquilitë  de 
l’empire  François  n'en  fut  point  troublée.  Alors  Pépin 
reprit  fon  premier  dcfTein.  ' * ' ‘ 

Le  fcul  obfiacie  à fon  élévation  ^oit  le  ferment  de 
fidélité  que  les  François  avoient  prêté  à Childéric  : il 
trouva  moyen  de  le  lever.  On  raconte  la  chofe  diyerfe- 
ment.  Les  uns  , c’eft  le  plus  grand  nombre  , prétendent 
qu’afluré  de  l’ettime  , de  l'inclination  , & du  luffrage  de 
la  nation  , il  lui  fit  propofer  de  confuker  le  pape.  Z&-' 
charie  répondit  que  celui  qui  avoit  en  main  l’autorité  J 
pouvoit  y joindre,  le  tifre  de  roi.  On  avoir  bien  voulu; 
croire  que  Childéric  étoit  devenu  fou  ; on  fe  laifTa'  per- 
fuader  avec  la  même  facilité  , que  cet  oracle  délivroit 
de  l’obligation  du  ferment  : Pépin  fut  proclamé  roi.  Les 
autres , au  contraire  , afl'urent  que  Childéric  , touché  du 
défir  de  fe  donner  entièrement  à Dieu  , abdiqua  de  fon 

Îlein  gré  & du  confentement  de  fes  grands  vafTaux. 

.es  François  , par  cette  retraite  , rentroient  dans  leurs 
droits  de  fe  donner  un  autre  maître  : ils  élurent  Pépin 
tout  d’une  voix.  Ce  fentiment  , s’il  n’-cft  pas  le  plus  vrai , 
eft  du-moins  le  plus  glorieux  au  pape , au  nouveau  mo- 
narque , à la  nation.  Zachariy  dans  ce  fyftême  n’eft  plus 
un  prévaricateur  qui  abufe  de  la  religion  des  peuples 
pour  confacrer  une  injuttice  criante  : Pépin  cefle  d’être 
un  ufurpatcur  odieux  qui  opprime  fes  légitimes  maî- 
tres : les  François  enfin  demeurent  pleinement  juftifiés 
du  crime  de  parjure  & de  félonie.  Quoi  qu’il  en  foit , 
Childéric  defeendit  du  trône  , fut  rafé  & enfermé  au 
monaftere  de  Sithieu  *.  Il  ne  furvécutque  trois  ou  quatre 

* C’eft  aujourd'hui  l'abbayc  de  Saint-Bcrtin  à Saint-Omer. 


Ann.  T4g, 
j4nn.  Mtttnf. 

tginard.  in 
Annal. 


Il  eft  procl*> 
me  roi. 


Ann.  7J», 


Idem , ibld, 
ad  nan,  750. 


Le  perc  le 
Coince  dans 
Tes  Annales 
Eccldliaftiqucs 
fur  l'an  75I" 


Digitized  by  Coogle 


190  Histoire  de  France. 

- ans  à fa  dëpofition.  Il  avoic  un  fils  nommé  Thierri , qui 
Ann.  7JI.  vécut  & mourut  ignoré  k l’abbayc  de  Fonte'nellc  , au- 
jourd'hui faine  Vandrille. 

Ainfi  finit  la  race  des  Mérovingiens  , après  trois  cent 
trente-trois  ans  de  régné  depuis  Pharamond  , & deux 
cent  foixante- dix- depuis  le  grand  Clovis.  Elle  a donné 
trente-fix  rois  k la  France  , dont  vingt- un  ont  régné 
fur  Paris.  Les  quatre  premiers  étoient  païens  i les  autres 
furent  chrétiens  , mais  la  plupart  de  nom  plus  que  de 
mcxurs.  On  ne  voit  julqu’k  Clotaire  II  , que  cruauté , 
férocité  , barbarie.  Ceux  qui  l’ont  fuivi  firent  paroître 
plus  de  douceur  , de  religion  & de  bonté.  Ce  nit  cette 
bonté  même  qui  les  a perdus.  L’ambition  a fçu  en  pro- 
fiter pour  les  renverfer  du  trône.  On  doit  fc  défier  de  ce 

Î[u’on  a écrit  de  ces  princes  fous  le  commencement  de  la 
econdç  race.  Il  falloit  juftifier  l’ufurpation.  On  chargea 
les  Mérovingiens  de  tous  les  maux  qui  avoient  délolé 
l’empire  François  : on  attribua  aux  Carlovingiens  tout 
le  bien  qui  s’étoit  fait  du  temps  qu’ils  gouvernoient  fouE 
le  nom  de  maires  du  palais. 
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L A fin  déplorable  de  la  race  des  Mérovingiens  eft  un 
de  ces  exemples  aulfi  communs  que  terribles  de  l’infta-  Ann 
bilité  des  chofes  humaines.  L’antiquité  de  fon  origine 
qui  fe  perd  dans  les  fiecles  les  plus  reculés  , l’éclat  de 
les  exploits  , le  nombre  de  fes  viâoires  , la  grandeur  de 
fes  conquêtes  , le  refpcd  de  la  nation  qui  étoit  comme 
palTé  en  habitude  , l’amour  naturel  du  François  pour 
fes  légitimes  maîtres  , rien  n’a  pu  la  fauver  d’un  trille 
naufrage.  Leçon  utile , qui  apprend  aux  rois  qu’il  ell  un 
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Etre  tout-puiflant , q‘ii  brife , quaiid  il  lui  plaît , les  feep- 
tres  & les  couronnes  , & qu’un  trône  occupé  par  un 
prince  livré  à l’inaélion  & à la  mollcHc  , dt  toujours 
expofé  h être  ébranlé.  Une  nouvelle  famille  s éleve  fur 
les  ruines  de  la  mailon  royale  de  C lovis  : elle  regne  avec 
gloire  : elle  fembloit  par  mille  belles  aéhons  avoir  efface 
l’injuftice  de  fon  ulurpation  , lorfqu’à  l'on  tour  elle  tft 
renverfée  par  les  mêmes  pallions  qui  avoient  concouru 
à- fon  agrandilîement.  Tels  font  les  grands  événements 
que  prcicnte  cette  féconde  partie  de  notre  hilloire. 

Ce  fut  k Soillons  dans  une  allemblée  générale  de  la 
nation  , que  Pépin  reçut  la  couronne  & les  hommages 
de  tout  l’empire  François.  Un  auteur  contemporain  ob- 
ferve  que  fuivant  l’ancienne  coutume  , la  reine  Berths 
fut  élevée  avec  lui  fur  le  trône.  Il  cft  cependant  remar- 
quable que  jufquc-lk  on  ne  trouve  dans  l’hiftoire  au- 
cun vcltige  de  cet  ufage.  Il  y a toute  apparence  que  c’é- 
toit  une  nouveauté  , imaginée  , foit  pour  rendre  fon 
inauguration  plus  mémorable  , foit  pour  inlpircr  aux 
peuples  plus  ac  vénération  pour  les  enfants  qu’il  avoit 
eus  de  cette  princclTe.  C’eft  par  le  même  principe  qu’il 
voulut  recevoir  l onâion  facrée  de  la  main  de  faint  Bo- 
niface  , légat  du  pape  & archevêque  de  Mayence  : trait 
de  politique  autant  que  de  religion.  C’étoit  un  moyen 
de  faire  regarder  fon  éleélion  comme  un  ordre  du  ciel  : 
fa  perfenne  en  devenoit  plus  augulle  , fon  pouvoir  plus 
relpeâable.  Cette  cérémonie  jufqu’alors  inufitée  en  Fran- 
ce , le  fit  dans  la  cathédrale  de  SoilTons.  Elle^fut  trou- 
vée fi  avantageufe  , que  tous  les  fuccefléurs  de  Pepin 
imitèrent  fon  exemple.  On  n’en  excepte  que  Cnuis  le 
Débonnaire.  Cfe  prince  , par  otdre  de  Chanemagne’fon 
pcrc  , alla  prendre  la  couronne  fur  le  grand  «ucel  de 
l’églife  d’Aix-la-Gliapelle  , fe  la  hiit  fur  la  tête  , & fan* 
autre  conféefation  , fut  recbftnu  roi  de  ttmtc  la  motiar- 
chie. 

Le  facre  fc  faifoit  anciennement  par  le  métropolitain 
de  la  province  où  l’on  s’allcmbloit  pour  couronner  le 
nouveau  monarque-  Fhilippe  premier  du  non» , eft  aarffi 

le 
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le  premier  de  nos  rois  qui  ait  été  facré  à Rheims.  On 
admire  la  hardieflè  de  Gervais  de  Bélême , archevêque 
de  cette  ville  , qui  ofa  Ibutenir  devant  la  cour  de  ce 
prince  , que  lui  leül  avoit  ce  droit  comme  fucceffeur  de 
laint  Remy  , à qui  le  pape  l'avoit  donné.  On  pouvoit 
lui  répondre  que  cette  pieufe  cérémonie  étoit  abfolu- 
ment  inconnue  fous  la  première  race.  Cette  conceflion 
d’ailleurs  excédoit  le  pouvoir  des  fouverains  pontifes. 
C’eft  en  effet  de  nos  rois  que  l’églife  de  Rheims  tient 
cette  gloricufe  prérogative.  Ce  fut  Louis  le  Jeune  qui  la 
lui  accorda  aux  inftances  de  la  reine  Alix  fa  femme , 
fccur  de  Guillaume  'de  Champagne  , qui  tenoit  alors  cet 
illultre  iiege.  Ainfi  l’époque  de  ce  privilège  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le  douzième  fîecle. 

Le  commencement  de  ce  nouveau  régné  fut  fignalépar 
la  défaite  des  Saxons  qui  s’étoient  révoltés.  On  délola 
leurs  provinces.  Contraints  de  demander  la  paix  , ils 
ne  1 obtinrent  qu’en  fe  foumettant  k un  tribut  annuel 
de  trois  cents  chevaux.  Les  Bretons  fiibircnt  le  même 
fort.  Le  roi  n’eut  qu’k  fe  préfenter  : tout  rentra  dans 
l’obéifTance.  Il  étoit  en  chemin  pour  cette  glorieufe  ex- 
pédition , lorfqu’il  aprit  que  Grifon  fon  frere  avoit 
été  tué  dans  la  vallée  de  Maurienne.  On  ignore  fi  ce 
fut  par  les  émiflaires  du  duc  d’Aquitaine  , qui  pourfui- 
voit  la  vengeance  des  galanteries  de  ce  prince  avec  la 
duchclTe  fa  femme  , ou  par  les  gens  de  repin  même  , 
qui  appréhendoit  qu’en  paflant  en  Italie  il  n’intéreffat 
les  Lombards  dans  fa  querelle. 

Aftolphe  régnoit  fur  cette  belliqueufe  nation.  Maître 
de  l’exarchat  de  Ravenne  , il  entreprit  de  fubjuguer 
Rome.  Il  fit  fommer  cette  ville  de  le  reconnoître  pour 
fon  fouverain  , menaçant  de  porter  le  fer  & le  feu  fur 
fon  territoire  , fi  chacun  de  les  habitants  ne  lui  payoit 
tous  les  ans  un  fou  d’or.  Etienne  III  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre.  Digne  fucceffeur  des  Grégoires 
& des  Zacharies  , il  pourfuivoit  vivement  Icur^ojet 
de  fe  faire  un  état  indépendant.  L’entreprife  d’ Aftolphe 
déconcertoit  cet  ambitieux  deil'ein.  Mais  dans  la  nécef* 
Tome  I.  B b 
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■ — fité  de  fubir  le  joug  , il  comprit  qu’il  valoir  mieux  obéir 

Ann.  7 y},  aux  Grccs  dont  l’éloignement  failoit  moins  fentir  le  pou- 
Anéâ.invnâ  ^ jg  tomber  fous  la  domination  des  Lombards, 
Sup  .pap.  pgypigs  trop  voifins  , & trop  impérieux.  C’eft  ce  qui 
l’obligea  de  recourir  à l’em^reur  , pour  l’engager  k 
prendre  les  armes  en  faveur  des  Romains.  Conlfantin , 
occupé  contre  les  Bulgares , crut  qu’il  fufbfoit  pour  la 
majefté  de  l’empire  , de  mettre  l’aftaire  en  négociation. 
Le  pape  au-lieu  d’une  armée  , ne  vit  arriver  qu’un  en- 
voyé , nommé  Jean  le  Silenciaire.  Les  repréfentations  de 
la  cour  de  Conftantinople  n’eurent  pas  plus  de  fuccès 
que  les  ambafiades  , les  préfents  & les  prières  du  fou- 
verain  pontife.  Etienne  ne  voyoit  plus  de  reflburce  que 
dans  la  proteâion  du  nouveau  monarque  François.  11 
lui  bt  demander  la  permibion  de  palier  en  France  : 
Pépin  la  lui  accorda  , & Aftolphe  n’ofa  lui  refufer  le 
palTage.  Le  prince  Charles  , bis  aîné  du  roi , alla  au- 
devant  de  lui  plus  de  trente  lieues  , & le  conduibt  à 
Pont-Yon , maifon  royale  dans  le  Pertois. 

Comment  il  ^ fouverain  pontife  fut  reçu  k la  cour  de  France 
çllreîo.  avec  tous  les  honneurs  dûs  k l’éminence  de  fa  dignité. 

Le  bibliothécaire  Anaftafe  parle  des  chofes  anciennes 
fuivant  les  préjugés  de  fon  ficcle',  lorfqu’il  dit  que  Pe- 
IJem,  ihd.  ^ l’arrivée  d’Etienne  fe  profterna  julqu’en  terre  , lui 
]ura  une  entière  obéiiiknce  , & l'accompagna  comme 
un  bmple  écuyer , marchant  k pied  pendant  quelque- 
temps  , & tenant  fon  cheval  par  les  rênes.  On  ne  re- 
connoît  dans  ce  récit  ni  la  majefté  de  nos  anciens  rois, 
ni  la  modeftie  des  papes  , lorfqu'ils  n’étoient  encore  que 
Atin.Mtunf.  les  premiers  fujets  de  l’empire.  Les  Annales  de  Metz 
arfaiw.  751.  racontent  la  chofe  bien  différemment  : on  y voitqu’E» 
tienne  parut  k Pont-Yon  fous  la  cendre  & le  cilice  ; 
qu’il  fe  jeta  aux  pieds  du  monarque , le  conjurant  par 
les  mérites  de  faint  Pierre  de  délivrer  Rome  de  la  ty- 
rannie des  Lombards  , & qu’il  ne  fe  releva  qu’après  que 
ce  pd^ce  l’eut  aff'uré  d*une  puilTante  proteâion  : anec- 
ddte'où  avec  plus  de  vraifemblance  on  ne  trouve  guere 
plus  de  vérité.  Un  auteur  contemporain  garde  un  pro- 
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Fond  nience  fur  ces  circonftances  , d’ailleurs  fi  intcref- 
fances.  Il  raporce  fimplcment  que  le  pape  fie  de  grands 
préfencs  au  roi  ; qu’il  fut  reçu  avec  une  joie  extrême , 
& qu’on  lui  promit  un  prompt  fccours. 

Quoi  qu’il  en  foit , Pepin  avoit  eu  fes  vues  en  laif- 
fant  venir  le  fouverain  pontife  en  France.  La  cérémo- 
nie de  fon  facre  , en  adoucifiant  aux  yeux  des  peuples 
ce  que  fon  entreprife  avoit  d’injufte  & d’odieux  , n’a- 
voit  pu  calmer  les  remords  de  l'a  confcience.  Il  fe  voyoit 
à couvert  fous  le  manteau-  de  la  religion  , des  attentats 
auxquels  les  ufurpateurs  font  prelque  toujours  expofés , 
mais  il  ne  pouvoir  fe  dillimuler  à lui-même  qu’il  n’étoit 
monté  fur  le  trône  que  par  un  parjure.  C’eft  l’exprellion 
de  Théophane.  Il  le  jeta  aux  pieds  du  pape , & il  le 
pria  de  l’abloudrc  du  crime  qu’il  avoit  commis  , en  man- 
quant de  fidélité  à fon  légitime  fouverain.  Etienne  ayant 
beloin  de  lui  pour  l’oppolêr  aux  Lombards , lui  accorda 
fans  peine  ce  qu’il  demandoit. 

Le  monarque  cependant  ne  trouva'  pas  la  même  fa- 
cilité pour  un  autre  projet  qu’il  méditoit.  Il  avoit  def- 
fein  de  répudier  fa  femme  ; on  ne  fçait  pour  quelles  rai- 
fons  : le  pape  l’en  difluada  , & fit  tant  que  Pépin  ou- 
bliant fes  mécontentements,  ou  fes  nouvelles  amours, 
ne  pcnla  plus  qu’à  donner  fes  ordres  pour  les  prépara- 
tifs de  fon  nouveau  facre.  Il  voyoit  l'imprelliou  que  la 
préfence  d’Etienne  faifoit  fur  tous  les  efprits  ; il  crut 
qu’étant  couronné  de  fa  main  , il  en  deviendroit  encore 
plus  refpeâable  à la  nation.  L’églife  de  faint  Denis  fut 
choifie  pour  le  lieu  de  cette  folennité.  Pepin  y reçut 
une  fécondé  fois  l’onâion  facrée  des  rois  , & avec  lui 
la  reine  Berthe  & fes  deux  fils , Charles  & Carloman. 
Le  fouverain  pontife  termina  cette  cérémonie  par  une 
excommunication  qu’il  fulmina  contre  les  feigneurs  qui 
à l’avenir  fongeroient  à faire  paflèr  la  couronne  dans 
une  autre  famille  ; & pour  engager  plus  efficacement 
les  princes  François  à faire  la  guerre  aux  Lombards  , il 
les  aéclara  publiquement  patrices  de  Rome.  C’étoitainfi 
que  CCS  deux  hommes  habiles  faifoient  jouer  tous  les 
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reflbrts  de  la  politique , l’un  pour  afFermir  fon  trône  à 
l’ombre  de  la  puiflance  des  clefs  , l’autre  pour  acquérir 
une  domination  temporelle  à la  faveur  d’une  autorité 
purement  fpirituelle. 

Le  premier  foin  du  monarque  François  , après  la  nou> 
velle  cérémonie  de  fon  facre  , fut  d’aflemblcr  un  par- 
lement à Crécy-fur-Oife  , pour  y faire  réfoudre  la  guerre 
contre  les  Lombards.  Ce  ne  fut  pas  fans  une  extrême 
furprife  qu’on  y vit  paroi tre  le  même  Carloman  , frere 
aîné  de  repin  , qui  après  avoir  abdiqué  une  couronne , 
s'étoit  enlévcli  fous  l’habit  de  moine  dans  l’abbaye  du 
Mont-CalTin.  Le  roi  de  Lombardie  , qui  craignoit  qu’E- 
tienne  ne  fit  déclarer  les  François  contre  lui , avoir  en- 
voyé ce  prince  pour  traverfer  lés  négociations.  Le  faint 
religieux  obéit  a fon  fouverain  contre  les  intérêts  du 
pape  : exemple  d'autant  plus  admirable , qu'il  ell  plus 
rare.  Le  fouvenir  du  rang  qu’il  avoir  tenu  dans  la  mo- 
narchie , fa  naiflance , fes  vertus  , tout  jufqu’à  l’humi- 
liation de  fon  état , donnoit  un  grand  poids  à fes  rai- 
fons.  Il  parla  pour  Aftolphe  avec  tant  de  force  & d’é- 
loquence , qu’il  fut  arrêté  qu’avant  de  prendre  les  armes, 
on  lui  enverroit  des  ambalTadcurs  pour  le  porter  à la 
paix.  Cette  marque  du  crédit  de  Carloman  fit  ombrage 
a Pépin.  Il  en  conféra  avec  le  fouverain  pontife  : tous 
deux  de  concert  le  firent  enfermer  dans  un  monaftere 
à Vienne , où  il  mourut  la  même  année.  L’enlévemcnt 
de  fes  en&nts  qui  furent  aulTi- tôt  rafés  & confinés  dans 
l’obfcurité  d’un  couvent  , fit  naître  d’étranges  foupçons 
fur  cette  mort  fi  prompte  : on  imagina  qu’il  avoit  été 
immolé  ù la  crainte  & a l’ambition  du  roi  fon  frere. 

Le  prince  Lomfiard  reçut  les  ambaffadeurs  François 
avec  tous  lés  égards  dûs  aux  miniftres  d’un  puiflant  Etat. 
Il  confentit  de  facrifier  fes  prétentions  fur  Kome  : il  of- 
fioit  de  ne  plus  inquiéter  (es  habitants  ; mais  il  ne  vou- 
lut rendre  ni  l’exarchat , ni  la  pentapole  , que  le  pape 
réclamoit  comme  la  dépouille  d’un  hérétique.  Pépin  ne 
laillà  pas  de  lui  envoyer  une  fécondé  ambaffade  : elle 
n’eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  La  guerre  fut 
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enfin  réfolue.  Ce  fut  alors  que  le  roi  & les  deux  princes 
fes  enfimts  , du  confentemenc  des  feigneurs  , firent  à ^nn.  7jj. 
l’églife  de  faint  Pierre  cette  célébré  donation  , qui  a don- 
né conlmencement  à la  puiflance  temporelle  de  la  cour 
de  Rome.  Elle  comprenoit  fous  le  nom  de  l’exarchat,  ^nafi.invUÂ 
Ravennc  , Adria  , Ferrarc  , Imole  , Fayence  , Forli  & 
fix  autres  villes  avec  leurs  dépendances  ; & fous  celui 
de  la  pcntapole  , Rimini  , Pefaro  , Fano  , Sinigaille  & 

Ancône  , avec  plulieurs  autres  petites  places.  Le  mo- 
narque fe  mit  aulTi-tôt  en  marché  pour  conquérir  par 
la  force  des  armes  une  principauté  qu’il  venoit  d’ac- 
corder par  pure  générofité.  Les  Alpes  ne  lui  opjiosè- 
rent  qu'une  foiblc  barrière.  Le  Pas  de  Suze  fut  forcé  , 
l’armée  des  Lombards  taillée  en  pièces  , la  Lombardie 
défoléc  , & Pavie  afiiégée. 

Aftolphe  s’y  étoit  enfermé  avec  fes  meilleures  trou-  Paix  entre  Pe- 
pes.  La  crainte  de  fuccomber  à la  fin  fous  l’eflbrt  des  Alloi- 
François , lui  fit  promettre  tout  ce  qu’on  voulut.  Il  donna  '* 

{)our  fureté  de  fa  parole  quarante  otages  choifis  parmi 
es  principaux  feigneurs  de  fes  Etats  , & confentit  que  ' 

le  pape  fe  mît  en  polTeffion  de  Narni.  Pépin  crut  qu’a- 
vec  de  tels  gages  le  Lombard  n’oferoit  violer  fes  fer-  ’ 
ments.  La  faifbn  écoit  avancée  : il  appréhendoit  que  la 
neige  ne  lui  fermât  le  paflage  des  Alpes  : il  reprit  aufli- 
tôt  le  chemin  de  la  France,  ne  lainant  en  Italie  que 
l’abbé  Fulrade , avec  ordre  de  recevoir  d’ Aftolphe  tou- 
tes les  villes  de  l’exarchat  & de  la  pentapole  , pour  les 
remettre  entre  les  mains  du  fouverain  Pontife.  Mais 
bien-tùt  l’éloignement  du  vainqueur  ranima  toute  l’au- 
dace du  vaincu. 


Le  roi  de  Lombardie  , outré  qu’Etienne  lui  eût  attiré 
de  fi  puiflants  ennemis , recula  fous  différents  prétextes , 
l’évacuation  des  places  qu’il  devoit  rendre  , fit  fous  main 
des  préparatifs  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux 
François , & levant  enfin  le  mafque , recommença  ou- 
vertement fes  courfes  fur  le  territoire  de  Rome  , qu’il 
inveftitle  premier  de  Janvier.  Pépin  , fur  cette  nouvelle, 
repafte  les  Alpes  avec  la  même  célérité  & le  même  fuc- 
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cès  que  l'année  précédente  , délaie  les  Lombards  , délivre 
Rome , forme  le  liege  de  Pavie  , & le  pouH'e  li  vivement, 

3ue  le  malheureux  Aftolphe  , pour  fauver  fa  couronne  , 
emandc  la  paix  aux  conditions  qu’il  plaira  au  vain- 

Îueur  de  lui  impofer.  Il  fe  reconnut  vafi'al  du  monarque 
'rançois  , fe  fournit  à uri  tribut  annuel  de  douze  mille 
fous  d’or  , & jura  de  rendre  au  pape  l’exarchat  & la 
pentapole.  L’abbé  Fulrade  fut  encore  commis  pour  l’exé- 
cution de  ce  traité.  On  lui  livra  vingt-deux  places  , donc 
il  remit  les  clefs  fur  le  tombeau  de  faine  Pierre  , avec 
la  donation  qui  en  avoit  été  faite  k l’églife  par  le  roi 
Pépin  , quoique  toujours  fous  la  fouveraineté  de  la  cou- 
ronne de  France. 

Le  monarque  François  , au  retour  de  cette  glorieufe 
expédition,  convoqua  un  concile  k Vernon-fur-Seine: 
il  étoic  compofé  de  tous  les  prélats  des  Gaules.  Il  y fut 
ordonné  que  tous  les  ans  on  tiendroic  deux  fynodes  na- 
tionaux , l’un  au  printemps  devant  le  roi , l’autre  en 
automne  en  telle  ville  qu’il  plairoit  aux  évêques.  On  y 
fit  plufieurs  beaux  réglements  fur  la  difeipline.  Le  cin- 
quième fur-tout  eft  très  - remarquable  ; il  eft  conçu  en 
ces  termes  ; » Si  les  abbés  ou  les  abbellês  mènent  une 
vie  peu  édifiante  , l’évêque  diocéfain  doit  travailler  k 
» leur  cofreâion  : s’il  ne  peut  les  réduire  , le  métro- 
n poliuin  eft  tenu  d’y  mettre  ordre  : fi  on  lui  réfifte  , 
» rallëmblée  publique  en  ordonnera  : G les  coupables 
j>  méprifent  le  jugement  de  l’alfemblée  , elle  poura  les 
» dépofer , & en  choifîr  de  plus  dignes  par  tordre  du 
» roi  , ou  du  confentement  des  religieux.  » Ce  décret 
eft  une  preuve  non  équivoque  de  l’autorité  qu’ont  na- 
turellement les  rois  pour  la  manutention  de  la  difeipline 
& l’obfervation  des  faints  canons.  On  y voit  encore 
que  , malgré  tant  d’exemptions  accordées  aux  monaftè- 
res  , la  hiérarchie  ne  fe  croyoit  point  dépouillée  du  droit 
d'infpedion  fur  la  conduite  des  moines  : droit  qu’ellç 
tient  de  foh  inftitution  : droit  par  conféquent  impref- 
criptible  & inaliénable.  On  croit  que  ce  fut  cette  mê- 
me année  que  Pépin  transféra  l’aflcmblée  générale  du 
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premier  Mars  au  premier  de  Mai.  La  cavalerie  fous 
Ibn  régné  commençoit  à s’introduire  dans  les  armées  Ann.  7j«. 
Françoifes  : la  nécellité  de  trouver  des  fourages  fit  re- 
mettre la  diete  à une  faifon  plus  commode. 

Pépin  au  plus  haut  point  de  la  gloire  , jouïfToit  en 
paix  de  l’admiration  de  toute  l’Europe.  Didier  , à l'om- 
bre de  fa  proteâion  , venoit  d’obtenir  la  couronne  de 
Lombardie  : le  pape  lui  devoir  un  grand  Etat  : l’empe- 
reur briguoit  fon  alliance  , & n’oublioit  rien  pour  le 
mettre  dans  fes  intérêts.  Ce  fut  ce  moment  de  triomphe 
iju’il  choifit  pour  convoquer  un  parlement  à Compiè- 

Î;ne.  On  y fit  quelques  réglements  fur  les  mariages.  La  Ccnun.rud, 
epre  fut  jugée  une  caufe  de  dilTolution.  Mais  on  per- 
mit k la  partie  faine  de  fe  remarier.  Ce  qui  fait  voir 
^e  cette  maladie  étoit  alors  très-commune.  Le  jeune 
Talfillon  , duc  de  Bavière  & neveu  du  roi  , parut  dans 
cette  affemblée  pour  faire  hommage  de  fon  duché.  II 
prêta  ferment  de  fidélité  , non-feulement  au  monarque 
régnant , mais  aux  deux  princes  fes  enfants  , qui  avoient 
reçu  l’ondion  facrée  des  rois.  La  diete  étoit  fur  le  point  . 
de  fe  féparer , lorfqu’on  y vit  arriver  de  nouveaux  am- 
baffadeurs  de  Conflantinople.  Ils  apportoient  de  ma- 
gnifiques préfents  , entr’autres  , une  orgue.  C’eft  la  pre- 
mière qui  ait  paru  en  France.  Pépin  en  fit  don  k l’é- 
glife  de  fa'mt  Corneille  de  Compiegne.  Toutes  ces  at- 
tentions de  Conftantin  Copronyme  ne  produifirent  au- 
cun effet  ; le  prince  François  y répondit  par  de  gran- 
des civilités  ; mais  il  perfida  «toujours  k maintenir  le 
pape  dans  la  poffelfion  de  l'exarchat  & de  la  pentapole. 

La  mort  d’Etienne , arrivée  fur  ces  entrefaites , n’ap- 

forta  aucun  changement  dans  les  affaires.  Le  diacre 
aul  fon  frère  , lui  fuccéda  dans  la  dignité , & dans  l’ap- 
plication k en  augmenter  le  pouvoir.  Il  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  , qu’il  écrivit  au  roi 
pour  l’affurer  de  fa  .fidélité  & lui  demander  fa  protec- 
tion. Il  ne  fut  pas  long-temps  fans  avoir  befoin  du  fc- 
cours  qu’il  réclamoit.  Les  Saxons  s’étoient  révoltés.  Pc- 
pin  marcha  contre  eux  , leur  donna  plufleurs  combats , 
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■ les  battit  par-tout  , & en  fît  un  ft  horrible  carnage  , 
Ann.  7f7.  quc  pour  éviter  leur  perte  entière  , ils  fe  fournirent  k 
Egimrd.  tout  ce  qu’il  voulut.  Le  bruit  de  cet  exploit  porta  la 
confîcrnation  dans  les  cours  étrangères.  Le  roi  des  £f- 
clavons  offrit  un  tribut , & fe  reconnut  valfal  de  la  Fran- 
ce. Le  prince  Lombard  imita  fon  exemple.  Il  s’étoit 
prévalu  de  la  circontiance  , pour  fe  jeter  fur  les  terres 
du  pape.  La  nouvelle  du  retour  de  Pépin  , une  ambaf- 
fade  , de  Amples  menaces  fuffirent  pour  le  réprimer.  Il 
Coitx  Carol.  rellitua  au  fouverain  pontife  tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé 
Pjij.  jyj  ^ jg  dédommagea  des  ravages  qu'il  avoit  faits 
fur  le  patrimoine  de  laint  Pierre  , & lui  remit  encore 
quelques  places  cédées  par  le  traité  de  Pavie.  La  recon- 
noifîance  égala  le  bienfait.  Paul  ne  négligeoit  aucune 
occafîon  de  plaire  au  roi.  Il  fî^avoit  que  repin  fe  fai- 
foit  une  af&ire  férieufe  des  plus  petites  chofes  qui  con- 
cernoient  le  culte  extérieur  de  la  religion  : il  lui  en-' 
voya  des  chantres  de  l’églife  romaine  , pour  inftruire 
t^vf  ceux  du  palais.  Il  joignit  k cet  envoi  quelques  livres  de 
géographie  , d’orthographe  & de  grammaire  , la  dia- 
Conc.  leâique  d’Ariftote  , & les  Œuvres  de  faint  Denis  l’aréo- 

pagite.  C’étoient  les  curiofîtés  de  ce  temps-lk.  Un  au- 
tre préfent , qui  ne  parut  ni  moins  rare  , ni  moins  ex- 
traordinaire , fut  une  horloge  noâurne  , c’eft-à  - dire  , 
qui  ne  dépendoit  point  du  Iclcil.  L’hiftoire  ne  dit  point 
fî  elle  avoit  des  roues  comme  les  nôtres  , ni  fî  le  fable 
ou  l’eau  la  faifoient  aller. 

Ann.  Tout  fléchiffoit  fous  lokjoug  du  viâorieux  monarque. 

to,6t.  Narbonne,  tmrès  un  blocus  de  trois  ans  , venoit  de  fe 
ifduc  d'A°quU  foumettre  k fon  empire , fans  autre  condition  que  de 
tainc.  pouvoir  vivre  fuivant  fes  loix  , c’eft-k-dire,  fuivant  le 

droit  Romain  qu’on  avoit  toujours  fuivi  , & qu’on  fuit 
encore  aujourd’hui  dans  la  Septimanie.  Le  feul  Gaïfre, 
duc  d’Aquitaine  , ofa  lui  réfifter.  Ce  prince  avoit  ufurpé 
les  biens  de  plufieurs  églifes  , qui  étoient  fous  la  pro- 
teâioii  de  la  France.  Le  roi  le  fît  fommer  de  les  refti- 
tuer  , & fur  fon  refus  pafla  la  Loire  k la  tête  d’une 
ppiffante  armée.  Il  n’eut  befoin  que  de  paroître  , tout 

plia. 
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Pépin. 

plia  Le  duc  fe  fournit , donna  des  otages  , & Pépin  fe 
retira.  Mais  bientôt  Gaïfre  oublia  fes  ferments.  Hum- 
bert , comte  de  Bourges  , & Blandin  comte  d’Auver- 
gne , fe  jeterent  par  (es  ordres  fur  la  Bourgogne  , où 
ils  mirent  tout  k feu  & à lang.  Le  monarque  François 
tenoit  un  parlement  k Durcn  près  de  Juliers.  Il  raflèm- 
ble  promptement  fes  troupes  fond  fur  les  Etats  du  re- 
belle , enleve  le  château  de  Bourbon  , prend  Chantelle, 
emporte  Clermont  en  Auvergne  , & après  avoir  ravagé 
tout  le  pays  jufqu’à  Limoges , repalTe  la  Loire  , chargé 
d’un  riche  butin  , & mene  fon  armée  en  quartier 
d’hiver. 

La  faifon  permettoit  k peine  de  fe  mettre  en  cam- 

{•agne  , qu’il  marcha  droit  k Bourges  , dont  il  forma 
e ficge.  La  place  , quoique  très-forte  , ne  put  rélifter 
à l’ardeur  de  fes  troupes  : elle  fut  prife  d’alTaut.  Mais 
le  vainqueur  ufa  de  clémence  , fit  réparer  promptement 
les  murailles  de  la  ville  , & y mit  une  nombreufe  gar- 
nifon.  Le  château  de  Thouars  paftbit  alors  pour  impre- 
nable. Pépin  l’attaqua  avec  tant  de  vigueur  , qu’en  peu 
de  jours  il  fut  emporté  brûlé  & rafé.  Le  duc  d’Aqui- 
taine , forcé*  de  s’enfuir  devant  un  fi  redoutable  enne- 
mi , eftaya  de  l’obliger  k faire  diverlion  , en  envoyant 
divers  détachements  pour  porter  le  fer  & le  feu  fur 
les  terres  de  France.  L’un  fous  la  conduite  du  comte 
Maucion  , fon  parent  , fe  jeta  dans  la  Septimanie  : 
l’autre  fous  le  commandement  du  comte  d’Auvergne  , 
entra'  dans  la  Bourgogne  : un  troifieme  fous  les  ordres 
du  comte  de  Poitiers  , s’avança  jufqu'k  Tours.  Ils  fu- 
rent tous  défaits  , & leurs  commandants  tués. 

Le  malheureux  Gaïfre  fembloit  toucher  k fa  perte. 
Pépin  , rentré  pour  la  quatrième  fois  dans  le  duché 
d’Aquitaine  , avoir  pénétré  Jufqu’k  Cahors  ; mais  la  dc- 
jertionjdu  jeune  Taflillon  (on  neveu  , lui  fit  fufpcndre 
le  ^ours  de  fes  conquêtes.  Ce  duc  follicité  par  Didier, 
s’échapa  de  l’armée  de  fon  oncle  , & fe  retira  en  Ba- 
vière , où  il  époufa  Luitberge  , fille  du  prince  Lombard. 
Cette  fuite  précipitée  , cette  alliance  , les  difeours  fédi- 
Tomc  I.  Ce 
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lieux  du  fugitif,  ne  pouvoient  manquer  d’étre  fufpeâs. 
Le  roi  craignit  une  ligue  fecrcte , & crut  que  le  meil- 
leur moyen  d’empêcher  quelque  grand  mouvement  , 
étoit  de  ramener  îbn  armée  en  France.  Cette  démar- 
che eut  tout  le  fiiccès  qu'il  en  attendoit.  Taffillon  s'i- 
magina que  le  delTein  du  monarque  étoit  de  venir  fon- 
dre à l’improvlfte  fur  fon  duché.  11  s'humilia  : Pépin  , 
à la  priere  du  pape  , lui  pardonna.  Il  reprit  alors  fon 
premier  projet , & repafla  la  Loire  pour  la  cinquième 
fois  , rélolu  de  pourhiivre  le  duc  jufquc  dans  fes  der- 
niers retranchements. 

Gai'fre  manquoit  de  troupes  pour  garder  toutes  fes 

f «laces.  Il  prit  le  parti  de  faire  démanteler  les  plus  con- 
idérables  , ne  fe  réfervant  que  les  châteaux  litués  fur 
les  montagnes  les  plus  efearpées  & fur  des  rochers  inac- 
ceHibles.  repin  fe  faifit  de  ces  villes  abandonnées  , en 
releva  les  murailles  , & y mit  de  fortes  garnifons.  C’é- 
toit  une  nouvelle  maniéré  de  faire  la  guerre  : le  duc 
comprit  tout  ce  qu’elle  lui  annonçoit  de  funefte.  Il  for- 
tit  enfin  de  fa  retraite , & vint  préfenter  la  bataille  au 
roi.  Mais  il  fut  défait , & n’échapa  qu’à  peine  à la  fa- 
veur des  ténèbres  de  la  nuit.  Dès-lors  tout  fléchit  fous 
la  puifTance  du  vainqueur.  Touloufe , Albi , Nifmes , 
Maguclone  , Béziers  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Toutes 
les  villes  du  Gévaudan  , tous  les  ibrts  de  la  Garonne  , 
Turenne  dans  le  Limofin , Scorail  & Peirace  dans  l’Au- 
vergne , imitèrent  cet  exenmle  , & fe  fournirent  à fes 
loix.  Remiflain  ,. oncle  de  (ra'ifre  , après  s’être  donné 
aux  François  , s’étoit  jeté  de  nouveau  dans  le  parti  de 
fon  neveu  : il  fut  pris  & amené  au  roi  qui  le  fit  pen- 
dre. Les  Gafeons  , fur  le  point  d’être  forcés  , implorè- 
rent fa  clémence  , lui  donnèrent  des  otages  , jurèrent 
de  lui  être  hdelcs  & aux  deux  princes  fes  enfants.  L’in- 
fortuné duc  cependant , abandonné  de  tout  le  monde , 
erroit  de  caverne  en  caverne  : il  fut  tué  dans  fa  fuite 
fes  propres  foldats  , qui  s’ennuyoient  de  la  guerre. 
Ainfi  finit  la  principauté  d’Aquitaine , qui  de  ce  mo- 
ment fut  réunie  à la  couronne. 
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La  mort  du  pape  Paul  caufa  dans  ce  même  temps 
une  étrange  révolution  à Rome.  Un  laïtme , nommé  Con- 
lUntin  , tut  élevé  lur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Le  peuple 
le  fouleva  contre  lui  ; il  eut  les  yeux  crevés.  On  s’alTem- 
bla  pour  procéder  à une  éleâion  canonique  : tous  les 
lufmges  le  réunirent  en  faveur  d’Etienne  IV , homme 
d’une  grande  étudition  , mais  fort  peu  verfé  dans  la 
fcience  du  monde  , avec  lequel  il  n’avoit  eu  jufqu’alors 
aucun  commerce.  On  lui  confeilla  de  fe  mettre  fous  la 
protection  de  Pépin  : politique  qui  avoit  li  bien  réulli 
a fes  prédécclTcurs.  Il  luivit  ce  falutaire  avis , & lui  dé- 
puta Sergius , tréforier  de  Péglife  romaine  , pour  l’afTu- 
rer  de  fa  fidélité  , & lui  demander  la  continuation  de 
fes  bontés  pour  le  faint  fiege.  L’ambaHadeur  k fon  arrivée, 
trouva  la  France  dans  un  grand  deuil  : elle  venoit  de 
perdre  fon  roi. 

Ce  monarque , plus  épuifé  de  fatigues  que  de  vieil- 
lelTe  , fut  pris  de  la  fievre  k-  Saintes.  On  le  conduifit  au 
tombeau  ne  S.  Martin  , fur  lequel  il  fit  d’ardentes  priè- 
res. De-lk  on  le  tranfporta  k S.  Denis  , où  il  mourut 
d’une  hydropifie  , la  cinquante-quatricme  année  de  fon 
âge  , la  dix-feptieme  de  Ion  régné  , la  vingt-fixieme  de 
fon  gouvernement.  Il  fut  enterré  au  même  lieu  k la 
porte  de  l’églife , ainfi  qu’il  l’avoit  ordonné  , le  vifage 
contre  terre  , & dans  la  fituation  d’un  pénitent  : pour 
expier  , dit  l'abbé  Suger  , les  ufurpations  de  fon  perc 
fur  les  eccléfiaftiques.  Il  avoit  époufé  Berthe  ou  Bcr- 
trade,  furnomméeuu  grand  pied,  hile  de  Charibert  comte 
de  Laon.  Il  en  eut  quatre  fils  ; Charlemagne  qui  lui 
fuccéda  au  royaume  de  Neuftrie  : Carloman  qui  régna 
fur  l’Auftrafie  : Pépin  qui  mourut  âgé  de  trois  ans  : 
Gilles  qui  fc  fit  religieux  au  monaftere  de  S.  Sylveftre; 
& trois  filles  , Rothaïde  , Adélaïde  , dcGifele.  Les  deux 
jiremieres  moururent  très -jeunes  ; la  troifieme  prit  le 
voile  k l’abbaye  de  Chelles.  L’empereur  la  fit  demander 
pour  fon  fils  aîné,  & le  roi  de  Lombardie  pour  l'héri- 
tier préfomptif  de  fa  couronne.  Tous  deux  furent  refu- 
fés  : celui-ci  par  des  vues  de  politique  , celui  - Ik  par 
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principe  de  religion.  Il  y en  a qui  lui  donnent  encore 
cinq  ou  fix  autres  Ris  & autant  de  filles  : entr’autres 
Berthe , qui  fut  mariée  à Milon  comte  d’Angers , pere 
de  l’invulnérable  Roland  , & Chiltrude  femme  de  René 
comte  de  Gènes  , digne  mere  du  fameux  Oger  le  Danois. 

Ce  fut  un  prince  grand  en  paix  comme  en  guerre. 
Il  cjl  U premier  qui  fbit  devenu  roi  des  François  autre- 
ment que  par  le  droit  de  la  nai^ance.  C’ell  la  réflexion 
de  Tnéopliane.  Elle  préfentc  l’idée  d’un  ufurpateur  : 
idée  toujours  odieufe  , mais  effacée  par  tant  de  belles 
aéfions  , qu’il  n’eft  prefque  plus  permis  de  le  regarder 
que  comme  un  des  plus  glorieux  monarques  qui  ayent 
jamais  régné  fur  la  France.  Il  ofa  détrôner  fon  roi  ; c’eft 
une  tache  à fa  mémoire.  Mais  de  tous  les  moyens  qui 

ficuvcnt  conduire  un  particulier  au  trône  , il  employa 
CS  moins  violents  : il  parvint  à la  couronne  fans  meur- 
tres , fans  aflaflinats  , fans  exils  : c’eft  l’éloge  des  gran- 
des qualités  de  fon  efprit  & de  foh  cœur.  Ileut  à com- 
battre tout  à la  fois  la  fierté  des  grands  , l’orgueuil  des 

f)rinces  tributaires,  l’amour  naturel  des  François  pour 
a maifon  royale,  & fur-tout  ce  religieux  fcrupule  où 
les  retenoit  le  ferment  prêté  à Childéric.  Il  fçut  vaincre 
toutes  ces  difficultés.  Il  fubjugua  les  premiers  par  l’ad- 
miration de  fes  vertus  : il  réduifit  les  féconds  par  la  force 
des  armes  : il  'captiva  les  derniers  par  la  douceur  & la 
fageffe  de  fon  adminiftration.  , 

Monté  fur  le  trône  , il  s’y  foutint  par  les  mêmes  voies 
qui  l’y  avoient  élevé.  Il  eft  peu  de  rois  qui  ayent  donné 
k la  nobleffe  plus  de  part  dans  le  gouvernement  : foit 
politique  , foit  convention  , il  lui  communiquoit  les  af- 
faires les  plus  importantes  de  l’Etat.  Mais  plus  il  affec- 
toit  de  paroître  dépendant , plus  il  acquéroit  d’autorité. 
Maître  abfolu  de  toutes  les  délibérations  , fa  volonté  fut 
toujours  la  réglé  des  décifions.  L’éclat  de  fes  viâoires , 
celui  de  fes  conquêtes  , fon  application  confiante  à ren- 
dre fes  fujets  heureux  , la  proteéfion  qu’il  accorda  à 
l’églife  , le  zelc  qu’il  témoigna  toujours  pour  la  propa- 
gation & raffermiffement  de  la  vraie  foi-,  firen’t  telle- 
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ment  oublier  rinjuftice  de  fon  ufurpacton  , qu’on  ne  vit 
durant  tout  fon  régné , ni  foulévement  , ni  fâftion.  Ce 
tableau  , fidcle  portrait  du  régné  de  Pépin  , eft  en  mô- 
me-temps celui  du  génie  le  plus  fublime  , du  courage 
le  plus  intrépide  , de  la  prudence  la  plus  confommée , 
de  toutes  les  vertus  enfin  civiles  & militaires.  Il  eût  pu 
pafl'er  pour  le  plus  grand  roi  du  monde  , s’il  n’avoit  eu 
pour  pere  un  Charles-Martel  , & pour  fils  un  Charle- 
magne. Il  égala  le  premier  dont  il  fut  le  fidele  imita- 
teur : il  ne  fut  furpafTé  que  par  le  fécond , auquel  il  eut 
la  gloire  de  fervir  d’exemple. 

On  lui  donna  le  furnom  de  Bref,  parce  qu’il  étoic 
d’une  petite  taille.  Quelques  courtifans  en  firent  le  fu- 
jet  de  leurs  plaifanteries.  Il  en  fut  informé  , & réfolut 
d’établir  fon  autorité  par  quelque  coup  extraordinaire. 
L’occafion  ne  tarda  pas  à fc  préfenter.  Il  donnoit  à l’ab- 
baye de  Ferrieres  le  divertiflement  du  combat  d’un  tau- 
reau avec  un  lion.  Déjà  ce  dernier  avoit  renverfé  fon 
adverfaire  , lorfque  Pépin  fe  tournant  vers  les  feigneurs  : 
Qui  de  vous  , leur  dit-il  , /c  fent  ajfc^  de  courage  pour 
aller  ou  Jeparer  ou  tuer  ces  furieux  animaux  ? La  feule 
propofition  les  fit  frémir  : perfonne  ne  répondit.  Ce  fera 
donc  moi , reprit  froidement  le  monarque.  Il  tire  en 
môme-temps  Ion  fabre  , faute  dans  l’arene  , va  droit  au 
lion  J lui  coime  la  gorge  , & fans  perdre  de  temps  , 
décharge  un  fi  rude  coup  fur  le  taureau , qu’il  lui  aoat 
la  tète.  Toute  la  cour  demeura  étonnée  de  cette  force 
prodigieufe  & de  cette  hardiefle  inouïe.  Les  auteurs  de 
la  raillerie  furent  confondus.  David  étoit  petit  , leur  dit 
le  roi  avec  une  fierté  héroïque  , mais  il  terrajfa  Vorgueil- 
leux  géant  qui  avoit  ofé  le  méprifer.  Tous  s’écrièrent  qu’il 
méritoit  l’empire  du  monde. 

On  voit  par  ce  trait  d’hiftoire  , que  le  combat  des  hô- 
tes féroces  étoit  un  divertiflement  commun  fous  nos  an- 
ciens rois.  Non- feulement  ils  le  donnoient  au  peuple  , 
mais  fouvent  ils  le  prenoienr  en  particulier  dans  l’en- 
ceintp  de  leur  palais.  Les  cours  plénieres  faifoient  aufli 
une  partiè  de  leurs  amufements.  C’étoit  ainfi  qu’on  ap- 
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~ pelloic  CCS  fameures  aflemblées  , où  fur  l’invitadon  du. 

Atut.  lit.  roi , tous  les  Icigneurs  écoienc  obligés  de  fe  trouver. 
On  les  tenoit  deux  fois  l’an  , k Noël,  & k Pâque.  Le 
fujet  écoit  pour  l’ordinaire  un  mariage  , ou  quelques 
grandes  réjouïflànces  ; la  durée  , une  lemaine  ; le  lieu  , 
tantôt  le  palais  du  prince  , tantôt  une  ville  célébré , quel- 
quefois une  pleine  campagne  , toujours  un  endroit  vafte, 
oc  capable  de  loger  commodément  toute  la  noblelTe  dû 

DueMgt , royaume.  La  cérémonie  ouvroit  par  une  mcfle  folennelle. 

célébrant,  avant  l’épître,  mettoit  la  couronne  fur  la  tôte 
4.  Uu:s.  du  roi , qui  ne  la  quitoit  qu’en  fe  couchant.  Le  monar- 
que durant  tout  le  temps  de  la  fête  , ne  mangeoit  qu’en 
public.  Les  évêques  de  les  ducs  les  plus  diftingués  avoient 
l’honneur  d'être  aflis  k fa  table.  Il  y en  avoit  une  féconde 
pour  les  abbés  , les  comtes  & autres  feigneurs  : la  pro- 
fufion , plus  que  la  délicatelTc , régnoit  lùr  l’une  & fur 
l’autre.  Chaque  fervice  étoit  relevé  au  Ion  des  flûtes  & 
■des  hautbois.  Lorfqu’on  fervoit  l’entremets  , vingt  hé- 
rauts d’armes  , tenant  chacun  k la  main  une  riche  cou- 
pe , crioient  trois  fois  , Largcjjc  du  plus  puijfant  des 
rois  , & femoient  l’or  & l’argent , que  le  peuple  ra- 
malToit  avec  de  grandes  acclamations.  Mille  fanfares 
annonçoieot  & célébroient  cette  diflribution. 

1 Les  divertiflèments  de  l’^rè^-dinée  étoient  la  pêche , 
le  jeu  , la  cha£è  , les  danfeurs  de  corde  , les  plaifan- 
tains  ou  ferceurs  , les  jongleurs  ou  vielleurs  , de  les 
pantomimes.  Ces  derniers  fur-tout  excelloient  dans  leur 
art.  Ils  avoient  un  talent  admirable  pour  inftruire  des 
chiens  , des  ours  , des  finges.  11$  les  formoient  à imi- 
ter toutes  forces  de  gefles , d’aâions , de  poftures  , de 
leur  fàifoient  jouer  une  partie  de  leurs  pièces.  Ces  fpec- 
taclcs  toujours  très-couceux  pour  le  prince,  n’écoient 
pas  un  des  moindres  ornements  de  ces  alTemblées.  La 
fète  fans  eux  eût  paru  peu  agréable.  Tel  étoit  le  goût 
du  temps.  On  peut  dire  que  le  règne  des  Carlovingiens 
fut  celui  des  cours  plénières.  Elles  étoient  magnifiques 
fous  Charlemagne.  On  y voyoit  arriver  de  toute  la  yafte 
étendue  de  fon  empire , des  ducs  de  des  comtes  , qui 
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eux-mèmes  étoient  fuivis  d’uae  cour  brillante  , & fai- 
foient  une  dépenfe  égale  à celle  des  rois. 

Cette  magnificence  alla  toujours  en  décroilTant  depuis 
Charles  le  Simple.  Louis  d’Outre-mer  fon  fils  , & Lo- 
thaire  fon  petit-fils  , avoient  fi  peu  de  revenu  , qu’ils  ne 
fe  trouvèrent  pas  en  état  de  donner  ces  fuperbes  fêtes. 
Hugues  Capet  les  rétablit  : Robert  les  continua  ; faine 
Louis , tout  modefte  qu’il  étoit  , y portoit  la  lomptuo- 
fité  jufqu’à  une  efpece  d’excès  : Cnarles  VII  les  abolit. 
Les  guerres  contre  les  Aiiglois  lui  fervirent  de  prétexte  : 
la  vraie  raifon  fut  qu’elles  étoient  extrêmement  a charge 
à l’£tat.  La  nobleue  s’y  ruinoit  au  jeu  : le  monarque  y 
épuifoit  fes  tréfors.  Chaque  fois  il  étoit  obligé  d’habil- 
ler fes  officiers  , ceux  de  la  reine  & des  princes.  De-lk 
eft  venu  le  mot  de  livrée  : parce  qu’on  livroit  ces  habits 
aux  frais  du  roi.  Cette  dépenfe , celle  de  la  table  & des 
équipages  , les  libéralités  enfin  qu’il  étoit  forcé  de  faire 
au  peuple  & aux  grands  du  royaume  , montoient  k des 
fommes  immenfes.  S’il  fc  trouvoit  fur  fon  buffet  qucl- 

3ue  vafe  de  prix  , s’il  y avoir  à fa  courônne  quelque 
iamant  rare  & curieux  , l’ufage  exigeoit  qu’il  en^fit 
préfent  k quelqu’un.  Une  fage  économie  fit  fupprimer 
ces  allèmbtées  plus  fafiueufes  qu’utiles.  Il  y eut  cepen- 
dant toujours  des  fêtes  k la  cour  : mais  avéc  plus  de 
galanteries  , plus  de  politelTe  , plus  de  goût  , on  n’y 
retrouva  ni  cette  grandeur  , ni  cette  richeflê  , ni  cette 
majefté  qui  éclatoient  dans  les  anciennes  cours  plenieres. 


Digitize<^  ‘v-f  Google 


CHARLEMAGNE. 

— Xj’empire  François  écendu  jufqu’à  la  mer  Baltique 
Aiin.  7<j.  en  Allemagne  , iufqu’à  l’Ebre  en  Efpagne  , jufqu’au 
Volcurnc  en  Italie  : la  couronne  impériale  d’Ôccident 
affermie  dans  la  maifon  royale  de  France  ; le  royaume 
illuffré  pendant  quarante- ux  ans  par  un  glorieux  en- 
chaînement de  viiffoires  : la  nation  policée  par  les  loix 
les  plus  fages  : les  lettres  reffufcitées  , les  arts  rétablis , 
cultivés  , protégés  : c’elt  en  peu  de  mots  le  précis  , & 
l’éloge  du  régné  à jamais  méntorable  de  Charlemagne, 
ou  Charles  le  Grand. 

p»tuge  de  Pépin  , par  un  preffcntiment  de  cette  grandeur  , lui 
U monarcliie  avoit  laiffc  l’Auftrafie.  Il  ne  faloit  rien  moins  qu’un 
fc  Cailonun”  Pareil  héros  pour  dompter  les  nations  Germaniques  , 
toujours  indociles  au  joug  , & pour  donner  ordre  aux 
affaires  d’Italie  , où  il  prévoyoit  de  grands  mouve- 
ments. Carloman  , fuivant  cette  difpofition  , devoit  avoir 
la  Bourgogne,  la  Provence,  la  Gothie , aujourd’hui  le 
Continuât.  Languedoc  , l’Alfacc  , l’Allemagne  & une  partie  de  l’A- 
Frcdeg.  quitaine.  On  ne  voit  dans  tout  ceci  aucune  mention  de 
la  Neuftrie , l’une  des  plus  belles  portions  de  l’empire 
MaTn^  François  : telle  eft  la  négligence  des  auteurs  de  ce  temps. 
Mais  cette  derniere  volonté  du  feu  roi  ne  fut  point  exé- 
cutée. Les  feigneurs  , fans  y avoir  égard  , s affemblè- 
rent  pour  procéder  à un  nouveau  partage.  On  donna  ù 
Charles  la  Neuftrie  , la  Bourgogne  & l’Aquitaine.  Car- 
lon>an  eut  l’Auftrafie  & toute  Ta  France  Germanique. 
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Les  deux  freres  furent  couronnés  en  un  même  jour  ; - 

l’ainé  à Noyon  , le  cadet  à Soldons. 

Bientôt  l’ambition  brouilla  les 'deux  jeunes  rois.  On  Révolte  d'A- 
voit  dès  cette  même  année  Charles  en  podèlfion  d’une 
partie  de  l’Auftrafie.  Il  feroit  difficile  de  donner  aucune 
raifon  de  cette  infraélion  au  dernier  traité  d'accommo- 
dement. Les  hidoriens  n’ont  pas  jugé  à propos  de  nous  UadrUn.  i , 
en  inftruire.  Mais  il  paroit  que  Carloman  en  conçut  le 
redentiment  le  plus  vif.  La  guerre  paroidoit  inévitable. 

Un  ennemi  auquel  on  ne  devoit  pas  penfer  , fut  pour 
eux  un  predant  motif  de  réconciliation.  Le  pere  du  mal- 
heureux Ga'ifre  , Hunauld  , qui  s’étoit  fait  moine  après 
avoir  abdiqué  fes  Etats  , fortit  tout -à-coup  de  fa  re- 
traite , fe  mit  à la  tête  de  quelques  troupes  , fouleva 
toute  l’Aquitaine  , & engagea  les  Gafcons  dans  fa  ré- 
volte. Charles  qui  avoit  eu  cette  Province  dans  fon  par- 
tage , prit  des  mefures  pour  étoufèr  promptement  la 
rébellion.  Il  ménagea  une  entrevue  avec  fon  frere.  Car- 
loman confentit  de  le  fuivre  dans  cette  expédition.  Mais 
foit  jaloude  , foit  mauvais  confcil  , il  le  quita  brulque- 
ment  , & il  ramena  fon  armée  en  Auftrade.  Cette  dé-  "* 

fertion  ne  ralentit  point  la  ftiarche  de  Charles.  Le  re-  ‘ 
belle , au  feul  bruit  de  fon  approche , alla  fé  cacher  au 
fond  de  la  Gafcogne  : il  ne  put  y trouver  un  afyle.  Les 
Gafcons  effrayés  des  menaces  du  vainqueur  , fe  fourni- 
rent à fa  domination  , & lui  livrèrent  Hunauld  , qui  fut 
étroitement  enfermé.  Charles  pour  adurer  fa  nouvelle 
conquête  , fit  bâtir  fur  la  Dordogne  ce  fameux  fort  ou 
château  qu’on  appelloit  autrefois  Franciat , qu’on  nom- 
me aujourd’hui  Fronfac. 

Didier  cependant  brouilloit  en  Italie  , & Tadîllon  en  chaHes^poa- 
Baviere.  Le  bruit  de  cet  exploit  les  fit  trembler.  Le  fe  l*  £'•« 
jeune  Charles  leur  parut  audi  redoutable  que  Pépin.  Lé 
duc  , malgré  fon  indocilité  , prit  le  parti  d’une  numble 
foumiffion.  Le  prince  Lombard  , malgré  des  nœuds  in- 
didblubles  , mit  tout  en  œuvre  pour  s’attacher  le  jeune 
conquérant  par  une  double  alliance.  Il  avoit  un  fils  & 
une  fille  : il  réfolut  de  marier  le  premier  à la  princede 
Tome  J.  Dd 
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Gifele  , fœur  des  deux  rois  , & de  faire  époufér  la  Ce- 

Aiin.  770.  conde  au  vainqueur  d’Aquitaine.  Ce  monarque  étoit  en- 
gagé avec  Himiltrude,  donc  il  avoit  eu  un  fils.  Mais  le 
divorce  n’écoit  point  une  affaire  dans  ces  anciens  temps. 
Rien  de  plus  relâché  que  la  morale  du  concile  de  Ver- 
matière  fi  importante.  On  y voit  des 
jiancil  ^ii.  ’ maximes  & des  décifions  qui  donnent  de  morcelles  at- 
teintes k l’indifiolubilité  de  l’union  la  plus  facrée  dans 
les  idées  de  la  politique  & de  la  religion.  Quoi  qu’il  en 
foit , la  reine  Berthe  fe  mit  en  tête  de  faire  réuflir  le 
projet  du  Lombard.  Elle  n’ignoroit  pas  que  fes  confeils 
influoient  beaucoup  fur  l’efprit  de  Carloman.  Elle  crut 
qu’en  le  mettant  dans  les  intérêts  de  fon  fils  aîné , elle 
condendroit  tout  à la  fois  , & le  duc  de  Bavière  , qui 
abandonné  k lui-même  n’oferoit  rien  entreprendre  , & 
le  roi  d’Auftrafie  , qui  n’ayant  plus  cet  appui  , fe  trou- 
veroit  hors  d’état  de  troubler  la  tranquillité  de  l’empire 
François. 

lepapes’op-  Le  pape  inftruit  de  cette  négociadon , n’oublia  rien 
liance”"'**  traVcrfer.  Raifon , prétextes  , inveâives  , me- 

naces , tout  fut  employé.  Il  écrivit  aux  deux  rois  une 
tS’c  longue  que  pathétique  , où  il  infifle  beau- 

* ■ • coup  fur  l’indifTolubilitédes  nœuos  du  mariage.  Il  y peint 

les  Lombards  comme  une  nation  m^rifable  , infeâe  , 
couverte  de  la  plus  horrible  lepre  , fans  foi  , fans  loi 
fans  religion.  I)e-lk  il  conclut  que  cette  alliance  def- 
honoreroit  l’illuftre  & noble  maifon  de  France.  Quelle 
f(KÎcté  , dit-il  , entre  la  lumière  ô"  les  ténèbres  ? Quelle 
üaifon  du  jidele  avec  l’injidelc?  Si  on  ne  fçavoit  d’ail- 
leurs que  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans  la  Lom- 
bardie étoit  catholique  , on  croiroit  qu’il  s’agit  ici 
d’un  peuple  barbare  , ennemi  de  Dieu  & de  la  vraie 
religion.  Mais  toutes  ces  applications  écoient  ajuftées 
aux  intérêts  du  pontife  : elles  lui  paroifToient  folides  , 
pourvu  qu’elles  puflent  fervir  k empêcher  une  union 
qu’il  prévoyoit  devoir  être  funefte  k la  grandeur  Ro- 

* Vcibcrics  ^toit  une  maifon  royale  auprès  de  Compiegne  Ce  concile  fut 
tenu  fous  Pépin,  l’an  7;a. 
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maine.  Il  finit  fa  lettre  par  mille  anathèmes  lancés 
contre  «miconque  entreprendra  d’y  contrevenir.  La 
cour  de  France  fit  peu  d’attention  aux  prières  & aux 
remontrances  d’Etienne.  On  fe  contenta  , pour  adoucir 
fon  cha^in  , de  lui  faire  reftituer  quelques  places , 
que  Didier  lui  avoir  enlevées.  La  pnneeue  de  Lom- 
bardie fut  amenée  en  France  , & Charles  l’époufa. 
Mais  bientôt  il  la  répudia  pour  des  infirmités  fecretes  , 
qui  la  rendoient  incapable  d’avoir  des  enfants  , & 
donna  le  nom  & le  rang  de  reine  à Hildegarde  , qui 
étoit  d’une  très-noble  famille  de  la  nation  des  Sueves. 

Carloman  , au  milieu  de  ces  mouvements  , mourut 
à Samancy  près  de  Laon  , & fut  enterré  à l’abbaye 
de  faint  Remi  de  Rheims  , qu’il  avoit  comblée  de  les 
bienfaits.  Il  laiflbit  deux  fils  , Pépin  & Siagre  : aucun 
ne  lui  fuccéda.  Les  Auftrafiens  , enchantés  des  grandes 
qualités  du  roi  de  Neuftric  , vinrent  le  trouver  à Car- 
bonnac  où  il  tenoit  un  parlement  , & le  reconnurent 
pour  leur  fouverain.  La  reine  Gerberge  , craignant 
pour  fes  enfants  le  même  traitement  que  Pépin  avoit 
fait  autrefois  à ceux  de  fon  frere  , s’enfuit  avec  eux 
chez  le  roi  de  Lombardie.  Ce  prince  la  reçut  avec 
tout  l’empreflement  d’un  homme  qui  ne  cherchoit  qu’un 

ftrétexte  pour  veiner  l’affront  fait  à fa  fille.  Bientôt 
à cour  devint  l’afyle  de  tous  les  ennemis  du  monar- 
que François.  Hunauld  , échapé  de  fa  prifon  , s’y  retira 
vers  le  même  temps.  On  y vit  aufli  arriver  piufieurs 
feigneurs  d’Auftrane  , entr’autres  Anchaire  , que  quel- 
ques-uns , avec  aflez  de  fondement  , prétendent  être 
ce  fameux  Oger  , fi  vanté  dans  nos  anciens  romans. 
Didier  commençoit  k former  de  grands  projets  ; mais 
il  trouva  fa  perte  où  il  avoit  cru  trouver  fa  grandeur 
& fa  fureté.  ^ 

Charles  n’ignoroit  par  les  intrigues  du  Lombard 
mais  un  ennemi  plus  redoutable  lui  en  fit  fufpcndre 
la  vengeance.  Les  Saxons  , tant  de  fois  vaincus  , 
jamais  domptés  , l’obligcrent  à porter  fes  armes  au- 
delk  du  Rhin.  Le  dellein  du  monarque  étoit  moins' 
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de  les  foumetcre  à fon  empire  , que  de  les  réduire 
Ann.  771.  Jous  l’humble  joug  de  l’évangile.  Il  n’en  vint  à bout 
laem,,oid.  qu’après  une  guerre  de  trente -trois  ans  : guerre  la 
plus  langlantc  , mais  en  meme -temps  une  des  plus 
glorieufes  qu’ait  jamais  eues  la  monarchie.  La  Saxe  qui 
en  fut  le  théâtre  , comprenoit  en  ce  temps -là  toute 
cette  étendue  de  l’Allemagne  , qui  eft  bornée  à l’oc- 
cident par  l’océan  Germanique  , au  nord  par  la  mer 
Septentrionale  , à l’orient  par  la  Bohême  , au  midi 

Sar  cette  contrée  qui  s’étend  depuis  l’IlTel  jufqu’au 
lein.  Le  voifinage  de  l’ancienne  France  , l’avidité  de 
piller  , la  multitude  de  fes  ducs  , tous  également  in- 
dépendants l’un  de  l’autre  , un  peuple  aulli  brave  que 
nombreux  , la  haine  du  chriftianifme  & de  ceux  qui 
le  jprofelToient  , l’amour  de  la  liberté  , l’inquiétude  , 
la  férocité  de  la  nation  , tout  rendoit  fes  révoltes  plus 
fréquentes  & plus  redoutables.  Une  nouvelle  incurfion 
de  ces  peuples  fur  les  terres  de  l’empire  François  , fut 
le  fujet  de  cette  première  guerre. 

Le  roi  entra  dans  leur  pays  , où  il  mit  tout  à feu 
& à fang.  Leur  fierté  n’en  fut  point  ébranlée  : ils 
oferent  lui  préfenter  la  bataille  : ils  furent  entièrement 
défaits.  Dès-lors  tout  plia  fous  le  joug  du  vainqueur. 
’ ' Le  château  d’Eresbourg  , l’une  de  leurs  plus  fortes 
places  , ne  lui  oppofa  qu’une  foiblc  réfiftance.  On  y 
voyoit  un  temple  bâti  en  l’honneur  d’Irminful  ; Charles 
le  fit  démolir  , & l'idole  fut  brifée.  Elle  repréfentoit 
un  Dieu  élevé  fur  une  colonne.  Il  avoit  le  corps  armé  , 
à la  main  droite  un  étendard  où  étoit  peinte  une  rofe, 
à la  main  gauche  une  balance , un  ours  fur  la  poitrine, 
un  lion  fur  fon  bouclier.  On  n’eft  point  d’accord  fur 
fon  nom.  Les  uns  prétendent  que  c’étoit  Mars  ; les 
autres  , que  c’étoit  Mercure  ; quelques-uns  , que  c’é- 
toit le  femeux  Arminius  , ce  généreux  défenfeur  de  la 
liberté  Germanique.  On  fut  trois  jours  à détruire  ce 
célébré  monument  , où  l’on  trouva  des  richefles  im- 
menfes  , fuperftitieufes  offrandes  d’un  peuple  crédule 
& aveugle.  De-làle  monarque  s’avança  jufqu’au  Véfer, 
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où  les  Saxons  vinrent  implorer  fa  clémence.  Il  leur 
pardonna  , & fe  contenta  de  douze  otages  pour  sûreté 
de  leur  foumillion.  L’Italie  l’appelloit  a une  nouvelle 
conquête. 

Le  pape  Etienne  étoit  mort  : Adrien , homme  d’une 
fermeté  égale  à fa  nailiânce  , venoit  de  lui  fuccéder.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  élevé  à cette  grande  dignité  , qu’il 
envoya  redemander  k Didier  les  places  qu’il  retenoit 
encore  du  patrimoine  de  Si  Pierre.  Ce  prince  , au-Iieu 
de  lui  répondre  , s’avança  du  côté  de  Rome  à la  tête 
d'une  puiITantc  armée.  Ï1  menoit  avec  lui  les  enfants 
de  Carloman  , & vouloit  obliger  le  pape  k les  facrer 
rois  d’Auftrafie.  Mais  Adrien  , perfuadé  que  le  feul 
moyen  d’échaper  k la  domination  des  Lombards,  étoit 
de  ménager  la  proteâion  du  monarque  François  , refufa 
conftamment  de  couronner  les  deux  jeunes  princes.  Il 
fçut  en  habile  politique  fe  prévaloir  auprès  de  Charles 
de  cette  marque  de  ion  zele  & de  fon  attachement.  Il 
lui  écrivit  lettres  fur  lettres  pour  lui  demander  un  prompt 
fecours.  Le  roi  avoit  peine  a fe  déterminer  k cette  guerre. 
Il  Ht  faire  k Didier  des  propofitions  H avantageufes  , 

Su’il  s'imagina  qu’on  le  craignoit-  Il  ne  devint  que  plus 
cr.  Charles  alors  marcha  contre  lui  , mais  avec  un  fi 
puilTant  corps  de  troupes , qu’on  put  bien  juger  qu’il 
s’agiflbit  moins  de  fecourir  Rome  , que  de  conquérir 
le  royaume  de  Lombardie. 

Les  Alpes  l’arrêtèrent  quelque-temps  : il  en  trouva 
tous  les  palTages  étroitement  gardés.  Mais  enfin  il  s’ou- 
vre une  entrée  par  où  l’ennemi  craignoit  le  moins , fond 
k l’improvifte  fur  les  Lombards  , 6c  les  met  en  déroute. 
Didier  fe  fauve  dans  Pavie  qu’il  croyoit  imprenable  : 
Adalgife  fon  fils  s’enferme  dans  Vérone  avec  la  veuve 
de  Carloman  6c  les  deux  princes  fes  fils  : Charles  forme 
en  même- temps  le  fiege  de  ces  deux  importantes  pla- 
ces. Celui  de  Vérone  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
jeune  Lombard,  dans  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
des  François  , s’échapa  de  nuit , monta  fur  un  vailTeau , 
& s’enfuit  k ConRantinople.  Les  afllégés  fe  voyant  aban- 
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donnés  du  fils  de  leur  fouverain  , ouvrirent  leurs  porter 
aux  François  , & livrèrent  au  roi  la  reine  Gerberge 
& fcs  deux  enfants.  On  les  conduifit  en  France  : c'cfi 
tout  ce  qu’on  fçait  de  leur  deflinée.  L’ainé  , nommé 
Pépin  , ne  paroît  plus  dans  notre  hiftoirc.  hc  cadet , 
appellé  Siagre  , avoit  aulll  difparu  : il  doit  fa  renaijf- 
fance  à un  ancien  manufcrit  de  l’abbaye  de  faint  Pons 
de  Nice , envoyé  au  célébré  M.  Bofluet  évêque  de  Meaux. 
Il  contient  la  vie  de  ce  prince  , écrite  par]  un  auteur 
du  temps.  On  y voit  qu’il  obligea  fon  oncle  à fonder 
cette  abbaye  , où  il  fe  fit  religieux.  Il  y vécut  (i  fain- 
tement , que  le  pape  Adrien  , touché  de  la  pureté  de 
fes  mœurs  , l’en  retira  pour  le  faire  évêque  de  Nice. 
Il  a été  mis  au  nombre  des  faints. 

Didier  témoigna  plus  de  courage  à la  défenfe  de  fa 
capitale.  La  force  de  la  place  , l’abondance  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  une  vigourcufe  réfiftance  , le 
nombre  & la  valeur  des  troupes  qui  s’y  étoient  enfer- 
mées , la  préfence  enfin  du  louverain  qui  combattoic 

S tour  fa  couronne  , tout  fit  juger  au  roi  , que  le  temps 
eul  le  rendroit  maître  de  Pavie.  C’eft  ce  qui  le  déter- 
mina k changer  le  fiege  en  blocus.  Il  profita  de  cette 
cfpece  d’inaâion  , pour  fatisfàire  k fa  dévotion , & vifitcr 
le  tombeau  des  faints  apôtres.  Il  laiffa  le  commande-’ 
ment  de  fon  armée  k fon  oncle  Bernard  , & prit  le 
chemin  de  Rome  , accompagné  d’un  grand  nomore  de  ' 
courtifans  , d’évéques  , de  ducs  , & de  comtes.  Son 
équipage  étoit  magnifique  , mais  tel  qu’il  convient  k un 
grand  monarque  dans  une  paix  profonde  : il  n’avoit 
qu’une  garde  fort  médiocre.  Cette  confiance  lui  fubju- 
gua  tous  les  cœurs. 

Tout  Rome  fortit  au-devant  de  lui , les  magiftrats 
avec  leurs  étendards  , marques  de  leur  dignité  , les' 
femmes  & les  en&nts  avec  des  palmes  & des  rameaux  * 
d’oliviers  , le  clergé  avec  les  croix  & les  bannières  , 
qu’on  ne  portoit  que  devant  les  patrices  Romains.  Cha- 
cun s’empreflbit  de  voir  fon  libérateur.  Il  avoit  alors 
trente  ans  , la  taille  haute  , le  port  majefiucux  , la  * 
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démarche  noble  , libre  , alTurée , le  vifage  fort  agréa-  

ble  , le  nez  un  peu  aquilin  , les  yeux  grands  , pleins  *“"■  77+- 
de  feu  , la  chevelure  très -belle  , l’air  riant  , & dans 
toute  fa  perfonne  mille  grâces  naturelles.  Il  mit  pied 
à terre  , a la  vue  de  l’églile  de  faint  Pierre  , & fut  reçu 
dans  le  veftibule  par  le  pape  , qui  l’y  attendoit  en  habits 
pontificaux.  Ils  s’embraflerent  tencirement.  Le  roi  prit 
Ja  droite , & préfentant  la  main  au  fouverain  pontife , 
ils  entrèrent  dans  l’églife  aux  acclamations  de  tout  le 
clergé  chantant  à haute  voix  : Béni  foit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur. 

Adrien  ne  perdoit  pas  de  vue  fes  intérêts  : il  fçut 
profiter  de  la  circonftancc  pour  alTurer  fa  domination 
nailTante.  Il  conjura  le  roi  de  fe  Ibuvenir  de  la  dona- 
tion fiiite  par  fon  pere  à l’églife  de  S.  Pierre.  Charles 
fe  la  fit  lire , & la  confirma  de  fa  main  , c’eft-à-dire , 
de  fa  marque  : car  il  eft  à obferver  que  ce  prince  , l’un 
des  plus  fçavants  hommes  de  fon  fiecle , ne  fçavoit  pas 
écrire.  Le  généreux  monarque  , pour  prix  d’une  fi 
riche  offi-andc  , ne  remporta  de  ce  voyage  que  le  code 
des  faints  canons  donc  fe  fervoic  l’églifé  Romaine.  Il 
comprenoit  tous  ceux  que  Denis  le  Petit  avoir  recœuillis 
dans  le  fixieme  fiecle  , c’eft-à-dire  , les  cinquante  pre- 
miers de  ceux  qu’on  attribue  fauflèment  aux  apôtres  ; 
ceux  de  Nicée  , d’Ancyre  , de  Néocéfarée  , de  Gan- 
^e  , d’Antioche  , de  Laodicée  , de  Conftantinople , de 
Calcédoine  , de  Sardes  , & de  quelques  conciles  d’A- 
frique. Il  y avoit  ajouté  les  épltres  des  papes  , depuis 
Since  jufqu'à  Hormifdas.  Ce  code , avec  les  lettres  de 
Grégoire  II  , & les  fauft'es  décrétales  que  fit  un  nommé 
Ifidore  , fut  jufque  bien  avant  dans  la  troifieme  race , 
tout  le  droit  eccléfi^lique  François.  Il  eft  dédié  au  libé- 
rateur de  Rome.  L’épitre  préliminaire , ouvrage  d’A- 
drien , eft  un  poëme  à la  louange  de  Charles  : cha- 
que vers  commence  par  une  lettre  de  fon  nom. 

Le  roi , de  retour  devant  Pavie  , prefla  vivement  le 
fiege.  Déjà  la  famine  & les  maladies  qui  en  font  les  “ 

fuites  , excitoient  de  furieux  murmures  dans  la  ville. 
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Hunauld  étoit  regardé  comme  l’auteur  de  la  guerre  : 
il  fut  tué  dans  une  fédition.  Didier  , dans  cette  crife 
violente  , commençoit  à craindre  pour  fa  perlbnne  : 
il  fe  vit  contraint  de  fléchir.  Il  fc  remit  avec  la  femme, 
fa  fille  , & fes  tréfors  à la  diferétion  du  vainqueur.  On 
l’envoya  en  France , où  il  fut  forcé  de  fe  faire  moine. 
Quelques-uns  prétendent  qu’il  fut  relégué  à Liege  , & 
qu’il  mourut  depuis  à l’abbaye  de  Corbie.  Tout  fe  fou- 
rnit , à l’exemple  de  la  capitale.  Charles  fe  fit  couron- 
ner roi  de  Lombardie  ; titre  qu’il  prit  toujours  dans  les 
aéfes  publics  , & fur  quelques-unes  de  fes  monnoies, 
Ainfi  finit  le  régné  des  Lombards , après  avoir  duré 
deux  cent  fix  ans.  Une  noijvelle  monarchie  s’éleva  fur 
fes  ruines  : on  lui  donna  par  la  fuite  le  nom  de  royaume 
d’Italie.  Il  comprenoit  non-feulement  ce  qu’on  nomme 
aujourd’hui  le  Piémont , le  Montferrat , l'Etat  de  Gênes, 
le  Parmefan  , le  Modénois  , la  Tofeane  , le  Milanez, 
le  Breflàn  , le  Vérouefe  , & le  Frioul  ; mais  encore 
tout  ce  que  le  roi  Charles  avoit  abandonné  au  pape  , 
c’eft-à-dire  , l’Exarcat  de  Ravenne  , la  Pentapole , la 
Sabine  , Terracine,  les  duchés  de  Spolete  & de  Béné- 
vent  , la  Marche  d’Ancone  , le  Ferrarois  , le  Bolonez, 
& fi  l’on  en  croit  Anaftafe  le  Bibliothécaire,  rifle  de 
Corfb  , les  provinces  de  Venife  & d’Iftrie  , le  Man- 
touan  , & le  duché  de  Reggio.  Il  eft  h remarquer  que 
ce  religieux  prince  , en  augnientant  le  domaine  utile 
des  papes  , avoit  fçu  en  reflerrer  l’autorité  temporelle 
dans  les  jufles  bornes  qui  conviennent  à une  puiflance 
fubalterne.  Tout  fe  paflbit  dans  Rome  par  les  ordres 
abfolus  du  roi.  Les  monooies  y étoient  frapées  à fon 
coin  : les  aâes  publics  s’y  datoient  des  années  de  fon 
régné  : on  appelloit  à fes  officiers  des  jugements  que 
les  fouverains  pontifes  rendoient  à l’égard  de  leurs  vaf- 
faux  : les  papes  eux-mêmes  avoient  recours  à la  juftice 
du  monarque  François  dans  leurs  afHires  perfonnelles. 
On  en  voit  un  exemple  frapant  dans  ce  qui  arriva  à 
l’égatd  de  Leon  III, 
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- Tel  étoit  l’état  des  affaires  d'Italie  , lorfqu’une  nou-  ! 

velle  révolte  des  Saxons  rappclla  Charles  au  fond  de  A"»-  77  r- 
la  Germanie.  Cette  indocile  nation  ne  le  vit  pas  plutôt 
occupé  au-delà  des  Alpes  , qu’elle  vint  fondre  fur  la 
Heffe  où  elle  fit  de  grands  dégâts  , ruina  lîuriaboiirg 
fur  l’Oder  , piHa  Deventer  fur  l’Ilfel  , furprit  & ral'a 
le  château  d’Ércsbourg.  Le  roi  fur  cette  nouvelle  , mar- 
cha avec  tant  de  diligence , qu’il  étoit  à Ingelheim  fur 
le  Rhin  , qu’on  le  croyoit  encore  à Pavie.  La  viâoirc 
fuivit  confVamment  fes  étendards.  Le  fort  de  Sigebourg  Eginari.  /« 
fut  emporté , le  château  d’Eresbourg  relevé  & de  nou-  ^ 
veau  fortifié , les  Saxons  défaits  & poulfés  fi  vivement 
jufqu’au-delk  du  Vefer  , qu’ils  vinrent  à leur  ordinaire 
implorer  la  clémence  du  monarque.  Charles  n’ignoroit 

1>as  que  cette  foumiflion  ne  tendoit  qu’à  l'éloigner  de 
eur  pays  ; mais  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  Lombardie, 
le  déterminèrent  à fe  contenter  de  ces  hommages  & 
de  ces  ferments  forcés. 


Le  fils  de  Didier  s’étoit  retiré  à Conftantinople.  Ann.  ^^s, 
L’empereur  lui  fit  l’acœuil  le  plus  obligeant , l’honora  Conjuration 
de  la  dignité  de*  patrice  , 6c  lui  promit  une  flote  6c  e,'VaTcurdA! 
une  armée,  s’il  pouvoir  engager  dans  fes  intérêts  quel-  ddeife.fiUdc 
ques  puiflknts  feigneurs  de  Lombardie.  Le  jeune  prince  Di<ficr. 
entretenoit  des  liaifons  en  Italie  : il  eut  le  fecret  d’at- 


tirer à fon  parti  Rotgaud  , duc  de  Frioul.  Charles  fut 
infiruit  de  cette  intrigue  par  les  lettres  du  pape,  à qui, 
le  hazard  l’avoit  fait  découvrir.  L’importance  de  la* 
chofe  ne  permettoit  aucun  retardement.  Il  .part  mal-  Ann.Mtttaf. 
gré  la  rigueur  de  la  faifon  , fond  fur  les  Etats  du  vaflal 
rebelle  , le  défait  en  bataille  rangée  , le  prend  prifon- 
nier  , lui  fait  couper  la  tête  , 6c  dilTipe  tous  les  mou- 
vements d’Italie.  Le  duc  de  Spolete  , celui  de  Béné- 
vent , 6c  le  gouverneur  de  Chiufi  étoient  entrés  fecré- 
tement  dans  la  conjuration  : ils  protefterent  hautement 
de  leur  fidélité.  Charles  , content  de  cet  exemple  de 
févérité  , voulut  bien  les  croire  innocents.  Le  Frioul 
étoit  un  pî^s- d’une  extrême  conféquence  , parce  qu’il  ' V 
ïenoit  en  fujétion  l’Allemagne  , la  Lombardie,  6c  la  . > 

Tome  I.  E e 
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— — — mer  Adriatique  : il  donna  ce  duché  k un  feigneur  Fran- 
Ann.  çois  , nommé  Henri , à qui  il  fe  iioic  beaucoup  ; & 
après  avoir  établi  des  gouverneurs  & des  juges  de  la 
nation  dans  toutes  les  villes  de  fon  nouveau  royaume, 
il  repafla  en  Germanie  , où  fa  préfence  étoit  devenue 
néccllâire. 

Troilicme  Lcs  Saxons  le  fçureot  à peine  engagé  dans  les  Alt 
Saxons  ’ qu’oubliant  tous  leurs  ferments  , ils  coururent 

aux  armes  , emportèrent  le  château  d’Eresbourg  , le 
raferent , & vinrent  mettre  le  lïege  devant  Sigebourg. 
Ils  en  furent  repoufles  avec  un  horrible  carnage.  On 
les  pourfixivit  jufque  fur  les  bords  de  la  Lippe.  Ce 
Um  iiid.  Charles  les  joignit.  La  préfence  du  héros 

répandit  la  confternation  dans  tous  les  coeurs.  Ils  s’a- 
vancèrent au-devant  de  lui  , non  avec  la  contenance 
d’un  ennemi  qui  veut  réfifter  , mais  dans  l’humble 
pofture  d’un  coupable  qui^  follicitc  fon  pardon.  Dès 
qu’il  parut  , ils  le  profternerent  , demandant  miféri- 
corde  & le  baptême.  C’étoit  ce  qu’il  déliroit  le  plus 
ardemment.  Cette  apparence  de  converfion  défarma  fa 
colere  : il  leur  fit  grâce.  Il  s’étoit  emparé  de  Pader- 
Aon.  777.  born  en  Weftphalie.  Il  defiina  cette  ville  pour  le  lieu 
de  l’aflemblée  générale  , qu’il  avoit  réfolu  de  convo- 

?[uer  au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Tous  les 
eigneurs  Saxons  y furent  mandés.  La  plupart  s’y  ren- 
dirent : plufieurs  y reçurent  le  baptême  , tous  y jurè- 
rent une  fidélité  inviolable  : les  uns  & les  autres  fe 
foumettanc  à la  perte  de  leurs  biens  , à l’efclavage 
même  , s’ils  violoient  les  ordonnances  du  prince  , ou 
les  engagements  facrés  qu’ils  venoient  de  prendre.  Le 
feul  vitikind  , cet  inflexible  défenfeur  de  la  liberté 
de  fon  pays  , refufa  de  s’y  trouver.  C’étoit  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiecle  , & l'ennemi  le  plus 
irréconciliable  des  François  : il  fe  retira  en  Danemarck , 
d’où  bientôt  nous  le  verrons  revenir  pour  foulevcr  de 
Ann.  778.  "ouveau  la  Saxe. 

chariejpaffc  Ce  fut  dans  ccttc  même  aflemblée  que  Charles  donna 
enErpagne,  audicoce  k pluficurs  émirs  , ou  princes  Maures  , qui 
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venoient  lui  offrir  une  nouvelle  occafion  d acq^ucrir  de 
la  gloire  , & d’augmenter  fcs  Etats.  Les  Saralins  d’Ei- 
pagne  avoient  lecoué  le  joug  du  cali^  d'Orient.  Cha- 
que gouverneur  s’étoit  fait  louverain  dans  fa  province. 
Abdérame  le  plus  puillanc  d’entr’eux  , menaçoit  de 
les  fubjuguer  tous.  Ibinalarabi  qui  régnoit  dans  Sara- 
goffe  , & plufieurs  autres  petits  rois  voifins  , draignant 
de  tomber  fous  fa  domination  , pafferent  en  France 
pour  implorer  le  fecours  du  monarque  , ic  donnè- 
rent à lui  avec  toutes  les  villes  de  leur  dépendance. 
Charles  douta  d’abord  fi  ces  infidèles  méritoient  qu’il 
prit  les  armes  en  leur  faveur  ; mais  il  efpéra  qu’à  cette 
occafion  il  pouroit  procurer  de  grands  avantages  à la 
•religion.  Cette  conndérarion  l’emporta.  'Il  affemble  fes 
troupes  , paffe  les  Pyrénées  , aflîege  6c  prend  Pampe- 
lunc  , dont  il  fait  abattre  les  murailles  , s’empare  de 
Saragoffe  , délivre  les  chrétiens  du  tribut  qu’ils  payoient 
aux  Maures  , reçoit  les  hommages  6c  les  otages  de  tous 
les  petits  princes  Sarafins  qui  avoient  réclamé  fa  pro- 
teéfion  , 6c  reprend  le  chemin  de  la  France  , comblé 
d’honcurs  6c  de  gloire. 

Il  marchoit  avec  la  confiance  d’un  vainqueur  dans 
les  défilés  des  montagnes.  Déjà  il  étoit  paffe  avec  toute 
l’armée  , 6c  il  ne  reftoit  plus  qu’une  partie  de  fon 
arriéré -garde.  Elle  avançoit  avec  la  même  affur^nc^, 
lorfque  les  Cafeons  qui  s’étoient  Riis  en  embufeade  dans 
le  haut  d'un  bois  , la  chargèrent  fi  brufqucment  6t  avec 
tant  de  furie  , qu’ils  la  mirent  en  pièces.  Les  bagages 
furent  pillés  , 6c  plufieurs  braves  feigneurs  tués.  Le 
fameux  Roland  y périt.  Les  romans  racontent  de  lui 
des  chofes  merveilleulès  : l’hiffoire  nous  dit  fimplemcnt 
qu’il  étoit  gouverneur  des  côtes  de  la  mer  Britannique. 
C’eft  ce  qu’on  appelle  la  journée  de  Ronceveaux,  jour- 
née fi  célébré  dans  les  fàftcs  de  l’Efpagne.  Elle  triom- 

{)he  de  cette  défaite':  elle  fe  vante  d’avoir  vaincu  Char- 
cmagne  6c  fes  dôme  pairs.  Mais  quelle  viâoire  , que 
celle  où  le  vaincu  impofe  la  loi  ? La  crainte  de  fon 
julfe  reffentiment  répand  la  . terreur  dans  tout  le  pays  l 

E e ij 
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jan  lui  feit  d’humbles  foumiflions  : on  lui  livre  une 
partie  des  coupables  , qu’il  fait  févéremeat  punir  : la 
Navarre  , l’Aragon  , tout  ce  qu’on  appelloit  alors  la 
Marche  d’Efpagne  , demeurèrent  fideles  au  tribut  : 
Girone  , Ampurias  , Urgel  , & Barcelone  obéiflent 
conftamment  aux  gouverneurs  François  qu’il  y a établis 
pour  veiller  fur  les  démarches  des  Sarafins.  On  re- 
connoît  à ces  traits  un  prince  conquérant  , dont  les 
équipages  ont  pu  être  volés  par  des  brigands  : on  y 
cherche  envain  ce  malheureux  roi  ,•  donc  on  fuppole 
la  gloire  flétrie  par  un  ignominieux  échec.  Quoi  qu’il 
en  l'oit , ce  fameux  voyage  a fervi  de  matière  aux  contes 
de  r 'archevêque  Turpin.  Les  Saraflns  font  les  géants 
que  Charles  défit  : les  grands  exploits  de  Roland  forr 
neveu  , & mille  autres  faits  fabuleux  ont  leur  origine 
dans  cette  glorieufc  expédition  des  François. 

Tant  de  fatigues  fembloient  demander  du  repos.  Mais 
il  étoit  de  la  deftinée  de  ce  prince  d’avoir  toujours  les 
armes  à la  main  , & de  fignaler  chaque  faifon  par  de 
nouveaux  triomphes.  Vitikind  , de  retour  dans  fa  patrie, 
avoit  ralumé  toute  la  fureur  des  Saxons.  Ils  s’avan- 
cèrent jufqu’au  Rhin  , ravageant  tout  le  pays  depuis 
Duitz  vis-k-vis  Cologne  , juîqu’à  Coblenw  , pillant  les 
églifes  , brûlant  les  monalteres  , violant  1 * vierges  coii- 
facrées  k Dieu  , & palfant  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui 
fe  rencontroit  fur  leur  paflage  , fans  diftinéHon  d’âge 
ni  de  fexe.  Charles  étoit  k Auxerre  , lorfqu’il  ^prit 
cette  nouvelle  révolte  ; il  détacha  promptement  les  Fran- 
çois orientaux  & les  Allemands  , avec  ordre  de  mar- 
cher k grandes  journées  pour  couper  l’ennemi  avant  qu’il 
fe  fût  retiré.  Ils  ne  purent  le  joindre  que  fur  les  bords 
de  l’Eder  dans  la  Heflb  , en  un  lieu  appellé  Lihefi.  Le 
combat  fut  des  plus  meurtriers.  Mais  enfin  les  Saxons 
furent  menés  fi  rudement , que  n’ayant  ni  la  force  de 
réfifter  , ni  la  liberté  de  fuir  , ils  demeurèrent  prefque 
tous  fur  le  champ  de  bataille.  On  ne  fit  point  de  quar- 
tier : les  excès  qu’ils  venoient  de  commettre  fur  le  Riiin  , 
ne  méritoient  aucun  ménagement. 
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La  faifon  ne  permit  pas  de  les  poulTer  plus  loin.  Le  — — 
. monarque  , en  attendant  qu’il  pût  les  aller  châtier  en  yjnn  77;,. 
perfonne  , aflcmbla  un  parlement  dans  fon  palais  d’Hé-  Capitulaire 
riftal.  Il  étoit  compofé  , fuivant  la  coutume  , d’évê-  <i‘H<!riftal. 
ques  , d’abbés  , & de  feigneurs.  On  y fit  plufieurs  beaux  ,, 

réglements  , ou  capitulaires  , pour  la  police  tant  ecclé-  Conùl.Gaii.' 
fiaftiqUe  que  fcculiere.  Les  plus  remarquables  regardent 
les  franchifes  des  églifes  & le  vol.  Le  droit  d’afyle  étoit 
fujet  k mille  abus.  On  n’ofa  pas  autorifer  la  violence , 
pour  arracher  le  coupable  du  lieu  faint  ; mais  on  dé-  Can.  g. 
fendit  de  donner  aucune  nouriture  k ceux  qui  , pour 
crime  capital  viendroient  fe  réfugier  aux  pieds  des  au- 
tels. C’étoit  donner  une  furieufe  atteinte  au  privilège 
de  l’immunité  eccléfiattique  : privilège  dont  les  évêques 
étoient  extrêmement  jaloux.  lis  firent  de  vains  eflorts 

f)our  parer  ce  coup.  La  raifpn  foutenue  de  l’autorité 
'emporta  fur  le  préjugé  fortifié  de  l’amour-propre  : 
on  régla  qu’un  premier  larcin  feroit  puni  de  la  perte 
d’un  œuil  : on  condamna  pour  un  fécond  k avoir  le  nez  Can.  9,  n, 
coupé  : la  mort  fut  décernée  pour  peine  du  troifieme.  “»*■*• 
L’affcmblée  étoit  k peine  féparéc  , que  Charles  pafla  Charles  par- 
le  Rhin  k la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Les  Saxons  donne  aux 
oferent  l’attendre  fur  les  bords  de  la  Lippe  : il  les  tailla 
en  pièces  , & s’avança  jufqu’au  Vefer  , où  les  députés 
de  la  nation  vinrent  lui  réitérer  des  ferments  qu’ils 
avoient  mille  fois  violés.  Il  leur  pardonna  de  nouveau  ; 
mais  il  exigea  qu’ils  recevroient  chez  eux  des  évêques  Ann.Moigac: 
& des  prêtres  , & leur  fit  promettre  qu’au  printemps 
prochain  ils  fe  trouveroient  tous  k la  diete  qu’il  indi- 
quoit  dès  ce  moment  k Horheim  fur  les  bords  de  l’O- 
nacre.  Ils  furent  fidèles,  k leur  parole.  On  prit  toutes 
les  mefures  que  la  prudence  peut  infpirer  pour,  arrêter 
toutes  les  révoltes  , & plufieurs  y reçurent  le  baptême. 

Ce  n’étoit  qu’une  converfion  fimulée  : le  roi  alTeâa  de  • 

s’en  contenter.  Quelques  brouilleries  & de  grands  def- 
feins  fur  fes  enfants  le  rappelloient  dans  fes  Etats 
d’Italie. 

Les  Grecs  arrêtoienc  depuis  long-temps  les  revenus 
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de  quelques  patrimoines  de  faine  Pierre  , qui  écoient 
dans  la  province  de  N^lcs.  Le  pape  ufa  de  repre-' 
failles  , & s’empara  de  Terracine.  On  mit  l’affaire  en 
négociation.  Les  Impériaux  dans  cet* intervalle  repri- 
rent tout  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé.  Dès-lors  les  con- 
férences furent  rompues.  La  cour  de  Conftantinople  ne 
voulut  plus  entendre  parler  ni  de  reffitution  ni  d’ac- 
commodement. Lé  fouverain  pontife  pria  le  roi  de  lui 
envoyer  un  de  fes  généraux  , avec  ordre  de  lever  une 
armée  des  milices  du  pays  , pour  lui  faire  rendre  ju- 
ftice.  Il  Tavertiflbit  en  même -temps  que  le  duc  de 
fiénévent  entretenoit  toujours  des  liaifons  avec  le  prince 
Adalgife.  Charles  qui  projetoit  de  grandes  chofes  pour 
rétablilTemcnt  de  fa  famille , lui  écrivit  qu’avant  la  fin 
de  l’année  il  fe  rendroit  lui -même  en  Italie.  Il  avoir 
quatre  fils  , Pépin  né  d’un  premier  lit , Charles , Car- 
loman  , & Louis  , tous  trois  enfants  de  la  reine  Hil- 
degarde.  La  Neuftrie  , la  Bourgogne  & l’Auflrafie 
dévoient  être  le  partage  des  aînés  : il  fongeoit  à pren- 
dre'des  mefures  pour  affurcr  aux  deux  cadets  une  partie 
de  fa  fuccelTîon.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  les  mit  de 
ce  voyage.  Il  partit  deiVorms  , fuivi  d’une  cour  aufîi 
nombreufe  que  brillante  , & arriva  en  I.ombardie  fur 
la  fin  de  l’automne.  Sa*  feule  préfcnce  dUîipa  les  mou- 
vements des  faâieux  , & tous  les  démêlés’ avec  l’em- 
pire furent  terminés  à la  fatisfàftion  d’Adrien. 

Le  monarque  avoit  paffé  l’hiver  k Pavie  : il  alla  célé- 
brer les  fêtes  de  Pâque  k Rome.  Il  y fut  reçu  avec 
tous  les  honeurs  que  des  fujets  doivent  k leur  fouve- 
rain , & avec  toute  la  joie  qu’infpire  la  préfcnce  d’un 
libérateur.  Le  pape  k fa  prière  baptifa  Carloman  , le 
nomma  Pépin  , le  couronna  roi  de  Lombardie  , & facra 
le  prince  Louis  roi  d’Aquitaine.  Le  premier  de  ces  deux 
royaumes  s’étendoit  , comme  on  l’a  dit  , depuis  les 
Alpes  jufqu’k  la  riviere  d’Olànte  : on  y ajouta  le  duché 
de  Bavière.  Le  fécond  comprenoit  le  Poitou  , l’Auver- 
gne , le  Périgord  , le  Limofin  , le  Languedoc , & la 
Gafeogne.  Le  nouveau  roi  d’Italie  demeura  dans  fes 
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Etats.  Milan  devint  le  fîege  de  fon  empire  , & Raven-  ' 
nés  fon  féjour  le  plus  ordinaire.  Le  jeune  Louis  fut  Aon.  71t. 
ramené  en  France  , porté  dans  un  berceau  ; il  n’avoit 
alors  que  trois  ans.  On  lui  fit  faire  k Orléans  des  armes 
& des  habits  proportionnés  k fon  âge  & k fa  taille.  On 
le  mit  k cheval  , & dans  cet  équipage  on  le*conduifit 
en  Aquitaine  , où  il  reçut  les  hommages  des  grands  & 
du  peimle. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  d’Italie  que  Charles  eut  de  ^^charlcsét»- 
longues  conférences  avec  Alcuin  , Anglois  célébré  par  mîc'*dans  fon 
fon  fçavoir  & fa  vertu.  Les  grandes  qualités  du  monar-  palais, 
que  l’attirerent  en  France  ; & les  bontés  dont  il  l’ho- 
nora  , l’y  fixèrent.  Le  roi  par  fon  confeil  établit  dans  • 
fon  palais  une  académie  qui  devint  le  modèle  de  plu- 
ficurs  autres.  Elle  avoit  pour  objet  l’étude  des  belles-  inEpifl.Al- 
lettres  , & pour  fin  de  les  faire  fleurir  dans  toute  l’é- 
tendue  de  rempire  François.  Ce  grand  prince  fe  faifoit 
honeur  d’être  membre  de  cette  fociété  auffi  utile  qu’a- 
gréable. II  affiftoit  k toutes  les  afl'cmblées  , & donnoit 
Ion  avis  fur  toutes  fortes  de  matières.  Le  fuiét  le  plus 
ordinaire  de  leurs  diflértations  étoit  la  dialedique  , la 
rhétorique  , & l’aftronomie.  Le  monarque  fur-tout 
aimoit  a étudier  le  ciel  & le  cours  des  affres.  On  trouve 
dans  fes  annales  des  obfervations  affronomiques  fort 
curieufes.  Tout  ce  que  la  cour  avoit  de  beaux  cfprits 
& de  fçavants  , fut  admis  dans  cette  illuffre  compagnie. 

Chacun  des  afibeiés  prit  un  nom  particulier  , qui  ca- 
raéférifoit  ou  fes  inclinations  , ou  fon  goût  pour  quel- 

3ue  auteur  fameux  dans  l’antiquité  : le  roi  dioifit  celui 
c David.  Je  fuis  demeure  feuî  à la  maifon  , dit  Alcuin 
dans  une  lettre  k l’archevêque  de  Mayence  : l^ous  , »*• 

Dametas  , vous  voilà  en  Saxe  , Homere  cjl  en  Italie, 

Candidus  en  Angleterre. . . . Dieu  veuille  nous  ramener 
bientôt  David  , 6’  tous  ceux  qui  fuivent  ce  prince  vi3o~ 
rieux. 

La  France  retira  de  grands  avantages  de  ces  fçavantcs  jJI  pu- 
conférences.  Elle  leur  doit  la  renaiflance  des  arts  & des  bî^u«I 
fciences.  La  tyrannie  des  maires  du  palais  les  avoit 
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relégués  dans  une  honteufe  obfcurité  ; Charles  les  rap- 
pella  par  les  bienfaits  , les  fit  monter  avec  lui  fur  le 
trône;  ôc  parla  proteâion  conftante  qu’il  leur  accorda, 
il  mérita  le  glorieux  titre  de  Reftaurateur  des  lettres. 
11  avoit  amené  d’Italie  des  maîtres  d’arithmétique  & de 

frammaire  : il  les  difperfa  en  differentes  villes  de  les 
itats.  Bientôt  on  vit  paroître  un  capitulaire  qui  ordoo- 
noit  d’ouvrir  des  écoles  dans  les  églifes  cathédrales  & 
dans  les  abbayes  les  plus  riches.  On  y vint  en  foule 

})our  apprendre  la  théologie  & les  humanités.  Les  ecclé- 
iaftiques  alors  commencèrent  à entendre  l’écriture  fainte 
& les  moines  leur  pfautier.  Il  y en  a qui  regardent  cet 
•établiffenlent  comme  l’époque  oe  la  fondation  de  l’uni- 
verfité  de  Paris , la  première  & la  plus  célébré  de  toute 
l’Europe. 

Charles  ne  trouva  pas  tout-k-fait  la  même  docilité 
pour  quelques  ufages  qu’il  voulut  établir  en  France.  La 
pfalmodie  cil  très-ancienne  dans  l’églife  ; mais  jufque 
bien  avant  dans  le  quatrième  fiecle , c'étoit  moms  un 
chant , qu’une  prononciation  plus  pathétique  & plus 
ferme.  Le  pape  S.  Grégoire  , qui  avoit  quelques  no- 
tions de  mulique  , réforma  ce  chant  trop  unifo|-me , 
trop  lourd,  & par-lk  meme  très-ennuyeux.  Toutes  les 
églifes  d’Italie  avoient  adopté  cette  nouvelle  méthode; 
celles  de  France  s’obftinerent  a conferver  l'ancienne. 
On  s’y  piquoit  de  chanter  auHi-bien  qu’k  Rome.  Les 
chantres  du  roi  fe  moquoient  de  ceux  du  pape  : ces 
derniers  à leur  tour  fe  railloient  de  ceux  du  palais.  On 
en  vint  à un  déft  : Charles  prononça  en  faveur  des  Ro- 
mains , de  ordonna  que  dans  toutes  les  églifes  de  fon 
royaume  on  fuivroit  le  chant  Grégorien.  Quelques- 
unes  obéirent  : d’autres  ne  prirent  qu’une  partie  ae  ce 
chant  , & le  mêlèrent  avec  le  leur.  Ce  mélange  fub- 
fifla  long-temps,  & l’on  continua  de  s’en  fervir  k l’or- 
dinaire pour  les  pfaumes  & les  antiennes.  Le  monar- 
que entreprit  aulli  d'introduire  dans  fes  Etats  la  litur- 
gie ou  la  meffe  félon  l’ufage  de  Rome  : il  y trouva  de 
grandes  difficultés,  Læ  clergé  de  France  , jaloux  des 

anciennes 


Digilized  by  Ctjugle 


Charlemagne.  2x^ 

anciennes  coutumes  , s'y  oppofa  d’abord  comme  à une 
nouveauté  ; mais  enfin  l’autorité  du  roi  prévalut  fur 
quelques-uns  : les  autres  firent  un  mélange  de  deux  li- 
turgies , de  la  Gallicane  & de  la  Romaine  , & le  calme 
fut  rétabli. 

Ce  prince  , après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  d’I- 
talie , revint  en  Saxe , où  il  avoit  rélolu  de  convoquer 
fon  parlement.  Il  le  tint  dans  fon  camp  fur  les  bords 
de  la  Lippe.  Ce  fut  là  qu’il  donna  audience  aux  ambaf- 
fadcurs  des  Danois  , des  Huns , & des  Abares.  Ils  ve- 
noient  le  complimenter  , & lui  demander  la  paix  & 
Ibn  amitié  : il  les  leur  accorda , à condition  qu’ils  n’in- 
quiéteroicnt  point  fes  fiijets.  On  s'appliqua  fur-tout  dans 
cette  affemb  Ice  k chercher  les  moyens  d’étoufer  toute 
femence  de  révolte.  On  croyoit  avoir  pris  les  melùres 
les  plus  efficaces  pour  réprimer  la  férocité  de  ces  peu- 
ples indonmtables  ; mais  l’armée  de  France  avoit  k 
peine  repaffé  le  Rhin  , que  Vitikind  les  fouleva  de 
nouveau.  Charles  , occupé  à d’autres  affiiires  , envoya 
contre  eux  trois  de  fes  lieutenants.  Ils  furent  joints  par 
le  comte  Teuderlc  , fcigneur  François  , allié  k la  mai- 
fon  royale.  C’étoit  un  capitaine  de  grande  réputation. 
Mais  Ion  mérite  , par  la  jaioufie  qu’il  infpira  , devint  fu- 
nefte  aux  armes  Françoifes.  Les  trois  généraux  crai- 
gnant qu’on  ne  lui  attribuât  1 honeur  de  la  viâoire  , 
réfolurcnt  de  donner  fans  l’avertir.  Ils  décampent  avec 
précipitation  , s’avancent  vers  les  Saxons  qui  étoient 
campés  au  pied  de  la  montagne  de  Sintal  proche  du 
Vefer  , & les  attaquent  avec  toute  la  confiance  que 
peut  inlpirer  l'habitude  de  vaincre.  Les  rebelles  cepen- 
dant foutiennent  vigoureufement  le  premier  choc  , s’é- 
tendent promptement  k droit  & k gauche  , prennent 
les  François  en  flanc  , les  rompent , & en  font  un  hor- 
rible carnage.  Le  peu  qui  fe  fauva , ne  trouva  de  retraite 
que  dans  le  canu>  de  Teuderic.  Il  y périt  quantité  d’of- 
ficiers & de  ptrlonnes  de  marque  , entre  autres  Geilon , 
connétable  du  roi. 

Cette  charge  commençoic  k devenir  confidérable , 
Tome  I.  F f 
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■ Quoiqu’elle  ne  fût  point  encore  parvenue  a ce  haut  point 
□e  grandeur  & de  puifl'ance  , où  elle  a été  élevée  dans 
la  fuite.  Le  connétable  étoit  originairement  ce  qu’eft 
aujourd'hui  le  grand  écuyer  ; il  avoir  foin  dé  l’écurie 
& des  chevaux  du  roi.  Il  y avoir  fous  lui  deux  officiers, 
qu’on  appel  loir  maréchaux  : leurs  fondions  répon- 
doient  à celles  du  premier  écuyer.  Quelques-uns  a’eux 
fe  font  tellement  diftingués  par  leur  valeur  & leur  pru- 
dence , que  nos  rois  les  ont  employés  dans  les  af&ircs 
les  plus  importantes  de  l’Etat  , & leur  ont  confié  le 
commandement  de  leurs  armées  & de  leurs  flores. 
Mais  ce  n’étoit  qu’une  commiflion  paflagere.  Ce  fut 
Mathieu  II  du  nom  , feigneur  de  Montmorenci  , qui 
mit  la  dignité  de  connétable  au  premier  degré  des  ho- 
neurs  militaires,  fous  les  régnés  de  Philippe -Augufte  , 
de  Louis  VIII,  & de  faint  Louis.  Celle  des  maréchaux 
s’eft  illuftrée  à proportion  : elle  eft  même  devenue , par 
l’extindion  de  la  première  , le  plus  haut  grade  où  l'on 
puifle  parvenir  par  la  guerre.  Le  connétable  étoit  le 
chef  des  armées  & de  tous  les  confeils.  Il  avoir  le  pas 
fur  le  chancelier  , même  au  parlement.-  C’étoit  lui  qui 
nommoit  les  officiers  , qui  donnoit  l’ordre  aux  troupes  , 
& qui  décidoit  de  toutes  les  batailles.  Le  roi  même , fi 
l’on  en  croit  un  ancien  titre  de  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  , ne  devait  ordonner  de  nul  fait  de  guerre  fans 
fon  confentement.  Cette  charge  étant  venue  à vaquer  par 
la  mort  du  connétable  de  Lefdiguieres  , fut  fuprimée 
par  lettres  du  roi  Louis  XIII. 

Charles  n’aprit  la  défaite  de  fes  généraux  , qu’avec  un 
extrême  chagrin.  Il  étoit  peu  accoutumé  à de  pareilles 
nouvelles.  Il  marcha  fans  tarder  à la  tête  d’un  nouveau 
corps  de  troupes  ; & les  Saxons  avoient  encore  , pour 
ainli  dire  , les  mains  teintes  du  fang  des  François  , 
lorfqu’ils  le  virent  arriver  chez  eux  pour  en  tirer  une 
mémorable  vengeance.  Le  feul  bruit  de  fon  approche 
diflipe  l’armée  des  rebelles.  Tous  les  feigneurs  de  Saxe 
viennent  lui  protefter  qu’ils  n’ont  aucune  part  à la  âer- 
niere  révolte.  On  lui  livre  quatre  mille  des  plus  mutins, 
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à qui  il  fait  couper  la  tcce  pour  fervir  d’exemple  aux 
autres.  Le  monarque  , après  un  H terrible  châtiment  , 
alla  pafler  l’hiver  à Thionville.  Ce  fut -là  qu’il  eut  la 
douleur  de  perdre  la  reine  Hildegarde  , princcflc  aima- 
ble , qui  emporta  les  regrets  & du  roi  & de  la  nation. 
Il  époufa  quelque  temps  après  Falbade , fille  d’un  l'ei- 
gneur  François. 

La  conflcrnation  fut  le  premier  effet  de  I horrible  car- 
nage des  Saxons  ; mais  bien-tôt  elle  fe  changea  en  rage 
& en  défefpoir.  Vitikind  , ce  fier  courage  que  rien  ne 
pouvoir  abattre  , reparut  en  Saxe  avec  un  autre  duc , 
nommé  Albion  , & réveilla  toute  la  fureur  de  la  nation. 
Le  foulévement  fut  fi  général  , & l’opiniâtreté  fi  vio- 
lente , que  trois  fanglantes  défaites  ne  purent  les  faire 
rentrer  nans  le  devoir.  Mais  ce  qui  n’avoit  pu  être  l’ou- 
vrage de  la  force , devint  celui  de  la  clémence.  Le  vain- 
queur rempli  d’eftime  pour  la  haute  vaillance  de  Viti- 
kind , lui  fit  offrir  le  pardon  de  fa  rébellion  , & des 
otages  pour  sûreté  de  fa  parole.  Ce  trait  de  générofité 
fubiugua  le  fier  Saxon,  il  fe  rendit  à raffemblée  de  Pa- 
deroorn  , & de-là  au  palais  d’Attigny  fur  la  rivicre 
d’Aifne.  Charles  le  reçut  avec  tant  de  bonté  , qu'il  en 
fit  une  conquête  à l’Etat  & à la  religion.  Régénéré  dans 
les  eaux  du  baptême  , il  vécut  depuis  fi  chrétiennement, 
que  quelques-uns  l’ont  mis  au  nombre  des  faints.  Il  y 
en  a qui  prétendent  qu’il  efl  la  tige  de  l’augufle  famille 
qui  régné  aujourd  hui  fur  la  France.  Albion  imita  fbn 
exemple.  Tous  deux  de  retour  dans  leur  pays  , main- 
tinrent les  peuples  dans  la  foumiflion  , & moururent 
fideles  k Dieü  de  au  roi. 

L’expédition  de  Saxe  manqua  d’être  funefte  au  roi. 
Il  pourfuivoit  Vitikind  & Albion  qui  s’étoient  retirés  au- 
delà  de  l’Elbe  , lorfqu’il  reçut  l'avis  d’une  conjuration 
tramée  contre  fa  perlonne.  On  a cru  que  la  nouvelle 
reine  y avoit  donne  occafion  : Eginard  parie  de  Faffrade 
comme  d’une  femme  cruelle  , pour  laquelle  Charles  avoit 
trop  de  condefcendance.  Quoi  qu’il  en  foit , la  confpi- 
ration  paroUToit  à craindre  par  le  nombre  & la  qualité 

F f ij 


Aon.  7lf, 
7*f. 


Vitikind  re- 
çoit le  bané- 
me  & fe  fou- 
mec. 


/(dm,  Uid, 


Conjuration 
contre  la  pet- 
fonne  du  roi. 


Eginari.  !» 
Annal,  (f  in 
vitâ  Caral, 
Magn, 


Digitized  brCoogle 


2i8  HrSTOIRK  DE  FRANCE, 

des  conjurés  ; mais  elle  n’eut  d’autre  fuite  , que  de  faire 
Ann.  7i4>  éclatcr  la  grandeur  d’ame  du  monarque.  Il  ne  fit  mourir 
aucun  des  coupables.  Le  comte  Hafirade  , chef  de  la 
conjuration  , eut  les  yeux  crevés  : les  autres  furent  en- 
voyés en  exil.  Il  cft  à remarquer  que  c’eft  la  première 
fois  que  le  fupplice  de  crever  les  yeux  fe  trouve  ufité  eu 
France.  Ce  genre  de  châtiment  eu  emprunté  des  Orien- 
taux , chez  qui  il  étoit  alors  tris-commun. 

Il  mande  le  Les  pi  S jufies  éioges  fuccédcrent  aux  plus  vives  alar- 
iT'i  PaJer**  du  Crime  avoit  excité  une  indignation 

bôrn.  générale  : la  modération  du  monarque  devint  le  lujet  de 

la  plus  profonde  admiration.  L’arrivée  du  roi  d’Aquitaine 
acheva  de  dilliper  toutes  les  idées  de  triftefle  & d’hor- 
reur. Charles , pour  examiner  par  lui-même  les  progrès 
Utm.invhi  de  fon  éducation  , l’avoit  mandé  â Paderborn»  Le  jeune 
Ludev.  VU.  prince  y fit  fon  entrée  à cheval , vêtu  k la  maniéré  des 
Gafeons  d’un  pourpoint  fort  étroit  , portant-  un  petit 
manteau  rond  , ayant  les  manches  de  la  chemife  très 
amples  , le  haut  de  chaulTes  très  large  , & de  petites  bot- 
tines , où  l’éperon  étoit  enfoncé.  Il  tenoit  un  javelot  k 
la  main  \ & quoiqu’il  n'eût  que  fept  ans  , il  manioit  Ion 
cheval  avec  tant  de  grâce , qu’il  fit  l’admiration  de  toute 
la  cour.  Il  avoit  pour  Menins  quantité  de  jeunes  fei- 
gneurs  du  même  âge  •,  &.  pour  cortège  toute  la  nobleffe 
d’Aquitaine.  On  n’y  avoit.laifié  que  les  marquis.  C’étoic 
ainfi  qu’on  appelloit  les  commandants  des  milices  , dont 
la  defiination  étoit  de  veiller  k la  garde  des  marches  ou 
frontières.  Ce  nom  fi  commun  de  nos  jours  , eft  celui 
des  fèigneurs  qui  tiennent  rang  après  les  princes  , les 
ducs  , & les  comtes  & pairs.  Le  jeune  Louis  demeura 
quelque  temps  auprès  du  roi , <St  ne  retourna  dans  fes 
Etats  que  fur  la  fin  de  l’automne. 

Ann.  78«,  L’cmpirc  François  jouïflbit  d’une  paix  profonde:  elle 
^^7*7.  fut  troublée  tout-k-coup.  par  la  révolte  des  Bretons, 
i qui  refuferent  de  payer  le  tribut  qu’ils  dévoient  k la 

France.  Le  roi  envoya  contre  eux  une  armée  , qui  les 
fournit , après  avoir  rafé  leurs  plus  fortes  places.  Ils  don-^ 
nerent  des  ôtages  ; Sx.  leurs  princes  , obligés  de  céder  k. 
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la  grandeur  de  Charles  , vinrent  lui  rendre  d’humbles 
hommages.  Le  monarque  , rafliiré  de  ce  côtc-là  , partit 
pour  ritalie  , laiflant  à Vorms  la  reine  & les  princefîes 
les  filles.  Ce  voyage  imprévu  déconcerta  les  projets  de 
fes  ennemis.  Arégife  duc  de  Béncvent  , commençoit  à 
brouiller  : il  s’humilia  , & donna  fon  fécond  fils  pour 
étage.  La  cour  de  Conftantinople  ne  cherchoit  qu'iin 
prétexte  pour  rompre  avec  la  France  : elle  envoya  des 
ambaflâdeurs  au  roi  pour  le  complimenter  , & l’aflurer 
d'une  amitié  confiante.  Taffillon  , duc  de  Bavière  , gé- 
milTant  fous  le  poids  d’une  foumiflion  forcée  , étoit  tou- 
jours prêt  à fe  révolter  : il  vint  le  jeter  à fes  pieds , lui 
prêta  un  nouveau  ferment  , & lui  remit  fon  fils  aîné 
pour  garant  de  fa  fidélité.  Mais  il  prit  enfuite  de  mau- 
vais confeils  , renoua  fes  intrigues  , & excita  les  Huns 
à faire  une  irruption  dans  la  Germanie. 

Charles  inflruit  de  ces  menées  , convoqua  un  parle- 
ment à Ingelheim  , où  il  manda  tous  les  feigneurs  de 
France  , de  Lombardie  , de  Saxe  & de  Bavière.  Taflil- 
lon  fe  croyant  alTuré  du  fccret  , s’y  rendit  fans  aucune 
défiance.  Mais  dès  qu’il  parut , il  fut  arrêté  ; & le  ijio- 
narque  remit  au  jugement  de  l’afléniblée  le  châtiment 
de  les  perfidies.  Les  preuves  étoient  fi  claires  qu’il  fut 
déclaré  criminel  de  lefe-majefté , & condamné  à mort 
d’un  commun  confentement.  Il  la  mériroit  , & la  puni- 
tion paroifloit  néceflaire  ; mais  il  étoit  coufin- germain 
du  roi  ; cette  confidération  engagea  ce  prince  a com- 
muer la  peine.  Le  malheurenx  duc  fut  rafé  , & relégué 
d’abord  au  mon.ifiere  de  faint  Goar  fur  le  Rhin , enfuite 
h celui  de  Lauresheim  : Théodon  fon  fils  aîné  fut  en- 
fermé dans  celui  de  faint  Maximin  de  Trêves  ; & Theu- 
debert  le  cadet  dans  un  autre  , dont  l’hifloire  ne  dit 

fioint  le  nom.  Elle  garde  un  égal  filcncc  fur  le  fort  de 
a ducheffe  Luitberge.  Elle  avnit  deux  filles  : l’une  prit 
le  voile  k Chelles  , l’autre  à Notre-Dame  de  SoifTons. 
Alors  le  duché  dé  Bavière  fut  réuni  k la  couronne  : le 
roi  y mit  des  comtes  pour  le  gouverner  comme  les  au- 
tres provinces  de  France. 


Ann.  yii , 

787. 

Idtm , in  Ann. 


Ann.  788. 
TalTilloncft 
dépouillé  de 
fes  Etats. 


Idem  , iUd, 


Digitizo*^,  Google 


Ann.  788. 

Les  Huns , 
les  Grecs  & 
les  Lombards 
prennent  des 
mcfurcs  pour 
chalTcr  les 
François  d'I- 
talie. 


îitm^  ibid. 


Ils  font  entic- 
rcmcatdéfaits. 


230  Histoire  de  France, 

! Le  châtiment  du  duc  de  Bavière  ne  put  fufpendrc 
l’effet  de  les  intrigues  avec  les  ennemis  de  l’Etat.  Les 
Huns  ou  Abares  , luivant  leur  promeffe , avoient  mis 
deux  armées  en  campagne  : l’une  marcha  vers  la  Ba- 
vière , pour  faire  le  déçât  fur  les  terres  de  France 
l’autre  s'avança  vers  le  frioul  , pour  foutenir  le  parti 
du  prince  Adelgife  , qui  fe  préparoit  à l'ondre  fur  le 
duché  de  Bénévent.  L’empereur  , depuis  la  rupture  de 
fon  marine  , ne  gardoit  plus  aucune  mefure  avec  la 
cour  de  France.  Il  s'étoit  ligué  ouvertement  avec  le 
Lombard  , & lui  avoit  donné  les  meilleures  troupes  de 
l’empire  pour  l'aider  k recouvrer  les  Etats  de  fon  pere. 
La  clarté  de  l’hilloire  exige  qu’on  reprenne  la  chofe  d'un 
peu  plus  haut.  L’impératrice  Irene  , dans  la  crainte  que 
Charl  !es  n’enlevât  aux  Grecs  ce  qui  leur  reftoit  en  Ita- 
lie , lui  envoya  une  célébré  ambaflkdc  , & lui  fit  de- 
mander Rotrude  l’aînée  de  fes  filles  pour  le  jeune  Conf- 
tantin.  Le  mariage  fut  arrêté  , £c  la  princeffe  fiancée. 
On  mit  auprès  d’elle  de  la  part  de  l’empereur  un  eunu- 
que , nommé  Elifée  , pour  lui  apprendre  la  langue  grec- 

3ue  , & la  former  aux  maniérés  des  peuples  fur  qui  elle 
evôit  régner.  Mais  cette  grande  alliance  ne  fubfiua  que 
dans  le  projet  : la  politique  l’avoit  formée  : la  politiqiie 
la  fit  diflbudre.  On  ignore  quel  fut  l’auteur  de  la  rupture. 
Théophane  , hifforien  contemporain  , prétend  que  ce  fut 
Irene,  qui  craignoit  que  cette  union  ne  rendît  fon  fils 
trop  fier  , & ne  lui  fit  naître  l’envie  de  gouverner.  Egi- 
nard  , fecrétaire  de  Charles  , affure  que  ce  fut  ce  prince 
lui-même  , qui  aimoit  fes  filles  jufqu’a  la  foibleffé  , & ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à les  voir  éloignées  de  lui.  Quoi 
qu’il  en  foit , Abares  , Grecs  & Lombards  , tous  confpi- 
roient  à chaffer  les  François  d’Italie.  Le  monarque  averti 
de  tout , donna  ordre  à tout , & fans  fortir  de  Ratifbonne, 
diflipa  cette  horrible  tempête. 

Les  Huns  furent  entièrement  défaits  & en  Bavière 
& dans  le  Frioul.  Ils  revinrent  une  fécondé  fois  : ils 
éprouvèrent  le  même  fort  : on  en  fit  un  horrible  car- 
nage. Tout  ce  qui  échapa  à l’épée  des  vainqueurs  , alla 
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fe  noyer  dans  le  Danube.  Les  Grecs  n’eurent  pas  un  - : 

meilleur  fuccès.  Ils  comptoient  fur  Grimoald  fils  d'A-  Ann.  7gs. 
régife , k qui  le  roi , malgré  les  fâcheux  préjugés  de  la 
conduite  de  fon  pere , & les  vives  remontrances  du  pape,  Utm,  au. 
venoit  d’accorder  l’inveftiture  du  duché  de  Bénévent. 

Mais  le  jeune  duc  fenfible  à la  reconnoiflance  , demeura 
fidele  aux  François.  Il  fe  joignit  k Vinigife  , l’un  des 
lieutenants  de  Charles  , & au  duc  Hildcbrand.  Tous 
trois  marchèrent  de  concert , & chargèrent  li  vivement 
les  ennemis  , qu’ils  les  rompirent  & les  mirent  en  dé- 
route. Telle  fut  la  fin  de  cette  grande  entreprife.  Les 
Abares  , outre  trois  fanglantes  défaites  , s’attirèrent  un 
ennemi  qui  leur  forgea  des  chaînes  qu’ils  ne  purent  bri- 
fer  : les  Grecs  perdirent  une  grande  & belle  armée  ; le 
prince  Lombard  , obligé  de  prendre  la  fuite , retourna  » 
a la  cour  de  Conftantinople  mener  une  vie  longue  & 
méprifée. 

Le  régné  de  Charles  n’eft  qu’un  enchaînement  d’ac-  Ann.  78». 
tions  militaires  : toujours  une  expédition  eft  fuivie  d’une  Charles  étend 
autre , & une  première  viéloire  prépare  k une  fcconde.  jufquliTa  met 
Les  Vilfes  ou  Velefabes , peuples  Elclavons  qui  s’étoient  Baltique, 
établis  entre  l’Elbe  & l’Eider  , l’obligerent  k porter  fa 
réputation  & fes  armes  jufque  fur  les  bords  de  la  mer 
Baltique.  Ces  barbares  faifoient  de  grands  ravages  dans 
le  pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  Meckelbourg.  Les 
Abodrites  qui  l’habitoient , étoient  alliés  ou  tributaires 
de  la  France.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  , qui  Eginard.  ia 
leur  promit  un  prompt  & puiflant  fecours.  Il  partit  en  ^""car-Magn. 
effet  k la  tête  d’une  nombreufe  armée  , pafla  le  Rhin  k 
Cologne  , traverfa  toute  la  Saxe  , fit  jeter  deux  ponts 
fur  l’Elbe  , pénétra  bien  avant  dans  les  terres  des  Vil- 
fes , battit  les  troupes  qui  voulurent  s’oppofer  k fa  mar- 
che , & mit  tout  a feu  & k fang.  Déjà  il  approchoit 
de  la  capitale  , lorfque  les  chefs  de  la  nation  , épou- 
vantés de  tant  de  fuccès  , vinrent  au-devant  de  lui  pour 
fe  foumettre.  Tous  lui  firent  hommage  & lui  jurèrent 
fidélité.  Charles  leur  pardonna , prit  des  otages  , & revint 
k Vorms , où  la  foumiffion  de  tous  les  peuples  de  fon 
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empire  lui  permit  de  fe  repofer  quelque  cenips  de  fes 
longs  travaux. 

Cette  aimée  de  tranquillité  fut  confacrée  à des  œu- 
vres de  piété.  Le  monarque  avoit  établi  des  magafiiis  de 
bled  dans  différents  endroits  de  les  Etats  ; il  le  fit  donner 
aux  pauvres  à la  moitié  du  prix  fixé  par  les  ordonnan- 
ces. Sa  charité  ne  fe  bornoit  point  à fes  feuls  fujets  : 
elle  s’étendit  jufqu’au- delà  des  mers.  Il  envoya  en 
Afrique  , en  Egypte  & en  Syrie  des  perfonnes  de  fa 
cour  , pour  diuribuer  des  fommes  confidérables  aux 

glifes  qui  gémillbieut  fous  la  tyrannie  des  infidèles. 

:s  envoyés  avoient  ordre  de  porter  de  magnifiques 
prélénts  au  calife  des  Sarafins  , pour  l’engager  à traiter 
humainement  les  chrétiens  de  fa  domination.  Il  fe  nom- 
, moit  Aaron  : c’étoit  le  héros  de  l’Orient  comme  Charles 
étoit  celui  de  l’Occident.  Il  avoit  conçu  une  fi  haute 
idée  du  monarque  François  , que  pour  mériter  fon  ami- 
tié , il  lui  làcrifia  la  fouveraineté  de  la  Terre  faintc  , 
ne  fe  réfervant  que  le  titre  de  fon  lieutenant.  On  re- 
marque entr 'autres  préfents  qu’il  lui  fit , un  pavillon  de 
IJtm,inAnn.  fin  lin  , Varié  de  diverfes  «ulcurs  ; fi  élevé  , qu'un  trait 
décoché  par  Iç  bras  le  plus  vigoureux  ne  pouvoir  aller 
jufqu’au  fommet  ; fi  vafte  , qu’il  contenoit  autant  d’ap- 
partements que  le  plus  fuperbe  palais.  Mais  ce  qui  at- 
tira fur-tout  les  regards  des  curieux  , fut  une  de  ces 
horloges  qu’on  appelle  clepfydres  , parce  que  l’eau  les 
fait  aller.  Le  cadran  étoit  compofé  de  douze  petites 
portes  , qui  repréfentoient  la  divifion  des  heures.  Chaque 
porte  s'ouvroit  à l’heure  qu’elle  devoit  indiquer  , & don- 
noit  paffage  à un  nombre  égal  de  petites  boules  , qui 
romboient  en  différents  temps  égaux  fur  un  tambour 
d’airain.  L’œil  jugeoit  de  l’heure  par  la  quantité  des  portes 
ouvertes  , & l’oreille  par  celles  des  coups  que  les  boules 
frapoient.  Lorfquc  la  douzième  heure  fonnoit  , on 
voyoit  fortir  tout  à la  fois  douze  petits  cavalicrs  , qui 
en  faifant  le  tour  du  cadran  , rçfcrmoient  toutes  ces 
portes. 

Cç  fut  vers  ce  même  temps  qu’Angilbert , fi  connu 

dans 


Ann,  Mtttnf, 

& Morjftac. 


Vocta  Sjxsn, 
lii.  4, 


Digitized  by  Google 


Charlemac'ne.  433 

dans  l’acidémie  du  roi  fous  le  nom  d’Homcrc  , fa  retira 
de  la  cour  , pour  prendre  l’habiNde  moine.  C’étoit  un  *""•  7>o. 
jeune  feigneur  aimable.  Il  ne  le  parut  que  trop  k la 
princeflê  Bcrthe  , fille  de  Charles  : il  en  eut  deux  en-  roralc. 
nuits , Nitard  , qui  a écrit  une  partie  de  l’hiftoire  de  Ton  in  vit.  peflce, 
temps , & Harnide , dont  on  ignore  la  deftinée.  On  a 
prétendu  , mais  contre  toute  vérité  , qu’il  y avoit  un 
mariage  réel.  Eginard  allure  en  termes  précis  , que  le 
monarque  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à marier  aucune 
de  fes  hiles.  Cette  conduite,  quelque  nom’qu’on  veuille 
lui  donner , lui  attira  félon  le  même  auteur  , quelques 
difgraces , qu’il  fçut  prudemment  dilTimuler.  11  y a toute 
apparence  que  cette  aventure  & le  fcandale  que  donna 
Hiltrude  par  fes  galanteries  avec  un  feigneur  nommé 
Odilon  , doivent  être  comptés  au  nombre  de  fes  cha- 
grins domeftiques.  On  en  peut  dire  autant  de  l’intrigue 
de  Rotrude  avec  le  comte  Roricon  , dont  elle  eut  un 
fils,  nommé  Louis,  qui  fut  abbé  de  faint  Denis  & chan- 
celier de  France.  On  veut  néanmoins  qu’il  ait  fait  épou- 
fer  Emma  k ce  même  Eginard  , fon  fecrétaire  & fon 
hiftorien  , dont  il  avoit  découvert  le  commerce  avec 
cette  princeflê. 'Cette  hiftoyette  a tout  l’air  d’un  roman. 

11  n'eft  guere  probable  qu’un  fujet  ait  diflimulé  un  A 
grand  honneur  de  la  part  de  fon  fouverain.  ^ 

Tout  étoit  fournis.  Charles  crut  la  circonftance  favot- 
rable  pour  porter  la  guerre  chez  les  Huns  , qui  ne  cef- 
foient  de  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  leurs  voifins , 
pillant  les  églifes  , & maflacrant  les  prêtres  , les  reli- 
meux  , & les  vierges  confacrées  k J.  C.  Cette  nation 
wbare  habitoit  cette  partie  de  la  Pannonie  , qu'oii 
nomme  aujourd’hui  l’Autriche  & la  Hongrie.  Elle  étoit 
divifée  en  neuf  cantons  ou  cercles  , féparés  les  unS  des 
autres  , & environnés  de  tous  les  cotés  d’une  haute 
levée  , & d’une  forte  paliflade  , qui  leur  fervoient  de 
rempart.  Ce  retranchement  forcé , on  trouvoit  quantité 
de  villes  , de  bourgs  & de  villages  , tous  revêtus  de 
bonnes  murailles  , « A peu  éloignés  entre  eux  , qu’ua 
homme  en  élevant  la  voix  fe  pouvoit  faire  entendre  de 
. Tome  J,  G g 
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l’habitation  la  plus  proche.  On  commuftiquoiud’un  cer- 
cle * à l’autre  par  des  chemins  pratiqués  dans  des  taillis 
peu  élevés  & plantés  exprès.  Il  y avoir  plus  de  deux 
cents  ans  que  cette  république  fubliftoit , redoutée  des 
empereurs  è qui  elle  avoir  rendu  de  grands  fervices  , 
ménagée  des  François  qui  jufqu’alors  avoient  recherché 
fon  amitié  , puifl'ante  en  hommes  , riche  enfin  des  dé- 
pouilles ou’elle  avoir  enlevées  à l’empire  & h la  Ger- 
manie. Elle  n’étoit  féparée  de  la  Bavière  que  par  la 
rivière  d’Ens , qui  fe  jete  dans  le  Danube  un  peu  au- 
delFous  de  la  ville  d’Ens.  Le  voifinage  de  la  France  fit 
naître  quelques  difficultés  fur  les  limites.  On  mit  l’affaire 
en  négociation  ; mais  on  ne  put  convenir  de  rien.  Les 
Huns  ne  voulurent  point  fc  relâcher  de  leurs  préten- 
tions. Cette  opiniâtreté  , leur  derniere  ligue  avec  Taf- 
fillon  , & fur-tout  leur  haine  invincible  pour  le  chrif- 
tianifmc  , furent  les  vrais  motifs  qui  déterminèrent  le 
roi  h leur  déclarer  la  guerre. 

II  affembla  pour  cette  expédition  la  plus  grande  armée 

?|u’il  eût  encore  mife  fur  pied.  Le  rendez-vous  général 
ut  h Ratisbonne.  Le  jeune  roi  d’Aquitaine  y conduifit 
lui -même  fes  troupes.  C’étoient  fes  premières  armes  : 
Charles  fit  la  cérémonie  d(f  lui  ceinare  l’épée.  Ce  fut 
depuis  la  maniéré  d’armer  les  chevaliers  , o:  c’eft  pro- 
bablement l’époque  de  l’inftitution  de  cet  ordre.  Déjà 
les  François  é^oient  en  marche  , & le  monarque  fe  pré- 
paroit  â paffer  la  rivière  d’Ens  , lorfqu’il  reçut  la  nou- 
velle que  le  duc  de  Frioul  , après  un  horrible  carnage 
des  Huns  , avoir  forcé  un  de  ces  grands  retranchements 
qui  défendoient  l’entrée  de  chaque  cercle  , pillé  une 
partie  du  canton  , & fait  un  prodigieux  butin.  Il  s’a- 
vance aufli-tpt  avec  fon  armée  , pafle  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qui  ofe  lui  réfifter  , pénétré  jufqu’k  Vienne  qu’il 
abandonne  au  pillage , afliege  les  deux  plus  fortes  places 
du  pays  , les  emporte  , & les  réduit  en  cendres.  Les 

* Il  y a tonte  apparence  cpie  le  nom  de  cercle  ejae  portent  aniourd'hui  qucl- 
<|im  proaincca  de  l'Empiic , cft  pris  de  cet  endroit  de  l'ancienne  hiAoire  Ger- 
atanitjue.  p 
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barbares  épouvantés  fe  fauverent  avec  précipitation  fur  ■! 

les  montagnes  & dans  les  bois.  Les  uns  y périrent  en  V“- 
fe  défendant  courageufement  : les,  autres  le  rendirent 
fans  donner  de  combat.  Le  vainqueur  périma  jufqu’k 
l’endroit  où  le  Raab  fe  jete  dans  le  Danube.  Ce  fut 
le  terme  de  cette  expédition.  Le  défaut  d’ennemis  & 
l’approche  de  l’hiver  lui  firent  reprendre  le  chemin  de 
la  France , réfolu  de  pourfuivre  au  printemps  prochain 
une  conquête  , qu’il  avoitfi'fort  avancée  dans  une  feule 
campagne.  Mais  ce  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , l’o- 
bli  gea  de  prendre  d’autres  mefures. 

Ce  prince  , le  meilleur  & le  plus  grand  qui  eût  jamais  Ana.  7^. 
régné  non  - feulement  en  France  , mais  en  Europe  ^ Pepin  fon  ci« 
vit  fes  jours  c;cpofés  au  plus  noir  des  attentats.  Pepin  y aînéconfpire 
dit  le  Bolfu  , haîné  de  fes  enfants  , fut  le  chef  de  cette  ***' 
horrible  confpiration.  Il  étoit  fils  d’Himiltrude  , fort  beau 
de  vifage  , mais  extrêmement  contrefait.  Quoique  né 
d’une  concubine,  il  prétendoit  avoir  droit  à la  couronne, 
fuivant  l ufagc  établi  depuis  la  fondation  de  la  monar- 
chie. Il  voyoit  tons  fes  cadets  avantageufement  parta-  iJem  . aidt 
gés  : Charles  avoir  été  fait  duc  du  Maine  , Pepm  roi  Franc. 
d’Italie  , Louis  roi  d’Aquitaine  : lui  feul  étoit  (ans  au- 
cun commandement  & (ans  emploi.  La  jaloufie  lui  in- 
fpira  des  idées  de  révolte.  Les  feigneurs  , mécontents 
des  hauteurs  de  Faflrade  , ne  chcrchoient  qu’à  irriter 
fon  reflTentiment.  Les  Huns  & les  Saxons  lui  promet- 
toient  leur  afliftance.  Les  Lombards  toujours  prêts  k 
remuer  , les  Grecs  toujours  jaloux  de  la  grandeur  du 
monarque  François  , tous  les  ennemis  de  la  France 
dévoient  prendre  les  armes  pour  l’élever  fur  le  trône. 

Mais  il  connut  bientôt  qu’il 'ne  réufiiroit  pas  k force 
ouverte  : il  Torma  l’exécrable  delTein  de  faire  affaflîner 
fon  pere  & fes  trois  freres.  Le  jour  étoit  pris  pour 
l’exécution  de  cet  horrible  parricide.  Mais  la  rroviaence 
permit  qu’un  Lombard  , nommé  Fardulfc  , s’endormît 
dans  uni  coin.de  l’églife  dû  les,  conjurés  s’aflemblercnt 
poqp'  prendre  jciirs^  dernières  mefures.  Il  entendit  tout 
le  iecret  , & en  " avertit  le  roi.  On  fc  faifit ‘auflî  - tôt 
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de  Pépin  & de  tous  fes  complices.  Le  parlement  fut 
aflemblé  , & les  coupables  jugés  dans  toute  la  févérité 
des  loix.  La  clémence  étoit  la  vertu  favorite  du  princé. 
Il  y en  eut  peu  d’exécutés  : les  autres  furent  envoyés 
en  exil  , & leurs  bien  confirqués.  Le  nouvel  Abfalon 
fut  rafé  & confiné  au  monaflere  de  Prum  dans  l’évê- 
ché de  Treves.  Fardulfe  pour  récompenfe  eut  l’abbaye 
de  faint  Denys. 

Les  deux  rois  , fils  de  Charles  , au  premier  bruit 
de  la  conjuration  , fe  rendirent  à Ratisbonne  , où  ils 
eurent  la  fatisfaâion  de  trouver  tout  tranquille  par  le 
châtiment  des  coupables,  lis  y furent  reçus  avec  la 
tendreife  que  méritent  leur  zele  empreffé , & avec  tous 
les  honeurs  dûs  à de  jeunes  héros  , qui  venoient  de 
fignaler  leurs  armes  par  la  défaite  des  rebelles  du  du- 
ché de  Bénévent.  Pépin  n’y  féjourna  que  fort  peu  de 
temps  : la  ialoufié  des  Grecs  rendoit  la  préfencc  né- 
celTaire  en  Italie.  Louis  y pafla  tout  l’hiver  : il  devoit 
être  d’une  fécondé  expédition  contre  les  Huns.  Mais 
les  nouvelles  qu’on  reçut  de  Saxe  Çx.  d’Efpagne  , fuf- 
pendirent  l’ex^ution  de  ce  grand  projet.  Le  comte 
Theuderic  avoit  eu  ordre  d’aflembler  les  troupes  deFrife; 
il  les  conduifoit  en  Saxe  où  il  croyoit  tout  fournis  , 
lorfque  cette  infidcle  nation  l’attaqua  à Ruftringen  pro- 
che du  Véfér  , & le  défit  entièrement.  Les  Sarafins 
de  leur  côté  avoient  furpris  Barcelone  , forcé  le  palTage 
des  Pyrénées  , brûlé  les  fauxbourgs  de  Narbonne  , battu 
le  duc  de  Touloufe  qui  étoit  venu  à leur  rencontre  , 
& ravagé  tout  le  Languedoc.  Les  révoltes  des  Saxons  , 
lorfqu’ils  étoienr  abandonnés  à eux-mêmes , ne  furent 
jamais  regardées  comme  une  aflàire  fort  importante  : 
lexcurlion  dés  Maures  caufa'plus  d’inquiétude. 

Charles  renvoya  le  jeune  Louis  en  Aquitaine  , avec 
ordre  de  fe  metiïe  pronmtement  en  état  de  marcher 
contre  les  Sarafins.  11  aliembla  lui-même  fon  armée. 
Mais  il  ne  Crut  pas  devoir  s’engager  fî-tôt  dans  la  Saxet 
les  troupes  cependant  ne  demeurèrent,  pas  oifives.  il 
avoit  formé  uA  grahd  projet  pour  la  commumeadoo  d« 
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l’Océan  & du  Pont-Euxin.  L’entreprife  eût  été  d’une 
grande  utilité  , tant  pour  le  commerce  des  provinces  , 
que  pour  l’expédition  qu’il  méditoit  contre  les  Abares. 
Elle  ne  pâroilioit  pas  de  difficile  exécution  : il  ne  s’agif- 
foit  que  de  joindre  le  Rednitz  k l’Athmul.  La  première 
de  ces  deux  rivières  mêle  les  eaux  vers  Rambcrg  k 
celles  du  Mcin  , qui  fe  jete  dans  le  Rhin  près  de 
May  cnce  , & le  Rhin  dans  l’Occ'an.  La  fcconûc.va  fe 
décharger  dans  le  Danube  k Kelheim  , de  le  Danube 
dans  la  mer  Noire  t>u  Pont-Euxin.  Le  canal  devoir 
avoir  trois  cents  pieds  de  largeur  fur  environ  deux 
lieues  de  longueur.  Toute  l’armée  fut  employée  k le 
creufer.  D(fia  elle  avoir  pouffé  le  travail  jufqu'k  deux 
mille  pas.  Mais  le  peu  de  conflRance  du  fol , les  pluies 
continuelles  , l’éboulcmenC'  des  terres  , & le  défaut  de 
mille  inventions  fi  communes  de  nos  jours  , le  firent 
interrompre  : le  peu  d’efpérance  de  réufJir  contraignit 
enfin  de  l’abandonner  totalement. 

On  reçut  dans  ce  même  temps  la  nouvelle  qu’Iffcm , 
roi  de  Cordoue,  après  avoir  perdu  une  fanglante  bataille 
contre  Alfonfe  , lurnommé  le  Chafte  , avoir  rappellé 
les  Sarafins  du  Languedoc.  Charles  ",  rafiuré  de  ce  côté- 
Ik , fe  difpofa  férieufement  k la  guerre  de  Saxe.  Mais 
avant  de  l’entreprendre  , il  alfembla  ce  concile  fi  fa- 
meux dans  nos  Annales  fous  le  nom  de  Francfort  : c’eft 
un  des  plus  célébrés  de  l’églife  d’Occident.  Il  s’y  trouva 

5 lus  de  trois  cents  évêques  de  France , de  Germanie , 
e Lombardie  , d’Angleterre  & d’Efpagne.  Le  monar- 
que y parut  fur  fon  trône  , avec  toute  l’autorité  qu’a- 
voient  autrefois  les  empereurs  chrétiens  dans  ces  reli- 
gieufes  afl'emblées.  Je  me  fuis  rendu  à vos  prières  , dit 
ce  prince  dans  une  lettre  adreffée  aux  églifes  d’Efpa- 

fne  : J’ai  pris  place  parmi  les  evéques  comme  auditeur 
' comme  arbitre  y nous  avons  vu  , & par  la  grâce  de 
Dieu  , nous  avons  arrête  ce  au’il  faloit  aoire  fermement.- 
L’héréfie  de  Félix  évêque  d’Urgel  avoit  feit  convoquer 
ce  concile  : ce  fut  auffi  la  première  affaire  qu’on  y 
traita.  Ce  prélat  j foutenu  d’Elipand  métropolitain  de 
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'■  Tolède  , enfeignoic  publiquement  que  Jéfus-Chrift  con- 

Ann.  794.  fidété  feloo  la  nature  humaine  , n’étoit  que  le  fils  adoptif 
de  Dieu  , ce  qui  étoit  admettre  deux  fils  , par  confé- 
quent  deux  perfonnes.  Cette  doârine , d^a  foudroyée 
à Ephefe  , fut  proferite  tout  d’une  voix  k Francfort. 

On  examina  enfuite  la  décifion  du  fécond  concile  de 
Nicée  fur  le  culte  des  images.  Elle  portoit  qu’on  ne  dévoie 
pas  leur  refufer  le  falut  , ni  l'adoration  , nc^i  de  latrie , 
qui  n’appartiéht  qu’à  Dieu , mais  d’honneur  , tel  qu’on 
le  rend  aux  faints  , comme  k des  amis  de  Dieu.  Ces 
paroles  étoient  claires  ; mais  foit  intérêt  de  nation  &c 
pour  faire  fa  cour  au  prince  , fbit  ignorance  de  la  lan- 
gue grecque  , foit  enfin  , ce  qui  eft  plus  probable , qu’on 
eût  produit  de  faux  aâes  de  ce  concile  , on  crut  y voir 
• »•  un  anathème  lancé  contre  quiconque  ne  rendrait  pas  aux 

images  des  faints  le  culte  Sf  l*adoration  au*on  rend  à la  di^ 
vint  TrinitL  Les  peres  de  Francfort , fur  ce  faux  expofé , 
le  rejetèrent  d’un  confentement  unanime  , & défendi- 
rent de  le  regarder  comme  écuménique.  On  envoya  ce 
décret  au  pape,  avec  un  ouvrage  tnéologique  où  l'on 
réfiitoit  fort  au  long  la  doârine  de  Nicée.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  les  livres  Carolins , parce  que  Charles  les  adopta, 
& s’en  déclara  l’auteur.  Adrien  y répondit  avec  force, 
mais  en  même- temps"  avec  douceur  , agifiant  en  celte 
' occafîon  comme  un  homme  fagé  , qui  foudent  haute- 

ment la  vérité , mais  qui  ne  veut  rompre  ni  la  paix  , 
ni  l’unité.  11  fe  contenta  de  la  protefladon  qu’on  failbic 
en  France  de  fuivre  le  fenriment  de  faint  Grégoire  Iç 
Grand  , qui  dit  que  ceux  qui  voient  les  ima^s  , né  doi- 
vent adûrit  yi/e  la  faiiite  JViniU  ,•  mais  qu*'d  faut  les 
honorty  par  raport  à u qu’elles  repréfentent.  Cette  pru- 
dente conduite  produifît  tout  l’eiret  qu'on  en  devoit 
attendre.  Les  vrais  aâes  du  concile  parurent  : la  pré-» 
venrion  fe  diflipa  : le  concile  fut  reconnu  pour  écumé- 
nique. i' 

r ■ '*  ' ^ malheureux  Taffillon,  parut  dans  cette  affemblée 

Kme  1 r»de.  habit  de  moine , pour  implorer  la  clémence  du  mo- 
narque. Il  avoua  publiquement  toutes  fes  infidélités  ) 
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.demanda  humblement  pa'rdon  , & renonça  authentique-  - 

ment  pour  lui  & fes  enfants  , à tous  les  droits  qu’il  pou- 
voit  avoir  fur  le  duché  de  Bavière.  Le  roi  lui  aflura  une 
pendon  , & le  fit  transférer  au  monaftere  de  Jumiege,  Ihii  can.^, 
où  il  pafla  le  refte  de  fa  vie  avec  les  deux  princes 
fes  fils.  La  reine  Fafirade  mourut  fur  ces  entrefaites. 


Charles  l’avoit  aimée  jufqu’k  la  foiblelTe  : il  la  regréta  6«/,7, 
de  même.  La  fierté  de  cette  princefle , fês  hauteurs  , fes 
cruautés  l’ont  rendue  odieufe  k la  nation.  Deux  fuis  le 


monarque  vit  fes  jours  expofés  pour  fes  trop  grandes 
complailknces  aux  volontés  de  cette  femme  impérieufe. 

Dès  que  le  concile  de  Francfort  fut  féparc  , le  roi  u marche 
marcha  contre  les  Saxons.  La  prcfence  d’un  monarque  les 
tant  de  fois  vainqueur  , répandit  une  telle  confterna-  w -, 
tion  , que  ces  peuples  , au-lieu  de  courir  aux  armes , /ac. 
vinrent  s’humilier  devant  leur  maître.  Ce  bon  prince 
leur  pardonna  de  nouveau  , & fe  contenta  pour  cette  Aim.Tuldtnf. 
fois  a’enlever  un  tiers  de  leur  armée  , qu’il  fit  tranf- 
porter  dans  différentes  parties  de  fon  royaume.  Mais 
cet  exil  ne  put  contenir  ceux  qu’il  avoir  laides  dans  le 

E.  Il  s’étoit  avancé  k la  tête  de  fes  troupes  jufqu’aux  Ano.  79;. 

Is  de  l’Elbe  , pour  donner  audience  au  roi  des  Abo- 
drites , lorfqu’il  apprit  que  ce  prince  , ami  de  tout  temps 
& fidele  allié  de  la  France  , avoit  été  tué  dans  une 


embnfeade  que  les  Saxons  lui  tendirent.  Il  en  fut  fi  Annal.  Egî», 
irrité  , qu’il  abandonna  toute  la  Saxe  k la  fureur  du 
foldat.  Elle  fut  ravagée  , & vit  périr  plus  de  trente 
mille  de  fes  habitants. 


Charles , durant  le  cours  de  cette  expédition  , donna  Ann. 
audience  aux  ambafiadeurs  de  Theudoq  , l’un  des  plus  p»pe  fait 
grands  feigneurs  de  la  nation  des  Abares.  Ils  yenoient 
affurer  ce  prince  de  la  foumiffion  de  cette  partie  de  la  fc$  roderont. 
Pannonie  qui  obéilToit  k leur  maître.  On  apprit  de  ces 
envoyés  , que  les  Huns  étoieiît  extrêmement  afibiblis 
par  leurs  diffenfions  domeftiques.  Le  monarque  fçut 
profiter  de  la  conjonûure  : il  donna  ordre  k HenH  duc 
de  Frioul  , de  marcher  de  ce  côté-Ik  avec  une  armée;. 

Le  fuccès  fut  des  plus  heureux.  Le  général  François 
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força  la  c^itale  du  pays  , où  il  trouva  des  tréfors  incA 
timables.  C’écoienc  les  dépouilles  de  tous  les  peuples  de 
l’Europe , que  ces  barbares  ne  ceflbient  de  piller  depuis 

5 lus  de  deux  flecles.  II  les  envoya  au  roi  , qui  en  fit 
e grandes  largefles  aux  feigneurs  , aux  foldats  , & k 
toutes  les  perfonnes  qui  l'avoient  bien  fervi.  Il  en  def- 
tinoit  une  partie  à l’églife  de  Rome  & au  pape  Adrien, 
lorlqu'il  apprit  la  mort  de  ce  tendre  ami.  Il  pleura  cette 
perte  comme  celle  d’un  fils  ou  d un  frere  : c’eft  l’ex- 
prefiîon  d’Eginard.  Il  ordonna  par-tout  des  prières  , fit 
de  grandes,  aumônes  pour  le  repos  de  Ton  ame  , com- 
pofa  en  vers  latins  fon  épitaphe  qui  eft  gravée  lur  fon 
tombeau  à la  porte  de  l’églile  de  faint  Pierre.  Le  nou- 
veau pape  , c étoit  Léon  troifieme  du  nom  , lui  dépê- 
cha des  légats  pour  lui  faire  part  de  fon  exaltation  , lui 
porter  les  clefs  de  la  confêfTion  de  faint  Pierre  avec  l’é- 
tendard de  la  ville  de  Rome  , & le  prier  de  députer 
quelou'un  de  fa  cour  pour  recevoir  le  ferment  de  fidé- 
lité à es  Romains.  Ce  qui  prouve  qu'en  cédant  aux  fou- 
verains  pontifes  le  domaine  utile  de  l’Exarcat  & de  la 
Pentapole , nos  rois  n’ont  jamais  prétendu  fe  dépouiller 
de  la  fuzeraineté. 

Les  Abares  , cependant  , oubliant  leurs  intérêts  par- 
ticuliers pour  ne  longer  qu’au  bien  de  la  caufe  com- 
mune , avoient  élu  uu  cham  ou  un  prince  , & fous  (a 
conduite  étoient  rentrés  dans  leur  principale  forterefle. 
Charles  , fur  cette  nouvelle  , ordonna  au  roi  d’Italie 
de  marcher  avec  toutes  les  forces  de  Lombardie  & de 
Bavière  , pour  combattre  le  nouveau  monarque , avant 
qu’il  pût  le  mettre  en  état  de  recommencer  la  guerre. 
Pépin  raflembla  ' promptement  toutes  fes  troupes  , trai- 
verfa  cette  partie  de  la  Pannonie  qu’on  nomme  aujour- 
d'hui l’Autriche  , & pafla  le  Danube  vers  l’endroit  le 
plus  proche  de  la  capitale  du  pays.  Le  cham  k la  tête 
d'une  armée  compofée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
grands  feigneurs  parmi  les  Huns  , lui  préfenta  la  ba- 
taille : il  hu  défait  & tué  ; la  ville  de  Ringa  forcée  , 
pillée  , rafée  la  garnifoa  palTëe  au  fil  de  l’épée , & 
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les  vaincus  poulî’és  jufqu’au- delà  de  la  Teifle.  Cecte 
victoire  fut  le  ternie  fatal  de  la  puiflance  de  cette  fa- 
meufe  république  jufqu’alors  fi  peuplée  , fi  vaillante , 
& fi  riche.  Toute  fa  noblelfe  périt  dans  les  différents 
combats  qu’elle  eut  à foutenir.  teux  qui  échaperent  au 
vainqueur  , fe  fournirent  au  joug  de  la  France  , ou  fe 
retirèrent  chez  les  nations  voifines.  S’il  y eut  par  la  fuite 
quelques  révoltes  , on  doit  moins  les  regartlcr  comme 
les  efforts  d’un  Etat  qui  cherche  à fe  relever  , que  com- 
me les  dernieres  coiivulfions  d'une  liberté  qui  expire. 
Elles  furent  prefque  aufli-tôt  réprimées  qu’excitées. 

Pépin  , chargé  des  dépouilles  de  la  Pannonie  , prit 
le  chemin  d’Aix-la-Chapelle  , ou  le  roi  fon  pere  , après 
avoir  ravagé  la  Saxe  , s^étoit  rendu  avec  Lutgarde  qu'il 
avoit  époufée  depuis  peu.  La  marche  du  jeune  prince 
refl'embloit  à un  triomphe.  On  ne  voyoit  qu’or  &c  argent 
fur  fes  habits  & fur  ceux  de  fes  foldats.  Jamais  tant  de 


Ann.  79^. 
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magnificence  n’avoit  paru  en  France.  Tout  retentiffoie 
des  éloges  du  héros , qui  à vingt  ans  venoit  non-fcule-  . 
ment  de  dompter  , mais  en  quelque  forte  d'exterminer 
une  nation  , qui  d^uis  plus  de  deux  cents  ans  étoit  la 
terreur  de  toute  l'Europe.  Il  pafla  le  relie  de  l’hiver  à 
Aix  , où  il  .célébra  les  fêtes  de  Noël  & de  Pâque  dans 
la  fuperbe  chapelle  que  Charles  venoit  d’élever  en  l'ho- 
neur  de  la  faintc  Vierge  , & qui  a doué  le  nom  à cette  Cafôj 
ville  , dont  il  fit  depuis  le  fieçe  de  fon  empire.  C’étoit, 
dit  Eginard  , un  édifice  admirable  , & pour  le  travail 
& pour  la  ftruélure.  Tout  ce  que  Rome  & Ravenne 
avoient  de  plus  beau  marbre  , fut  employé  à le  décorer. 

Le  dôme  étoit  furmonté  d’un  globe  d’or  mallif.  Les 
portes  & les  balultres  étoient  de  bronze  ; les  vafes  & 
tes  ornements  d’une  richelTe  dont  on  n'avoit  pas  encore 
vu  d’exemple. 

Le  palais  que  le  monarque  fit  conftruire  au  même  Palais  d’Aix- 
endroit  , n’annonçoit  ni  moins  de  grandeur  , ni  moins  '«-Chapelle. , 
<le  magnificence.  Il  y avoit  , difent  les  auteurs  du  temps, 
des  portiques  fi  vaues  , que  tous  les  foldats  & toutes 
les  perfonnes  de  fervice  pouvoient  s’y  mettre  k couvert. 

TomcL  H h 
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Les  feigneurs  avoient  leurs  logements  au-deflus  Je  ces 
fuperbes  galeries.  L’édifice  fe  trouvoit  dilpolë  de  ià(^on , 

3ue  le  roi  , fans  fortir  de  fa  chambre  , étoit  à portée 
e voir  tout  ce  qui  entroit  dans  les  autres  apartements. 
On  y avoit  pratiqué  différentes  falles  , les  unes  pour  les 
conférences  des  cccléfiaffiqucs  du  palais  & des  prélats 
qui  venoient  à la  cour  pour  les  affaires  de  leurs  églifes  ; 
les  autres  pour  les  dieces  des  grands  vaiTaux  ; d’autres 
enfin  pour  ces  aHemblées  mixtes  , qu’on  appelloit  in- 
différemment fynodes  ou  plaids  , parce  que  le  concours 
du  clergé  & de  la  noblefic  les  rendoit  en  effet  , & des 
conciles  , & des  parlements.  On  y avoir  également  mé- 
nagé divers  endroits  pour  les  audiences  , foit  de  l’apo- 
crifiaire  ou  grand  aumônier  , qui  jugeoit  alors  toutes 
les  affaires  eccléfiaüiques  , excepté  celles  dont  le  roi 
s’étoit  réfervé  la  connoiflànce  , fou  du  comte  du  palais, 
qui  décidoit  de  tout  ce  qui  regardoit  la  maifon  du  prince , 
loit  du  grand  référendaire  , qui  avoit  l’anneau  royal  , 
fignoit  les  grâces  , .&  expédioit  toutes  les  lettres.  On 
y voyoit  aufli  quantité  d’apartements  deftinés  aux  ofS- 
ciers  domeftiques.  Il  y en  avoit  pour  le  chambellan  , 
dont  la  principale  fonaion  étoit  de  prendre  les  ordres 
de  la  reine  pour  les  préfents  qu’on  fàifoit  aux  étrangers  , 
aux  ambafladeurs  & aux  troupes  ; pour  le  fénéchal , pour 
le  grand  bouteillier , pour  le  connétable  , pour  le  grand 
maréchal  , pour  les  quatre  veneurs  , pour  le  fauconnier, 
pour  les  confeillers  d’Etat,  pour  les  députés  de  tous  les 
pays  , fujets  de  la  France  , pour  tous  les  vaflâux  enfin 
qui  fuivoient  leurs  feigneurs  k la  cour.  Cette  deferip- 
tion  copiée  fidèlement  des  anciens  auteurs  , donne  une 
haute  idée  , & de  l’ouvrage  , & du  monarque  qui  l’or- 
donna. 

Mais  parmi  tant  de  grands  objets  qui  fixoient  les 
■ regards  des  curieux  , on  admiroit  fur-tout  un  portique 
d’un  travail  incroyable  & d’une  magnificence  extrême  , 
qui  conduifoit  du  palais  k la  bafiliquet  On  y voyoit  aufli 
des  thermes  , ouvrage  tout  k la  fois  de  l’art  & de  la 
nature , fi  fpacieux  , & fi  abondants  en  eaux  chaudes , 
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que  plus  de  cènt  pcrfonnes  pouvoienc  y nager  enfembic. 

C écoit  1 un  des  exercices  les  plus  ordinaires  du  nionar-*  A»».  7»<. 
que.  Il  le  prenoit  non  » feulement  avec  les  rois  fes  Cjj-  ^gii>  in  vit  J 
fants  , mais  fouvenc  avec  les  feigneurs  de  fa  cour , quel- 
quefois  même  avec  les  officiers  & les  fbldats  de  fa  garde: 

& l'auteur  de  fa  vie  remarque  qu’il  y excelloit  par^effus 
cous.  Les  courfes  k cheval  & la  chafTe  faifoient  encore 
une  partie  de  fes  amufements  ; mais  le  plus  cher  & le 
plus  fréquent  ëtoit  la  lefrure.  Il  fe  faifoic  lire  k table, 
tantôt  les  ouvrages  de  faint  Auguftin , fur-tout  la  Cité 
de  Oieu  j tantôt  l’hifloire  des  rois  fes  prédéceflèurs  ; 
cette  lefrure  lui  paroiflbic  le  plus  doux  aiTaifonnemenc 
de  fes  repas , où  régnoit  une  grande  frugalité.  Il  lifoit 
aufli  fort  fouvenc  l’écriture  fainte  , & les  écrits  des  faines 
peres  qui  fervent  k la  bien  entendre.  Par-lk  , il  devint 
très -bon  aux  pauvres,  jufte  , équiuble , grand  obfer- 
vateur  des  loix  & du  droit  public. 

On  voit , fuivanc  l’hiftotre  de  fon  régné  , qu’il  parta-  ses  occupa- 
ECoit  fes  foins  entre  deux  fortes  d’afïkires  , félon  les  dif-  «<>*«• 
férentes  faifons.  L’été  & l’autonne  étoient  deftinés  aux 
expéditions  militaires  , ou  k quelques  voyages  fur  les 
frontières  : l’hiver  & le  printemps  étoient  employés  k 
difpofer  les  afikires  du  royaume  , auxquelles  il  vaquoic 
fort  foigneufement.  Mais  il  n’y.avoit  pas  un  inftanc  dans 
l’année  , pas  un  moment  du  jour , où  il  ne  fût  prêt  k 
rendre  la  juftice.  II  regarda  toujours  cette  noble  fonc- 
tion comme  la  plus  grande  af&ire  & le  propre  devoir 
des  rois.  Fàr-touc  & k toute  heure  , il  étoit  prêt  k don- 
ner audience.  Souvent  interrompant  fon  fommeil  , i(  fe  jUJ. 
levoit  quatre  ou  chiq  fois  la  nuit , ordonnant  de  frire 
entrer  non-fculement  fes  amis  , mais  encore  ceux  qui 
avoient  quelque  procès  que  le  comte  du  palais  n’avoit 
pu  terminer.  Le  temps  même  de  s’habiller  étoit  occupé 
utilement.  Il  écoutoic  alors  les  plaintes  de  fes  fujets, 

&.  jugeoit  leurs  différends  avec  autant  d'équité  que  de 
frgefle.  C’écoic  auffi  dans  ces  moments  qu’il  donnoic 
fes  ordres  k fes  miniftres  & k fes  ofiieiers. 

Telle  étoit  la  fagacicé  de  fon  efpric,  que  parmi  tant 
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d’afTaircs  , on  ne  remarqua  jamais  en  lui  ni  embaras  , 
ni  inquiétude.  Ce  portrait  elt  tracé  de  la  main  d’un 
témoin  oculaire  , hiftorien  aufli  Hdcle  qu’éclairé. 

La  faifon  étoit  avancée , & le  monarque  fe  difpofoit 
à partir  pour  la  Sa.xe  , lorfqu’il  vit  arriver  l'émir  Zara , 
qui  , après  s’être  emparé  de  Barcelone  , venoit  lui  en 
faire  hommage  & le  reconnoître  fon  vaflal.  Charles  le 
reçut  avec  bonté  ; & fur  les  avis  qu’il  lui  donna  des 
troubles  qui  agitoient  l’Efpagne  , il  envoya  ordre  au  roi 
d’Aquitaine  d’y  paffer  avec  une  armée  & d’alIiégerHuefca. 
On  ignore  le  fuccès  de  ce  fiege.  On  fçait  feulement  que 
l’émir  qui  commandoit  dans  le  pays  dépendant  de  l’A- 

3uitainc  , fc  fournit  ; que  Louis  lit  relever  les  murailles 
e quelques  places  avantageufement  lituées  , & qu’il  y 
laifla  un  nombre  de  troupes  fuibfant  pour  les  garder. 
L’exemple  de  Zara  fut  imité  par  Abdalla  , oncle  du 
nouveau  roi  de  Cordoue.  Ce  prince  impatient  de  ié  voir 
polTencur  de  la  partie  qui  devoit  lui  appartenir  dans  la 
luccellion  de  fon  pere  , eut  recours  k la  protedion  du 
monarque  François,  que  prefque  tous  les  peuples,  tant 
chrétiens  qii’infideles  , regardoient  comme  l’arbitre  de 
l’Europe.  Il  fut  reçu  avec  tous  les  égards  qu’on  doit 
aux  malheureux.  Charles  qui  étoit  alors  k Aix-la-Cha- 
pelle , le  combla  de  bontés  , & le  mena  en  Saxe  où  il 
avoit  réfolu  de  pafler  l’hiver. 

Il  allit  fon  camp  fur  les  bords  du  Véfer  , le  fortifia, 
y fit  bâtir  des  maifons  en  fi  grand  nombre  & avec  tant 
de  diligence  , que  bientôt  on  vit  s’élever  une  efpece  de 
ville  , k laquelle  on  donna  le  nom  d’Hériftal  , qu’elle 
porte  encore  aujourd'hui.  Mais  rien  fle  pouvoir  dompter 
la  férocité  des  Saxons  , ni  les  châtiments  , ni  les  bien- 
faits. Il  n’y  avoit  point  d’années  qu’ils  ne  fignalaffent 
leur  perfidie  par  quelque  aâion  barbare.  Le  roi  leur 
avoit  envoyé  des  commilTaires  pour  rendre  la  juftice  k 
ceux  qui  la  demandoient  : ils  furent  cruellement  maffa- 
crés.  La  vengeance  fuivit  de  prés  le  crime.  On  mit  à 
feu  & k fang  tout  le  pays  qui  elt  entre  le  Véfer  de  l’Elbe. 
Ce  châtiment , loin  de  les  contenir , ne  fervit  qu’k  irriter 


Digitized  by  GoogI 


Charlemagne.  24^ 

leur  fierté  : ils  fe  jetèrent  fur  le  Meckelbourg  qu’ils 
ravagèrent.  Le  duc  qui  y commandoic  pour  les  Fran- 
çois , vint  à leur  rencontre  , en  fit  un  grand  carnage , 
& plus  de  quatre  mille  demeurèrent  fur  la  place.  Tant 
de  pertes  les  mirent  enfin  hors  d’état  de  remuer.  Le 
vainqueur , dédaignant  de  les  poulfer  plus  loin  , fe  con- 
tenta de  prendre  un  grand  nombre  d’ôtage?  , & revint 
dans  fa  capitale. 

Les  foins  du  gouvernement  ne  l’empéchoient  pas  de 
veiller  k la  confite  de  fes  enfants.  Il  avoit  mandé  au 
roi  d’Aquitaine  de  le  venir  trouver  à fon  camp  d'Hé- 
riffal  pour  lui  faire  rendre  compte , non  feulement  de  fon 
expédition  d’Efpagne  , mais  de  l’adminirtration  de  fes 
finances.  Ce  jeune  prince  , viâime  de  l’avidité  de  fes 
courtifans  , s’etoit  vu  obligé  dans  le  dernier  voyage 
qu’il  avoit  fait  k la  cour  de  France  , d’emprunter  les 
préfents  qu’il  étoit  de  coutume  de  faire  au  roi.  Charles 
qui  en  fut  informé  , lui  repréfenta  vivement  que  les 
prodigalités  des. rois  étoient  la  ruine  des  peuples  , & 
que  la  majefté  du  trône  ne  pouvoir  s’allier  avec  la  dé- 
pendance , fuite  néceflaire  de  l’emprunt.  Ce  tendre  pere 
eut  la  fatisfadion  d’apprendre  que  Louis  , docile  k fes 
avis  , avoit  enfin  retiré  fes  domaines  , & vivoit  avec 
dignité  , fans  fouler  fes  fujets.  Il  avoit  quatre  maifons 
royales  ; Doué  fur  les  confins  de  l’Anjou  , & du  Poitou, 
CafTcneuil  en  Agénois  , Andiac  dans  le  diocefe  de  Sain- 
tes , & Ebreuil  en  Auvergne.  Il  s’étoit  impofé  la  loi  de 
pafl’er  fuccelîivement  une  année  dans  chacune.  Car  il  eft 
a remarquer  que  nos  anciens  rois  ne  féjournoient  pref- 
que  jamais  dans  les  villes.  De-lk  il  arrivoit  qu’elles  n’é- 
toient  chargées  que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  de  l’en- 
tretien du  monar^e  & de  fa  cour.  Les  revenus  bien 
adminifirés  , étoient  mis  en  réferve.  Louis  par  cette  fage 
économie  , fans  rien  tirer  du  peuple  , trouvoit  des  fonds 
fuffifants  , non-feulement  pour  défrayer  fa  maifon  , mais 
encore  pour  payer  la  folde  aux  troupes.  C’eft  pourquoi 
il  leur  défendit  d’exiger  le  droit  de  fourage  qu’elles 
avoient  toujours  levé‘fur  les  gens  de  la  campagne.  Char- 
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les  fut  fi  touché  de  cçtte  conduite  , qu’il  la  prit  lui- 
même  pK)ur  modèle  , & ordonna  que  ddormais  la  paie 
du  foldat  Icroit  prife  lur  les  revenus. 

Il  y a toute  apparence  que  ce  fut  dans  ce  voyage  que 
Louis  obtint  la  permilfion  de  donner  le  titre  de  reine 
à la  fille  du  comte  Ingramne  , l’un  des  plus  grands  lèi- 
gneurs  d’Aquitaine.  Ce  religieux  prince , fi  l’on  en  croit 
deux  auteurs  contemporains  , craignant  de  fe  laiflêr 
emporter  a des  plaifirs  défendus  , prit  par  le  confeil  des 
fiens  , Ermengarde  , reine  future  , mais  qui  n’eut  cette 
auguile  qualité  , que  du  conlentement  du  roi  Charles. 
Ce  qui  lemble  indiquer  deux  temps  , l’un  où  il  s’allia 
à cette  princclîé  pour  fe  fouftraire  aux  piégés  de  la 
volupté  , l’autre  où  avec  l’approbation  de  Ion  pere  , il 
l’éleva  avec  lui  fur  le  trône.  Telles  étoient  les  mœurs 
de  ces  premiers  fiecles  de  la  monarchie.  Les  jeunes 
princes  pouvoient  prendre  une  femme  à leur  choix  , 
lans  demander  l’agrément  de  leurs  parents.  Mais  alors 
cette  femme  ne  portoit  que  le  nom  de  concubine  , nom 
qui  marquoit  un  vrai  mariage  , moins  folennel  à la 
vérité  , approuvé  cependant  par  les  faints  canons  , 
quoique  fuivant  les  loix  civiles  il  ne  donnât  aux  enfants 
aucun  droit  de  fuccéder.  . 

Charles  fe  préparoit  k retourner  en  Saxe  , lorfqu'il 
reçut  des  lettres  du  pape , qui  lui  demandoit  la  protec- 
tion , & juftice  du  plus  noir  des  attentats.  Deux  neveux 
d’Adrien  , Pafcal  fit  Campule  , l’un  primicier  ou  grand 
chantre , l’autre  facellaire  ou  tréforier  , tous  deux  éga- 
lement jaloux  de  l’élévation  de  Léon  , formèrent  le  défi 
fein  de  le  faire  périr.  Ils  l’attaquèrent  dans  une  pro- 
cellion  folennellc  , & s’efforcèrent  de  lui  crever  les  yeux 
& de  lui  arracher  la  langue.  Mais^l  eut  le  bonheur 
d’échaper  de  leurs  mains  meurtrières  , fe  fauva  pendant 
la  nuit  du  monafterc  où  ils  l’avoiênt  enfermé , & fe 
réfugia  chez  les  ambafladeurs 'de  France , qui  le  condui- 
firent  k Spolcttc.  Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  de  lui  procurer  ies  moyens  de  pafler 
dans  fes  Etats  avec  fûreté.  Ce  prince  très-bon  & très-  ^ 
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religieux , fut  fenfîblcmcnt  touché  des  malheurs  de  Léon, 

& envoya  promptement  ordre  au  roi  d’Jtalicde  le  faire  Ann.  798, 
accompagner  honorablement  jufqu’en  France.  Il  dcpê- 
cha  en  même -temps  l’archevêque  de  Cologne  avec  le 
duc  Anchaire  pour  aller  au-devant  de  lui , & l’amener 
k Paderborn , où  il  avoit  réfolu  de  l’attendre , après  avoir 
tenu  un  parlement  à Lippenheim  fur  les  bords  de  la  Lippe. 

Le  jeune  Charles  , fils  aîné  du  roi , s’avança  à la  tête 
d’une  partie  de  l’armée  jufqu’k  l’Elbe  , reçut  les  fou- 
mifiîons  des  Nordluides  , & accommoda  tous  les  dif- 
férends qui  croient  entre  les  Abodrites. 

Le  p^e  fut  reçu  avec  de  grands  honeurs.  Le  roi  ilcnvoieJts 
l’embrafla  tendrement , & ne  put  retenir  fes  larmes  en  Çonun'fliirei 
voyant  les  turques  de  la  cruauté  de  fes  ennemis.  On  * 
prit  des  mefurcs  pour  fon  retour  & pour  fa'  fureté. 

Charles  nomma  des  prélats  & des  comtes  pour  l’ac- 
compagner jufqu’à  Rome  , & examiner  les  différents 
chefs  d’accufation  portés  contre  lui  : car  Pafcal  & Cam- 

ftule  s’étoient  plûnts  les  premiers  par  une  requête  dans 
aquelle  ils  chargeoient  Léon  de  plulieurs  grands  crimes. 

Les  commilTaires  , après  les  recherches  les  plus  exac- 
tes , aflùrerent  le  monarque  de  l’innocence  du  fouve- 
rain  pontife.  Les  deux  coupables  furent  arrêtés  & con- 
duits en  France  fous  bonne  garde.  Dès-lors  le  voyage 
de  Rome  fut  réfolu.  Les  brouilleries  de  cette  ville , où 
les  ennemis  du  pape  entretenoient  toujours  de  fourdes 
pratiques  ; le  châtiment  dû  k un  attentat  des  plus  énor- 
mes ; l’humeur  toujours  inquiété  de  Grimoald  duc  de 
Bénévent  , tout  rappelloit  Charles  en  Italie.  La  tran- 
quilité  dont  jou’iffoit  l’empire  François  acheva  enfin  de 
le  déterminer. 


La  Pannonie  étoitparfeitement  foumife  , & les  Aba- 
res  tellement  domptés , qu’ils  ne  furent  plus  en  érat  de 
reprendre  les  armes.  Les  troupes  qu’il  avoit  détachées 
au  fecours  des  ifles  de  Majorque  & de  Minorque  , en 
avoient  chaffe  les  Maures  après  un  horrible  carnage. 
Les  feigneurs  Bretons  , pour  marque  de  leur  fidélité , 
venoient  de  lui  envoyer  leurs  armes  , où  le  nom  de 
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'■  chacun  d’eux  ctoit  gravé  : trophée  d’autant  plus  agréa- 
ble à fes  yeux , qu  il  n’étoit  teint  du  lang  ni  des  vain- 
queurs ni  des  vaincus.  On  vit  arriver  dans  le  même- 
temps  des  envoyés  de  l’émir  Azan  , qui  lui  apportoient 
les  clefs  d'Huelca  , proteftant  de  la  lui  remettre  entre 
les  mains  , lorfqu’il  le  pouroit  faire  avec  fureté.  Ainfi 
ralTuré  de  tout  côté  , le  monarque  prit  le  chemin  d'I- 
talie. 

Le  pape  vint  au-devant  de  lui  à douze  milles  de  Ro-  ^ 
me.  Le  peuple  forti  en  foule  , chantoit  les  louanges  du 

S rince  ; & comme  il  y avoit  toujours  dans  cette  ville 
es  chrétiens  de  toutes  les  nations  du  motide  , 'elles  fu- 
rent célébrées  en  toutes  fortes  de  langues.  Ces  canti- 

Îues  étoient  fouvent  interrompus  par  mille  cris  de  joie. 

es  Romains  lui  avoient  de  fi  grandes  obligations  : les 
étrangers  en  avoient  entendu  publier  tant  de  merveil- 
les : il  avoit  je  ne  fçais  quoi  de  fi  grand  & de  II  aima- 
ble dans  fa  perfonne  , que  les  uns  & les  autres  ne  pou- 
voient  contenir  ni  leur  reconnoiflance  , ni  leur  admi- 
ration. Les  acclamations  ne  celTerent  que  lorfqu’il  del- 
cendit  de  cheval  k la  porte  de  faint  Pierre.  Le  louverain 

f)ontife , accompagné  des  évêques  & de  tout  le  clergé , 
e reçut  avec  humilité  , difent  les  Annaliftes  , & le  con- 
duifit  dans  l’églife  , où  il  commença  un  cantique  qu’un 
million  de  voix  continuèrent  : ce  qui  dura  tout  le  temps 
que  Charles  demeura  dans  la  bafilique. 

Quelques  jours  après  , le  monarque  alTcmbla  le  clergé 
& les-  feigneurs  des  deux  nations  dans  l’églilé  de  laint 
Pierre.  Là  il  entendit  les  aceufations  & les  aceufateurs. 
Pafcal  & Campule  furent  reconnus  pour  des  calomnia- 
teurs & des  méchants  : le  pape  demeura  pleinement  juf- 
tifié.  Mais  le  roi  lui  témoigna  qu’il  feroit  à propos  qu’il 
fe  purgeât  lui-même  par  ferment  : il  fuivit  ce  lage  con- 
feil.  On  indiqua  une  fécondé  allèmblée  pour  le  lende- 
main. Léon  y parut , prit  le  livre  des  quatre  évangiles  , 
monta  à la  tribune  , protefta  devant  Dieu  & devant 
tout  le  peuple  , que  les  crimes  qu’on  lui  imputoit  lui 
étpient  inconnus.  Charles  alors  prononça  fon  jugement, 

le 
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le  déclarant  innocent  , & condamnanj  Tes  ennemis  k ■ 

mort.  Le  faint  pontife  , touché  de  compaÜion  , obtinf  Ann.  soo. 
par  fes  prières  , que  non  - feulement  on  ne  les  feroit 
point  mourir  , mais  encore  qu’ils  , ne  feroient  point  mu- 
tilés : fupplice  fi  commun  dans  ce  temps -là  , que  les 
abbés  même  l’exerçoient  fur  leurs  moines,  ils  furent 
envoyés  en  exil.  * 

Les  Romains  , pour  s’aflurer  la  proteâion  du  monar-  11  refufe  la 
François  , refolurent  de  le  proclamer  enmereur  ““renne  ùn- 
d'Occidcnt  : titre  éteint  depuis  plus  de  trois  fiecles  , 

^rais  qui  n'ajoutoit  rien  k la  puifTancc  d’un  prince  qui 
. étoit  maître  non-feulement  de  toutes  les  Gaules  , d'une 
partie  de  l’Efpagne  , de  la  Germanie , de  la  Pannonie , 
de  k Lombardie  , mais  de  Rome  même  , ancienne  capi- 
tale des  premiers  Céfars.  Ler  pape  alluré  des  fulFrages 
du  clergé  , de  la  noblelTe  & du  peuple  , en  fit  la  pro- 
poficion  au  'roi.  Mais  ce  héros  , loit  par  fa  modération  GuHM.  Mal- 
naturelle  , foit  qu’étant  engagé  en  tant  de  guerres  , il  \ ‘ 

craignit  de  fe  jeter  dans-  de  nouveaux  emb'aras  , refiifa  * • " • 

conltamment  cette  dignité  , & défendit  de  lui  en  parler 
davantage.  On  feignit  de  n’y  plus  fonger.  Les  fêtes  de 
Noe!  approchoient , & l’on  ht  de  grands  préparatifs  pour 
les  célébrer  avec  magnificence.  Le  roi  d’Italie  s’jr  rendit , 
accompagné  des  officiers  de  l’armée  , qui  venoit  de  fou- 
' mettre  les  rebelles  du  duché  de  Bénévent.  Le  jour  venu, 

Charles  fut  prié  de  prendre , pour  y affifier  , l’habille- 
ment des  patrices  ; il  ne  vouli/t  point  r«fufer  cette  légère 
' falisfaêlion  aux  Romains. 

Quelque  répugnance  qu’il  eût  k porter  d'autre  habit  11  eft  procU- 
que  celui  des  François , il  pût  une  longue  tunique  avec 
un  grand  manteau  traînanr dont  un  des  côtés  étoit 
rattaché  fur  fon  épaule  droite.  Tout  Rome  en  le  voyant 
entrer  dans  l’églife  , fe  répandit  en  acclamations.  Il  s’ap- 
procha de  l’autel  , & fe  mit  k genoux.  Il  s’inclinoit  pour 
adorer  , lorfque  le  pape  qui  alloit  célébrer  la  meffe , 
lui  mit  une  courdnne  fur  . la  tête.  Tout  le  peuple  en 
même  - temps  s’écria  k cw  redoublés  : Vive  Charks  , 
toujours  au^Jit  , gran4  « pacifique  empereu»  des  Ro- 

Tome  7.  I i 
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r— mains  , couronné  de  Dieu  , & au’il  foit  à jamais  vic-~ 
Ann.  800.  torieux.  AulTi  - tôt  Léon  fe  profterna  & fut  le  premier 
à IVdorer  , difcnt  nos  Annaliftes , c’eft-à-dirc  , à lui 
rendre  les  refpeâs  & les  hommages  qu’un  fujet  doit  à 
fon  fouverain.  Le  jeune  Charles  , fils  aîné  du  nouveau 
Céfar  , étoit  préfent  à cette  cérémonie  : le  fouverain 
pontife  lui  préfenta  la  douronne  royale  , & lui  donna 
l’onéèion  facrée  des  rois.  Telle  eft  l’époque  du  renou- 
vellement de  l’e'mpire  Romain  en  Occident.  Il  avoit  flhi 
dans  Auguftule  : il  recommença  dans  Charlemagne  : il 
dure  encore  aujourd’hui  dans  le  corps  Germanique.  ^ 
U fait  ic  quelle  fut  la  furprife  de  Char- 

inaj'niHqucs  lemagne , ( c’eft  ic  nom  que  nous  lui  donnerons  défor- 

nations  du  monde  ) lorfqu’il  fe  vit 
■ proclamer  & faluer  empereur.  Elle  alla , fi  l’on  en  croit 
' les  auteurs  de  ce  temps , jufqu’à  une  efpece  de  colcre. 
11  protefla  hautement,  que* s’il  avoit  été  indruk  de  ce 
qui  devoit  fepalTer , il  ne  fe  feroit  point  rendu  ce  jour-lit 
àl’églife  , quoique  ce  fût  une  fête  très-folennelle.  Tout 
le  monde  ,.dit  Eginard  , demeura  perfuadé  de  fa  bonne 
In  \ntÀ  Car.  fgi.  Qn  nc  l’en  jugea  que  plus  digne  de  l’empire.  La  ma- 
niere  dont  il  en  loutint  les  droits  , confirma  cette  haute 
opinion.-Il  paffa  tout  l’hiver  k Rome  , où  il-fignala  fa 
fagellè  par  tes  plus  beaux  réglements  pour  le  gouver- 
nement de  la  ville-,  & la  magnificence  par  les  plus  riches 
Anafi  inviiâ  pr^^^^^ts  aux  égUfes.  (i’étoient  , au  rapport  d’Analfafe  , 
LtoK.ni.  quantité  de  vales»d’or  , une  croix  de  même  métal , en- 
richie d’hyacinthes  , un  livre  d’évangiles  tout  couvert 
d’or  & de  pierreries  , deux  tables  d’argent  mallif , l’une 
pour  le  fervice  de  la  bafi^qiie  , l’autre  pour  être  mife 
devant  la  confeffion  de  faint  Pierre.  Les  princeffes  fes 
filles  firent  auffi  de  m^nifiques  offrandes  : elles  confif- 
toient  en  plufieurs  vafes  de  prix  , avec  une  coyronne 
d’or  , ornée  de  pierres  précieufes  , & du  poids  de  deux 
cents  livres.  Dès-lors  tous  les  aâes  furent  datés  à Rome 
de  l’année  dé  l’empire  & du  cofifulat  de  Charlemagne, 
fuient  l’ancien  ufage  des  pp-emiers  Céfars.  On  y battit 
des  monseies , où  Ipn  voyoit  d^n  côté  le  nom  du  nou- 
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Charlemagne. 

vel  empereur  , & de  l’autre  , celui  du  pape  , ou  la 
figure  de  iainc  Pierre. 

Quel  étoit  le  tempérament  de  ces  deux  autorités  ? 

C’eu  ce  qui  a toujours  été  , & ce  qui  eft  encore  de  nos 

jours  un  grand  fujet  de  difputcs  : terrible  effet  du  pré-  Epifi.  i , 

jugé  ! On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fournis  , ni  de  plus 

relpeâueux  que  les  lettres  de  Léon  k Charlemagne  : elles 

nous  apprennent  que  ce  prince  envoyoit  dans  l’Etat 

eccléfiairique  des  officiers  pour  y rendre  la  jufficc  , & 

pour  y faire  exécuter  fes  ordres.  Que  veut-on  de  plus? 

La  queftion  eff  décidée. 

L chipereur  , de  retour  en  France , reçut  l’agréable 
nouvelle  que  le  roi  d’Aquitaine  , après  avoir  pris  Lérida, 
étoit  entre  triomphant  dans  Barcelone.  Les  armes  Fran- 
çoifes  ne  furent  pas  moins  heureufes  en  Italie , où  la 
ville  de  Riéti  s’étoit  révoltée.  Pépin  y marcha  avec  fes 
troupes  , emporta  tous  les  forts  qiii  la  défendoient  , Jk. 
la  réduifît  en  cendres  , pour  fervir  d’exemple  aux  au- 
tres. Tous  les  princes  de  la  terre,  ou  recherchoient  l'a-  LuJ.  pH. 
mitié  de  Charlemagne  , ou  craignoient  de  s’attirer  fon 
indignation.  Le  roi  des  Afturies  faifoit  profeffion  d’étre  Eg  in  in  vîté 
fon  homme  ou  vaffal  : c’eft  le  titre  qu'il  prenoit  dans 
toutes  les  lettres.  Les  rois  d’Ecoffe  le  nommoient  leur 
feigneur  , & lé  difoient  fes  ferviteurs.  Les  princes  Sa- 
ranns  le  redoutoient , & ménageoient  rcfpe^eufement 
fa  proteâion.  Le  roi  de  Perfe  , Aaron  , ce  fier  conqué- 
rant de  l’Afie , l’honoroit  feul  entre  tous  les  potentats , 

& entretenoit  commerce  de  lettres  avec  lui. 

' Dans  ce  haut  degré  de  puillànce  & de  fortune  , il  lui 
eût  été  facile  de  fubjuguer  le  relie  de  l’Italie.  Irene  le 
craignoit  , & n’oublia  rien  pour  détourner  ce  malheur.  "ire- 

Elle  avoit  eu  le  crédit  de  faire  tomber  l’empire  en  que-  ne. 
nouille  , par  la  mort  de  fon  fils  , à qui  elle  fit  crever 
les  yeux  ; crime  fi  affreux*  difent  les  Grecs , que  le  foleil  • 
s’éclipfa  d’horreur , &c  refufa  fa  lumière  pendant  dix- 
fept  jours.  Elle  eut  encore'  l’adrelTc  d’amulcr  Charlema- 
gne par  l’efpérance  de  l’époufer  : alliance  qui  eût  réuni 
rOrient  & l’Occident.  La  propofition  fut  reçue  favora- 
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blemenc  : déjà  les  ambaiïadeurs  François  étoientà  Conf- 
tantinople  pour  ménager  cette  aifaire  , lorfque  cette-prin- 
ceffe  fut  renverfée  du  trône  par  Nicéphore  , qui  le  fit 
couronner  empereur  , & la  relégua  dans  1 ifle  de  Lesbos. 

Le  premier  foin  de  lufiirpateur  fut  d’envoyer  des 
ambaliàdeurs  en  France  , pour  alfurer  la  paix  entre  les 
deux  empires.  Ils  trouvèrent  l’empereur  en  Alface  dans 
fon  palais  de  Seltz.  Ce  prince  , pour  leur  donner  une 
idée  de  la  magnificence  Françoilc  & pour  rabattre  l’ar- 
rogance des  Grecs  , voulut  qu’on  les  introduisit  k fon 
audience  d’une  maniéré  qui  leur  causât  autant  de  fur- 
prife  que  d’embaras.  On  les  fit  pafTer  par  quatre  gran- 
des falles  magnificuement  parées  , où  l’ôn  avoit  diilri- 
bué  les  officiers  de  la  maifon  du  roi , tous  richement 
vêtus  , tous  dans  une  contenance  refpeâueufe  , & de- 
bout devant  celui  des  feigneurs  qui  les  commandoit.  Dès 
la^remiere  , où  étoit  le  connétable  , alfis  fur  une  eipece 
de  trône  , les  envoyés  fe  mirent  en  devoir  de  fe  prof- 
terner.  On  les  en  empêcha  , leur  repréfentant  que  ce 
n’étoit  qu’un  officier  de  la  couronne.*  Même  erreur  dans 
la  fécondé  , où  ils  trouvèrent  le  comte  du  palais  avec 
une  cour  encore  plus  brillante.  La  troifieme  où  étoit  le 
maître  de  la  table  dii  roi , & la  quatrième  où  préfidoit 
le  grand  chambellan  , en  redoublant  leur  incertitude 
donnèrent  lieu  à de  nouvelles  méprifes  , le  degré  de 
magnificence  augmentant  k proportion  du  nombre  des 
falles.  Enfin  deux  feigneurs  vinrent  les  prendre  , & les 
introduifirent  dans  l’apartement  de  l’empereur.  Le  m^ 
narque  tout  éclatant  d’or  & de  pierreries  , étoit  deb<^ 
auprès  d’une  fenêtre  , au  milieu  des  rois  Tes  enfants  , 
des  princefles  fes  filles  , & d'un  grand  nombre  de  ducs 
& de  prélats  , avec  lefquels  il  s’entretenoit  familière- 
ment. Il  avoit  la  main  appuyée  fur  l'épaule  de  l évêque 
Hetton  , pour  lequel  il  affeâa  d’autant  plus  de  confi- 
dération  , qu’il  avoit  effuyé  plus  de  mépris  dans  fon 
ambaffade  k la  cour  de  Conflantinople.  Les  ambaffa- 
deurs  faifis  de  crainte  , fe  profternerent  k fes  pieds.  11 
s’apperçut  de  leur  embaras  , les  releva  avec  bonté  , & 


Digiîized  by  ' ' - -^li 


« 


Charlemagne.  253 

les  raflura  , en  leur  difanc  qu’Hetton  leur  pardonnoit , 
& que  lui-même  , k la  priere  du  prélat  , vouloir  bien 
oublier  ce  qui  s’étoit  pallé. 

La  négociation  ne  fouftrit  aucune  difficulté  , & le 
traité  fut  bientôt  ligné.  Il  portoit  que  Charlemagne  & 
Nicéphore  auroient  également  le  nom  d’Augufte  ; que 
le  premier  prendroit  le  titre  d'empereur  d’Occident , le 
fécond  , celui  d’empereur  d’Orient  : que  tout  ce  qui 
étoit  en  Italie  <lepui$  l’Ofante  & le  Volturne  jufqu  k la 
mer  de  Sicile  , demeureroit,  fujet  k l'empire  d’Orient , 
fit  que  tout  le  relie  lcroit  de  l’empire  d’Occiderit , avec 
les  deux  Pannonies , la  Dace , l’Iltrie  , la  Liburnie  & 
la  Dalmatie.  Cet  accommodement  fut  fuivi  de  la  fou- 
million  de  Grimoald  , duc  de  Bénévent.  Il  s’étoit  révolté 
k l’inlligation  des  Grecs  : il  fit  la  [feix  k leur  exemple. 

Tout , excepté  les  Saxons  , plioit  fous  la  puillknce 
üe  Çharlemagne.  Ces'  peuples  opiniâtres  , tant  de  fois 
vidimes  de  leurs  révoltes  , reprirent  les  armes  avec  un 
courage  oblliné  , fous  la  conduite  de  Godefroy  , roi 
de  Danemarck  , prince  puiflant  & fur  terre  & fur  mer. 
L’empereur  le  mit  aulîi-tôt  en  campagne  , s’avança  juf- 
qu'k  l’Elbe  , & les  força  dans  leurs  retraites  les  plus 
inaccelliblcs.  Le  Danois  étoit  fur  les  frontières  de  fes 
Etats  , avec  une  nombreufe  cavalerie.  Il  fit  propofer 
un  accommodement , promit  de  venir  trouver  le  mo- 
narque François  ; mais  il  changea  fubitement  d’avis  , 
& le  retira  avec  beaucoup  d^  précipitation.- Les  rebelles, 
privés  de  cet  appui  , eurent  recours  k la  clémence  d’un 
prince  qui  fçavoit  également  pardonner  & vaincre.  Ce- 

Eendant  de  peur  qu’ils  ne  le  révoltalTent  encore  , ils 
:s  tranfporta  les  uns  en  SuilTe  , les  autres  en  Flan- 
dre , & donna  leur  pays  aux  Abodrites  oui  lui  avoient 
toujours  été  fidcles.  Mais  rarement  le  enangement  de 
climat  opéré  celui  des  mœurs.  Ces  colonies  , au  nom- 
bre de  ûix  mille  familles  , loin  de  s’adoucir  fous  un 
nouveau  ciel , communiquèrent  k leurs  nouveaux  alliés 
cet  efprit  de  révolte  dont  ils  furent  toujours  animés.  Il 
étoit  pafTé  en  proverbe  , durant  les  troubles  qui  ‘défolë- 
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■-  rcnc  la  Flandre  fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois  , 
Aim.  804.  qu’en  mêlant  les  Saxons  aux  Flamands  , Charlemagne 
d’un  diable  en  avait  fait  deux. 

Le  rcmede  cependant  fut  efficace  pour  arrêter  un 
mal  qui  avoit  duré  autant  que  la  monarchie.  Clotaire  I 
les  av'oit  allujctis  au  tribut  : Clotaire  II  fe  vit  obligé 
de  les  affi-anchir.  Le  duc  Pépin  remporta  fur  eux  de 
grands  avantages  : Charles-Martel  les  défit  en  plufieurs 
rencontres  : le  roi  Pépin  lès  arrêta  : aucun  d’eux  n’a- 
invitâCar.  voit  pu  les  dompter.  Charlemagne  lui-même  leur  lai- 
Magn.  foit  inutilement  la  ^erre  depuis  trente-trois  ans  : elle 
n’auroit  pas  eu  de  fin  , s’il  ne  les  eût  arrachés  de  leur 
patrie  , pour  les  répandre  en  différentes  parties  de  fon 
royaume.  Le  moyen  étoit  violent  , mais  nécelfaire.  De- 
puis ce  temps -là  it  n’y  eut  plus  de  révolte  en  Saxe. 
Cette  fiere  nation  , jufqu’alors  indomptable  , fe  fournit 
enfin  , & moitié  gré , moitié  force  , fubit  tout  à la  fois 
le  joug  du  chriftianifme  & de  la  France. 

Ann.  8oj , Charlcs  , après  la  réduâion  de  toute  la  Saxe  , fe  ren- 
dit  à Rheims  pour  y attendre  le  pape  , qui  lui  avoit 
ccqufn^arde  demander  la  permifïïon  de  palier  en  France.  Le 
l Et2t  de  Ve-  prétexte  de  ce  voyage  étoit  d’entretenir  le  monarque 
d’un  miracle  arrivé  à Mantoue  , où  le  bruit  courut  qu’on 
avoit  trouvé  le  fang  de  Jéfus-Chrift  : le  véritable  motif 
Annal  E 'nt  Conférer  avec  lui  fur  les  affaires  de  Venife. 

Mtunf.  Moi/-  L’hiltoire  ne  dit  point  quel  fut  le  réfiilcat  de  ce  pour- 
fiac.iiaiii.  parler.  Mais  le’ retour  du  fijuverain  pontife  par  l'Èxar- 
cat  de  Ravennes  , la  grande  armée  que  w ilhaire  mit 
auffi-tôt  fur  pied  , effort  qui  paffbit  le  pouvoir  d’un 
particulier , l’irruption  fubite  de  ce  tribun  fur  l’ifle  de 
Malamauc  qu’il  fubiugua  , la  prife  d’Héraclia  fur  Mau- 
rice & Jean  , qui  favorifoient  le  parti  de  Nicéphore  , 
le  rétablilfement  du  patriarche  Fortunat  , qui  malgré 
la  protedion  de  Léon  avoit  été  chaffe  de  fon  églife  de 
Grado  , tout  femble  annoncer  que  tant  de  change- 
ments arrivés  dans  le  même -temps,  furent  les  fuites 
de  cette  entrevue  de  l’empereur  & du  pape.  Rien  de 
plus  embrouillé  dans  nos  Annales , que  ce  qui  regarde 
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le  gouvernement  de  l’Etat  de  Venifc.  Il  paroît  cepen- 
dant à travers  leur  obfcurité  , que  le  canton  de  la  terre 
4erme  qui  eft  fur  la  côte  feptentriônale  du  golfe  , rele- 
voit  de  l’empire  d’Occident  , & que  les  ifles  qui  bor- 
dent ce  continent , étoient  foumifes  en  apparence  à l’em- 
pire d Orient , mais  indépendantes  en  effet.  On  voit  par 
plufieurs  monuments  hiftoriques  , que  ces  ifles  , à l’c- 
xemplc  de  quelques  places  maritimes  de  la  Dalmatie  , 
forgèrent  à le  réunir  aux  villes  de  la  terre  ferme  fous 
la  domination  de  Charlemagne  , & que  ce  fut  pour  ce 
fujet  que  leurs  envoyés  , de  concert  avec  le  gouverneur 
de  Zara  , vinrent  le  trouver  à Thionville.  Eginard  en 
parlant  de  cette  députation  , dit  formellement  que  ce 
prince  donna  fis  ordres  fur  tout  ce  qui  regardoit  les  ducs 
6”  les  peuples  de  V tnife  6*  de  Dalmatie  : expreflion  qui 
marque  l’autorité  d’un  maître  , & détruit  le  fyftême  de 
ceux  qui  foutiennent  que  éfcs-lors  Venife  étoit  une 
république  parfaitement  libre.  • 

La  tranquilité  dont  jtmïflbit  la  France  , fit  naître  k 
l’empereur  la  penfée  de  partager  fes  Etats  entre  les  rois 
fes  enfants.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  affembla  un  par- 
lement k Thionville  : il  y lut  un  teftament  qui  fut  ap- 
prouvé par  les  feigneurs  , & envoyé  au  pape  qui  le 
fîgna  , non  pour  lui  donner  plus  de  validité  , mais  pour 
le  rendre  plus  authentique.  Les  trois  princes  étoient  pré- 
fents  , ils  jurèrent  de  l’obfervcr  dans  tous  fes  points.  Il 
réglé  k chacun  les  limites  de  fon  domaine  , augmente 
de  quelques  provinces  les  royaumes  d’Italie  de  d’Aqui- 
taine , & laiffe  tout  le  .refte  k Charles  fon  fils  aîné  , 
qu’il  deftinoit  k l’empire.  Il  y prévoit  & preferit  tout 
ce  qui  peut  entretenir  la  paix  & l’union  parmi  les  freres. 
Il  ordonne  que  s’il  furvient  entr’eux  quelque  difSérend 
qui  ne  puiffe  être  décidé  par  le  témoignage  des  hom- 
mes , on  aura  recours  , non  k la  bataille  ou  k la  preuve 
du  duel  , mais  au  jugement  de  la  croix.  Tel  étoit  l’u- 
fage  d’alors , ufage  bizarre  , mais  qui  ne  laifToit  pas 
d’ésre  appellé  le  jugement  de  Dieu.  Dans  les  affaires 
douteufés  on  choifmoit  deux  hommes  que  l’on  coiîduifoic 
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à l’cglifc  , où  ils  Te  tenoient  debout  , les  bras  élevés 
en  forme  de  croix , pendant  qu’on  célebroit  l’office  divin. 
On  domioit  gain  de  taule  à celui  des  deux  partis  doift 
le  champion  demeuroit  le  plus  long- temps  immobile. 
Le  religieux  monarque  , apr^s  avoir  recommandé  aux 

l’ eu  nés  rois  de  protéger  conttamment  l’églile  de  faint 
*ierre  , déclare  enfin  que  les  dilpofitions  qu’il  vient  de 
faire  n’cmpêcbent  point  qu  il  ne  conferve  , tant  qu’il 
vivra  , la  puiffiance  qu’il  tient  de  Dieu  fur  le  royaume 
& fur  l’empire  : éniorte  que  Tes  crois  fils  & tous  lés 
peuples  lui  rendront  toute  l’obéilTancc  que  des  enfants 
doivent  à leur  perc  , & des  fujecs  à leur  empereur  & 
à leur  roi. 

Cette  grande  affaire  terminée , les  trois  jeunes  princes 
partirent'pour  différentes  expéditions.  La  viâoire  cou- 
ronna par-tout  leurs  entreprifes.  On  eût  dit  que  Char- 
lemagne leur  avoit  partâ^  là  fortune  avec  les  Etats. 
Le  prince  Cha^^  dans  fR  derniere  campagne  avoit 
défait  les  Efclavcms  de  Bohême  dans  un  combat  , où 
leur  duc  fut  tué  : il  fubjugua  dans  celle-ci  les  Elcla- 
vons  Sorabes  qui  habicoient  fur  l’autre  rive  de  l’Elbe  , 
& porta  le  fer  & le  feu  chez  les  Bohémiens  oui  s’étoient 
révoltés  de  nouveau.  Pépin  , de  retour  en  Italie  , équipa 
promptement  une  Bote  contre  les  Sarafins  qui  avoienc 
fait  une  delcente  dans  fille  de  Corfe.  Le  feul  bruit  de 
fon  approche  les  fit  remonter  fur  leurs  vailfeaux  : ils 
fe  remoarquerent  avant  qu’il  eût  pu  les  joindre.  Le  soi 
d’Aquitaine  fe  fignalpit  de  fon  côté  aur-.delk  des  ^ré- 
nées.  Il  prit  & brûla  tous  les  forts  qui  çouvroient  Tor- 
tofe  , détacha  quelques  troupes  , qui  après  avoir  pillé 
Villa  - Rubia  , défirent  un  Corps  de  Sarafins  qui  vou- 
loien^  leur  couper  le  retour  ,*  prit  enfuite  le  chemin  de 
la  Navarre  , mit  le  fiege  devant  Pampelune  qui  le  ren- 
dit , & rentra  triomphant  dans  fes  Etats. 

On  vit  cette  année  un  phénompne  extraordinaire  , s’il 
eft  vrai  qu’Eginard  rapporte  fidèlement  les  obfervations 
des  allronomes  de  la  cour.  Mercure  , dit  cet  auteur  , 
fut  obfervé  pendant  huit  jours  entre  le  foleil  & la  terre  t 

paroilfanc 


Digitizéd  by  Google 


ChAR£EMA.GNX.  . 157 

paroifTant  dans  le  dirqiie  du  foleil  comme  une  taché 
noire.  II  y eut  aulTi  quatre  cclipfes  , trois  de  lune  , uné 
de  foleil  ; & Jupiter  parut  caché  par  la  lune.  Tant  do 
prétendus  prodigesjcfirayerent  les  peuples  , qui  les  re- 
gardèrent comme  les  prefages  de  quelques  accidents 
funeftes.  Mais  heureufement  les  armes  Françoifes  prof- 
pérerent  par  tout.  Les  Sarafins  tentèrent  une  delcente 
dans  la  Sardaigne  : ils  furent  repouflés  & virent  périr 
trois  mille  de  leurs  meilleurs  foldats.  Leur  entreprile  fur 
rifle  de  Corfe  n’eut  pas  un  luccès  plus  heureux.  Le  con- 
nétable Bouchard  parut  avec  la  flore  de  l’eyipcreur  , 
leur  livra  bataille  , les  mit  en  fuite  , leur  prit  ou  coula 
^ fond  treize  grands  vaifleaux.  Le  bruit  de  cette  viâoirc 
produifit  un  grand  effet.  Le  patricc  Nicétas  étoit  avec  une 
flotc  dans  le  golfe  de  Venife  : il  n’ofa  rien  entrepren- 
dre , conclut  une  treve  de  quelques  mois  , & retourna 
h Conftantinople  fans  avoir  rien  fait.  C’eft  du-moins  ce 
qu'on  peut  conjeâurer  d'une  lettre  dm  pape  au  fujet  de 
cette  expédition.  On  n’y  voit  rien  qui  annonce  aucun 
aâe  d’hoflilitc.  Il  dit  Amplement  que  fon  intention  efl 
de  pourvoir  h.  l’entretien  du  patriarche  Fortunat , à qui 
la  prélcnce  du  général  Grec  ne  permettoit  pas  de  de- 
meurer dans  fa  ville  épifcopalc  de  Grado.  Il  conjure 
l’empereur  d’examiner  la  conduite  de  ce  prélat:  Dcfea- 
fon  koneitr,  ajoute-t-il , conjeryc^^luifon  temporel: 
mais  en  même  temps  aye^  foin  de  fon  amt  , 5"  que  It 
refpecl  qu’il  doit  à fon  maître  f-  ^oblige  mieux  faire 
jbn  devoir.  Nouvelle  preuve  & de  la  dépendance  des 
Vénitiens  , & de  l’autorité  des  rois  pour  la  manutention 
de  la  difcipline.  • > . 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  Italie  que  les  François 
combattirent  les  Maures  avec  avantage  : l’Efpagne  leur 
fournit  encore  une  ample  moiflbn  de  lauriers.  Les 
troupes  d’Aquitaine  , fous  la  conduite  d’Ingobert  que 
l’empereur  avoit  envoyé  pour  les  commander  , paflerent 
l’Ebre  , fu^rir^ 'l’émir  Abai'don  , pillèrent  fon  camp, 
.'faillerent  fon  armée  en  pièces  , & fe  préfenterent  de- 
vant Tortofe  que  cet  heureux  fuccès  leur  faifoit  efpéret 
' Tome  I.  K k 
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d’emporter.  Mais  foit  que  le  général  Saralin  s’y  fiit  re- 
tiré avec  ceux  qui  avoienc  &hapé  k l’épée  des  vain- 
queurs , foit  pour  quelque  autre  caufe  que  l’hUloire  ne 
dit  pas  , elles  crurent  devoir  fe  coiSenter  de  la  viâoire 

3u’elles  venoient  de  remporter  , & reprirent  le  chemin 
c l’Aquitaine  , chargées  d’un  prodigieux  butin.  L’année 
fulvante,  Louis  afliéga  cette  place  en  perfonne,  la  prit 
par  capitulation  , & en  envoya  les  clefs  k l’empereur  fon 
pere.  Ce  jeune  prince  n’avoit  pu  être  de  la  première 
expédition  : il  en  fut  empêché  par  les  avis  qu’il  reçut 
qu'une  f\pte  de  Normands  avoit  paiTé  dans  la  Man- 
che , & failbit  voile  vers  les  côtes  d’Aquitaine.  Il  donna 
ordre  k tout , & les  fages  précautions  qu’il  prit , garan- 
tirent fes  provinces  du  ravage. 

On  appelloit  alors  Normands  , ou  hommes  du  Nord , 
[ car  c’eft  l’étymologie  de  ce  nom  ■)  tous  les  peuples 
qui  habitoient  le  Danemarck  , la  Suede  & la  Norwege. 
(Jes  barbares , auili  avides  de  butin  que  zélés  pour  leurs 
faux  dieux  , ne  ceflbient  de  faire  des  courfes  fur  les 
terres  des  chrétiens  ,>  pillant  , brûlant  , maffacrant  tout 
ce  qu’ils  rencontroient , fur-tout  les  prêtres  & les  moi- 
nes , qui  détruifoient  le  culte  de  leurs  idoles.  Charle- 
magne prévit  avec  douleur  les  maux  qu’ils  cauferoient 
un  jour  k la  France.  Si  malgré  toute  ma  puijjance di- 
foit-il  en  foupirant  , ils  ofent  infulter  les  cotes  de  mon 
empire  , que  ne  feront -ils  pas  , loifqu*il  fera  partagé? 
L’évenement  n’a  que  trop  juffifié  cette  prédiaion.  Ce 
grand  prince  cependant  prit  les  mefures  les  plus  fages 

Kour  les  prévenir.  Il  vilita  tous  fes  ports  , & fît  con- 
ruire  un  fi  prodigieux  nombre  de  vaiffeaux  , qu’il  y 
en  avoit , au  rapport  d’Eginard  , depuis  l’embouchure 
du  Tibre  jufqu’k  J extrémité  de  la  Germanie.  Il  ordonna 
que  tous  ces  bâtiments  refteroient  toujours  armés  & 
équipés.  Mais  ce  qui  prouve  encore  mieux  combien  il 
avoit  k cœur  de  rendre  la  France  in^^ffible  aux  in- 
curfions  des  peuples  du  Nord  , c’cft^i’il  obligea  les 
feigneurs  de'fervir  en  perfonne  dans  ces  occafions 
comme  dans  les  armées  de  terre.  Ce  fut  k Boulogne 
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qu’il  établie  le  principal  arfcnal  de  fa  marine.  Il  y fit  SSîSS: 
relever  un  ancien  phare  , ouvrage  de  l’empereur  Cali-  *“*• 
gula , & donna  les  ordres  les  plus  précis  d’y  alumer  des 
feux  toutes  les  nuits.  C'eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  vit.Maga.Cari 
la  Tour  d*  Ordre. 

Tout  l’Occident  reconnoilToit  ou  refpeâoit  la  puif-  irruption  d« 
Tance  de  Charlemagne.  Le  feul  Godefroy  , roi  de  Dane-  p 
marck  , ofa  lutter  contre  tant  de  grandeur.  L’empereur  dtûes. 
défiroit  de  pénétrer  dans  ce  vafte  royaume , moins  pour 
foumettre  k fon  empire  un  pays  couvert  de  neiges 
& de  glaces  , que  pour  réduire  fous  le  joug  de  la  foi 
un  peuple  enfeveli  dans  les  ténèbres  du  pagtnifme.  Le 
Danois  le  prévint  , &.  eut  la  hardielTe  de  lui  déclarer  la 
guerre  , en  fe  jetant  fur  les  terres  des  Abodrites.  Il 
s’étoit  Ugué  avec  les  Vilfes  , les  Linones  , & les  Smel- 
dinges  , qui  tous  comme  autant  de  vautours  affamés 
vinrent  fondre  en  même  temps  fur  le  Meckclbourg.  La 
furprife  fut  telle  & la  confternation  fi  générale  , que  la 

Îlus  grande  partie  de  cette  province  fe  fournit  au  tribut. 

,e  vainqueur  s’avança  jufquc  fur  les  bords  de  l’Elbe  , 
où  il  prit  quelques  châteaux.  Une  petite  place  qu'il  ne 
put  emporter  , lui  coûta  beaucoup  de  monde  , & des 
plus  confidérables  de  la  nation  , entr'autres  un  de  Tes 
neveux  qui  fut  tué  en  montant  k l’alTaut.  Cette  perte  & 
la  nouvelle  de  la  marche  du  prince  Charles  , l’obligè- 
rent de  retourner  fur  Tes  pas.  La  frayeur  le  faifit  au 
point , que  pour  n’avoir  pas  à défendre  contre  l’armée 
Françoile  le  port  de  Riéric  , qui  lui  étoitd’un  grand  re-' 
venu,  il  le  fit  détruire  & rafer.  11  pouffa  la  précaution 
plus  loin  encore  ; & pour  fermer  entièrement  l’entrée 
de  fes  Etats  , il  éleva  une  haute  muraille  , fortifiée  de 
bonnes  cours  , qui  occupoic  tout  l’efpace  de  cette 
langue  de  terre  qui  eft  entre  l’Océan  Germanique  & la 
mer  Beltique.  Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfqùc  le 
jeune  Charles  arriva  fur  les  bords  de  l’Elbe.  Il  le  fit 
‘paffer  à fes  troupes , & pénétra  bien  avant  dans  le  pays 
des  Linoiics  & des  Smeldinges  , qu'il  abandonna  à la 
fureur  du  foldat.  Ce  fut  tout  le  fruit  de  cette  expédition. 
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La  faifon  écoit  avancée  : il  ne  voyoit  plus  d’ennemis  en 
campagne  : il  fit  conflruire  deux  forts  fur  les  confins  de 
la  Saxe , & reprit  le  chemin  de  la  France. 

Les  Vénitiens,  cependant,  étoient  toujours  divifés , 
& la  treve  avec  l’Empire  d’Orient  venoit  d’expirer.  Bien- 
tôt les  hoflilités  recommencèrent  de  part  & d'autre.  La 
flote  de  Nicéphore  reparut  dans  le  golfe  de  Venife, 
fous -la  conduite  d’un  autre  commandant,  nommé  Paul. 
H en  détacha  quelques  vaiffeaux  pour  furprendre  Co- 
machio , ville  fituée  dans  ; une  baye  vers  l’embouchure 
du  Pô.  L’entreprife  ne  fut  pas  heureufe.  La  garnifon  fit 
une  forcie  , mit  les  Grecs  en  déroute  , & les  obligea  de 
fe  rembarquer  promptement.  Ils  fe  dédommagèrent  fur 
Populoni  , aujourd’hui  Piombino  , qu’ils  forcèrent  &c 
pillèrent.  Le  général  Paul  néanmoins  fit  faire  des  pro- 
pofitions  que  le  roi  d’Italie  voulut  bien  écouter.  Mais  il 
n’étoit  pas  de  l’intérét  des  Vénitiens  que  la  paix  fê  fît 
entre  les  deux  empires.  Les  ducs  Wilhaire  & Beot , 
ceux-là  mêmes  qui  trois  ans  auparavant  s’ étoient  mis 
fous  la  protcâion  de  la  France  , la  traverferent  de  tout 
leur  pouvoir , & firent  tant  par  leurs  intrigues  , que  le 
commandant  de  la  Bote  Grecque  craignant  pour  fa  vie , 
fe  retira  fans  rien  conclure.  L’année  fui  vante  , on  dé- 
couvrit que  ces  deux  chefs  n’étoient  pas  plus  fideles  à 
Charlemagne  qu’à  Nicéphore.  Pépin  ind^né  de  cette 
duplicité  , marche  aufli-tôt  contre  les  permes  , les  at- 
taque par  terre  & par  mer  , les  bat  par-tout  , & les 
force  de  fe  foumeitre  à fa  domination.  Cet  exploit  .mit 
£n  à la  guerre  entre  les  deux  empereurs.  La  paix  fut 
conclue  , Venife  rendue  aux  Grecs,  & la  Dalmacie  aux 
François. 

Le  fac  de  Piombino  ne  fut  pas  le  feul  échec  que  les 
François  elTuyerent  cette  année  , ils  fe  laifl'erent  fur- 
prendre dans  Tortofe.  Le  roi  d’Aquitaine  fe  mit  en  de- 
voir de  la  r^rendre  , & fe  vit  obligé  d’abandonner  fon 
entreprife.  Le  fiege  d’Huefea  n’eut  pas  un  meilleur 
fuccès.  Mais  les  affaires  de  Germanie  furent  plus  heu- 
reufes.  Le  roi  de  Danemarck , malgré  tous  fes  rctran- 


Digitized  by  Google 


Charlemagne.  261 

chemcnts  , cherchoit  par  toutes  fortes  de  moyens  à ' 
calmer  le  reflentiment  de  l’empereur.  Il  fit  demander 
une  conférence  fur  la  frontière  des  deux  Etats  , elle  lui 
fut  accordée.  Tout  fe  termina  k des  plaintes  récipro- 
ques : on  fe  fépara  fans  rien  conclure.  Aufli-tôt  le  duc 
Tralicon  , fuivant  les  ordres  de  Charlemagne  , fe  jeta 
fur  les  terres  des  Vilfes  où  il  fit  le  dégât , prit  & ruina 
la  capitale  des  Smeldinges  , & reconquit  tout  le  pays 
que  le  Danois  avoit  fubjugué.  Godefroy  , outré  de  co- 
lère , fe  répandit  en  menaces  contre  les  Abodrites  , & 
ne  parloK  de  rien  moins  que  d’envahir  la  Saxe  & la 
Frife.  L’empereur  , averti  de  fes  bravades , détacha  un 
corps  de  troupes  qui  fe  faifirent  de  quelques  pafTages  de 
l’Elbe,  & bâtirent  une  fortereffe  fur  la  riviere  de  Stü- 
rie  , en  un  lieu  appelle  Eflcsfélt.  Cette  précaution  dé-* 
concerta  les  vaftes  deffeins  du  roi  des  Normands  , & l'o- 
bligea de  porter  ailleurs  fes  entreprifes. 

Le  barbare  cependant  n’abandonna  point  abfolument 
fon  projet.  Il  raffembla  toutes  fes’  troupes  & tous  les 
vaifleaux  , defeendit  en  Frife  avec  une  armée  de  deux 
cents  voiles  , pilla  cette  province  , défit  un  corps  de  Pri- 
ions & de  François  , s’empara  de  pluficurs  places  confi- 
dérablcs  , & les  fournit  au  tribut.  L’empereur  à cette 
nouvelle  pafTa  le  Rhin  , & s’avança  jufque  fur  le  Vêler, 
Il  y avoit  k peine  affis  fon  camp  , qu’il  aprit  que  les 
ennemis  s’étoient  retirés  en  défordre  , & que  le  princé 
Danois  avoit  été  afl'afliné  par  un  de  fes  gardes.  Cette 
mort  finit  la  guerre.  Hemminge  , fils  & fuccefleur  de 
Godefroy  , demanda  humblement  la  paix  , & l’obtint 
en  renonçant  k toutes  les  conquêtes  de  fon  pere.  Elle 
fut  aufli  conclue  fous  les  mêmes  conditions  avec  les  Sa- 
rafins  d’Efpagne.  Le  roi  de  Cordoue  rendit  , ou  lailTa 
reprendre  aux  François  tout  ce  qui  leur  avoit  été  en- 
levé. On  régla  que  l’Ebre  ferviroit  de  limites  aux  deux 
Etats.  Les  Gafeons  venoient  d’être  févérement  châtiés  :• 
la  Navarre  commençoit  k s’accoutumer  au  joug  de  la 
France  : ainfi  tout 'demeura  parfaitement  fournis  dans 
cette  grande  étendue  de  pays  qu’on  appelloit  la  Marche 
d’Efpagne. 
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2(a2  Histoire  joe  France, 

On  reçut  vers  ce  même  temps  la  réponfe  du  pape  fur 
un  ufage  univerfellement  adopté  de  toutes  les  Gaules. 
Le  premier  concile  de  Conftaotinople  avoir  ajouté  au 
fymoolc  de  Nicée  , que  le  làint  Lfprit  procédoit  du 
Pere.  Les  églifes  de  France  & d'Efpagnc  y inférèrent 
qu’il  procédoit  également  du  Fils.  C’étoit  dès-lors  la 
créance  générale.  Ainli  toute  la  queltion  fe  rcduiibit  k 
fçavoir  fi  elles  avoient  eu  droit  d’y  faire  cette  addition. 
L’empereur  la  crut  affez  importante  pour  mériter  d’être 
examinée  dans  un  concile  : il  le  convoqua  dans  fon  pa- 
lais d’Aix-la-Chapelle.  Chacun  dit  les  raiibns;  & la 
chofe  parut  fî  difficile  , (ui’on  ne  voulut  rien  décider  fans 

firendre  l’avis  du  pape.  Le  faint  pere  convenoit  que  le 
entiment  de  l’églife  Gallicane  étoit le  dogme  catholique  : 
anais  il  foutenoit  en  même  temps  , qu’il  ne  fiilloit  rien 
innover.  On  lui  objéâa  qu’en  retranchant  cette  addi- 
tion , on  donneroit  lieu  de  croire  qu’elle  contenoit  une 
duârine  erronée.  Cette  réflexion  lui  parut  mériter 
quelque  attention  : il  propofa,  non  de  la  faire  ef&cer 
avec  éclat  dans  les  miflels  où  elle  àvoit  été  faite  , mais 
de  cfiflèr  de  s’en  fervir  dans  la  chapelle  du  roi,  fous  pré- 
texte de  fe  conformer  à la  pratique  de  l'églifc  Romaine. 
On  ignore  fi  le  monarque  déféra  k cette  décifion.  Mab 
la  France , la  Germanie  & l’Efpagne  conferverent  leur 
ancien  ufage  : Rome  même  l’adopta  dans  l’onzieme  fiè- 
clc , de  le  concile  de  Florence  le  confacra  par  un  décret 
authentique. 

La  tranquilité  donc  la  France  commençoic  k jouir  , 
fut  troublée  par  des  malheurs  domeftiques.  Pépin  roi 
d’Italie  mourut  k la  fleur  de  fbn  âge  , ne  laifiant  qu’un 
fils  nommé  Bertrand  , k qui  Charlemagne  donna  le 
royaume  de  Lombardie  , *&  cinq  filles  que  l’empereur 
fit  élever  avec  beaucoup  de  foin.  Le  monarque  pleura 
cette  mort  , peut-être  un  peu  plus  qu’il  ne  convenoit  k 
un  grand  prince  ; ,inais  il  étoic  pere  , il  perdoic  un  fils 
k qui  l’hiuoire  ne  reproche  aucun  défaut  : il  pouvoir 
bien  donner  quelques  larmes  k la  mémoire  d’un  jeune 
héros , qui  les  avoit  fi  bien  méritées  par  fes  exploits  & 
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fes  vertuj.  Le  prince  Charles  mourut  aulîi  quelque  temps 
après , dans  la  trente-cinquieme  année  de  Ton  âge.  (m 
l’a  vu  à la  tête  des  armées  ^gner  des  batailles  , fubju- 
guer  la  Boheme , & remplir  l’Allemagne  de  la  gloire 
de  fon  nom.  Charlemagne  le  deftinoit  à l’empire.  Ce 
tendre  pere  n’aprit  cette  perte  qu’avec  la  plus  fenfible 
douleur  : fa  fanté  en  fut  altérée  : mais  fon  affliâion  ne 
changea  rien  k fa  conduite.  Toujours  ocdupé  de  la  féli- 
cité préfente  de  fes  fujets  , il  fongea  même  à leur  bon- 
heur k venir.  Il  ne  lui  rcftoit  qu’un  fils  , il  lui  donna 
toute  fa  tendrefle  & tous  fes  foins. 

Louis  avoit  toutes  les  bonnes  qualités  d’un  parti- 
culier , & paroiflbit  avoir  auffi  celles  d’un  prince.  La 
bonté  fur- tout  étoit  le  fond  de  fon  caraâere.  Géné- 
reux dans  les  commencements  jufqu’k  l’excès  , enfuite 
avec  difcernement , il  avoit  trouvé  le  moyen  , en  dimi- 
nuant les  impôts  , de  vivre  dans  toute  la  fplendcur  des 
rois.  Sa  valeur  avoit  paru  dans  les  guerres  d’Efpagne , 
fa  piété  dans  la  fondation  de  plus  de  vingt  monaftercs , 
& fon  aclc  pour  la  religion  dans  la  réforme  du  clergé 
d’Aquitaine  jufque-lk  très -déréglé.  Dévot  , mais  fans 
oublier  fes  autres  devoirs  , il  avoit  deftiné  trois  jours 
de  la  femaine  k donner  audience  k fes  fujets  ; il  écou- 
toit  leurs  plaintes  , il  adifloit  aux  jugements  de  leurs 
procès  : ce  qui  fe  faifoit  avec  tant  d’équité  , qu’on  n’en- 
tendoit  parler  dans  fes'  Etats  ni  de  vexations  , ni  d’op- 
predions.  Telles  étoient  les  merveilles  que  la  renom- 
mée publioit  du  jeune  prince.  L’empereur  n’ofoit  pref- 
que  y ajouter  foi  : il  voulut  être  certain  qu’on  ne  le 
trompoit  pas.  Il  envoya  en  Aquitaine  un  homme  de 
confiance  nommé  Archambaud  , fous  prétexte  de  quel- 
que adàire  , mais  en  effet  pour  examiner  la  conduite 
ae  fon  fils.  On  lui  rappoita  que  Louis  gouvernoit  avec 
tant  de  fagede  , que  quoique  fa  maifon  lut  magnifique , 
fes  peuples  vivoient  dans  une  grande  abondance.  O mes 
comparons , s’écria-t-il  dans  les  tranfports  de  fa  joie , 
réjouïjfons-nous  dt  et  que  ce  jeune  homme  ejl  déjà  plus 
fage  & plus  habile  que  nous. 
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Dès-lors  l’alTociation  k l’empire  fut  réfolue.  Ce  grand 

fjrince  fe  fentoit  affoiblir  de  jour  en  jour  : Il  manda 
c roi  d’Aquitaine  ; & ayant  allemblé  les  feigneurs  de 
la  nation  , il  leur  propofa  fon  delTein.  On  ne  lui 
répondit  que  par  des  acclamations.  On  choilit  un 
dimanche  pour  la  cérémonie  du  couronnement.  L’em- 
pereur , revêtu  des  ornements  impériaux  , une  cou- 
ronne d’or  fur  la  tête  , & appuyé  fur  fon  fils  , fe 
rendit  à la  magnifique  chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir 
quelques  années  auparavant.  Il  y fit  fa  priere  ; & 
après  un  beau  difeours  fur  ce  que  Louis  devoir  k Dieu  , 
k l’éeVik  , k les  fujets  , k fes  fœurs  , aux,  enfants  de 
fes  frères  , & k lui  - même  , il  lui  commanda  d’aller 
prendre  la  couronne  qu’on  avoit  placée  fur  l'autel  , 
& de  fe  la  mettre  lui-même  fur  la  tête.  Ce  qu’il  fit 
avec  l’aplaudiflcment  de  toute  la  nobleffe  du  royaume. 
Quelques  jours  après  , ils  fe  féparerent  avec  beau- 
coup de  larmes  , trifte  prefl'entimcnt  qu'ils  ne  fe  rever- 
roient  plus.  Il  efl:  difficile  de  concilier  cette  conduite 
de  Charlemagne  avec  le  fentiment  d’un  auteur  très- 
grave  , mais  quelquefois  trop  prévenu  , qui  prétend 
que  ce  prince  par  fon  teftament  ne  donna  l’empire  k 
aucun  de  fes  enfants  , parce  qu’il  avoit  laiflé  au  pape 
la  liberté  d’çn  difpofer  comme  il  le  jugeroit  k pro- 

f»os.  Le  couronnement  du  nouvel  empereur  , où  le 
buverain  pontife  ne  fut  ni  appellé  , ni  confulté , cft 
une  ample  réfutation  non-feulement  de  cette  chiméri- 
que conceflion , mais  encore  de  tous  les  préjugés  ultra- 
montains. L’ordre  qu’il  reçoit  de  fe  ceindre  lui-même 
le  front  du  diadème  impérial  , fait  bien  connoître  que 
Charlemagne  ne  croyôit  tenir  l’autorité  fouverainc  que 
de  Dieu. 

Le  religieux  monarque  cependant  donnoit  le  refte 
de  fa  vie*  au  bonheur  de  fes  peuples.  Il  faifoit  tenir 
des  parlements  pour  les  affaires  de  l’Etat  , &.  des  con- 
ciles pour  réniolir  la  difcipline  eccléfiaftique  , fort 
altérée  par  les  guerres.  Mille  prodiges  , dilént  les 
hiltoriens  , fembloient  annoncer  fa  fin.  On  ne  voyok 

depuis 
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depuis  quelque-temps  qu’éclipfes  de  lune  & de  foleil  : 
phénomènes  tout  naturels  , mais  que  le  peuple  pre- 
noit  pour  des  préfages  trop  certains  d’une  perte 
qu’il  craignoit.  On  ne  fe  rapeloit  qu’avec  douleur 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  , lorfqu’il  marchoic  contre  le 
roi  de  Danemarck.  Une  flamme  defeendue  du  ciel 
palla  de  la  droite  à fa  gauche  : au  même  inftant  fon 
cheval  tomba  mort  , & lui- même  fut  renverfé  par 
terre.  Le  pont  de  Mayence  , ouvrage  de  dix  ans  , & 
qui  pafl'oit  pour  une  merveille  de  l’art  , fut  entière- 
ment brûlé  en  trois  jours.  On  croyoit  entendre  dans 
fon  apartement  une  efpece  <!e  tremblement  ou  de 
bruit  lemblable  à celuÜd’un  édifice  qui  menace  ruine. 
La  fuperbe  galerie  qui  faifoit  la  communicatioa  entre 
la  chapelle  & le  palais  , s'écroula  tout -k- coup.  La 
chapelle  même  fut  frapée  de  la  foudre  , qui  abattit 
le  ^lobe  d'or  qu’il  avoit  fait  placer  au  fommet.  On 
lifoit  dans  l’églife  une  infeription  où  étoit  gravé  le  nom 
du  fondateur  , Charles  prince  : ce  dernier  mot , quel- 
ques mois  avant  fa  mort  , parut  tellement  effacé  , 
qu’on  n’en  diftinguoit:  plus  aucune  lettre.  Il  étoit  inf- 
truit  de  toutes  les  réflexions  qu’on  faifoit  fur  tant  d’ac- 
cidents extraordinaires  : il  aen  parut  ni  touché  , ni 
inquiet.  Son  âge  & fes  infirmités  étoient  un  pronoftic 
plus  affuré  de  fa  mort  prochaine.  Il  la  vie  aprocher 
avec  cette  même  intrépidité,,  avec  laquelle  il  l’avoit 
affrontée  dans  les  combats.^  Il  travailloit  fur  l’écriture 
fainte  , & en  corrigeoit  un  exemplaire  qu’on  lui  avoir 
donné  , lorfque  la  fîevre  le  furprit.  Sept  jours  de  ma- 
ladie & une  prodimeufe  abftinence  l’anoiDlirent  extrê- 
mement. Il  reçut  rExtréme-Onâion  ; enfuite  le  Via- 
tique , fuivanc  la  pratique  de  ce  temps-lk  ; & fe  fen- 
tant  près  de  mourir , il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  fon 
front  & fur  fon  cœur  , pofa  les  mains  fur  fon  eftomac, 
ferma  les  yeux  , & expira  en  prononçant  diftinOTment 
ces  paroles  du  pfalmifle  : Seigneur  , je  remets  mon 
efprit  entre  vos  mains. 

Ainfi  mourut  le  héros  de  la  France  & de  l’univers, 
Tome  I.  L1 
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--  le  modèle  des  grands  rois  , l’ornement  & la  gloire  de 
Ano.  814.  l’humanité.  Il  étoit  de  la  plus  haute  taille  , de  l’ex- 
térieur le  plus  majeftueux  , le  plus  fort  & le  plus 
robufte  de  fon  temps.  Cette  fupériorité  , riche  pré- 
fent  de  la  nature  , étoit  relevée  en  lui  par  celle  que 
*7 donnent  les  qualités  de  l’efprit , du  cœur  & de  l’ame. 
ar  . egn.  fublime  , vafte  , intrépide  : l’Italie  , l’Efpagne , 

la  Germanie  & l’Orient  conjurés  en  môme-temps  ne 
purent  lui  arracher  la  plus  légère  marque  d’embaras 
ou  d’inquiétude.  Il  fçut  au  milieu  de  toutes  fes  guerres 
donner  ordre  à tout  ,,  & par-tout  ; réglant  fon  Etat 
& l’églife  , comme  s’il  eût  été  dans  une  profonde 
paix  ; y faiîant  fleurir  l’abonÉlkce  par  une  vigilance 
qui  s’étendoit  à tout  ; la  piété  par  de  fréquents  conciles 
où  fouvent  il  afliftoit  en  TCrfonne  , & les  lettres  par  la 
proteâion  confiante  quSl  leur  accordoit  ; ami  lui- 
méme  & cultivateur  zélé  des  arts  & des  fciences.  Aufli 
admitable  , lorfqu’il  décidoit  une  ^uefHon  dans  une  af- 
femblée  de  fçavants  , que  lorfqu  il  diâoit  des  oracles 
dans  fon  confeil  : aufli  grand  lorfqu’il  haranguoit  un  con- 
cile , que  lorfqu’il  gagnoit  des  batailles  à la  tête  d’une 
armée.  Sage  dans  le  projet  , les  mefures  qu’il  prenoit, 
étoient  toujours  celles  qu’il  làloit  pirendre  : confiant  & 
ferme  dans  fes  entreprifes  , il  fçavoit  les  foutenir  avec 
courage , & forcer  la  fortune  à les  couronner  ; ardent 
h la  pourfuite , on  le  voyoit  pafTer  rapidement  des  rives 
de  l’Ebre  fur  les  bords  de  l’Elbe  , & du  fond  de  la  Ger- 
manie à l’extrémité  de  l’Italie.  Heureux  dans  l’exécu- 
tion , il  fut  toujours  viâorieuX  quand  il  conduiflt  lui- 
même  fes  armées  , & rarement  fut- il  défait  lorfqu’il  fit 
la  guerre  par  fes  lieutenants. 

‘ On  voit  une  partie  de  tout  cela  dans  l’hifloire  des 
héros  de  la  feble  ; mais  ce  qu’on  n’y  voit  pas  , ce  qui 
'difli^gue  fur-tout  Charlemagne  , c’efl  ce  tendre  amour 

f>our  fes  peuples,  qui  lui  fâifbit  verfer  des  larmes  fur 
eurs  malneurs  qu’il  n’avoit  pu  prévoir mais  qu’il  fçut 
Monack.En-  ^oujours  réparer  ; c’efl  ce  caraétere  bienfàifant  & gétié- 
goiijm.  reuK  qui  lui  mérita  môme , auprès  des  païens , le  glorieux 
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nom  de  Pere  de  l’univers  : cette  charité  fans  bornes , 
tjui  épuifa  fes  tréfors  pour  foulager  la  mifere  des  chré-  Aao.  si*. 
tiens  de  Syrie  , d’Egypte  & d’Afrique  : ces  manières 
aimables  , libres  , ailées  , qui  lui  attachoient  par  eftime 
ceux  qui  lui  croient  fournis  par  la  deilinéc  : cette  mo- 
dération toujours  fi  rare  dans  l’oficnfe  , qui  lui  fit  épar- 
gner le  fang  de  ceux-mémes  qui  avoient  ofé  attenter  à 
la  vie  : c’eft  cette  application  fi  confiante  rendre  la 
jufiiee  , qu'il  interrompoit  fouvent  fon  fommeil  pour 
juger  les  procès  que  fes  miniflres  n’avoient  pu  termi- 
ner : cette  difiribution  des  récompenfes  fi  jufte , fi  fage , 
qu’en  augmentant  le  nombre  ne  fes  ferviteurs  , elle 
n’excitoit  ni  jaloufies  , ni  murmure  : cette  conduite  fi 
admirable  dans  fon  domeftique , qu’elle  pouvoir  fervir 
de  modèle  à tout  fon  royaume  : fils  refpeaueux,  tendre 
pere  , maître  indulgent  : c’efi  enfin  ce  zcle  du  bon 
ordre  qui  lui  infpira  ces  loix  capitulaires  ou  ordonnan- 
ces , auxquelles  l'Europe  doit  une  partie  de  fa  police. 

Preuves  éclatantes  qu’il  fçavoit  également  gouverner  & 
vaincre.  Digne  rival  d’Alexandre  & de  Céfar  par  fes 
aâions  militaires , il  les  ef&ça  par  l’éclat  de  fes  vertus. 

Aufli  célébré  dans  les  fiifies  de  la  religion  par  fa  pitié, 
qti’illuftre  dans  les  annales  du  monde  par  lés  exploits  ; 
l’églife  l’a  mis  au  nombre  des  faints  , & toutes  les  na- 
tions de  concert  lui  ont  donné  le  nom  de  Grand. 

On  trouve  dans  fon  teftanient  .une  nouvelle  preuve  de 
cette  charité  généreufe  qui  animoit  toutes  fes  aâions. 

Il  ne  laifTa  à fes  enfants  que  la  quatrième  partie  de  fes 
tréfors  & de  fes  meubles  : le  refte  fut  diftribué  aux 
pauvres  & aux  églifes  métropolitaines  de  fon  empire. 

Il  n’avoit  rien  ordonné  fur  le  lieu  de  fa  fépulture.  On  s»  ftpultotc. 

crut  qu’il  ne  pouvoit  repofer  plus  honorablement  que 

dans  la  magnifique  chapelle  mfH  avoit  fait  bâtir  à Aix 

fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  On  l’enterra  , ou 

plutôt  on  le  delcendit  dans  un  caveau  , où  il  fut  aflis 

fur  un  trône  d’or  , revêtu  de  fes  habits  impériaux  & du  ^ ^ 

eilice  qu’il  portoit  ordinairement  , l’épée  au  côté  , la  cJqÎ.’m^L 

couronne  en  tête , fon  livre  d’évangile  fur  fes  genoux , 

L 1 ij 
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fon  fcepcre  & Ton  bouclier  k Tes  pieds.  L’un  & l’autre 
étoient  d’or  , & le  pape  Léon  les  avoir  bénits.  On  lui 
mit  par-defliis  Ton  manteau  roVal  , la  grande  bourfe 
de  pèlerin  qu'il  avoit  coutume  ae  porter  dans  tous  fes 
voyages  de  Rome.  Tout  le  fépulcre  fut  parfumé  d’o- 
deurs & rempli  de  quantité  de  pièces  d’or.  On  le  fcella , 
& par-delTus  on  éleva  un  fuperbe  arc  de  triomphe  , où 
l’on  grava  cette  épitaphe  : Ici  repojc  le  corps  de  Charles , 
gratid  Ç/  orthodoxe  empereur  , qui  étendit  glorieufement 
le  royaume  des  François  , 6f  le  gouverna  heureufement 
pendant  quarante-fept  ans.  Il  mourut  la  foixante- dou- 
zième année  de  Ton  âge , la  treizième  depuis  qu’il  avoit 
été  couronné  empereur  d’Occident. 

L’hiiloire  lui  donne  quatre  femmes  , Hermengarde, 
Hildegarde  , Faftrade  , & Luitgarde  , qui  toutes  por- 
tèrent le  nom  de  reines.  La  première  , fille  du  der- 
nier roi  des  Lombards  , fut  répudiée  par  le  confeil 
des  évêques.  Il  eut  de  la  fécondé  quatre  fils  , Char- 
les , Pépin  , Louis  , & Lothaire  mort  jeune  j Bc 
cinq  filles  , Adélaïde  , Rotrude  , Berthe  , Gifele  , & 
Hildegarde.  La  troifieme  fut  mere  de  Théodrade  & 
d’Hiltrude  , toutes  deux  abbefTes  , celle-ci  de  Far- 
moutier  , celle-lk  d’Argenteuil.  La  quatrième  mourut 
fans  enfants.  Il  avoit  eu  avant  fon  mariaae  avec  Her- 
mei^rde  une  concubine  , nommée  Himiltrude  , mere 
de  Pépin  le  bolTu  , & de  la  princefle  Rothais.  Après 
la  mort  de  Luitgarde  , fe  voyant  trois  princes  capa- 
bles de  régner  , il  ne  voulut  plus  époufer  de  fem- 
mes qui  euffent  le  titre  de  reines  ou  d’impératrices. 
11  prit  fucceflivement  quatre  concubines  dont  il  eut 
pluneurs  enfants  , f^voir  Rothilde  de  Madel^rde  , 
Adeltrude  de  Gerfuinde  , Hueues  l’abbé  , Drogon 
évêque  de  Metz  , & Adalinde  de  Régine  , & Thierri 
qui  fut  mis  au  nombre  des  clercs  , d’Adélaïde  ou 
Âdelvide.  On  lui  donne  encore  une  fille  , nommée 
Emma  , qu’on  prétend  avoir  été  femme  d’Èginard. 

C’efl  ce  grand  nombre  de  femmes  & de  concu- 
bines , qui  a donné  lieu  de  croire  ^ quelques  mo- 
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dernes  , ou  qu’il  en  avoit  eu  plulîeurs  en  fnéme>temps,  - 

ou  qu’étant  d’un  naturel  changeant , il  n’attcndoit  pas 
que  l'une  fût  morte  pour  en  prendre  une  autre.  On  ne 
répétera  point  ce  qui  a déjà  été  dit  , que  le  concu- 
binage , nom  inBimç  de  nos  jours  , étoit  alors  une 
fociété  auHi  légitime  , que  ce  qu’on  apelle  encore 
aujourd'hui  en  ÀUemagne  mariage  de  la  main  gauche  , 
en  France  de  ailleurs  maria^  de  confàence. 

Quelques  réflexions  aufli  umples  que  folides  , fuffi- 
fent  pour  venger  la  mémoire  cle  ce  religieux  monar- 
que. Quelle  apparence  .qu’un  prince  prdque  toujours 
occupe  de  bonnes  œuvres  ou  de  faintes  leaures , inca- 
pable d’ailleurs  d’hypocrilie  , vice  ordinaire  des  âmes 
oafTes  , ait  été  infiacle  à ces  mêmes  loix  , dont  il  fe 
déclaroit  fi  hautement  le  proteâeur  & l’appui  ï Com- 
ment eût-il  ofé  faire  publier  cette  fameufe  ordonnance,  incM.Su- 
où  il  mec  la  fornication  & l’adultere  au  nombre  des 
péchés  détcflables  qui  font  que  Dieu  frape  les  royau- 
mes des  plus  terribles  plaies  ? Quel  fujet  de  fcandale 
pour  cous  Tes  peuples  ? Quelle  matière  de  mépris  & 
de  rifée  , s’il  eût  donné  lui-même  l’exemple  d’un  crime 
qu’il  punifToit  dans  les  autres  par  la  prifon  & par  la 
privanon  de  leurs  charges.^  Eli -il  croyable  qu’Egi- 
nard  , qui  lui  reproche  Ton  peu  de  fermeté  à répri- 
mer , de  les  cruautés  de  Faftrade  , de  le  libertinage 
des  princeflès  Tes  filles  , ait  gardé  un  profond  filence 
fur  une  vie  aufli  licencieufe  que  celle  qu’on  lui  im- 

Eute  ? Quelle  idée  devroic-on  avoir  de  rhiftorien  de 
,ouis  le  Débonnaire  , qui  , en  parlant  de  la  mort 
de  ce  grand  empereur , ufe  de  cés  termes  confacrés 
par  la  piété  : L'homme  jujle  mourut  , Mortuus  ejl  vir  Uviiihtdf 
jujlus  ? Que  penfer  des  conciles  de  Verneuil  dt  de 
Rome  , qui  le  placent  au  rang  des  grands  rois  qui  ont 
remporté  de  grandes  viâoires  , parce  qu’ils  étoienc  de 
grands  faints  ? C’efl  le  langage  de  tous  les  auteurs 
contemporains.  Thégan  , le  moine  d’Angoulême  , de 
l’anonyme  qui  écrivoit  fous  fon  régné  , lui  donnent 
les  mêmes  éloges.  Ce  n’a  été  que  pluueurs  fiecles  après 
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fa  more  , qu*il  s’eft  élevé  des  doutes  fur  la  pureté 
de-  l'es  mœurs  , comme  s’il  étoit  impolGbIe  qu’un 
homme  qui  a vécu  foixantc-douze  ans  ,,  eût  époulé 
neuf  femmes  l’une  après  l'autre.  Nous  ne  craignons 
donc  pas  de  dire  avec  le  grand  BolTuet  , que  cêtoit 
un  prince  tris-chrétien  dans  toutes  fes  aSions  , malgré 
Us  reproches  des  Jlecles  ignorants. 

Ce  monarque  lî  grand  , étoit  en  même -temps  le 
modèle  de  la  plus  rare  modeftic.  On  le  voyoit  tou- 
jours vêtu  à la  Françoife  , & fon  habillement , hors 
les  occadons  d’éclat  , différoit  peu  de  celui  même  du 
peuple,  n II  portoit  en  hiver  , dit  Eginard  , un  pour- 
» point  fait  de  peau  de  loutre  fur  une  tunique  de 
» laine  avec  un  limpic  bordé  de  foie.  Il  mettoic  fur 
w fes  épaules  un  fayon  de  couleur  bleue  , & pour 
i>  chauflûres  & pour  brodequins  il  fe  fervoit  de  bandes 
» de  diverfes  couleurs  , croifées  les  unes  fur  les  au- 
n très.  11  s’envelopoit  enfuite  d'un  manteau  , fi  long 
» par-devant  & par-derricre , qu’il  touchoit  aux  pieds  ; 
» fi  court  par  les  côtés  , qu’à  peine  approchoit-il  des 
» genoux.  » Tel  étoit  k-peu-près  l’habit  ordinaire  des 
François.  Mais  la  nouveauté  , fur-tout  en  matière  de 
modes  , eut  toujours  de  grands  charmes  pour  eux.  Ils 
virent  aux  Gaulois  de  petits  manteaux  bigarrés  : ils  les 

firéférerent  aux  grands  , qui  dès-lors  commencèrent  à 
eur  paroitre  trop  cmbarafiànts.  La  conquête  d’Italie  fit 
naître  le  goût  des  habits  de  foie  , ornés  de  ces  riches 

Eelleterics  que  les  Vénitiens  raportoienc  de  l’Orient. 

,’empercur  , dit  le  moine  de  faint  Gai  , dilTimula 
d’abord  , perfuadé  que  fon  exemple  rameneroit  la 
nation  à la  fimplicité  de  fes  ancêtres.  Mais  voyant 
qu’il  ne  faifoit  aucune  imprefiion  fur  le  courtifan  , il 
refolut  enfin  d’y  joindre  l’autorité.  C’eft  à lui  que  la 
France  eft  redevable  des  premières  loix  fomptuaires  , 
qui  , en  fixant  le  prix  des  étoffes  , difiingue  l’état  de 
chaque  particulier  par  raport  à 1 habillement. 

Au-refte  il  n’eft  pas  étonnant  que  parmi  cette  mul- 
titude de  réglements  qui  compofent  la  loi  Saliqije  , il 
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n’y  en  ait  aucun  qui  regarde  la  réforme  du  luxe.  Ce 
vice  , enfant  de  l’abondance  , ne  paroît  guere  dans  ^bd.  Ï14. 
le  commencement  des  empires.  Le  régné  des  conque- 
rants  eft  rarement  celui  du  commerce  , qui  feul  pro- 
duit les  grandes  richeflcs.  On  l’avoit  vu  fleurir  dans 
les  Gaules  fous  la  domination  des  Romains  : les  pre- 
miers rois  Mérovingiens  l’y  trouvèrent  prefque  entiè- 
rement négligé  : les  guerres  continuelles  qu'ils  eurent 
à foutenir  , ne  leur  permirent  pas  de  1^  rétablir  dans 
fbn  ancien  éclat.  Mais  s’il  fut  dégradé  dans  les  pre- 
miers fiecles  de  la  monarchie  , il  ne  fut  jamais  abfo- 
lument  éteint  : il  paroît  même  qu’il  avoit  quelque 
vigueur  fous  le  roi  Contran.  Ce  prince  , mécontent  Cng.  Turon. 
de  Childebert  fon  neveu  , interdit  toute  communica-  A'j*-  > . 

tion  entre  la  Bourgogne  & l’Auftrafie.  On  voit  fous 
Clotaire  II  une  fociété  de  marchands  , qui  fous  la  c.  ' 
conduite  de  Samon  partent  du  territoire  de  Sens  pour 
aller  négocier  en  Efclavonie.  On  trouve  fous  Dago-  AfudT>»hltt^ 
bert  I quantité  de 'marchés  établis  , comme  autant  de  V 
rendez-vaus  , en  faveur  de  ceux  <jui  vouloienc  acheter  pag.eu. 
ou  vendre.  On  aprend  par  un  capitulaire  du  neuvième 
fiecle  , que  fous  Charlemagne  les  François  alloient  par 
bandes  trafiquer  chez  les  Efclavons  , les  Abares  de  les 
Saxons  : il  leur  étoic  défendu  d’y  porter  des  armes  & 
des  cuirafl'es.  On  lit  dans  la  chronique  de  Fontenelles  , Chr.  Fontiii. 
que  dès  les  premières  années  du  régné  de  ce  grand 
empereur  , il  y avoit  un  commerce  réglé  entre  la  France 
& l’Angleterre.  Le  monarque  François  , indigné  de 
la  témérité  d’01&  roi  des  Merciens  , défendit  route 
efpece  de  trafic  entre  les  deux  peuples  : il  ne  fut  rétabli 
qu’au  bout.de  deux 'ans.  .i  ' mn  / : • t./ ^ 

On  ne  connoillbit  guere  alors  d’autre  négoce  , que  Marchés  on 
celui  q^ui  fe  fait  dans  les  marchés.  C’étoient  prefque 
les  feuls  endroits  où  l'on  pût  fe  pourvoir  des  ebofes 
néceffaires  à la  vie.  Les  artifans  , les  artifles  , & les 
marchands  difperfés  çk  & Ik , n’avoient  point  encore 
üxé  leur  féjour  dans  les  villes  : elles  n’étoient  habi- 
tées que  par  les  prêtres  & quelques  ouvriers:  On  n’y 
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voyoit  ni  moines  , ni  moniales  : il  y avoit  peu  de 
monalleres  qui  ne  fulTent  en  pleine  campagne  ou  au- 
tour des  cités.  La  noblcfle  demeuroit  dans' les  terres  , 
ou  fuivoit  la  cour.  Les  gens  de  Poète  , c’eft-à-dire, 
fous  la  puilTance  , ne  pouvoient  fans  la  permiHion  du 
feigneur  quiter  le  lieu  de  leur  nailTance  : le  ferf  étoit 
attaché  k l’héritage  , l’efclave  à la  maifon  ou  k la  cam- 
pagne du  maître.  On  fent  combien  cette  difperlion 
étoit  peu  favorable  au  commerce  , qui  aime  les  Ibciécés 
grandes  & policées.  Ce  fut  pour  remédier  k cet  incon- 
vénient , que  nos  rois  établirent  ce  grand  nombre  de 
fbires  , où  chacun  devoit  fe  rendre  , les  uns  pour  fe 
défaire  du  fuperflu  , les  autres  pour  fe  procurer  l’udle 
& l’agréable.  Celle  de  S.  Denis  étoit  une  des  plus 
fkmeuïés.  On  y venoit  , non -feulement  de  toute  la 
France  , mais  de  la  Frifc  , de  la  Saxe  , de  l'Angle- 
terre , de  l’Efpagnc  & de  l’Italie.  C’efi  ce  qui  paroit 
par  l’aâe  de  ion  établilTement  fous  Dagobert  1 , & 
par  une  ordonnance  de  Pépin  le  Bref , qui  confirme 
aux  moines  de  cette  abbaye  le  droit  de  toucher  les 
pé^es  fur  le  territoire  de  Paris. 

On  voit  cependant  par  plufieurs  monuments  hifto- 
riques  , que  le  commerce  dans  ces  fiecles  reculés  n’é- 
toit  point  abfolument  reftreint  aux  feuls  marchés  , ni 
aux  feuls  étrangers  Européens.  La  ville  d’Arles  , fous 
les  premiers  régnés  des  Mérovingiens  , étoit  encore 
en  réputation  pour  fes  manufkâures  , pour  fes  bro- 
deries , & pour,  fes  ouvrages  de  raport  en  or  & en 
argent  : c’étoit  , ainfi  que  Narbonne  fit  Marfeille  , 
l’abord  de  tous  les  vaiueaux  d’Orient  & d’Afrique. 
Elle  communiquoit  k Treves  une  partie  richelles 
que  les  flotes  étrangères  lui  aportoient.  On  les  em- 
barquoit  fur  le  Rhône  jufqu’k  Lyon.  De-lk  conduites 
fur  la  Sône  & le  Doux  , elles  étoient  mifes  k terre , 
enfuite  voiturées  jufqu’k  la  Mofelle  , qui  les  rendoit 
au  lieu  de  leur  deftinadon.  Ces  beaux  Jours  , par  la 
fatalité  des  guerres  , s’éclipferent  infenliblement.  Les 
Aliatiqucs  & les  Africains  n’oferent  plus  ^border  dans 

nos 
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nos  ports.  On 'vit 'alors  quelle  tft  la  force  des  incli-  — - — — 
nations  primitives  & innées.  Narbonne  , Arles  iSc  Mar- 
feille  conferverent  toujours  ce  génie  marin  , qui  en 
avoir  fait  les  entrepôts  de  l’univers.  Elles  entrecenoienc 
fous  les  Carlovingiens  urt  certain  nombre  de  vailTcaux  , 
qu’elles  envoyoient  commercer  à Conftantinoplc  k ' . 

Gènes  , k Pifc.  Les  Lyonois  , unis  aux  Marfeiliois  . ' 

& aux  Avignonois  , avoient  coutume  d’aller  deux  fois 
l’an  k Alexandrie  , d’où  ils  ra'portoient  des  parfums 
& autres  marchandifes  , qui  le  vendoient  en  Pro- 
vence & dans  tout  le  royaume.  Mais  jamais  le  ‘négoce  ^ , r y, 
n’a  voit  été  aulTi  floriflknt  qu’il  le  fut  fous  Louis  CaLv.  M>îf- 
Débonnaire.  Ce  prince  , attentif  au  bonheur  do  fes 
fujets  , établit  un  corps  de  marchands  , fans  autre 
fervitude  que  de  venir  tous  les  ans  au  palais  , pour 
y compter  k fa  chambre.  Il  leur  permet  de  trafiquer  Aiphabtt.ùt. 
dans  toute  l’étendue  de  fon  empire  , déclarant  qu’il 
les  prend  fous  fa  protcâion  fpéciale  , ordonnant  k fes 
officiers  de  leur  fournir  les  vailTcaux  donc  ils  auront 
befoin  pour  joindre  aux  leurs  : établiflèmenc  qui  fem- 
bloit  annoncer  aux  fiecles  k venir  cette  fociété  fi  célè- 
bre de  nos  jours  , fous  le  nom  de  compagnie  des  Indes. 

De  tout  ce  détail  il  réfui  te  que  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  rois  , les  François  fe  font  peu 
mêlés  du  commerce.  Ils  1’abandonnerent  prefque  en- 
tièrement aux  étrangers  , qui  ne  leur  aportoient  que 
des  bagatelles.  L’Eipagne  les  fourniflbit  de  chevaux  Monach.  San- 
& dé  mulets  ; la  Frife  , de  manteaux  de  diverfes  cou- 
leurs  , de  f^ons  ou  veftes  , & de  rochets  ou  habits  Magnée.  14.  ’ 
de  deffus  , fourés  de  peaux  de  martre  , de  loutre  ou 
de  chat  ; l’Angleterre  , de  bleds  , de  fer  , d’étain  , ld<m,  c.t  . 
de  plomb  , de  cuirs  & de  chiens  de  chaflê  ; l’Orient 
& l’Afrique  , d’herbes  , de  vins  , de  gaze  , de  papier 
d’Egypte  , feul  en  ufage  en  France  jufque  dans  le 
onzième  fiecle  , & d’huile  d’olives  , liqueur  alors  fi  Grtg  Turan. 
rare  dans  nos  climats  , qu’un  concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle  permet  aux  moines  de  fe  fervir  d’huile  de  lard.  ^ 

A l refte  fi  l’étranger  n’amenoit  en  France  qüe  des 
Tome  I.  Mm 
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chofes  communes  & de  peu  de  valeur  » celles  qu'il 
en  droit  , n’ofiroient  rien  de  plus  riche  , ni  de  plus 
précieux.  Oétoic  pour  l’ordinaire  de  la  poterie  , des 
cuivres  ouvragés  , du  vin  , du  miel  , de  la  garance, 
& du  fcl.  On  voit  par  une  lettre  de  Jérémie  , évêque 
d’une  ville  maritime  , que  la  gabelle  n’étoit  point 
encore  établie  au  neuvième  ficelé  , fie  que  le  Ad  fc 
faifoit  alors  comme  aujourd’hui.  Il  manqua  dans  la 

{>rovince  du  prélat,  parce  que  les  pluies  avoient  inondé 
es  filions  ouverts  pour  recevoir  les  eaux  falées  de  la 
mer.  Il  prie  l’évêque  de  Toul  de  lui  en  envoyer  de 
Lorraine  fie  de  Franche-Comté.  Ce  qui  prouve  que 
dès  - lors  ces  deux  falines  étoient  en  vogue  , fie  que 
chacun  faifoit  fa  provifion  de  fel  où  il  jugeoit  k pro- 
pos , fouvent  même  dans  un  royaume  vouin  de  celui 
dans  lequel  il  habitoit. 

On  trouve  dans  le  rccŒuil  des  capitulaires  quantité 
de  réglements  , tant  fur. le  négoce  en  général,  que  fur 
le  commerce  particulier  des  efclaves  , de  l’argent  mon- 
noyé  , des  vafes  précieux  , fit  des  pierreries  , trafic 
alors  très  - commun  en  France.  Les  uns  défendent 
d’établir  des  marchés  fans  la  permiffion  du  roi  , ou 
de  les  tenir  les  faints  jours  de  dimanche  ; les  autres 
décernent  de  rigoureufes  peines  contre  quiconque  ven- 
dra clandeftinemcnt  un  efclave  , ou  livrera  un  chré- 
tien aux  Juifs  fie  aux  Païens.  Ceux-ci  interdifent  toutes 
ventes  de  nuit  : ceux-lk  enjoignent  de  fe  fervir  de 
rhefures  fie  de  poids  égaux  dans  toute  l'écendue  de 
l’empire  François  : cet  autre  ordonne  que  le  marchand 
Juif  payera  la  dixième  partie  de  fon  profit  , fit  le 
chrétien  la  onzième.  Ces  impôts  , avec  les  droits  de 
paflâge , de  pontage  , d’entrée  fit  de  fortie  , faifoient 
une  partie  confidérable  du  revenu  de  nos  rois.  Ils 
avoient  fur  les  lieux  des  gens  prépofés  pour  les  lever. 
Dagobert  I ordonne  qu’on  prendra  cent  fous  fur  la 
recette  royale  de  Marfeille  , pour  acheter  l’huile  nécef- 
faire  k l’églilè  de  faint  Denis  , qu  il  avoit  fi  richement 
dotée  pu  fondée. 
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Louis  étoic  en  Aquitaine  , lorfqu’il  reçut  la  nou-  — : 

velle  de  la  mort  de  Ion  pere.  Il  fe  rendit  promptement  *'4- 
à Aix-la-Chapelle  , où  il  fut  de  nouveau  proclamé  roi 
& empereur.  Tout  fe  fournit  : tout  le  reconnut.  Il  s’a-  retirer  de  la 
quit  d’abord  une  grande  réputation  de  piété  par  l’exaâi- 
tilde  avec  laquelle  il  exécuta  le  teftament  du  feu  roi.  Mais 
en  môme-temps  il  fe  fit  beaucoup  d’ennemis  , en  vou- 
lant réformer  certains  abus  ignorés  ou*  tolérés  fous  le 
régné  précèdent.  Il  avoit  fifpt  fœurs  , dont  aucune  n’é- 
toit  mariée.  Elles  avoient  toutes  des  équipages  de  reines  j 
& plufieurs  de  ces  princefles  ne  fe  refulant  aucun  plai- 
fir  , il  en  étoit  arrivé  du  fcandale  plus  d’une  fois.  Le  - ' 

premier  foin  du  nouvel  empereur  fut  de  réprimer  les 
familiarités  que  quelques  courtifans  avoient  eues  avec 
elles.  Quelques-uns  furent  exilés  , d’autres  eurent  les 
yeux  crevés  : un  des  plus  confidérables  , nommé  He- 
doin  , tua  le  comte  Garnier  qui  avoit  commiffion  de  p,v/  “ 
l’arrêter  , & fut  luî-même  niafiacré.  Auffi-tôt  les  prin- 
cefles reçurent  ordre  de  fe  retirer  dans  les  différentes 
maifons  que  Charlemagne  leur  avoit  laifl'ées.  Les  cinq 
filles  de  Pépin  roi  d’Italie  furent  envelopécs  dans  là 
môme  difgrace.  Louis  ne  retint  dans  fon  palais  que 
Drogon  , Hugues  & Thierri , qu’il  fit  élever  avec  beau- 
coup de  foin , les  faifant  toujours  manger  ^fa  table. 

Le  duc  de  Bénévent  fur  ces  entrefaites  envoya  de-  on  commence 
mander  la  confirmation  du  traité  fait  avec  Charlemagne,  à diminuer  de 
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pour  le  tribut  qu’il  devoir  payer.  Il  écoit  de  vingt-cinq 
mille  fous  d’or  , il  fut  réduit  à fept  mille.  Grimoald  fe 
reconnut  vaflâl  de  fa  France  : Louis  lui  donna  une  nou- 
velle inveftiture.  Le  roi  d’Italie  , Bernard  fils  de  Pépin  , 
fut  auffi  mandé  pour  faire  hommage  de  fon  royaume. 
II  obéit  , & prêta  ferment  de  fidélité.  Mais  il  fut  aifé 
de  s’appcrcevoir  que  ce  n’étoit  qu’une  foumillion  forcée. 
On  lui  enleva  Adélard  6c  Vala  , cous  deux  petits-fils 
de  Charles-Martel , tous  deux  le  confeil  du  jeune  mo- 
narque. Le  premier  , challé  de  fon  abbaye  de  Corbie , 
fut  relégué  au  monaftere  de  Noirmoutier  : le  fécond  , 
exilé  de  la  cour  , prit  l’habit  de  moine  au  couvent  de 
Corbie  dont  il  fut  abbé  après  fon  frere.  La  difgrace  de 
deux  hommes  qui  avoient  eu  toute  la  confiance  & toute 
l’eftime  de  Charlemagne  , fit  tort  à la  réputation  de 
l’empereur.  On  crut  voir  que  ce  que  l’on  appelloic  en  lui 
douceur  & bonté  de  naturel  , n’étoit  que,foibleflc  & 
timidité.  Il  paflbit  les  jours  entiers  à .lire  l’Ecriture 
Sainte  & h enanter  des  pfaumes  : occupation  louable , 
mais  déplacée  , & plus  digne  d’un  faint  moine  , que 
d’un  grand  prince.  Il  fit  jf'cnir  d’Aquitaii^  un  abbé 
nommé  Benoît , homme  d’une  fainteté  reconnue  , mais 
peu  propre  aux  affeires.  On  ne  lailTa  pas  de  le  charger 
du  foin  de  recevoir  les  requêtes.  On  rendoit  juftice  aux 
bonnes  intentions  du  religieux  : on  murmuroit  de  lui 
voir  toute  la  confiance  de  l’empereur. 

Louis  avoit  trois  fils  de  l’Impératrice  Ermengarde , 
Lothairc  , Pépin  & Louis.  Il  envoya  le  premier  en  Ba- 
vière , le  fécond  en  Aquitaine  pour  y commander  , mais 
fans  aucun  titre.  Heureux  s'il  eût  toujours  fuivi'  cette 
fage  politique.  Mais  par  la  fuite  l’envie  de  réformer  le 
clergé  , ou  d’avoir  plus  de  temps  pour  vaquer  h la  prière, 
peut-être  même  l’amour  du  repos  , lui  firent  imprudem- 
ment partager  cette  autorité  dont  il  paroiflbit  alors  fi 
jaloux.  ïl  tint  cette  même  année  à Aix-la-Chapelle  une 
aflcmbléc  générale  des  prélats  & des  feigneurs  de  la  na- 
tion. On  trouva  qu’en  quelques  endroits  le  peuple  gé- 
mifibit  fous  l’oppreflion.  L’empereur  pour  réprimer 
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les  vexations , fit  partir  plulieurs  perfonnes  de  fa  cour , 
avec  la  qualité  d’envoyés  du  prince  , MiJJi  Dominici. 
C’étoit  le  nom  que  l’on  donnoit  aux  commiffaires  que 
nos  rois  députoicnt  dans  les  provinces  pour  faife  publier 
& -exécuter  leurs  ordonnances  : nom  au (It  ancien  que 
la  monarchie.  Le  peuple,,  outre  le  logement  , devoir 
leur  fournir  une  certaine  quantité  de  vivres.  Leurs  prin- 
cipales fonâions  étoient  d’écouter  les  plaintes  , d’y  ré- 
pondre fommairement  , fi  cela  fe  pouvoir  , finon  d’en 
avertir  le  monarque  ; de  punir  les  comtes  ou  les  evêques 
qui  fe  trouveroient  avoir. prévariqué  ; de  réformer  leurs 
jugements  iniques  ; en  un  mot  , de.  veiller  à l’exaâc 
obfervation  des  loix.  On  les  voit  aufli  «Quelquefois  em- 
ployés à drefler  le  dénombrement  des  fonds  que  le  roi 
ou  l’églife  donnoit  à titre  de  bénéfice.  Ils  faifoienc 
leur  vifitc  ou  chevauchée  , comme  on  parloir  dans  ce. 
tenms-lk,  quatre  fois  l’an  , ç’efi-à-dire  , dans  les  mois 
de  Janvier  ,id’Avril  , de  Juillet  & d’Oélobre.  Tueurs  af- 
filés lé  tenoient  toujours  en. un  lieu  public  , .où  tout  le 
monde  avoir  un  accès  libre  & facile.  Les  juges  y étoient 
mandés , & leur  conduite  examinée.  On  lent  toute  la 
fagellé  d’un  pareil  établiflément.  j . 

L’allémblee  d’Aix-la-Chapelle  étoit  k peine  féparée  , 
qu’on  y vit  arriver  le  malheureux  Hériold  , roi  d’une 
partie  du  Danemarck.  11  venoit  eu  qualité  de  vaU'ai 
réclamer  la  proteéhon  de  la  France  contre  les  enfants 
de  Godefroy  , qui  l’avoient-  dépouillé  de  lés  Etats.  Il 
fut  re«:u  avec,  beaucoup  d’humanité.  L’empereur  ordonna 
aux  Sa.vons  de  prendre  les  armes , .pour  le  rétablir  fur 
fon  trône.  Ce  généreux  peuple  embrafla  avec  joie  cette 
occafion  de  témoigner  la  reconnoillance.  Louis  venoit 
de  les  remettre  dans  le  droit  de  fuccéder , que  Charle- 
magne leur  avoir  ôté.  Cette  bonté  approuvée  de  quel- 
ques-uns , blâméé  du  plus  grand  nombre  , toucha  tel- 
lement ces  cfprits  indomptables  , qu’ils  lui  jurèrent  une 
fidélité  inviolable.  L’effet  répondit  aux  paroles.  Ils  Mf- 
ferent  l’Elbe , enfuite  l’Eider  , entrèrent  dans  le  .Da- 
nemarck , pillant  , brûlant  toute  la  frontière  , & après 
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avoir  pris  quarante  ôtagcs  des  plus  confîdérables  du  pays 
Ann.  St f.  revinrent  avec  le  prince  Danois  à Padcrbom  , où  le 
monarque  tenoit  un  parlement  de  la  nation.  Ce  fut-lk- 

Ïu’il  donna  audience  aux  ambadadeurs  d’Abulas  roi  de' 
iordoue  , qui  venoient  traiter  de  la  paix  , que  l’intérêt' 
de  la  religion  leur  Ht  refulér  ; Ik  , que  les  S^lavons  & 
les  autres  nations  tributaires  lui  rendirent  leurs  hom- 
mages ; cefut-lk  enfin  , qu’il  reçut  d’Italie  des  nouvelles 
qui  lui  cauferent  un  vrai  chagrin.  hi  ' 

Il  fait  Infor-  La  fkftion  des  parents  du  feu  pape  Adrien  , toujours 
dui'tc  dû* T"  , jatRais  étoufee  , fe  réveilla  aufli>-tôt  après  la' 

U pape,  Charlemagne.  'Ils  confpircrent  contre  Léon. 

Les  plu.s  coupables  turent  arrêtés  & punis  de  mort.  Cette- 
lévéritc  dans  un  minKfre  des  autels  déplut  au  rcligieux'^ 
Utm , Md.  H donna  ordre  au  roi  d^Italie  de  s’inttruirc 

* for  les  lieux  de  toute  cette  af&ire.  Les  informaôôos  fu- 
rent favorables  au  faint  perc  , qui  de  fon  côté  envoya 
des  légats' pour  fe  juftifier  auprès  de  fon  fouverain.  Le 
même  efprit  de  religion  qui  d’abord  lui  avdit  fait  con-’ 
, damner  un  procédé  fi  violent  de  la  parc  du  vicaire  ‘de 

Jéfus-Chrift  , lui  fit  enfuite  pardonner  l’attentat  commis 
contre  fon  autorité  fur  la  ville  de  Rome.  Il  parut  fa- 
tisfait  de  la  conduite  du  pape  ; les  chofes  en  demeurè- 
reut-lk.  ( » 't  ' ■> 

Ann.  si6.  QucIques  mouvcments  de  la  part  des  Gafeons  fit  des’ 
Conduite  des  EfcTavons-Sorabes  troublèrent  tout-k-coup  la  tranqui- 
lité de  l’empire. Ceux-ci,  livrés k l’épée  des  Saxons  , rcn-‘ 
c empereur.  promptcment  duns  le  devoir.  Ceux-là , après  deux 

batailles  perdues , reconnurent  enfin  le  due  qu’on  leur 
Uoif.  Stroi.  avoir  donné.  Le  pape  Léon  mourut  fur  tes  entrefaites  : 
di  reius  teeltf.  on  remarque  qu’il  difoit  jufqu'k  neuf  melfi:s  dans  un  même 
jour.  Le  diacre  Etienne  qui  lui  fuccéda  , fe  mit  en 
pofTeflioa  du  pontificat , fans  attendre , fuivanc  l’ufage  ; 
Anofl.  Thf  <1*1®  l’empereur  eût  confirmé  fon  éleêfion.  Il  lui  fit  ce- 
gan.  dt  Cift.  pendant  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Romains , fie 
^ «■o'iv®*'  k Rheims  , pour  lui  rendre  fes  devoirs. 

Louis  voulut  être  fàcré  de  fa  main.  Cette  cérémonie  fe 
fit  dans  l’cglifo  de  l’abbaye  de  fainc  Remi.  Le  fouverain 
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pontife  lui  mit  fur  la  tête  une  couronne  d’or  enrichie 
de  pierreries  > qu’il  avoir  aportée  de  Rome.  11  y en 
avoir  une  autre  moins  riche , difentles  auteurs  du  temps , 
pour  l’impératrice  Ermengarde  , qui  fut  auâi  couronnée 
augufte. 

Le  pape  Etieone  ne  (urvécuc  que  q^ielques  mois  k cette 
célébré  entrevue.  Pafcal  I fut  au  en  fa  place  , & fuivit 
les  mêmes  errements  : il  «fa  fe  faire  facrer  , fans  avoir 
obtenu  l’agrément  de  l’empereur.  Le  monarque  en  parut 
très-offenfé , Sc  parla  fort  haut.  L’alarme  fc  répandit  k 
Rome.  On  lui  fit  faire  d’humbles  exeufes  fur  ce  qui 
s’étoit  paffé.  Louis  voulut  bien  s’en  contenter  , confirma 
Paical , mais  en  même^temps  menai^  les  Romains  des 

{>Ius  terribles  châtiments  , n jamais  ils  fe  portoient  k de 
êmblables  attentats.  On  veut  cependant  que  par  une 
libéralité  inepte , c'efi  l’exprêfiion  de  Pafquier , il  ait  enfin 
renoncé  au  droit  de  confirmer  les  papes.  Ias  Italiens , 
dit  cet  auteur  , pte  en  s’agrt^ulijfam  de  nos  dépouilles  , 
ne  furent  chiches  de  belles  paroles  , voulurent  attribuer  ceci 
à une  piété  , fir  I honorèrent  du  mot  Latin  Pius.  Les  fages 
mondains  de  notre  France  Fimputant  à un  manque  de 

courage  , Fapptllerent  le  Débonnaire parole  qui 

implique  fous  foi  je  ne  fqais  quoi  de  fot.  On  ne  trouve 
néanmoins  aucun  monument  certain  de  cette  prétendoe 
ceifion.  On  remarque  au  contraire  que  plufieurs  années 
après , Grégoire  iV  , qui  fuccéda  au  pape  Eugene  II  , 
ne  voulut  point  être  infialé  , que  l’empereur  n’eût  con- 
firmé fon  éleâion.  On  voit  d’ailleurs  le  furnom  de  Dé- 
bonnaire gravé  fur  les  monnoies  de  ce  prince  ; preuve 
certaine  que  c’étoit  un  tk*e  honorable. 

Louis  toujours  occupé  de  la  réforme  du  clergé  , af- 
fembla  cette  même  année  un  candie  k Aix-la-Chapeîle , 
où  fut  rédigée  la  réglé  des  chanoines , des  chanoinefTes 
& des  moines.  Ceux-ci  au  neuvième  fiecle  héritoient 
de  leurs  parents  , & avoient  des  biens  en  propre  , qui 
après  leur  mort  demenroiem  au  monaflcre.  Les  chanoi- 
nefles  étoient  de  véritables  rcligicofes , engagées  par  le 
vœu  de  chatteté  , cloîtrées , voilées  , & vêtues  de  noir. 
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Files  gardoient  leur  patrimoine  , in  pou-voient- avoir  des 
fervauces.  On  interdit  aux  évêques'toilt  habillement  qui 
fentoit  la  mondanité.  La  plupart  portoient  de  riches 
veltes , des  ceintures  dorées  où  pendoit  un  petit  couteau 
garni  de  pierreries  , un  baudrier  & des  éperons  , relie 
de  la  vieille  guerre.  Il  fallut  renoncer  à ce  falle  ridicule, 
& plulieurs  en  furent  très  mécontents.  Leur  reflèntiment 
ne  devint  que  trop  funefte  au  pieux  réformateur.  Ce 
fut  aulli  dans  cette  aflémblée  que  le  monarque  affocia 
Lothaire  à l’empire  , le. déclarant  fon  unique  héritier  , 
& lui  allûjétiflknt  Pépin  & Louis  , qui  tous  deux  ce- 

f>endaiu  furent  proclacnés  rois  , le  premier  d’Aquitaine, 
e lecondide  üaviere.  Ce  partage  mit  le  trouble  dans  la 
famille  royale  , & fut  l’occafion'  de  mille  crimes. 

Le  roi  d’Italie  , Bernard  fils  du  frere  aîné  de  l’empe- 
reur , crut  qu’on  lui  faifoit' injuftice.  C’étoit  un  jeune 
prince  de  dix -neuf  ans  , beau  , bienfait,  brave  , libé- 
ral , aimé  de  lés  fujets.  Tous  les  mécontents  qui  étoient 
en  grand  nombre  , , & quelques  évêques  irrités  d’une 
réforme  très  involontaire , lui  promirent  de  fe  déclarer 
en  fa  faveur  avec  tous  leurs  valfaux.  Louis  averti  de  la 
confpiration  , fe  mit  promptement  en  marche  , & s’a- 
vança jufquà  Châlons-fur-Sone  à la  tête  d’une  puilfante 
armée.  Cette  diligence  étonna  les  féditieux  : chacun  fe 
retira  de  fon  côté.  Le  malheureux  Bernard  , abandonné 
dé  fes  troupes  , prit  le  parti  le  plus  dangereux  ; il  vint 
fe  jeter  aux  pieds  de  l’empereur  , & fe  remit  à fa  dif- 
crétion  avec  les  principaux  conjurés  On  leur  fit  leur 
procès.  Les  laïques  furent  condamnés  à mort  : les  évê- 
ques furent  dégradés  & confinés  dans: un  monaftere  : 
on  crut  ufer  d’indulgence  en  commuant  la  peine  des 

Îrèmiers.  On  fe  contenta  de  leur  faire  arracher  les  yeux. 

.e  roi  d’Italie  en  mourut  : jufte  châtiment  de  fa  rébel- 
lion , mais  qui  offre  je  ne  fçais  quoi  de  barbare  , lorf- 
qu’on  fait  réâexion  que  le  juge  étoit  un  oncle  , & le 
coupable  un  neveu  , un  roi  à peine  forti  de  l’enfance , 
& déjà  les  délices  & l’admiration  de  fon  peuple.  Les 
trois  princes  Drogon  , Hugues  & Thierri  , derniers  fils 
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de  Charlemagne  , n’avolcnc  en  aucune  parc  à cette  ré- 
volte : on  craignit  que  l’envie  fie  leur  prît  un  jour  d’i- 
miter ce  pernicieux  exemple  : ils  furent  rafés  & relé- 
gués dans  des  couvents. 

La  révolte  du  roi  d’Italie  fut  fuivie  de  plufieurs  au- 
tres , qui  marquoient  beaucoup  de  fciblefle  dans  le  gou- 
vernement , mais  qui  n’eurent  aucunes  fuites  fàcheulcs. 
La  Bretagne  , réduite  en  quarante  jours  , reçut  un  duc 
de  la  main  de  l’empereur.  Le  roi  des  Abodrites  fut  pris 
dès  la  première  campagne  , & privé  de  fa  couronne. 
Le  duc  des  Gafeons  fubit  le  même  fort  : celui  de  la 
Pannonie  inférieure  , quoique  plus  opiniâtre , n’eut  pas 
un  fuccès  plus  heureux. 

Un  événement  plus  funefte  au  repos  de  la  France 
fut  la  mort  de  l’impératrice  Ermengarde.  Louis  l’aimoit  : 
il  la  pleura  beaucoup  , & l’oublia  bien  vite.  Tout  le 
monde  fut  informé  qu’il  vouloir  le  remariçr.  On  vit 
aulli-cât  arriver  de  tous  côtés  les  plus  belles  filles  de 
l’empire.  Elles  fe  montrèrent  à lui  dans  tous  leurs  appas. 
11  cnoilic  Judith  , Bavaroife  , qui  allioic  en  fa  perlonne 
la  nobleflc  & la  beauté  , la  coquetterie  , les  grâces  & 
l’efprit.  Il  maria  bien-tôt  après  Lothaire  fon  fils  aîné 
à Ermengarde  fille  du  comte  Hugues  , & Pépin  roi 
d’Aquitaine  k la  fille  de  Théodebert  comte  de  Madrid: 
c’étoic  le  nom  du  pays  qui  elf  encre  Evreux  , la  Seine 
& Vernon. 

I-es  réjouïflances  qui  accompagnèrent  tant  d’illuftres 
mariages  , ne  purent  calmer  les  remords  du  monarque  ; 
il  fe  rcprochoit  nuit  & jour  d’avoir  fait  mourir  cruel- 
lement fon  neveu  , d’avoir  forcé  fes  frétés  à fe  faire 
moines  , & d’avoir  maltraité  iniuftement  Adélard  & 
Vala  , dont  le  mérite  faifoit  tout  le  crime.  Il  convoqua 
une  aflbmblée  de  la  nation  dans  fon  palais  d’Attigny  : 
là  , en  préfence  des  prélats  & des  feigneurs  , il  fe  rend 
lui-même  fon  aceufateur  , demande  pardon  aux  princes 
fes  frétés  qui  écoient  tous  trois  préfents  , accorde  une 
amniüie  générale  à tous  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  lui  , rapelle  les  exilés  , leur  fait  reftituer 
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leurs  biens  , & conjure  les  évêques  de  l’admettre  k la  pé- 
Ajin.  8ii.  nitcnce  publique.  Cette  imprudente  démarche  l’expoloit 
k perdre  la  couronne.  T émoin  V amba  , roi  d’Efpagne  , 
que  le  douzième  concile  de  Tolede  obligea  de  renoncer 
au  trône , fous  prétexte  qu’étant  tombé  dans  une  mala-  ' 
die  qui  lui  avoit  aflbibli  la  tête , il  s’étoit  lailTé  révêtir 
de  l’nabit  de  pénitent.  Cette  conduite  n’eut  cependant 
rien  de  funefte  pour  le  monarque  François  ; elle  lui  rega- 
gna au  contraire  le  cœur  de  fes  fujets , qu’une  févérité 
outrée  avoir  aliénés.  On  efpéra  qu’k  l’avenir  il  féroit  fon 
bonheur  & celui  de  fes  peuples  ^ & le  clergé  oubliant 
fon  reflenriment , fe  répanait  en  acclamations  fur  la 
bonté  du  prince  , qui  par  un  capitulaire  authentique 
lui  rendoit  la  liberté  des  éleâions.  Vers  ce  même  temps 
naquit  Charles , furnommé  le  Chauve  , & avec  lui  une 
Annal. FuU.  infinité  de  maux,  annoncés,  difent  les  fuperttitieux 
auteurs  du  temps  , par  de  furieux  tremblements  de  terre 
qui  ébranlèrent  le  palais  d’Aix-la-Chapelle , par  d’hor- 
ribles pluies  mêlées  de  grêles  & de  pierres  , par  la 
iàmine  , par  la  pelle  enfin  , qui  cette  année  défola 
tout  l’empire. 

Ann.  815.  Rome  cependant  ne  plioit  qu’k  regret  fous  le  joug 
hf  à"'fc-o'er  France , & les  papes  commençoient  peu  k peu 

fc ^ donner  une  autorité  fouveraine.  L’éloignement  des 
France.  lieux  lie  permettoit  pas  toujours  d’attendre  les  ordres 
de  la  cour  : fouvent , lorfqu’ils  arrivoient , on  trouvoit 
les  aüàires  réglées  ,,  fous  prétexte  qu’elles  preflbient.  Le 
jeune  empereur  Lothaire  avoit  fait  un  voy^e  en  Italie  , 
où  il  travailla  efficacement  à rétablir  la  julUce  & l’ob- 
fervation  des  loix  ; ce  qui  lui  gagna  tous  les  cœurs. 
iJtm,  Theg.  Deux  officiers  de  l’églife  romaine  , Théodore  primicier, 

& Léon  nomenclatcur  , fe  montrèrent  très-affeâionés 
k fon  fervice.  Leur  attachement  déplut  au  pape , qui 
fçut  cependant  diffimuler.  Mais  dès  que  le  prince  fut 
éloigné  , les  deux  courtifans  furent  arrêtés  : on  leur 
creva  les  yeux  ; ils  curent  enfuitC  la  tête  tranchée  dans 
le  palais  de  Saint-Jean-de- Latran.  Les  empereurs  trou- 
vèrent cette  aôion  fort  étrange , & envoyèrent  k Rome 
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des  commifTaires  pour  informer  du  fait.  Pafcal  s’offrit 
de  jurer  avec  trente-quatre  Evêques  , qu’il  n’y  avoit 

Îoint  de  part.  On  reçut  fon  ferment.  La  religion  de 
.ouis  l’empêclia  de  pouffer  une  affiire  qui  eût  pu  cau- 
fer  du  fcandale:  de  la  juffice  ne  fut  point  faite.  Le  pape 
mourut  peu  de  temps  après.  Eugene  1 1 , qui  lui  fuccéda , 
fit  quelque  fatisfadion  aux  François.  On  rétablit  l’an- 
cienne coutume  d’envoyer  de  temps  en  temps  à Rome 
des  efpeces  d’intendants  pour  réprimer  l’avance  des  ma-  ^ 
giffrats  ,-pour  écouter  les  plaintes  des  peuples  , & pour 
juger  certains  procès  importants. 

Les  chofes  paroiffoient  affez  tranquiles  ; & malgré  la 
foibleffe  du  maître  , le  gouvernoment  alloit  tout  feul , 
lorfque  les  Bretons , nation  aulfi  brave  que  jaloufc  de  fa 
liberté  , effayerent  de  fe  foufb-airc  k la  domination  fran- 
çoife.  Louis  marcha  contre  euxk  la  tête  d’une  nom breufe 
armée  , & vint  camper  fous  les  murailles  de  Rennes. 
Viomarque  qui  étoit  le  chef  des  rebelles  , n’oia  tenir  la 
campagne  : le  pays  fut  ravagé  , tout  plia  , tout  fe  rendit 
k diferétion.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  quelques  autres 
révoltes , triftes  fuites  du  peu  de  fermeté  du  monarque. 

Il  avoit  envoyé  des  croupes  pour  affurer  Pampelune 
contre  les  encreprifes  des  Sarafins.  Déjà  elles  avoienc 
exécuté  heureufement  leurs  ordres  , & fe  préparoient 
k repaffer  les  Pyrénées , lorfque  trahies  par  des  guides 
infidèles , elles  tombèrent  dans  une  embufeade  ot  fu- 
rent caillées  en  pièces.  ! ^ >1  l'j  f • 

Hériold  , fous  la  proteâion  de  la  France , avoit  été 
admis  au  partage  du  royaume  de  Danemarck  avec  les 
enfans  de  Godefroy  : il  en  fut  chaffé  en  haine  du  chriftia- 
nifmc  qu’il  avoit  embraffé , & fe  vit  contraint  ale  fe 
retirer  en  Frife  dans  le  comté  de  Riufti,  que  l’empereur 
lui  avoir  donné  en  fouveraineté.  Un  feigneur  catalan , 
nommé  Aizon , fe  fauva  du  palais  d’Aix-la-Chapelle, 
de  marchant  droit  en  Catalogne , s’empara  d’Aufone , 
de  Rofe  , de  Manrefe  , de  Cardonne  , de  Solfonne , 6c 
de  cous  les  autres  territoires  voifins.  Les  Navarrois  de 
leur  côté  le  donnèrent  un  roi  apelé  Inigo.  Ce  fut  lui 
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' ■ ■*  qui  commença  le  royaume  de  Navarre  & d’Aragon:  fa 

Ann.  tif.  poftérité  , après  l’cntiere  expulllon  des  Maures  , réunit 
enfin  toute  rEfpagne  en  la  perfonne  de  Charles-Quint. 
Louis  cependant  ne  fongeoit  qu'à  des  mifTions , chantoit 
des  pfaumes  , & prcfcrivoit  des  jeûnes  à l’aparition  de 
quelque  comete  : dévotions  qui  n’arrêtoient  ni  Jes  coun- 
les  des  Bulgares  fur  les  terres  de  l’empire , ni  les  ravages 
des  Normands  fur  les  côtes  de  Germanie  & de  France  , 
ni  les  progrès  des  Saralîns  & des  autres  ennemis  de 
l’Etat.  Les  troubles  domeffiques  qui  éclatèrent  vers  ce 
même  temps  , lui  cauferent  trop  d'embaras  pour  lui 
laiflcr  ou  le  temps,  ou  les  moyens  de  réparer  tant  de 
pertes. 

Louis  donne  Charles  , fils  de  Judith  , n’avoit  point  de  partage, 
mic  p.irtie  de  L’empercur  propofa  à fes  trois  enfâns  du  premier  lit  de 
cbad™fiude  démembrer  leurs  royaumes  , pour  faire  un  Etat  à leur 
l impdrattice.  frcre  : il  les  trouva  d’abord  inflexibles.  Mais  enfin  Lo- 
thaire , gagné  par  les  careffes  de  l’impératrice , conlêntic 
à tout  ce  qu’elle  défiroit.  Il  avoit  tenu  le  jeune*  prince 
fur  les  fonts  de  baptême*,  il  promit  d’être  fon  proteâeur , 
& jura  de  prendre  fa  défenfe  envers  & contre  tous. 
atTuré  du  fuifraec  de  fon  fils  aîné  , convoqua  une 
yua&  Aeù  aflemblée  générale  à vormes.  On  y entendit  le  raport  ^ 
Ladov.Pii.  de  ceux  qu’on  avoit  envoyés  dans  les  provinces  pour 
reconnoître  les  defordres  de  l’empire.  L’abbé  de  Cor- 
bie  , le  célèbre  Vala  , étoient  de  ce  nombre  fa  naiffance 
& fes  vertus  , fon  efprit  & fes  anciens  fervices  le  ren- 
doient  cher  & refpeâable  à toute  la  nation.  Il  entreprit 
afl'ez  mal-k-propos  de.  donner  à l’empereur  des  avis  fur 
fa  conduite.  Il  ofa  lui  repréfenter  publiquement  qu’il 
fe  mêloit  trop  des  afiaires  de  l’Eglife  , & qu’à  lui  voir 
conférer  les  bénéfices  , il  fembloit  qu’il  crût  pouvoir 
donner  le  Saint-Efprit.  Un  zele  inconfidéré  l’emporta 
même  jufqu’à  lui  reprocher  les  defordres  qui  régnoient 
dans  toute  l’étendue  de  la  monarchie.  On  vit  en  ceae 
occafion  combien  il  cft  rare  de  trouver  dans  un  même 
fujet  l'humilité  fi  recommandée  aux  chrétiens  pour  re- 
lever l’éclat  de  leurs  vertus , & la  majefié  fi  néceflàire 
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aux  rois  pour  contenir  leurs  fuiets  dans  le  devoir.  Le 
religieux  monarque  écouta  pailiblement  ces  remontran- 
ces j oubliant  que  le  refpeâ  une  fois  perdu  , mene  fou- 
vent  à la  révolte. 

Les  évêques  , en  efièt , ne  s’accoutumèrent  que  trop 
aux  libertés  qu’on  leur  permettoit.  Quelques-uns  même 
allèrent  jufqu’à  prétendre  qu’étant  prépofés  de  Dieu 
pour  gouverner  les  pécheurs  , ils  pouvoient  dépofcr  les 
rois  , lorfqu’ils  étoient  indociles  à leurs  avertiuements. 
Louis  cependant  ne  perdoit  point  de  vue  Ton  principal 
dellêin  : tendre  pere  , époux  complaifant  , il  déclara 
dans  cette  même  afl'emblee  qu’il  donnoit  à Charles  fon 
fils  (e  pays  des  Allemands , la  Rhétie  & la  Bourgogne 
Transjuranne  , avec  le  titre  de  roi. 

Cette  difpofition  fut  comme  le  lignai  de  la  révolte. 
Lothaire  , qui  étoit  prévenu  , ne  témoigna  pour- lors 
aucun  mécontentement  : mais  peu  de  jours  après  , il  fe 
plaignit  amèrement , & reprit  le  chemin  d’Italie.  Les 
rois  de  Bavière  & d’Aquitaine  , Pépin  & Louis  , en 
parurent  vivement  ofFenfés  , & fe  retirèrent  dans  leurs 
États.  Les  prélats  & les  fei^neurs  murmurèrent  haute- 
ment , qu’on  voulût  les  obliger  à violer  leur  ferment 
de  ne  rien  changer  au  premier  parcage  , que  du  confen- 
tement  des  parties  : ferment  que  l’empereur  lui -même 
avoir  autorilé  par  fon  exemple.  On  fe  déchaîna  contre 
l’impératrice  & contre  fon  miniflre.  C’étoit  Bernard  , 
comte  de  Barcelone  , feigneur  aulli  diftingué  par  fa  naif- 
fance  que  par  fes  qualités  perfonnelles  , grand  capitaine , 
hardi , entreprenant , & qui  ne  trouvoit  rien  de  aifficile  ; 
mais  méchant  homme  , fi  l’on  en  croit  les  panégyriftes 
de  Vaia.  L’attachement  du  comte  aux  intérêts  du  prince 
Charles  , mais  fur-tout  l’exercice  de  fa  charge  [ il  étoit 
grand  chambellan  ] firent  naître  d’étranges  loupçons 
fur  la  vertu  de  Judith.  C’étoit  alors  l’impératrice  qui 
avoit  l’intendance  non-feulement  de  la  gardo-robe  , mais 
des  finances  deftinées  à la  paie  & à l’entretien  des  trou- 
pes. CJne  des  principales  ronâions  du  chambellan  étoit 

prendre  fes  ordres  & de  les  exécuter.  Bernard  étoit 
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un  cavalier  accompli  ; Judith  étoit  belle  , fpirituelle, 
galante  : on  fe  perl'uada  que  leur  intelligence  avoit  un 
autre  principe  que  leur  ambition.  Leurs  entrevues , qui 
n’avoient  d’autre  objet  que  de  régler  de  concert  la  qua- 
lité & le  nombre  des  prél'ents  qu’on  devoit  faire  aux 
ambadadeurs  des  princes  étrangers , paflerent  pour  au- 
tant de  rendez-vous  ménagés  par  l’amour.  On  publia 
hardiment-que  Bernard  avoit  un  commerce  fcandaleux 
avec  la  Princedè.  On  porta  les  chofes  plus  loin  encore  : 
on  répandit  le  bruit  par  tout  l’empire  , qu’il  avoit  formé 
le  dcdêin  de  faire  mourir  l’empereur  & fes  trois  en- 
fants , pour  époufer  l’impératrice. 

L’Abbé  Vala  fe  laida  liirprendre  à la  calomnie.  ,C’é- 
toit  un  de  ces  prétendus  faints  , dont  on  ne  trouve  que 
trop  d’exemples  , gens  fufceptibles  des  plus  ridicules 
préventions  , incapables  de  retour  , prêts  a porter  leur 
tête  lur  un  échafaud  , plutôt  que  de  reconnuitre  leurs 
torts.  Il  crut  Bernard  coupable  de  tous  les  crimes  que 
la  malignité  de  fes  ennemis  lui  imputoit  : crimes  mani- 
feftement  fuppofés  , qui  n’exiflent  que  dans  l’hillo'ire 
allégorique  de  Pafeafe  Rathbert , l’ami , l’hiftorien  , le 
lucced'eur  du  crédule  moine  : crimes  enfin  fuffifamment 
réfutés  par  le  filence  de  tous  les  autres  hidoriens  , & 

£ar  la  conduite  de  l’empereur  vis-à-vis  du  comte. 

,’horreur  juftement  dûe  à de  fi  noirs  attentats  ne  per- 
mit pas  au  dévot  abbé  d’examiner  Icrupuleufemeiit  la 
vérité  de  l’accufation  : elle  réveilla  tout  fon  zelc  : il  fe 
déclara  ouvertement  contre  le  miniftre  en  faveur  du 
prince  , dont  il  prétendoit  venger  l’honeur  & procurer 
la  sûreté  , en  excitant  fes  fujets  à prendre  les  armes 
contre  lui.  L’Abbé  de  Saint-Denis  , Hilduin  , les  évê- 
ques de,  Lyon  , de  Vienne  & d’Amiens  , Agobert , Ber- 
nard &:  Jeflé  , prélats  dont  le  mérite  donnoit  beaucoup 
de  crédit  à la  fadion  , un  grand  nombre  de  feigneurs  , 
tous  les  mécontents  enfin  fe  joignirent  à îiii.  Le  roi 
d’Aquitaine  fut  le  premier  qui  leva  l’étendard  de  la  ré- 
bellion : il  s’avança  jufqu’à  Verberie  à la  tête  d’une 
puifl'antc  armée  , fe  làifit  de  l’impératrice  qui  s’étnic 
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retirée  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Laon  , la  fit 
condamner  à un  exil  perpétuel , & la  força  de  prendre 
le  voile  au  monaftere  de  fainte  Radegonde  de  roiticrs. 

L’empereur  dans  cette  fatale  circonUance  fit  propofer 
une  afiemblée  dans  le  palais  de  Compicgne.  Le  foible 
prince  y parut  avec  un  air  conlterné  , fans  vouloir , ou 
plutôt  , lans  ofer  monter  fur  le  trône  qui  lui  avoit  été 
préparé  , louant  hautement  le  zele  de  ceux  qui  l’obli- 
geoient  h corriger  fa  conduite  , reconnoilTant  humble- 
ment toutes  fes  fautes  : aveu  'plus  édifiant  que  digne 
de  la  majefté  d’un  roi , mais  qui  fit  une  telle  imprenion 
fur  les  elprits  , qu’on  le  força  de  s’alTeoir  fur  ce  môme 
trône  que  fa  foiblelTe  lui  avoit  fait  refufer.  On  ne  dé- 
cida rien  cependant  fur  le  grand  objet  des  conteftations. 
Lothaire  arriva  fur  ces  entrefaites.  Alors  tout  changea 
de  face.  Louis  abandonné  de  tout  le  monde , fe  vit  con- 
traint de  fe  livrer  avec  le  prince  Charles  k la  diferétion 
des  rebelles.  On  afiêâa  de  le  traiter  avec  beaucoup  de 
refpeft  ; ce  qui  n’empôcha  pas  néanmoins  de  prendre 
toutes  les  mefures  polfibles  pour  s’alTurer  de  fa  perlbn- 
ne.  Il  fut  entouré  ae  gens  qui  eurent  ordre  de  lui  per- 
fuader  de  fe  faire  moine.  Il  n’en  avoit  pas  envie  : tou- 
tefois il  feignit  d’y  confentir , & demanda  quelque  delai 
qu’on  lui  accorda  t ce  fut  ce  qui  contribua  le  plus  à 
fon  rétabliflèment.  Quelques  mois  tfintervale  aporterent 
de  grands  changements  dans  les  affaires. 

Un  moine  nommé  Gombeau  , homme  adroit , hardi, 
intriguant  , voyant  la  difpofition  des  efprits  fe  mit  en 
tête  de  tirer  le  malheureux  pere  de  la  captivité  où  fes 
en&nts  le  retenoient.  Il  parla  aux  évêques  , qu’il  fit  fou- 
venir  de  la  liberté  que  l’empereur  leur  accordoit  : il 
gagna  les  feigneurs  par  les  mêmes  raifons.  Il  fe  rendit 
à la  cour  des  rois  de  Bavière  & d’Aquitaine  , & leur 
peignit  fi  vivement  l’horreur  de  leur  attentat , la  bonté 
de  leur  pere  , l’extrême  hauteur  de  leur  frere  , qu’ils 
promirent  tout  ce  qu’il  voulut.  Il  infinua  adroitement 
a Lothaire  , dont' il  avoit  toute  la  confiance  , qu’il  de- 
voir , kr  l’exemple  des  autres  rois  , tenir  un  parlement 
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où  fon  autorité  fut  pleinement  reconnue  : Louis  n’y  de» 
vant  paroitre  que  comme  un  monarque  fainéant.  Le 
jeune  prince  le  crut.  Il  fut  décidé  que  la  diete  fc  tien- 
droit  à Nimegue  , & l’on  fit  défenfe  d’y  venir  armé. 
L’abbé  de  faint  Denis  , au  mépris  de  cet  ordre  , ofa  fe 
préfenter  accompagné  de  quantité  de  gendarmes.  Il  fut 
chalTé  honteufemenT  du  palais  & de  la  ville.  Ce  coup 
d’autorité  effraya  les  ââieux  : le  zele  des  Allemands 
acheva  de  les  aéconcerter.  Ils  fe  déclarèrent  fi  haute- 
ment en  &veur  de  leur  ancien  maître , ils  étoient  en  fi. 
grand  nombre,  que  Lothaire , préfent  aux  délibérations  , 
commença  de  craindre  pour  fa  perfonne.  Il  prit  le  parti 
de  recourir  à la  clémence  de  fon  pere  , & vint  fe  jeter 
à fes  genoux.  L’empereur  étoit  bon  ; la  foumiflion  de 
fon  fils  le  défarma  ; il  dit  publiquement  qu’il  lui  par- 
donnoit.  L’alfembl^  fit  le  procès  aux  chefs  des  conju- 
rés : tous  furent  condamnés  à mort  , comme  coupables 
de  lefe-majefté.  Mais  la  bonté  de  Louis  ne  lui  permit 

{)as  de  faire  exécuter  ce  jufte  arrêt.  Il  fe  contenta- de 
es  reléguer  dans  différents  monafteres.  L’évêque  d’A- 
miens , Jeffé , l’un  des  plus  emportés  faâieux , fut  dé- 
pofé  dans  un  concile  , & Vala  qui  avoit  donné  le  mou- 
vement, à tout  , fut  renfermé  dans  un  château  fur  un 
rocher  efearpé  au  bord  du  lac  de  Geneve  , où  il  n’eut 
de  commerce  qu’avec  Palcafe  Rarhbert  fon  intime  ami. 
Exemplé  auffi  étrange  qu'humiliant  de  l’opiniâtreté  des 
faux  dévots  , l’abbé  refufa  fa  grâce  , qu’on  lui  offroit , 
à condition  de  reconnoître  qu’il  avoit  manqué  k fon  de- 
voir dans  cette  occafion. 

L’orage  étoit  heureufement  diflipé  : il  ne  reftoit  plus 
qu’à  rapcler  l’impératrice.  Le  pape  & les  évêques  af- 
furerent  l’empereur  qu’il  le  pouvoir  en  confcience  ; l’en- 
gagement de  la  princeffe  avoit  été  forcé  ; il  devenoit 
abfolument  nul.  Elle  parut  k l’afl'emblée  d’Aix-la-Cha- 
pelle , où  elle  jura  qu’elle  étoit  innocente  de.  tous  les 
crimes  dont  on  l’accufoit  : elle  offrit  même  de  fubir 
l’épreuve  du  feu.  Il  ne  fe  préfenta  aucun  aceufateur  : 
les  bruits  qui  avoient  couru  contre  fon  honcur  f furent 
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déclarés  faux  & calomnieux.  Tel  étoit  Tufagc  d’alors  : ^^^**"**^ 
ufage  abfûrde  , qu’on  ne  raporte  <^uc  pour  mieux  faire  *>'• 
connoîcre  les  égarements  de  refont  humain.  Une  ma- 
niéré de  juftificr  fon  innocence  dans  ces  anciens  temps 
étoit  de  toucher  un  fer  , qu’on  faifoit  plus  ou  moins 
rougir  , félon  la  violence  des  prefomptions.  Il  étoit  bénit 
& gardé  foigneufement  dans  quelques  églifes.  Car  toutes 
n’avoient  pas  ce  privilège  aulfi  utile  qu’honorable.  Ce  mots  Fermai , 
fer  étoit  ou  un  gantelet  dans  lequel  on  fournit  la  main  , 
ou  une  barre  que  l’accufé  foulevoit  deux  ou  trois  fois. 

On  cnvelopoit  enfuite  fa  main  dans  un  fac  , fur  lequel 
le  juge  & la  partie  apofoient  leurs  fceaux  , qu’ils  Ic- 
voient  trois  jours  après.  S’il  n’y  paroifl'oit  aucune  brû- 
lure , il  étoit  renvoyé  abfous  : s’il  y demeuroit  quelque 
trace  de  la  vivacité  du  feu  , il  étoit  cenfé  coupable.  Telle 
étoit  la  preuve  des  nobles  , des  prêtres  & autres  gens 
libres.  Celle  du  petit  peuple  fe  faifoit  par  l’eau  bouillante, 
dans  laquelle  on  plongeoir  la  main  , ou  par  l’eau  froide. 

On  lifoit  quelques  oraifons  fur  le  patient  : on  lui  lioic 
les  pieds  & les  mains  ; on  le  jetoit  enfuite  k l’eau.  S’il 
furnageoit , on  le  traitoit  en  criminel  : s'il  enfonçoit , il 
étoit  reconnu  innocent.  On  étoit  perfuadé  que  Dieu  eût  * 
fait  un  miracle  , plutôt  que  de  permettre  que  l’innocence 
fuccombât  : prévention  fuperuitieufe  , ridicule  , mais 
fl  forte  , que  ce  fut  un  des  grands  obltacles  que  l’on 
trouva  k abolir  des  ufages  fi  peu  raifonnables.  Ils  ne  le 
furent  que  dans  le  treizième  fiecle  par  un  décret  folen- 
nel  du  concile  de  Latran  , tenu  fous  le  pontificat  d’in- 
nocent III. 

On  demandera  peut-être  qiïcl  jugement  on  doit  porter 
de  ces  épreuves  , & des  prétendus  miracles  qui  les  ont  fend^mmeif. 
fuivies.  Tout  ce  qu’on  nous  raconte  k cette  occafion  , icuidcsépteu- 
étoit-il  vraiment  furnaturel  , ou  l’ouvrage  de  l’artifice 
& de  l’ignorance  } Tous  les  hiftoriens  s’accordent  fi 
généralement  k nous  raporter  ces  faits  merveilleux  , qu’il 
femblc  qu’on  ne  puilTe  les  nier  qu’en  renverfant  tous  les 
fondements  de  l’hiftoire  : mais  peut- on  les  croire  fans 
renverfer  tous  les  principes  de  la  raifon  ? Ce  fera  d’après 
Tome  I,  O O 
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les  mémoires  de  l’Académie  des  Belles  - Lettres  , que 
nous  répondrons  h cette  queftion  aufïï  importante  que 
curieufe. 

On  remarque  d’abord  que  les  épreuves  n’ont  jamais 
été  foicnncllement  aprouvées  par  l’églife  , que  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  racontent  ces  prétendues 
merveilles  , les  uns  ne  méritent  que  très-peu  de  conli- 
dération  , les  autres  ne  raportent  point  ces  faits  comme 
certains  , mais  comme  l’hiîloire  de  la  croyance  vulgaire  ; 
enfin , que  dans  les  fieclcs  mêmes  où  cette  fupcrllition 
étoit  confacrée  par  les  loix  , elle  trouva  des  contradic- 
teurs qui  rcfulcrent  hautement  de  s’y  foumettre  : ce 
qui  forme  autant  de  préjugés  contre  ces  ridicules  pra- 
tiques , que  le  fécond  concile  d’Aix-la-Chapelle  traite 
d’artifices  propres  h convaincre  le  vrai  & le  faux. 
((  George  Logothete  parle  d’un  homme  qui  dans  le  trei- 
n ziemc  fiecle  refufa  de  fubir  l’épreuve  du  feu  , difant 
» qu’il  n’etoit  point  charlatan.  L’archevêque  ayant  voulu 
>}  lui  faire  quelque  inftance  h ce  fujet  , il  lui  répondit 
« qu’il  prendroit  le  fer  ardent , pourvu  qu’il  le  reçût  de 
» fa  main.  Le  prélat  trop  prudent  pour  accepter  la  con- 
« dition  , convint  qu’il  ne  faloit  pas  tenter  Dieu.  « 

Le  bon  archevêque  fans  doute  ne  comptoit  que  mé- 
diocrement fur  un  miracle  , & le  diocéfain  ne  lé  croyoit 
ni  alTez  de  crédit , ni  aflez  d’habileté  pour  le  fabriquer. 
On  fçait  en  effet  qu’il  y a des  drogues  qui  empêchent 
l’aâion  du  feu  : rien  n’eft  fi  commun  de  nos  jours.  On 
voit  d’ailleurs  que  l’on  faifoit  ohaufer  le  fer  plus  ou 
moins  , fuivant  la  gravité  de  l’accufation  : n’écoit-cc 
pas  aulfi  fuivant  la  qualité , la  puilîânce  & la  générofité 
de  l’aceufé  ? Ne  pouvoit-on  pas  employer  affez  de 
temps  dans  les  prières  , les  afperfions  & les  autres  cé- 
rémonies , pour  laiffcr  refroidir  le  fer  , de  façon  qu’on 
pût  le  toucher  impunément  ? Il  y a tant  de  maniérés  de 
tromper  une  populace  grofTicrc  & toujours  avide  du 
merveilleux  ! Qui  empêchoit  dans  les  épreuves  de  l’eau 
bouillante  de  faire  une  cuve  h double  fond  } Alors  l’air 
éehaufé  pouvoir  par  des  tuyaux  foulever  l’eau  à peine 


Digitized  by  Google 


Louis!.  ' agi 

tiede  , & la  (çirc  paroître  bouillante  aux  yeux  d’une 
multitude  peu  dclairtc  , qui  voit  toujours  les  choies 
comme  elle  le  dcfirc.  Quant  à l’cprcuve  par  l’eau  froi- 
de , il  y avoir  des  patients  chargtis  d’une  fi  grande  quan- 
tité de  cordes,  quelles  étoient  luffifantcs  pour  les  faire 
furnager.  Cet  événement  toujours  ménagé  , lorfqu’il  fe 
trouvoit  de  fortes  préfomptions  contre  le  coupable  , fa- 
vorifoit  le  préjugé  & entretenoit  la  fupcrftition.  Il  y a 
d’ailleurs  bien  des  gens  qui  ont  la  poitrine  allez  large 
& les  poumons  allez  légers  pour  ne  point  enfoncer 
lorfquc  la  corde  q^ui  les  lie  , fait  avec  leur  corps  un  vo- 
lume moins  pelant  qu’une  pareille  quantité  d’eau. 

On  doit  encore  oblcrvcr  , qu’il  y avoit  beaucoup 
d'aceufés  dont  la  condamnation  intérell’oit  foiblemcnt 
le  public , qui  toujours  emporté  par  le  goût  du  merveil- 
leux , étoit  charmé  de  gagner  un  prodige  à leur  julfifi- 
cation.  Nos  anciennes  hiftoires  lont  remplies  d’exem- 
ples de  femmes  aceufées  d’adultcre  , c’eft-h-dire  , qui 
n’ont  qu’un  homme  pour  partie  , & qui  trouvent  dans 
tous  les  autres  , ou  de  zélés  défenfeurs  , ou  des  juges 
extrêmement  indulgents.  Il  y avoit  toujours  un  miracle 
tout  prêt  pour  ces  Ibrtes  d’occafions  ; & il  n’y  a rien  1^ 
que  de  fort  ordinaire. 

Mais  , dira- 1- on  , tous  ne  fubilToient  pas  l’épreuve 
avec  fuccès.  La  raifon  en  eft  lîmple.  C’eft  que  tous  n’y 
aportoient  pas  les  mêmes  précautions  , ou  n avoient  pas 
le  même  crédit  : c’elt  que  fouvent  les  aceufateurs  exa- 
minoient  les  chofes  de  trop  près  pour  qu’on  pût  ufer  de 
fraude  : alors  on  fe  brûloit  immanquablement  , & la 
chofe  ctoit  toute  naturelle.  On  en  voit  un  exemple  re- 
marquable dans  ce  qui  arriva  k Conftantinople  fous 
Andronic , fils  de  Michel  Paléologuc.  « Le  clergé  étoit 
» divifé  fur  l’éleâion  du  patriarche  , & fur  puuficurs 
j>  autres  articles.  On  convint  qu’on  écriroit  les  raifons 
n chacun  fur  un  cahier  féparé  ; que  les  deux  cahiers 
» feroient  enfuite  jetés  au  feu  ; & que  celui  qui  écha- 
)>  peroit  aux  flammes  , donneroit  gain  de  caufe  à fon 
n parti.  La  chofe  s’exécuta  de  bonne  foi  de  part  & 
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yy  d’autre  : auHi  l’événement  fut-il  fort  fl^plc  : les  deux 

y>  cahiers  furent  confumés.  « 

La  tranquilité  paroilToit  rétablie  ; niais  le  peu  de 
fermeté  de  Louis  ; l’établilTement  du  prince  Cnarles , 
le  dernier  de  fes  fils  ; le  mauvais  naturel  de  Tes  trois 
enfants  du  premier  lit , le  retour  & la  vengeance  de  Ju- 
dith replongèrent  une  fécondé  fois  l’empire  dans  le 
trouble  , la  confulion  & l’horreur.  Pépin  fut  encore  le 
premier  qui  fe  déclara  contre  fon  pere.  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  faire  palier  fes  fentiments  dans  le  cœur  de 
fes  freres.  Lothaire  murmuroit  hautement  qu’on  eût 
retranché'fon  nom  des  aâes  publics,  & qu’on  ne  lui  eût 
lailTé  que  la  qualité  de  roi  d’Italie.  Louis  roi  de  Ba- 
vière , fouffroit  impatiemment  qu’on  eût  démembré  une 

f>artie  de  fes  Etats  pour  faire  un  royaume  au  fils  de 
’impératrice.  Il  fit  Ibulcver  la  Saxe  & la  Germanie. 
L’empereur  , alTuré  du  zele  & de  la  fidélité  des  Alle- 
mands , marcha  contre  le  rebelle  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée.  Il  avoir  à peine  pafle  le  Rhin  , que  le 
nouvel  Abfalon  fe  vit  abandonné  de  tout  le  monde. 
Contraint  de  recourir  aux  bontés  tant  de  fois  éprouvées 
du  meilleur  de  tous  les  peres , il  le  vint  trouver  à Aus- 
bourg  , fe  jeta  à fes  pieds  , & lui  donna  tant  de  mar- 
ques d’un  repentir  fincere  , que  ce  bon  prince  fe  con- 
tenta de  le  faire  jurer  , que  jamais  il  ne  retomberoic 
dans  une  telle  faute , & lui  permit  de  retourner  dans  fes 
Etats. 

La  foumilTion  du  roi  de  Bavière  fut  fuivie  de  celle  de 
Lothaire  , qui  fe  rendit  auprès  de  l’empereur  pour  lui  pro- 
tefter  qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  a la  révolte  de  fes 
cadets.  La  crainte  d’être  obligé  de  le  punir  , plus  que 
la  bonté  de  fes  raifons  , le  fit  croire  innocent.  Pépin 
parut  aufli  s'humilier  , & vint  trouver  le  monarque  à 
Orléans  , pour  lui  demander  pardon.  Ce  tendre  pere , 
toujours  prêt  k prendre  le  parti  de  la  clémence  , fe  con- 
tenta de  l’envoyer  k Trêves  , avec  ordre  d’y  demeurer 
jufqu’k  ce  qu’il  lui  permît  de  retourner  en  Aquitaine. 
Il  feignit  de  recevoir  ce  châtiment  avec  refpeél  : mais 
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il  s’échapa  en  chemin  par  la  négligence  de  ceux  qui 
l’efcorcoienc , & raluma  une  guerre  aufli  impie  dans  Ion  Ann.  gjj; 
objet,  que  déteftable  dans  fes  fuites.  Louis  crut  en  ar-  ad 

rêter  les  progrès  , en  dépouillant  le  rebelle  du  royaume  ,, 

d’Aquitaine , qu’il  donna  au  prince  Charles.  Cette  févé- 
rité  caufa  un  Ibulévement  prefque  général.  L’appréhen- 
fion  d'un  pareil  traitement,  arma  les  deux  aînés  pour 
la  défenfe  du  cadet.  On  leva  des  troupes  de  tous  côtés. 

Les  trois  princes  fe  joignirent  près  de  Rotfeld  encre 
Bade  & Strasbourg  , dans  une  plaine  apelée  depuis 
U Camp  du  Menfonge. 

Le  pape  , c’étoit  Grégoire  IV  , charmé  de  trouver  Lepapcfcd<!- 
une  occa/ion  qui  pouvoir  le  rendre  arbitre  dans  une  aeVtebeffes!'''^ 
affaire  où  il  s’agiuoit  d’une  couronne  , n’eut  point 
honte  de  fe  prêter  à cet  horrible  attentat.  Il  fe  rendit 
au- camp  des  rebelles  , menaçant  des  foudres  de  l’églife 
quiconque  ne  fe  déclareroit  pas  contre  l’empereur  : ce  ^^ûaLadov. 
qui  féduifit  ou  intimida  quelques  évêques  , d’ailleurs 
en  réputation  de  fainteté , qui  vouloient  que  ce  prince  y‘f^yj^atî 
fe  fournît  à la  décifion  du  pontife.  Plulieurs  autres  Annai.Vuii. 
cependant  demeurèrent  inviolablement  fideles  à leur 
devoir.  Ils  s’affemblercnt , & de  concert  écrivirent  au 
faint  pere  une  lettre , dont  la  liberté  ne  peut  être  ex- 
eufée  que  par  la  bonté  de  leur  caufe.  Ils  le  plaignoient 
de  voir  un  homme  de  fon  caraâere  à la  tête  d’un  parti, 
qui  violoit  toutes  les  loix  de  la  nature  , eje  l’honeur , 
de  de  la  religion.  Ils  lui  rapeloient  le  fouvenir  du 
ferment  qu’il  avoit  fait  au  monarque  après  fon  exalta- 
tion : ferment  qu’il  ne  pouvoit  enfreindre  fans  fe  ren- 
dre coupable  du  plus  affreux  facrilege.  Ils  lui  décla- 
roient  que  s’il  ofoit  les  excommunier  , il  s’en  retour- 
neroit  chargé  lui -même  des  anathèmes  des  églifes  de 
France  & de  Germanie  *.  Ils  l’avertifloient  enfin  , que 
les  chofes  pouroient  tourner  de  façon  , qu’on  en  vien- 
droit  jufqu’à  le  dépofer  du  pontificat  , dont  il  fe  ren- 
doit  indigne  par  une  conduite  fi  contraire  aux  faints 

^ Si  excommunUaturus  aé¥tnirtt , txcommunicatus  abiret , cùm  a/ittrft 
htret  antiquorum  t.anomm  autoritas»  YitaLu<lov>Pii«ad  ana.  824. 
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canons  & îi  l’efprit  du  chriftianifme.  Cette  fermeté 
étonna  Grégoire  : il  fe  repentit  de  s’étre  engagé  dans 
cette  entreprilé.  Mais  l'abbé  Vala  , Pafeafe  Rathbert , 
& quelques  autres  moines  qui  compofoient  fa  cour , 
lui  firent  entendre  que  le  privilège  du  premier  fiege 
étoit  de  ne  pouvoir  être  jugé  par  aucune  puiflance 
de  la  terre  : ce  qui  le  rafl'ura.  Il  répondit  aux  prélats 
f'rançois  dans  les  termes  les  plus  durs  & les  plus  im- 
périeux : ftile  inconnu  aux  papes  fous  les  règnes  de 
Pépin  &:  de  Charlemagne  : Itilc  qui  n’eft  ni  celui  des 
Grégoires  & des  Léons  , ni  celui  de  l’évangile.  Il  ofc 
avancer  que  l’autorité  pontificale  doit  l’emporter  fur 
l’impériale  , fe  déclarant  hautement  contre  l’empereur, 
blâmant  ouvertement  fa  conduite  , ne  fe  croyant  d’au- 
tre obligation  vis-k-vis  de  lui  , que  celle  de  le  repren- 
dre , lorfqu'il  s’écartera  de  fon  devoir. 

Louis  cependant  alTcmbla  fes  troupes  , & s’avança 
vers  les  princes  , dans  l’efpér^nce  de  les  faire  rentrer 
dans  leur  devoir  , ou  de  les  combattre.  Déjà  les  deux 
armées  étoient  en  préfence  , lorfque  les  trois  fireres  , 
par  une  politique  digne  de  leur  perfidie  , prieront  le 
pape  d’aller  négocier  leur  réconciliation.  L’empereur 
ne  fit  rendre  aucun  honeur  au  pontife.  Il  le  reoit  à 
la  tête  de  fon  armée , comme  le  devoir  un  grand  roi 
iuftement  indigné  , très  - froidement  , lui  reprochant 
1 irrégularité  de  fon  procédé  , mais  fur- tout  la  har- 
dieflê  qui  l’avoit  amené  en  France  , fans  en  avoir 
obtenu  la  permillion  : ce  qu’aucun  de  fes  prédécef- 
feurs  n’avoit  ofé  faire.  Il  le  garda  cependant  quelques 
jours  dans  fon  camp  , où  ils  eurent  de  longues  con- 
férences , qui  n’aboutirent  k rien.  Une  funcfle  expé- 
rience auroit  dû  le  précautionner  contre  ces  fortes  de 
pourparlers  , fi  un  cœur  droit  fçavoit  ou  pouvoit  foup- 
çonner  le  mal.  L’aventure  de  Compiegne  fut  renou- 
velée à Rotfeld.  On  lui  débaucha  fon  armée.  La  nuit 
même  du  jour  que  Grégoire  prit  congé  de  lui , il  eut 
la  douleur  de  voir  toutes  fes  troupes  pafTer  dans  le 
camp  de  Lothaire.  Abandonné  de  prefque  tout  le 
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inonde  , il  entendoit  déjà  autour  de  fa  tente  les  cris 
d’une  foldatefque  effirénée  , qui  demandoit  fa  mort.  Il 
renvoya  aufli-tôt  le  peu  d’amis  qui  lui  ctoient  de- 
meurés fidcles  , ne  voulant  pas  les  expofer  à périr  pour 
l'amour  de  lui.  C’étoient  Drogon  fon  frere  , évêque  de 
Metz  , quelques  autres  prélats  , quelques  abbés  , 6c 
un  petit  nombre  de  feigneurs.  Il  prit  enluite  le  parti 
de  s’aller  mettre  entre  les  mains  de  les  enfants  , menant 
avec  lui  l'impératrice  & le  prince  Charles.  On  le  con- 
duifit  d’abord  avec  fon  fils  dans  la  tente  de  Lothairc, 
où  on  le  lailfa  avec  quelques  perfonnes  fûtes  , moins 
pour  lui  tenir  compagnie  que  pour  le  garder.  L’impé- 
ratrice fut  livrée  au  roi  de  Bavière  , qui  la  relégua  à 
Tortone  en  Lombardie. 

Aufli-tôt  les  principaux  de  l’armée  s’aflemblerent 
tumultuairement  , déclarèrent  le  trône  vacant  par  la 
mauvaife  conduite  de  Louis  , & prononcèrent  que  l’em- 
pire apartenoit  ù l’aîné  de  fes  enfants.  Lothaire  , foit 
politique  , foit  refle  de  bienféance  , affeâa  quelques 
difficultés.  On  le  menaça  d’en  élire  un  autre  , s’il  per- 
fiftoit  dans  fon  refus.  Il  fc  rendit , & fut  unanimement 
reconnu  empereur.  Le  roi  d’Aquitaine  rentra  en  poflef- 
fion  de  fes  Etats  , auxquels  on  ajouta  quelques  pro- 
vinces de  Neullrie.  Le  royaume  de  Bavière  fut  aug- 
menté du  pays  des  Allemands  , qui  étoit  le  partage 
du  prince  Charles.  Le  pape  s’aperçut  alors  , qu’on 
lui  avoir  fait  jouer  un  perfonnage  indigne  de  fon  carac- 
tère : il  fe  repentit  d’avoir  contribué  à une  aâion  fi 
détcftable  : il  reprit  le  chemin  de  Rome  , couvert  de 
honte  , & pénétré  dç  la  plus  vive  douleur. 

Lothairc  cependant  fc  hâta  de  quiter  l’Allemagne  , 
dont  il  redoutoit  le  zclc  pour  l’empereur.  Il  promena 
ce  prince  malheureux  de  Rotfeld  h Marlcm  , de  Mar- 
1cm  h Metz  , & de  Metz  à Soiffbns  , où  il  le  fit  ren- 
fermer dans  le  monaftere  de  faint  Médard  , lui  ôtant 
le  jeune  Charles  , qu’il  envoya  à l’abbaye  de  Prum  , 
dans  la  forêt  d’Ardennes.  Il  le  rendit  enfuitc  au  châ- 
teau de  Compiegne  , où  il  avoir  convoqué  une  dicte 
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pour  le  premier  jour  d’Oâobre.  On  ne  fe  rapele  qu’a- 
vec horreur  les  excès  où  fe  porta,  cette  aflèmbléc.  La 
religion  y fut  jouée  , la  majefté  des  rois  oubliée  , toutes 
les  loix  de  la  nature  ouvertement  violées.  Les  comtes 
Lambert  & Mafride  , deux  efprits  également  faâicux , 
étoient  h la  tête  des  laïques.  L’archevêque  de  Rheims. 
Ebbon  , que  Louis  avoir  tiré  du  néant  & comblé  d’ho- 
neurs  , gouvernoit  les  eccléfiattiques.  C’étoit  un  point 
de  l’ancienne  dilcipline  , qu’un  homme  dans  l’cxcrcicc 
aâuel  de  la  pénitence  publique  étoit  exclus  des  fonc- 
tions civiles  & militaires  , & même  du  mariage.  Le 
pape  faint  Léon  l’avoit  confcillé  : fes  fuccelTeurs  en 
firent  une  loi  : le  douzième  concile  de  Tolcde  l'or- 
donna par  un  décret  authentique.  C’eft  pour  cela  qu’au- 
cun fouverain  jufquc-là  , excepté  Vamba  roi  d Efpa- 
gne  , n’avoit  été  fournis  à cette  peine  canonique.  L’au- 
dacieux Ebbon  , qui  d’ailleurs  deshonoroit  ion  carac- 
tère par  des  mœurs  aufli  cruelles  qu’impudiques  , s’ou- 
blia au  point  d’y  condamner  pour  toujours  (on  maître 
& fon  oienfàiteur.  Cette  condamnation  fut  l’aâe  de 
la  dépofition  de  l'infortuné  monarque.  On  eft  furpris 
de  voir  Agobard  & Vala  , tous  deux  en  réputation  de 
fainteté  , le  prêter  à ce  miniftere  d’iniquité.  Mais  Louis 
avoir  entrepris  de  réformer  le  corps  épifcopal  : il  devoit 
s’attendre  a toute  la  vengeance  au  clergé. 

Ce  bon  prince  fut  amené  dans  l’églilé  de  faint  Mé- 
dard  , où  les  évêq\ies  & les  abbés  s’étoient  aflêmblés 
pour  lui  notifier  l’arrêt  de  fa  condamnation  : car  il  elt 
remarquable  qu’on  ne  l’avoit  pas  même  fait  venir  pour 
entendre  les  chefs  d’acculàtion  dont  on  devoit  le  char- 
ger. Lù  , profterné  fur  un  cilice  , tenant  en  main  un 
papier  où  fes  prétendus  crimes  étoient  écrits  , il  fut 
obligé  de  s’aceufer  en  préfence  d’un  peuple  nombreux, 
d’avoir  mal  ufé  du  gouvernement  que  Dieu  lui  avoir 
confié  , d’avoir  fait  marcherj^fes  troupes  en  Carême  , 
d’avoir  feandalifé  l’eglife  par  Ton  indocilité  aux  moni- 
tions  des  évêques  ; enfin  d’être  la  caufe  de  la  guerre, 
des  défordrçs , & de  tous  les  maux  qui  défoloicnt  l’em- 
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pire.  Après  ici  aveu  forcé  , on  le  déclara  interdit  pour  ■- 

jamais  de  toutes  les  fbnâions  civiles.  On  lui  ôta  fes  ha-  Ann.  sn> 
bits  impériaux  , l'on  épée  ^ Ton  baudrier  : on  le  revêtit 
d’un  habit  de  pénitent  : il  fut  enl'uite  chaffé  de  l’églife, 

&.  renfermé  dans  une  petite  cellule  du  monallerc  pour 
y vivre  en  pénitence  le  refte  de  fes  jours.  EJl-ce  ainji , 
s’écrie  Thégan  archevêque  de  Trêves  , en  adreflànt  la  4^. 

parole  au  perfide  Ebbon  : EJl-cc  ainji  , malheureux 
affranchi , que  tu  reconnais  les  bienfaits  ae  ton  J'ouyerain  ? 

Il  t'a  revêtu  de  la  pourpre  , ^ tu  le  couvres  d’un  cilice  ? 

Il  t’a  élevé  fur  le  Jiege  épijcopal , & tu  veux  le  renverfer 
du  trône  de  fes  pères  ? Cruel  , n’entends-tu  pas  la  voix 
célclle  qui  dit  , que  l’efclave  n’eft  point  au-dejjirs  de 
Jbn  feigneur  ? Impie  , as -tu  donc  oublié  le  précepte  de 
l’ Apôtre  jitr  le  refpeél  que  l’on  doit  aux  maîtres  du  monde  : 

Soye'^  fournis  aux  fublimes  puijfances  , il  n’y  en  a aucune 
qui  ne  vienne  de  Dieu  ? C’étoient  fans  doute  les  véri- 
tables fentiments  de  ce  prélat  , & de  beaucoup  d’autres 
qui  furent  également  de  cette  criminelle  afl’emblée. 

Mais  aucun  n’ofa  parler  : la  préfence  de  Lotbaire  leur 
ferma  la  bouche  : tous  fouferivirent  lâchement  l’aâc 
de  la  dépofition  de  leur  légitime  roi.  Tant  il  cft  rare 
de  faire  céder  l’intérêt  au  devoir , & le  refpeèè  humain 
à la  religion  ! 

Les  trois  frères  ne  demeurèrent  pas  long-temps  unis.  Ann.  «54. 

Lothaire  avoit  fait  conduire  l’empereur  à Aix-la-Cha-  Lesdcuxrofs 
pelle  , où  perfonne  ne  le  voyoit  que  ceux  qui  l’exhor-  feu'nn^utle 
toient  à fe  faire  moine.  Cette  dure  captivité  révolta  rôaWit. 

Louis  de  Bavière.  Quelques  mécontentements  perfon-  ^ 

qcls  permirent  aux  fentiments  de  la  nature  de  renaître 
dans  fon  cœur  : les  remontrances  de  Drogon  , évêque 
4le  Mea  , achevèrent  enfin  de  le  ramener  à fon  devoir. 

Il  déclara  hautement  qu’il  vouloir  délivrer  fon  pere  , & Idm , iHd. 
leva  une  puilTante  armée  qu’il  fit  marcher  vers  le  Rhin. 

Le  roi  d’Aquitaine  , gagné  par  l’abbé  Hugues  & prelTé 
des  mêmes  remords  , s’avança  du  côté  de  Tours  dans 
le  même  deflein.  On  reçut  en  même-temps  la  nouvelle 
les  Bourguignons  , fous  la  conduite  des  comtes 
Tome  I.  P P 
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Bernard  & Varin  , venoient  avec  de  grandes  forces  pour 
Aoa.  >j4-  fe  joindre  aux  deux  princes.  Lothaire  , retiré  à Com- 
piegne  où  il  s’étoit  lauré  avec  fon  prifonnier  fur  les 
premiers  bruits  de  cette  confédération  , fe  trouva  fort 
embaralîé  : il  Ht  rompre  tous  les  ponts  de  la  Seine , & 
fe  retrancha  dans  les  poftes  les  plus  avantageux.  Il  ne 
lui  reftoit  que  les  feigneurs  de  Neuftrie  , qui  ne  paroif- 
foient  pas  même  fort  attachés  à fon  férvice.  Il  craignit 
enfin  ae  tomber  entre  les  mains  de  fes  freres  qui  ne 
l’épargneroient  pas  ; & laiflant  l’empereur  & le  jeune 
Charles  à Saint-Denis  , il  reprit  le  cnemin  de  la  Bour- 

£ogne  , & alla  camper  avec  fon  armée  à Vienne  en 
)auphiné  , où  il  n’arriva. qu’à  travers  mille  périls  & 
mille  infultcs  de  la  part  des  peuples. 

I!  «rfl  rctabli.  La  retraite  du  rebelle  rendit  la  liberté  au  légitime  fou- 
verain  , & changea  de  nouveau  la  face  des'  afiàires.  On 
fe  rendit  en  foule  auprès  de  l’empereur  : peuple  , fei- 
gneurs , évêques , ceux  qui  étoient  demeurés  intérieure- 
ment fideles  , ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à la 
révolution  , tous  s’emprefferent  à lui  marquer  leur  joie  : 
tous  le  prièrent  de  reprendre  les  marques  de  la  dignité 
impériale.  Il  le  pouvoir  fans  doute  , il  le  devoir  même , 
Jatm . iiiJ.  s’il  eût  vécu  dans  un  fiecle  plus  éclairé  : mais  il  ne  vou- 
lut point  le  faire  , qu’il  ne  fût  réconcilié  publiquement 
à l’églife.  Cette  cérémonie  , nécefiaire  pour  ôter  tout 
prétexte  aux  féditieux  , fe  fit  à Saint- Denis.  Les  évêques 
alTemblés  à cet  effet  rendirent  un  jugement  contradic- 
toire , par  lequel  le  parlement  de  Compiegne  fut  déclaré 
un  conciliabule  inique  & làâieux.  On  annulla  tout  ce 

Î[ui  s’y  étoit  réfolu.  On  fit  quiter  au  prince  pénitent  le 
ac  & le  cilice  dont  il  étoit  couvert  : on  le  revêtit  de 
tous  les  ornements  impériaux  : on  lui  préfenta  fa  cou- 
ronne : ou  lui  remit  enfin  le  baudrier  & l’épée  , derniere 
marque  de  fon  partait  rétabliflement.  L’impératrice  fut 
au(fi-tôt  rapelée  , le  traître  £bbon  interdit  de  toutes 
fes  fondions  , le  dévât  Agobard  condamné  par  contu- 
mace & dépofé.  Bernard  archevêque  de  Vienne , Helie 
évêque  de  ïroyes  , 6c  Hilduin  abbé  de  Saint-Denis , 
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fubirent  le  même  fort.  Théodulfe  -évéquc  d’Orléans  fut 
enfermé  dans  une  étroite  prifon.  Mais  un  ennemi  humilié 
rcgagnoit  bicn-tùt  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  ; il 
permit  à la  plupart  de  rentrer  dans  leur  fiege.  Tous 
avouèrent  qu’ils  avoienc  de  beaucoup  excédé  leur  pou- 
voir, & que  la  derniere  révolution  avoir  fait  voir  un 
crime  inouï  dans  tous  les  fiecles 

Lothaire  , toujours  obftiné  dans  fa  révolte  , faifoit 
quelques  progrès  en  Bourgogne  , où  il  s’empara  de  Chi- 
ions de  d’Âutun.  La  Bretagne  s’étoit  déclarée  pour  lui: 
les  comtes  Mafride  de  Lambert,  fes  lieutenants , y avoienc 
gagné  une  bataille  : il  crut  qu'en  joignant  fes  forces  à 
celles  des  vainqueurs  , il  relevcroit  les  efpérances  de  fon 
parti.  Il  ofa  même  s’avancer  jufqu’à  Blois  : mais  k peine 
y fut-il  arrivé  , qu’il  fe  vit  envelopé  par  toutes  les  trou- 
pes de  l’empire.  Il  eut  recours  k fes  intrigues  accoutu- 
mées : il  eliaya  de  corrompre  fes  freres  : il.Ies  trouva 
inviolablcmenc  attachés  à leur  devoir.  Menacé  d’une 
aélion  prochaine  qui  ne  pouvoit  que  lui  être  funcBc  , il 
prit  le  parti  de  fc  rendre  aux  prcliiintes  follicicacions  de 
Ion  pere.  Il  vint  fe  jeter  k fes  pieds  , fuivi  de  fes  mi- 
nières & des  principaux  officiers  de  fon  armée  , fans 
armes  , les  yeux  baiües  , de  dans  la  contenance  de  gens 
condamnés  a la  mort.  Il  reconnut  l’égaremcat  de  fa  con- 
duite , de  demanda  mifcricorde.  C’étoit  pour  Louis  un 
jour  de  triomphe  , que  celui  où  il  trouvait  occafion  de 

Eardonner.  Il  le  releva.',  l’embraflà , le  rd^ut  dans  lès 
onnes  grâces  , lui  rendit  le  royaume  d’Italie  : mais  à 
condition  qu’il  y recourneroit  inceflamraenc  ; qu’il  ne  rc- 
pafTeroi;  point  en  France  fans  fa  permillion  , & qu’il 
n’eotrcpreudroit  rien  qui  pût  troubler  la  cranquilité  de 
l’Empire.  L’ammèie  nie  générale.  On  lailTa  aux  parti- 
fans  du  prince  les  gouvernements  qu’ils  avoienc  ; tous 
prêtèrent  un  nouveau  ferment  de  fidélité  , de  furent  ren- 
voyés comblés  de  préfents. 

Les  difgraccs  de  l’empereur  avoienc  fort  altéré  fa  fan  té. 
L’impératrice  prévoyoit  avec  douleur  le  fort  de  fon  fils , 
fi  Louis  mouroit  avant  d’y  avoir  pourvu  : elle  longea  k 
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lui  donner  une  puiffante  protcâion.  Ce  fut  dans  cette 
vue  (j^u’elle  fit  oftrjr  au  roi  d’Italie  la  moitié  des  terres 
de  rLmpire  , s’il  vouloir  aflurer  l’autre  au  prince  Char- 
les. Lotnaire  écouta  volontiers  des  propofitions  , qui , 
en  le  rapelant  k la  cour  , lui  frayoient  un  nouveau 
chemin  au  trône  impérial.  Déjà  il  fe  préparoit  k pafler 
en  France  pour  conclure  le  traité  , lorlqu’il  fut  attaqué 
d'une  maladie  contagieufe  , qui  lui  enleva  l’abbé  Vala, 
Mafride  & Lambert  : ce  qui  ralentit  r.empreflcment 
de  Judith.  Il  perdoit  toute  (a  force  en  perdant  fes  mi- 
niftres  & les  généraux  : elle  cefla  de  le  confidérer.  Le 
roi  d’Aquitaine  lui  parut  plus  propre  k fes  deifeins.  Elle 
lui  promit  d’augmenter  fon  Eut  & d’affermir  fa  cou- 
ronne dans  fa  famille  , s’il  embraffoit  les  intérêts  du 
jeune  Charles.  La  négociation  eut  tout  le  fuccès  qu’elle 
en  pouvoit  attendre.  On  convoqua  auffi-tôt  une  affem- 
blée  k Chierfi-fur-l’Oife  , où  l’empereur  déclara  le  fils 
de  Judith  roi  de  cette  partie  de  la  Germanie  , qui  s’é- 
tend depuis  la  Saxe  jufqu’en  Suiffe  , & de  toute  la 
Neuftrie  , c’eft-k-dirc  , de  tout  le  pays  renfermé  entre 
la  Seine  , la  Loire  & l’Océan  , avec  les  territoires  de 
Toul  , de  Bar  , d’Auxerre  & de  Sens.  La  nobleffe  ap- 
plaudit à cette  difpofitioi).  Pépin  fut  préfent  k tout  & 
•y  confentit  avec  joie.  Mais  k peine  fut- il  retourné  k 
Bordeaux  , qu’il  mourut. 

Cette  mort  fit  éclore  de  nouveaux  projets , & donna 
lieu  k d’auAes  arangements.  L’empereur  , en  afiignanc 
des  royaumes  k fes  enfants  , s’étoit  réfervé  le  droit  d’en 
difpofer , s’ils  mouroient  avant  lui.  Sollicité  par  l’im- 
pératrice , il  confentir  k dépouiller  les  deux  fils  de  Pé- 
pin , pour  augmenter  l’apanage  du  roi  Charles.  Louis 
de  Bavière  , mécontent  des  difpofitions  de  l’affemblée 
de  Chierfi  , avoit  repris  les  armes.,.  Cette  révolte  , quoi- 
qu’étoufée  dans  fa  naiffance  , indifpofa  la  cour  contre 
lui  : il  fut  réfolu  de  le  réduire  k la  feule  Bavière.  On 
rapela  Lothaire  d’Italie  , pour  faire  un  nouveau  par- 
tage. Le  fils  de  Judith  eut  toute  la  France  méridionale 
& occidentale , k peu-prés  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui. 


Digitized  by  Google 


Ann.  g]ÿ 
840, 


More  de 


Annal.  Btr- 
tin.  & FuU, 


NitharJ.l.  1, 


Louis  I.  301 

Le  roi  d’Italie  h qui  l’on  donna  tout  le  refte  , excepté 
la  Bavière  , jura  de  lui  fervir  de  tuteur  , de  proteéleur 
& de  pere.  Cette  grande  affaire  terminée  , on  lui  per- 
mit de  retourner  dans  fes  Etats, 

L’empereur  marcha  aufli  - tôt  en  Aquitaine  pour  ré- 
duire quelques  f'aâieux  qui  voiiloient  mettre  le  fils  aîné  bonnaitl 
de  Pépin  fur  le  trône.  Il  en  vint  à bout.  Mais  lorfqu’il 
croyoït  jouïr  en  paix  du  fruit  de  fa  vidoire  , il  aprit 
que  le  roi  de  Bavière  , profitant  de  cette  diverfion  , 
etoit  entré  dans  le  pays  des  Allemands.  Il  revint  promp- 
tement fur  fes  pas.  Sa  feule  préfcnce  diflipa  l’armée  du 
rebelle.  Il  eût  pu  le  pourfuivre  jufque  fur  fon  trône  : 
mais  fa  bonté  naturelle  l’arrêta.  Cette  expédition  coû- 
toit  beaucoup  h fa  tendreffe  : il  fe  fentoit  affoiblir  de- 

f>uis  quelques  années  : il  craignoit  de  laifler  en  mourant 
a guerre  allumée  entre  les  princes  fes  enfants.  Ce  fut 
pour  prévenir  ces  funeftes  divifions , qu’il  convoqua  un 
parlement  k Vormes.  C’eft  le  dernier  de  fon  regne. 
L’affemblée  étoit  k peine  féparée  , qu’il  fut  attaqué 
d’une  maladie  de  langueur  , caufée  par  les  malheurs  , 
augmentée  par  la  fuperftition.  Il  avoit  vu  deux  comètes 
l’une  après  l'autre  , & une  éclipfe  de  foleil  fi  confîdé- 
rable , qu’on  voyoit  toutes  les  étoiles  comme  en  pleine 
nuit  : lignes  qu’on  croyoit  alors  très  - dangereux  pour 
les  grands  princes.  On  le  tranfporta  dans  une  ifle  du 
Rhin  , près  de  Mayence  , où  il  mourut  de  chagrin  & 
d’inanition.  Il  ne  prit  pendant  ftx  femaines  d* autre  nou- 
riture  que  le  corps  de  notre  Seigneur.  Quelques  jours  avant 
fa  mort , pour  marquer  qu’il-  deflinoit  l’empire  k Lo- 
thaire  , il  lui  envoya  une  couronne  , une  épée  , &;  un 
feeptre  d’or  enrichis  de  pierreries  , lui  recommandant 
de  garder  la  parole  qu’il  avoit  donnée  k l’impératrice 
& au  roi  Charles.  On  le  preffa  de  pardonner  â Louis 
de  Bavière  ':  Hélas  ! s’écria- 1- il  en  foupirant  , il  fait  JM 
dejeendre  ma  vieillejfe  au  tombeau  dans  ta  douleur  : je 
lui  pardonne  cependant  ; mais  dites-lui  que  Dieu  punit 
Jevérement  les  enfants  indociles. 

Ainfi  mourut  dans  la  foixante- douzième  année  de  cam^ere' 


Vira  Lutiov. 
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- fon  âge  , & la  vingt- feptieme  de  fon  empire  , Louis  , 
Ann.  840.  furnommé  le  Débonnaire.  Il  étoit  pieux  , liberal  , 
bienfaiiant  , ami  de  la  juIHcc  , ennemi  de  toute  vio- 
lence , brave  , intrépide , & fa  valeur  fignalée  par  plu- 
_ fieurs  viéloires  , avoit  été  funefte  aux  Sarafins  , aux 
Huns  , aux  Normands  , dont  on  place  la  première  in- 
curfion  fous  fon  règne.  Il  padbit  pour  grand  aftronome  , 
parloit  bien  latin  , entendoit  le  grec  , étoit  tris  r verlé 
dans  la  connoifl'ance  des  loix.  Mais  tant  de  belles  qua- 
lités qui  auroient  pu  le  dilfinguer  dans  l'état  & le  rang 
de  particulier  , ne  l illuftrerent  que  foiblcment  fur  le 
trône.  Bon  jul'qu’à  la  fimplicité  , il  ne  fongeoit  qu’à  le 
faire  aimer  , il  négligea  de  fe  faire  refpccler.  Prince 
fbiblc  , il  publioit  de  temps  en  temps  d’aflez  bonnes 
ordonnances  , mais  il  n’eut  pas  la  force  de  les  faire 
obfervcr  , oubliant  que  fi  le  ciel  défend  aux  particu- 
liers de  fc  venger  , il  charge  les  rois  de  la  vengeance 
Thtgan.  c.  10.  pubüque.  Dilpenfatcur  peu  éclairé  des  grâces  & des 
noneurs  , il  éleva  aux  plus  hautes  prélatures  des  gens 
de  la  plus  ignoble  extradion  , âmes  ballès  & hypocri- 
tes , qui  lui  firent  porter  la  peine  de  fqn  choix  peu 
V. Daniel,  judicieux.  Mauvais  politique,  en  déférant  trop  à l’au- 
torité des  évêques  , dit  un  auteur  célébré  , il  n’eut 
pas  afiez  foin  de  la  fienne  ; défaut  qui  fut  la  fource 
de  tous  fes  malheurs.  Oncle  barbare , il  fit  crever  les 
yeux  à fon  neveu  , qui  lui  demandoit  grâce  à genoux. 
Frere  trop  dur,  il  enferma  dans  unmonallere  Drogon  & 
Thierri , qui  n’avoient  d’autre  crime  que  d’être  comme 
lui  fils  de  Charlemagne.  Pere  trop  facile  , il  ne  fçut 
ni  fe  faire  craindre  , ni  fe  faire  aim»  de  fes  enfants. 

, Dévot  jufqu’à  la  petitefle  , il  s’occupoit  trop  du  chant 
de  l’Eglife  , &:  donnoit  la  plus  grande  partie  de  fon 
temps  a la  ledure  des  livres  faims , négligeant  le  foin 
du  gouvernement  , qu’il  abandonnoit  à les  minifires. 
Superflitieux  jufqu’au  ridicule  , la  terreur  d’une  éclipfe 
lui  caufa  la  mort  : exemple  firapant  , dit  un  illulcre 
écrivain  , que  l’efprit  & le  fentiment  n’ont  rien  de 
eranit,  commun.  C’eàt  été  un  très-bon  prêtre , ce  fut  un  cni- 


Digitized  by  Google 


Louis  I.  ^03 

pereur  très-mcdiocre  : mélange  bizarre  de  bien  & de  

mal  , bon  par  tempérament , cruel  par  foiblefle.  Ano.  84a. 

Il  fut  enterré  à faine  Arnoul  de  Metz.  Il  avoir  eu 
d’Ermengarde  trois  fils  , Lothaire  , Pépin  , Louis  ; & 
auatre  filles  , Adélaïde  mariée  à Conrad  comte  de 
Paris  , Gifele  mere  de  Bérenger  roi  d’Italie  , Alpaïde 
femme  du  comte  Begon  , & Hildegarde  époulc  du 
comte  Thierri.  Il  eut  de  Judith  de  Bavière  Charles 
furnommé  le  Chauve  , caufe  innocente  de  tous  fes  mal- 
heurs, Quelques  auteurs  lui  donnent  un  fils  naturel  , 
nommé  Arnoul  , qu’il  fit  comte  de  Sens.  On  voit  parmi 
les  capitulaires  de  ce  prince  une  conftitution , qui  réglé 
ce  que  certains  couvents  doivent  contribuer  aux  befoins 
de  l’Etat.  Les  moines  étoient  devenus  fi  riches  , qu’on 
reprochoit  au  fameux  Alcuin  d’avoir  plus  de  vingt 
mille  efclaves  ; fi  puiflànts  , que  quelques-uns  avoient 
ofé  fe  mettre  à la  tête  d’un  parti  , & aflembler  des 
troupes.  Les  abbés  , titre  aflcaé  aux  feuls  chefs  des 
monafteres  , portoient  dès-lors  le  bâton  paftoral  , an- 
cienne marque  de  la  dignité  pontificale  dans  Rome 
païenne. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


DE 

FRANCE. 

. 

CHARLES  II, 

Surnommé  le  Chauve. 

y^n„  Xj’a  m b I t I o n , plus  puiflante  que  la  nature  , avoit 
Lothaireen-  ^irmé  deux  foîs  Lothaîre  contre  fon  pere  : la  religion  du 
treprena  dz  'ferment  n’eut  pas  plus  de  force  fur  fon  efprit.  Il  en- 
a^aiiicr  fcs  treprit  d’exterminer  ou  de  dépouiller  fes  freres.  Il  part 
d’Italie  à la  première  nouvelle  de  la  mort  de  l’empe- 
reur , & marche  du  côté  de  l’Allemagne  k la  tête  d'une 
puillknte  armée.  Il  croyoit  furprendre  Louis  de  Ba- 
vière : il  fut  lui-même  lurpris  de  le  voir  s’avancer  avec 
fes  troupes  viélorieufes  des  Saxons  , pour  lui  difputer 
ifithard.  i.  \ . l’entrée  de  fcs  Etats.  Cet  abord  inopiné  le  déconcerta: 
Annal.  Btnin,  il  o’ofa  engager  le  combat.  On  propofa  une  entrevue , 

qui 
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qui  fc  termina  à des  plaintes  réciproques.  On  convint  ■ ' - 

cependant  d’une  lulpcnlion  d’armes  jufqu  à l’année  fui-  A""- 
vante.  Chacun  avoit  fes  vues.  Le  prince  Allemand  vou- 
loir s'aflurer  de  la  Saxe  & du  refte  de  la  Germanie  : 


l'Italien  vouloir  s’emparer  de  la  France  où  il  droit 
apelé  par  quelques  feigneurs.  Il  paflé  la  Meufe , pillant 
& faccageant  tout  ce  qui  refùfe  d’embraflér  fa  caufe. 
Le  roi  Charles  ne  perdit  point  courage  , il  aflembla 

3 promptement  une  petite  armée  , qu’il  conduilit  juf- 
u h Orléàns  où  il  aifit  fon  camp.  On  droit  à la  veille 
e décider  le  différend  par  une  bataille  , lorfque  Lo- 
thaire , défclpéré  de  n’avoir  pu  débaucher  les  troupes 
de  fon  frerc  , conlentit  tout-d  un-coup  à la  paix.  Les 
conditions  en  étoient  extrêmement  dures  : le  jeune  mo- 
narque perdoit  une  partie  de  la  Neuftrie  ; mais  il  aima 
mieux  s’y  foumettre  , que  de  rifquer  une  aâion  con- 
tre un  ennemi  beaucoup  plus  fort.  On  lui  promettoit 
de  s’en  raporter  pour  un  nouvel  accommodement  à la 
décifion  d’une  aflemblée  , qui  dès-lors  fut  indiquée,  au 

Palais  d’Attigny-fur-l’Aifne  pour  le  mois  de  Mai  de 
année  fuivante.  On  lui  juroit  jufque-lk  une  ceflation 
de  toute  hoftilité  : il  efpéroit  tout  du  temps  , de  l’a- 
mour de  fes  fuiets  , & de  l’équité  de  la  nation  , que 
fes  grandes  qualités  lui  avoient  fortement  attachée. 

Lothaire  ne  fe  trouva  point  k la  Dicte  , qu’il  avoit 
lui-même  convoquée.  Ce  manque  de  foi  , une  fécondé 
irruption  dans  la  Germanie  , de  nouvelles  intrigues  pour 
attirer  k fon  parti  plulieurs  feigneurs  de  Neuftrie  , 
firent  enfin  comprendre  aux  deux  rois  qu’il  étoit  de  leur 
intérêt  commun  de  fc  réunir  pour  mettre  un  frein  k 
l’ambition  de  leur  frere  aîné  : ils  fe  joignirent  fur  les 
confins  de  la  Lorraine.  Leur  armée  fe  trouva  formi- 


Ann.  84t. 
Baiaillc  de 
Fontenay. 


Nithard.  l.  i. 


dable  , & plus  forte  que  celle  de  l’empereur  : ils  ne 
lailTerent  pas  de  lui  propofer  des  conditions  raifonna- 
bles.  Il  feignit  d’écouter  leurs  propofitions  , mais  il  ne 
vouloir  que  gagner  dû  temps.  Dès  que  le  fils  de  Pépin 
l’eut  joint  avec  un  grand  fecours  d’Aquitaine  , il  rompit 
la  négociation  , 6:  s’avança  dans  la  plaine  de  Fontenay, 
Tome  I.  Q q 
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bourg  de  l’Auxerrois  , où  il  préfenta  la  bataille  aux 
deux  princes.  Elle  fut  des  plus  cruelles  & des  plus  fan- 
glantes.  Laviâoire  long-temps  disputée  , demeura  enfin 
pleine  & aflurée  à Charles  oc  à l^uis , qui  ne  fçurenc 
point  profiter  de  leurs  avantages. 

Quelques  modernes  aflurent  qu’il  périt  en  cette  occa- 
fion  plus  de  cent  mille  François  : c’eft  une  exagération. 
Nithard  , auteur  contemporain  & témoin  de  Vaâion  , 
n’auroit  pas  oublié  une  circonltance  fi  remarquable-  On 
veut  encore  que  cette  mémorable  bataille  foit  l’époque 
de  l’ancienne  coutume  de  Champagne  , où  le  ventre 
ennoblit.  On  raconte  que  ce  privilège  , fi  contraire  k 
l’ufage  confiant  de  la  France  , fut  accordé  à cette  pro- 
vince , à caufe  de  la  perte  qu’elle  avoit  faite  de  prelque 
toute  fa  nobleflc  à la  journée  de  Fontenay.  Quelques- 
uns  cependant  raportent  l’origine  de  cette  prérogative 
à une  grande  défaite  des  nobles  de  Champagne  aux 
folTés  de  Jaulnes  près  Bray.  Ceux  - ci  la  reculent  juf- 
qu'au  régné  de  faint  Louis  , fous  lequel  prefque  toute 
la  nobleîl'e  Champenoife  fut  tuée  , ou  demeura  prifon- 
nicre  en  Afrique  : ceux-Ik , aufli  peu  fondés  , la  vont 
chercher  jufque  dans  le  droit  commun  de  l’Angleterre , 
& prétendent  que  c’efi  une  concefiion  des  Anglois  , 
lorlqu’ils  étoient  maîtres  de  cette  partie  de  l’empire 
François.  Il  efi  plus  vraifemblable  que  les  comtes  de 
Champagne  , toujours  attentifs  k faire  fleurir  le  com- 
merce dans  leurs  Etats  , imaginèrent  cette  communi- 
cation de  la  noblefl'e  aux  négociants  ^ comme  un  des 
moyens  les  plus  efficaces  pour  exciter  l'émulation  parmi 
leurs  fujets.  C’étoit  en  même-temps  couronner  les  tra- 
vaux du  roturier  , & donner  au  noble , l'éclat  qui  fuit 
totfiours  les  richeflès. 

L’empereur  contraint  de  prendre  la  fuite , fe  retira  k 
Aix-la-Chapelle  , où  il  employa  toutes  fortes  de  ref- 
fources  pour  relever  fon  parti.  Les  Saxons  n’avoient  em- 
bralTé  le  chrifiianifme  que  par  force  : JI  leur  permk  de 
fe  gouverner  fuivant  leurs  anciennes  loix.  Cette  con- 
cellion  eut  des  fuites  que  le  temps  & le  zelc  ne  répa- 
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rerent  que  difficilement.  Il  fçavoic  que  Charles  écoit  ' ' ' 'î 
allé  en  Aquitaine  pour  diffiper  les  reffes  du  parti  du 
jeune  Pépin  : il  fit  répandre  le  bruit  qu’il  avoit  été  tué 
à la  bataille  de  Fontenay  : ce  qui  féduifit  un  grand 
nombre  de  feigneurs  Neuflriens  qui  lui  donnèrent  leur 
foi.  Là  violence  fuivit  de  près  la  féduclion.  Bien-tôt  il  Nithard.  Uld, 
fut  en  état  de  s’avancer  fur  les  frontières  du  roi  de  Ba- 
vière , prêt  à l’aller  attaquer  jufqiie  fur  fon  trône  , s’il 
n’en  eût  été  empêché  par  une  diverfion  du  roi  de-Neu- 
ftric.  Il  quite  aufli-tôt  la  Germanie,  ne  refpirant  que 
vengeance  , & fait  filer  fes  troupes  vers  Paris  , mar- 
quant fa  route  par  des  défordres  effroyables.  Ce  fut  là 
tout  le  fruit  de  cette  expédition.  Arrêté  par  les  inon- 
dations de  la  Seine  , il  fe  vit  forcé  de  reprendre  le 
chômin  de  l’Allemagne  avec  une  armée  en  fort  mauvais 
état. 


Le  projet  de  Lothaire  étoit  de  divifer  les  deux  rois.  *""•  » 

Il  mit  tout  en  œuvre  pour  y réuffir  ; mais  fes  efforts  Lcsdcuîroi» 
furent  inutiles.  Charles  & Louis  , perfuadés  que  leur  renoaveUent 
sûreté  dépendoit  de  leur  union  , confirmèrent  leur  an-  alliance, 
cienne  ligue  par  la  religion  du  ferment , & renouvelè- 
rent leur  alliance  , chacun  en  fa  langue  , l’un  en  Ro- 
mance , l’autre  en  Tudefque.  On  trouve  dans  Nithard  Nitkard.l.u 
les  propres  termes  de  ce  fameux  traité  : monument 
d’autant  plus  précieux  , qu’il  efl  le  feul  qui  puiffe  nous 
donner  une  idée  de  ce  double  langage  fous  les  règnes 
dont  il  efl  ici  queffion.  Le  premier  ufité  dans  la  Neu- 
ftrie  , étoit  compofé  de  Celte  & de  Latin  , un  jargon 
tout  femblable  à celui  des  pays  les  plus  reculés  de  la 
Gafeogne  & de  la  Catalogne.  Le  fécond  , familier  aux 
peuples  de  Germanie  , étoit  une  efpece  d’Allemand  , un 
dialeâe  peu  différent  de  celui  qui  eff  encore  aujourd’hui 
en  ufage  parmi  les  Frifons.  Il  parok  par  un  canon  du 
quatrième  concile  de  Tours  , qu’au  commencement  du 
neuvième  fiecle  on  parloit  communément  ces  deux  lan- 
gues dans  toute  l’étendue  de  la  France.  Il  ordonne  que 
chaque  évêque  aura  des  homélies  contenant  les  inftruc- 
tions  néceflàires  pour  fon  troupeau  , & qu’il  prendra 


Digitized  b^Google 


3o8  Histoire  de  France, 

foin  de  les  traduire  clairement  en  langue  Romaine  ru- 
Ann.  841,  ftique  , ou  en  Tudcfque  , afin  que  tout  le  monde  les 
puifle  entendre. 

Lothaire  Lcs  deux  princcs  , quoique  fupérieurs  en  forces  , ef- 
fayerent  une  fécondé  fois  a’amencr  l’empereur  à un  ac- 
commodement. Celui-ci  renvoya  leurs  ambafladeurs  , 
fans  vouloir  leur  donner  audience.  Cette  infulte  caufa 
Idtm,  au.  une  indignation  générale.  Les  deux  armées  demandèrent 
avec  emportement  qu’on  les  menât  contre  l’auteur  des 
troubles.  La  politique  ne  permettoit  pas  de  laiflcr  ra- 
lentir cette  ardeur  ; on  fe  mit  auffi-tôt  en  marche.  L’é- 
vôque  de  Mayence  étoit  campé  avec  un  corps  de  trou- 
Attnai,  Ber-  pcs  le  long  de  la  Mofelic  , pour  en  défendre  les  apro- 
tin.  Metenf.  ches  I l’épouvante  le  faifit  : il  abandonna  le  rivage  fans 
“ faire  aucune  réfiftance.  Lothaire  fur  cette  nouvelle  quite 

{)romptcmcnt  fon  palais  de  Sinfik  , & fe  fauve  â Aix- 
a-Chapelle  , qui  bien-tôt  cefle  de  lui  paroître  un  lieu 
de  sûreté.  Il  fait  enlever  tout  ce  qu'il  y a de  plus  pré- 
cieux , non-feulement  dans  le  palais  , mais  dans  la  fu- 
perbe  fiafilique  que  Charlemagne  avoit  fi  magnifique- 
ment décorée.  Chargé  de  ces  riches  dépouilles  , il  fe 
retire  du  côté  du  Rhône  , réfolu  de  gagner  l’Italie  , fi 
l’on  entreprend  de  le  ppurfuivre. 

11  cft  déport  Les  deux  rois  vainqueurs  , moins  par  la  force  que 
p»r  les  éve-  par  la  terreur  de  leurs  armes  , étoient  incertains  s’ils 
pouvoient  s’emparer  d’un  Etat  que  perfonne  ne  leur 
difputoit  , ou  s’ils  dévoient  le  rendre  à un  frère  , qui 
ae  l’abandonnoit  qu’après  avoir  perdu  l’cfpérancc  de 
pouvoir  le  défendre.  Ils  confulterent  les  évêques  : c’é- 
toit  la  fuperftition  d’alors.  On  imaginoit  que  le  carac- 
tère épifcopal  donnoit  des  lumières  fupéneures  fur  la 
politique  & la  guerre  , comme  fur  les  matières  ecclé- 
fiaftiques.  De-là  cette  énortye  autorité  des  prélats  , qui 
en  décidant  de  tout  , trouvoicntle  moyen  d’amener  tout 
à leur  avantage.  Les  princes  eux -mêmes  irritoient  leur 
ambition  déjà  trop  grande  ; & pour  obtenir  des  cou- 
ronnes , il  les  en  faifoient  fans  peine  les  difpenfateurs. 
.Ceux  qui  fuivoient  la  cour  , s’alTemblercm  à Aix-la- 
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Chapelle  pour  prononcer  fur  le  fort  de  Lothaire.  Tous 
d’un  commun  accord  le  dcclarereut  déchu  de  fon  droit 
à la  couronne  , & fes  fujcts  déliés  du  ferment  de  fidé- 
lité. Promettez-vous  de  mieux  gouverner  , dirent-ils  aux 
deux  princes  .Charles  & Louis  } Nous  le  promettons  , 
répondirent  les  deux  rois.  Et  nous  , dit  l’évêque  qui 
préfidoit  , nous  vous  permettons  par  Vautoritè  divine 
de  régner  à la  place  de  votre  frere  pour  gouverner  fon 
royaume  félon  la  volonté  de  Dieu  : nous  vous  y exhor- 
tons , nous  vous  le  commandons.  C’étoit  une  ufurpation 
criminelle  dans  fon  principe  , dangereufe  dans  fes  fui- 
tes : ce  fut  une  foibleH'e  de  la  part  des  deux  freres  de  s’y 
foumettre.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  première  fois  que  la 

Î)afTion  irritée  par  l’ambition  l’a  emporté  fur  la  raifon 
butenue  de  l'intérêt.  On  partagea  , en  vertu  de  cette 
décifion  , les  provinces  que  Lothaire  avoit  abandonnées  : 
partage  aulTi  court  dans  fa  durée  , qu’il  fut  paifible  dans 
ion  exécution. 

^ L’empereur  trop  foible  pour  réfifter  aux  deux  princes 
ligués  , s’humilia  enfin  jufqu’à  faire  les  premières  dé- 
marches pour  un  acommodement  , qu’il  avoit  toujours 
fi  opiniâtrément  refufé.  La  réponfe  fut  telle  qu’on  de- 
voit  l’attendre  des  deux  rois  qui  fouhaitoient  fincére- 
ment  la  paix.  Les  trois  freres  aflèmblés  k Verdun  , fi- 
rent un  nouveau  partage  , qui  éteignit  le  flambeau  de 
la  difeorde.  Charles  le  Chauve  conferva  la  Neuftrie  avec 
l’Aquitaine  & la  Septimanie  : Louis  eut  toute  la  Ger- 
manie , d’où  il  fut  apelé  Le  Germanique  , & parce  qu’il 
n’auroit  point  eu  de  vin  dans  les  terres  de  fa  domina- 
tion , où  l’on  n’avoit  pas  encore  planté  de  vignes , on 
lui  céda  en -deçà  du  Rhin  les  villes  de  Mayence  , de 
Vorraes  & de  Spire  , avec  leurs  diocefes.  Lothaire  eut 
avec  le  titre  d’empereur  , l’Italie  , la  Provence  , la 
Franche-Comté,  le  Lyonois,  & tout  ce  qui  /e  trouve 
enclavé  entre  le  Rhône  , le  Rhin  , la  Sône  , la  Meufe 
& l’Efcaut.  Adélard  , l’un  des  principaux  feigneurs 
d’Aquitaine  , fut  médiateur  du  traité  , dont  il  drefla 
toutes  les  conditions.  Charles  venoic  d’époufer  fa  petite- 
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fille  , nommée  Ermencrude.  Il  avoic  eu  beaucoup  de 
crédit  fous  Louis  le  Débonnaire  ; il  eut  encore  le  bon- 
heur de  terminer  cette  guerre  civile  qui  expofoit  l'em- 
pire à mille  brigandages. 

Les  princes  ne  fe  virent  pas  plutôt  en  paix,  qu'ils  fon- 
gerent  a faire  refpeâer  leur  autorité.  Les  Abodrites  , en 
le  révoltant  , s’étoient  donné  un  roi.  Louis  le  Germa- 
nique marcha  contre  lui  , le  défit  & le  tua.  Le  comte 
Bernard  , dont  l’ambition  n’avoit  pu  être  amortie  par 
râge  , ni  par  les  dilgraccs  , ne  cefioit  de  cabaler  avec 
les  ennemis  de  Charles  : arrêté  , jugé  , convaincu  du 
crime  de  lefe-majefté  , il  eut  la  tête  tranchée-  Cette  exé- 
cution , quoique  jufte  & néceflaire  , ne  fit  qu'augmen- 
ter les  troubles.  Guillaume  Ibn  fils  s’empare  de  Tou- 
loufe  , & fouleve  tout  le  pays  voifin  des  Pyrénées  en 
faveur  du  jeune  Pépin.  Le  roi  l’afiiege  envain  dans  fa 
nouvelle  conquête  : le  renfort  qu’il  avoit  mandé  , eft 
attaqué , mis  en  déroute  , taillé  en  pièces.  On  vit  périr 
dans  cette  aéHon  deux, hommes  également  célébrés  par 
leur  naiflànce  & leur  caraâere  , l’abbé  Hugues  & l’abbé 
Rikbole  , tous  deux  du  fang  royal  ; le  premier  , oncle , 
& le  fécond  , coufin- germain  du  roi  : ce  qui  prouve 
que  ‘malgré  les  défènfes  , les  évêques  & les  abbés  al- 
loient  encore  au  combat.  Cet  échec  obligea  le  monar- 
que de  lever  le  fiege.  Le  comte  Lambert  ne  lui  caufoit 
pas  de  moindres  inquiétudes  ; il  s’étoit  jeté  fur  le  Mai- 
ne , où  il  mit  tout  a feu  & k fang.  Ce  général , tantôt 
François  , tantôt  Breton  , infidèle  k l’une  & k l’autre 
nation  , ha'i  de  toutes  les  deux  , s’étoit  enfin  réconcilié 
avec  le  duc  Nomenoé , qui  l’avoir  chaffé  de  Nantes.  Mais 
ce  ne  fut  qu’après  s’en  être  cruellement  vengé,  en  ape- 
lant  les  Normands  , qu’il  conduifit  lui-même  dans  la 
Bretagne. 

Ces  fauvages , brigands  par  néceflité  ^ [ ils  n’avoient 
ni  terres  , ni  manufaoures  , ni  arts  ] avoient  commencé 
leurs  courfes  vers  l’an  huit  cent.  Toute  la  puilTance  de 
Charlemagne  n’avoit  pu  les  empêcher  de  ravager  la 
Frifc  & la  Saxe  , d’ou  il  eut  beaucoup  de  peine  k les 
■ 
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chafler.  Ils  revinrent  fous  Louis  le  Débonnaire  , & brû- 
lèrent Anvers.  Les  troubles  de  l’empire  , après  la  mort 
de  ce  prince , réveillèrent  leur  avidité.  Ils  -entrèrent  en 
France  par  l’embouchure  de  la  Seine  , & s’avancèrent 
jufqu’à  Rouen  , qu’ils  furprirent  & faccagerent  (a).  Une 
autre  flote  de  ces  barbares  , conduite  par  Lambert , pé- 
nétra par  la  Loire  jufqu’k  Nantes  , qu’elle  mit  au  pil- 
lage. De-là  elle  fe  répandit  dans  l’Anjou  , dans  la  Tou- 
raine & dans  la  Guienne  , qu'elle  dévoila.  Les  monallè- 
res  fur-tout  & les  temples  excitoient  leur  cupidité  : il 
n’y  en  eut  pas  un  , qui  ne  fût  rançonné  , pillé  , on  brûlé. 
Ils  emmenoient  les  hommes  en  cfclavage  : ils  violoient 
les  femmes , les  filles  & les  vierges  confacrées  k Dieu , 
qu’ils  partageoient  enfuite  entr’eux  : ils  égorgeoient  les 
vieillards  , les  prêtres  & les  moines  : ils  n’épargnoient 
que  les  enfants  , qu’ils  prenoient  pour  les  élever  comme 
eux  au  brigandage  & à la  piraterie,  fiefliaux  , meu- 
bles , habits  , reliquaires  , ornements  , vafes  facrés , or , 
argent , tout  étoit  emporté.  Enfin  las  de  butiner  , il  s’en 
retournoient  dans  leur  patrie  , où  ils  alloient  vendre  fur 
une  côte  ce  qu’ils  avoient  pillé  fur  une  autre. 

Le  fuccès  de  leurs  premières  courlès  irrita  leur  cou- 
rage : ils  couvrirent  la  mer  de  vaiflêaux  (b).  Ce  n’eft 
plus  une  troupe  de  voleurs  qui  marche  fans  ordre  , 
c’eft  une  flote  de  fix  cents  voiles  , qui  porte  un  roi 
avec  une  armée  formidable.  Ce  roi  nommé  Eric  , fur- 
preod  Hambourg , pénétré  bien  avant  dans  l’Allema- 

fne  , porte  par-tout  le  fer  & le  feu  , & ne  fe  rem- 
arque qu’après  avoir  gagné  deux  grandes  batailles. 
Rentré  dans  fes  Etats  avec  les  dépouilles  Allemandes , 
il  envoie  en  France  un  de  fes  capitaines  , à qui  l’hifi 
toire  donne  le  nom  de  Régnier.  Ce  général  remonte 
la  Seine  avec  cent  vingt  bateaux  , pille  une  fécondé 
fois  Rouen  , & s’avance  jufqu’à  Paris  (cV  La  ville 
étoit  fans  défenfe  : elle  devint  la  proie  du  barbare. 

(a)  Ann.  841. 

(i)  Ann.  844. 

(e)  Ann.  84$. 
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Charles  le  Chauve  , rccranchd  à Saint-Denis  pour  en 
défendre  les  reliques , n’ofa  hazarder  le  fort  d’un  com- 
bat. Le  Normand  furchargé  de  butin  , lui  envoya 
faire  des  propofitions  qu’il  fut  forcé  d’accepter  dans 
la  foiblelfe  où  il  étoit.  On  donna  aux  pirates  lépt  mille 
livres  pefant  d’argent.  Tous  jurcrçnt  par  leurs  Dieux 
& fur  leurs  armes  , qu’ils  ne  rentreroient  plus  en 
France  , fi  on  ne  les  y apeloit. 

Mais  en  achetant  ainfi  la  paix  , on  donnoit  aux  bar- 
bares de  puiflknts  moyens  de  recommencer  la  guerre  : 
ils  fçurent  en  profiter.  Chaque  année  du  régné  de 
Charles  le  Chauve  fut  fignalée  par  de  nouvelles  irrup- 
tions. Bordeaux  , Gand  , Rouen  , Nantes  , la  Tou- 
raine , Angers,  Blois , Saint-Valéry  , Amiens  , Noyon, 
Beauvais  , furent  fuccellivement  à diverfes  reprifes 
les  théâtres  d’une  fureur  que  rien  ne  pouvoir  aflbuvir. 
Le  comble  de  1 horreur  fut  de  voir  un  dclcendant  de 
Charlemagne  fc  liguer  avec  eux.  Le  jeune  Pépin  aban- 
donné des  peuples  d’Aquitaine  , n’eut  point  honte  , 
lion- feulement  de  rechercher  leur  amitié  , mais  de  les 
féconder  dans  leurs  brigandages  (u).  Alors  la  France 
fut  entièrement  ravagée.  La  leule  avidité  du  pillage  les 
avoir  amenés  : le  fuccès  leur  infpira  d'autres  defleins  : 
ils  fongerent  à y établir  quelque  domination.  Ils  s’em- 
parèrent de  rifle  d’Oifl’el  fur  la  Seine  , dont  ils  firent 
comme  une  place  d'armes  , d’où  ils  couroient  impu- 
nément de  tous  côtés.  Ce  ne  fut  qu’avec  le  fccours  de 
leurs  compatriotes  , que  le  roi  put  les  déloger  de  ce 
pofte  important  , qui  leur  ouvroit  un  pafl'age  Jufqu’au 
centre  de  la  Neuftrie  (/>).  Vaincus  quelquefois  , ils 
repaflbient  bien-pt  avec  de  nouvelles  forces. 

()ii  ne  fut  pas  long- temps  fans  les  voir  fondre  de 
nouveau  fur  le  beau  pays  de  la  Loire  , où  ils  commi- 
rent d horribles  excès.  Orléans  & Poitiers  furent  efea- 
ladés  , pillés  , brûlés  (c).  Une  autre  troupe  force  les 

(.a)  Ann.  8f7. 

(4)  Ann.  $6i. 

( '}  An».  844. 
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paflages  de  Pifte  fur  la  Seine  , remonte  jufqu’k  Melun , — J 
attaque  , enfonce  , & mec  en  fuite  le  corps  des  Fran- 
çois  deftinés  à l’empêcher  de  faire  defeente.  La  crainte 
qu'ils  ne  repridcnc  leur  ancien  dellein  de  s’établir  fur 
cette  riviere  , troubla  l’cfprit  du  monarque.  Il  conclut 
avec  eux  un  traité  encore  plus  honteux  que  celui  qu’il 
avoit  fait  à Saint- Denis.  On  leur  donne  quatre  mille 
livres  pefant  d’argent  : on  s’engage  à leur  payer  une 
certaine  fomme  pour  chacun  des  leurs  qui  ont  été 
alTommés  par  les  gens  de  la  campagne  : on  s’oblige  k 
leur  rendre  , ou  à racheter  ceux  de  leurs  prifonniers 
qui  fe  font  échapés.  Les  barbares  , k ces  conditions , 
le  retirèrent  k Jumieges  , où  ils  demeurèrent  jufqu’k 
leur  entière  exécution  (u).  ^elque- temps  après  , un 
autre  détachement  uni  aux  Bretons  , furpric  la  ville 
du  Mans  qu’il  mit  au  pillage.  Le  comte  Robert , fur- 
nommé  le  fort  , les  pourluivit  & les  pouffa  jufque 
dans  leurs  retranchements.  Il  étoit  près  de  les  forcer, 
lorfqu’il  fut  tué  d’un  coup  de  fléché  ; ce  qui  fit  aban- 
donner l’attaque.  Tout  le  monde  lui  donna  des  larmes,  mj, 

& le  nomma  le  Machabéc  de  fon  fiecle.  C’eft  ce  fa- 
meux Robert  , dont  l’origine  a formé  tant  d’opinions  Gtfi.Nomm. 
différentes;  cet  homme  célébré  , que  fon  mérite  & fa 
naiffance  éleverent  au  gouvernement  de  ce  qu’on  ape- 
loit  alors  le  duché  de  Paris  , bifaïeul  de.  Hugues  (Ja- 
pet  , d’où  viennent  tous  les  princes  qui  ont  régné  fur 
la  France  avec  tant  de  gloire  depuis  huit  cents  ans. 

Les  vainqueurs  cependant , trop  glorieux  de  s’être  tirés 
d’un  fi  mauvais  pas,  regagnèrent  promptement  leurs 
vaiffeaux  , & furent  quelques  années  fans  paroître. 

Une  nouvelle  incurfion  de  ces  peuples  fur  l’Anjou  (h), 
déecrmina  enfin  le  roi  k exécuter  le  deffein  qu’il 
avoit  formé  depuis  long- temps  , de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  les  exterminer  de  fes  Etats.  Aidé  de  Sa-  Annal. FuU, 
lomon  duc  de  Bretagne  , il  va  les  inveftir  dans  An-  ^ Bertm. 
gers , où  ils  avoient  jeté  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meil- 
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leures  troupes  {a).  Le  fiege  fut  long  & meurtrier.  Les 
Ann.  841,  Normands  avoient  tous  leurs  vaiflbauxfur  la  Mayenne. 

On  imagina  pour  s'en  rendre  maître  , de  détourner  le 
cours  de  la  riviere.  Ces  barbares  comprirent  qu’ils 
étoient  perdus  , fi  l’entreprifc  reufliflbit  : ils  deman- 
dèrent audi-tüt  à capituler.  On  leur  permit  de  le  re- 
tirer dans  une  ille  de  la  Loire  , qu’on  leur  céda  jufqu'au 
mois  de  Février  de  l’année  fuivante.  Mais  lorlqu’il  fut 
queftion  de  la  quiter , ils  violèrent  tous  leurs  ferments. 
On  manquoit  de  vailîeaux  : on  ne  put  les  aller  forcer. 
Ils  continuèrent  pendant  quelque -temps  leurs  courfes 
& leurs  ravages.  Tels  furent  les  maux  dont  les  Nor- 
mands inondèrent  la  France  fous  le  régné  de  Charles  le 
Chauve.  On  a cru  devoir  les  raporter  de  fuite  pour  ne  pas 
trop  partager  l’attention  du  ledeur.  Ces  trilles  objets 
ainfi  réunis  , n’en  font  que  mieux  voir  & la  foiblelTe 
du  gouvernement  , qui  ne  fongeoit  à donner  aucuns 
ordres  , & l’ignorance  de  ces  ficelés  prefque  barbares, 
qui  ne  fçavoicnt  ni  fortifier  les  places  , ni  préparer  des 
relTources  contre  le  malheur. 

Ann.  844.  Le  premier  foin  de  Lothaire  , après  la  conclufion  de 
Ordonnance  la  paix  , fut  de  mettre  ordre  aux  affaires  d’Italie.  Le 
far  loTiiM-'  Grégoire  IV  étoit  mort.  On  avoit  élu  Sergius  II , 
tiondespapes.  qui  avoit  été  confacré  fans  attendre  la  confirmation  de 
l’empereur.  Ce  n’étoit  pas  le  premier  exemple  d’un 
pareil  attentat.  Ce  prince  , pour  éviter  la  prelcription  , 
envoya  fon  fils  Louis  en  Italie  , & le  fit  accompagner 
par  Ion  oncle  Drogon  , évêque  de  Metz.  Le  prélat  eut 
ordre  d’alfembler  à Rome  le  plus  d’évêques  qu’il  pou- 
roit  , pour  examiner  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’élcdion  de 
Sntrinus  Scrgius.  Lc  nouvcau  pontife  crut  pouvoir  conjurer  la 
Binius.  tempête  , en  comblant  le  jeune  prince  d honciirs  extra- 
Aanai.Btrt.  ordin  ircs.  11  l’attendit  au  haut  ocs  degrés  de  l’églife  de 
faint  Pierre  , où  ils  s’embralferent  tendrement.  Louis 
jwit  la  droite  du  pape  , entra  dans  le  fanâuaire  , y fit 
fa  pricre  , de  fe  retira  dans  fon  camp.  Quelques  jours 
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après  , les  ëvêques  Italiens  s’afl’emblercnt  pour  juger  “ 

Sergius  : Drogon  les  préûda  , parce  qu’il  étoit  oncle 
du  prince.  Le  (buverain  pontife  comparut  , répondit 
juridiquement  aux  aceufations  , fe  jullilia  , fut  con- 
firmé & prêta  (êrment  de  fidélité  h Lothaire.  On  régla 
qu'à  l’avenir  les  papes  , fuivant  l’ufagc  , ne  feroient 
ordoi\nés  que  du  confentement  de  l’enmereur  , & en 
préfence  de  fes  envoyés.  Cette  grande  affaire  terminéev 
Sergius  couronna  Louis  roi  de  Lombardie  , & donna  à 
l’évéque  de  Metz  des  provifions  , qui  l’établiffoient  Ibn 
vicaire  général  dans  les  Gaules  & dans  la  Germanie. 

Le  clergé  de  France  , alTcmblé  dans  le  palais  de  Ver- 
neiiil  , le  trouva  fort  embaraflë.  Il  lui  coûtoit  de  refufer 
quelque  chofe  à un  prélat  refpeâablc  par  fon  âge  , par 
la  naiflànce  ; mais  d’un  autre  côté , il  craignoit  de  lailfer 
prendre  à la  cour  de  Rome  une  autorité  qui  ponvoit  avoir  Caaon,  iti 
d’étranges  fuites.  On  prit  le  parti  de  remettre  la  chofe 
à la  décifion  d’un  concile  national.  Drogon  avoit  de 
bonnes  intentions  : il  fouffrit  modeftement  ce  refus  ’dé- 
guifé  , & ne  fit  aucun  ufage  de  fon  pouvoir. 

L’empire  François  n’avoit  jamais  été  réduit  à de  fi  Ann.  nj. 
facheufes  extrémités.  Les  Normands  défoloient  la  Ger- 
manie  , qu’ils  ne  quiterent  qu’après  l’avoir  dévaflée. 

Le  duc  Fulcrade  avoit  lait  foulever  la  Provence  , qui 
ne  fut  remife  fous  l’obéifTancc  de  l’empereur  que  par 
la  déroute  entière  du  rebelle.  Le  jeune  PéjTin  avoit  relaie 
une  armée  , qui  força  le  roi  Charles  à lui  accorder  la 
paix  avec  le  royaume  d’Aquitaine  , à condition  feule- 
ment de  lui  en  prêter  foi  & hommage.  On  n’en  retran-  AnmU.  crin. 
cha  que  le  Poitou  , la  Saintonge  & l’Angoumois.  Le 
monarque  François  avoit  porté  les  armes  en  Bretagne: 
il  fut  furpris  , défait , obligé  de  prendre  la  fuite.  Ce  ne 
fut  qu’en  le  voyant  reparoître  k la  tête  de  nouvelles  trou- 
pes , que  Noménoé  , duc  des  Bretons  , lui  demanda 
grâce  ^ & fe  fournit.  Le  roi  de  Lombardie  s’étoit  mis  apq.  847: 
en  marche  contre  les  Sarafins  qui  avoient  pillé  l'églife 
de  faint  Pierre  : il  fut  battu  , & eut  beaucoup  de  peine 
à gagner  Rome , où  il  fe  fauva.  Les  évêques  , comme 
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dépofîcaires  de  la  foi , ne  croyoient  pas  pouvoir  poufler 
trop  loin  leurs  prérogatives  : les  feigneurs  , comme  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie  , n’imaginoient  pas  qu'on  pût  leur 
difputer  quelque  chofe.  Charles  , prefl'é  par  les  ecclé- 
fialfiques  , fe  vit  contraint  de  jurer  qui/  ne  toucherait 
jamais  à leur  perfonne  , ni  à leur  ordre  ,•  qu’il  ne  lève- 
rait aucune  impofition  indue  , Çf  qu’il  n’exigeroi^d’au- 
cune  églife  d’autres  tributs  , que  ceux  qui  avaient  été  en 
ufage  du  temps  de  Jbn  aïeul  & de  fan  pere.  Les  prélats , 
enhardis  par  le  fuccès  , oferent  préi'enter  k l’anemblée 
d’Epernay  des  canons  ou  (fatuts , qui  fembloient  les  ren- 
dre feuls  arbitres  de  l’Etat.  Les  leigneurs  s y oppoferent 
fortement.  On  s'cchaufa.  Les  évêques  parlèrent  avec 
tant  de  hauteur  , que  le  roi  les  challa  de  lalTemblée  , 
où  I on  acheva  de  régler  les  affaires  fans  eux.  Les  chofes 
en  étoient  Ik  , lorfqu’un  feigneur  , nommé  Gilbert , eut 
l’infolcnce  d’enlever  une  fille  de  l’empereur  , & de  l’é- 
poufer  publiquement.  Charles  qui  étoif  Ton  feigneur  » 
n’ofa  , ou  ne  put  l’en  punir  : les  trois  princes  , alTem-  ’ 
blés  k Merfen  , n’eurent  point  le  crédit  de  le  faire  con-  ^ 
damner.  On  lé  contenta  d’ordonner  qu’k  l’avenir  le 
crime  de  rapt  feroit  puni  félon  les  loix.  . 

Les  trois  princes  convaincus  enfin  par  une  fatale  expé> 
riencc , que  la  confervation  de  l’empire  François  dépen- 
doit  abfolument  de  leur  union , s'auemblefént  k Merfen 
fur  la  Meufe.  On  fit  divers  réglements  , qui  tous  ten- 
doient  k rétablir  entr’eux  une  parfaite  intelligence.  Le 
neuvième  porte  que  Jes  enfants  de  celui  qui  mourra  , 
hériteront  de  fes  Etats  , fur  lefquels  leurs  oncles  n'au-  ^ 
ront  aucune  prétention  r pourvu  néanmoins  que  les  jeu*  ^ 
ncs  princes  ayent  pour  eux  le  refpeâ , la  foumiflion  ôc 
les  égards  qui  conviennent.  C’étoit  faire  paflér  en  loi,;? 
un  point  que  plufieurs  faits  depuis  la  fondation  de  la  J 
monarchie  renaoient  au  moins  douteux.  Lorlqu’il  y avoit  '* 
plufieurs  rois  de  la  maifon  de  France , fi  l’un  d’eux  ve-^^ 
noit  k mourir  , la  nadon  fè  croyoit  en  droit  de  difpofer 
du  trône  vacant  , pourvu  que  ce  fût  en  faveur  d’ua 
prince  du  fang  royal.  On  a vu  Pépin  fuccéder  k fon  *- 
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Frereau  préjudice  de  fes  neveux  , qu’il  fit  enfermer  dans 
des  monatteres.  Les  feigneurs  Auftrafiens  , k la  mort 
de  Carloman  , donnèrent  l’cxclufion  k les  enfants  , pour 
fe  foumcttre  k Ch  irlemagnc.  Ce  prince  lui-même  , dans 
le  partage  de  Ion  empire  , femble  reconiioure  ce  pou- 
voir électif.  Si  quelqu’un  de  mes  enfants  , dit- il  , laijfe 
en  mourant  un  pis  que  h peuple  veuille  choifir  pour  lui 
Juccéder  je  veux  que  fes  ondes  y donnent  leur  conj'en- 
tement.  L’exemple  récent  du  jeune  Pépin  , que  Louis 
le  Débonnaire  dépouilla  des  États  de  Ion  pere  pour  les 
donner  au  prince  Charles , fournit  une  nouvelle  preuve, 
que  iufqu'alors  il  n’y  avoit  rien  eu  de  réglé  fur  la  liic- 
ceflion  au  trône.  C’etoit  toujours  le  plus  fort  qui  l’ejn- 
portoit.  L’aflemblée  de  Mcrlen  décide  enfin  la  queflion. 
Cet  article  fidèlement  obfervé  , auroit  empêché  bien 
des  guerres  : mais  il  n’eut  pas  long-temps  force  de  loi. 
Bien-tôt  on  verra  ces  mêmes  Icigneurs  rejeter  ou  repren- 
dre , apeler  ou  dépolcr  leurs  rois  luivant  leur  caprice, 
fondés  fur  ce  principe  , que  le  peuple  étoit  maître  de 
choifir  fon  louverain. 
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On  n’entendoît  parler  que  de  révoltes  , d’incurfions  Ann.  848. 
& de  brigandages.  Les  feigneurs  d'Aquitaine  mccon-  Ravagea  en 
tents  de  Pépin  , fe  donnèrent  au  roi  Charles  , qu  ils 
abandonnèrent  bien-tôt  pour  retourner  k leur  ancien 
maître.  Les  Efclavons  fe  jeterent  fur  les  terres  de  Chroa.  fon- 
Louis  le  Germanique  , qui  fut  entièrement  défait.  Des 
pirates  Grecs  vinrent  piller  Marfeillc.  Les  Sarafins  fur- 
prirent  Bénévent  , où  ils  mirent  tout  k feu  & k fang. 

Maîtres  de  la  Sicile  & de  la  ville  de  Barri  , ils  tenoient 


toutes  les  côtes  dans  de  perpétuelles  alarmes  & mena- 
çoient  Rome.  Le  pape  Léon  IV  , en  la  dépendant  , Ann.  849. 
fe  montra  digne  d’y  commander  en  fouverain.  Il  en 
avoit  relevé  les  murailles  , qu'il  avoit  fortifiées  de  bon- 
nes tours.  Mais  Ion  grand  ouvrage  fut  la  nouvelle  ville, 
qu'il  bâtit  autour  de  l’églHc  de  faint  Pierre.  C’eft  ce 

3uartier  de  Rome  , qu'on  apcilc  encore  aujourd  hui , 

U nom  de  fon  fondateur  , la  ville  de  Léonine.  Il  y 
faifoit  travailler  , lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  que  les 
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Maures  paroiflbient  en  mer  vis-k-vis  d’Oftié^  Il  y courut 
avec  tout  ce  qu’il  put  ramafler  de  gens  armés.  Le  ciel 
fembla  s’en  mêler.  Une  violente  tempête  écarta  la  flote 
des  ennemis  , qui  fut  brilée  contre  la  côte. 

Noménoé  , que  Louis  le  Débonnaire  avoit  inftitué 
duc  des  Bretons  , fçut  profiter  des  circonftances  , fc 
rendit  maître  de  Rennes  &c  de  Nantes  , s empara  du 
Maine  & de  l’Anjou  ; & fecouant  ouvertement  le  joug 
de  la  France  , il  ofa  prendre  le  titre  de  roi.  Les  trou- 
bles d’Aqiiitainc  ne  permirent  pas  de  l’aller  châtier.  La 
ville  de  Touloufe  s’étoit  de  nouveau  révoltée.  Le  mo- 
narque François  fut  obligé  d’y  conduire  une  armée  qui 
la  fournit.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  P^in  efluya. 
Il  en  fit  une  autre  par  la  prife  du  pnnee  Charles  ion 
frere  , qui  fut  enlevé  , conduit  au  roi  , tondu  , forcé 
d’embraflbr  l’état  eccléfiaftique.  Le  duc  de  Bretagne 
mourut  fur  ces  entrefaites  , laiffant  la  principauté  à Ibn 
fils  Hérifpoé  , digne  héritier  de  fon  courage  & de  fon 
ambition.  Cette  mort  fit  efpérer  plus  de  facilité  à fou- 
mettre  les  Bretons.  On  fe  trompa.  Charles  , défait  avec 
grand  carnage , fe  vit  contraint  de  prendre  la  fuite.  Le 
duc  vint  le  trouver  à Angers  , où  il  conclut  une  paix 
infiniment  glorieufe.  On  lui  céda  Rennes  & Nantes  : 
on  confentit  qu’il  portât  le  diadème  : on  n’exigea  de  lui 
qu’un  fimple  hommage.  Ce  prince  & Salomon  fon  fuc- 
cdîcur  font  les  feuls  , depuis  Clovis  , que  la  France  ait 
reconnus  authentiquement  pour  rois. 

La  fortune  parut  enfin  fe  réconcilier  avec  Charles  le 
Chauve  , en  lui  livrant  Pépin  , qui  fut  rafé  & renfermé 
dans  l’abbaye  de  faint  Médard  de  Soiffons.  Mais  la 
joie  de  cet  événement  fut  troublée  par  la  révolte  des 
Aquitains.  Ces  peuples  , excités  par  les  parents  d’un 
feigneur  nommé  Gausbert  , que  le  roi  avoit  fait  mourir, 
oferent  dépofer  leur  fouveram  , & apelerent  le  fils  de 
Louis  le  Germanique.  Charles  marchoit  contre  l’ulur- 
pateur  pour  le  combattre  , lorfqil’il  aprit  que  Pépin  , 
cchapé  de  fon  monaftere  , avoit  paru  dans  l’Aquitaine  , 
où  une  grande  partie  de  la  nation  s’étoit  déclarée  pour 
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lui.  Cette  diverfion  ne  put  ralentir  l’ardeur  de  fa  pour- 
fuite  : il  eut  le  bonheur  de  ruiner  le  parti  de  l’un  &:  de 
l’autre.  Le  fils  du  roi  de  Germanie  le  vit  forcé  d’aban- 
donner fon  entreprife.  Pépin  fut  de  nouveau  arrêté  , 
ramené  au  roi  , confiné  à SenUs  , & fes  enfants  con- 
traints de  fe  faire  moines.  Alors  tout  rentra  dans  le 
devoir  , & la  tranquilité  parut  rétablie. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfque  Lothaire  fut  frapé 
d’une  maladie  mortelle.  La  terreur  des  jugements  de 
Dieu  le  faifit  : il  fe  dépouilla  de  l’empire  , & prit  l’habit 
de  moine  à l’abbaye  de  Prum  , où  il  expira  fix  jours 
après  , âgé  de  foixante  ans  , dont  il  en  avoit  régné 
quinze.  Il  avoit  fait , avant  de  mourir  , le  partage  entre 
les  trois  fils.  Louis  lui  fuccéda  à l’empire  & dans  fes 
Etats  d’Italie.  Lothaire  eut  le  royaume  d’Aufirafie  , qui 
de  lui  prit  le  nom  de  Lorraine.  Charles  fut  mis  en 
pofleffion  de  la  Bourgogne  & de  la  Provence.  Leurs 
oncles  , fideles  aux  engagements  contradés  à Merfen, 
n’y  formèrent  aucune  opofition.  Ce  fut  un  prince  dé- 
voré d’inquiétude  fie  d’ambition  , mauvais  fils  , mauvais 
frere  , plus  habile  h brouiller  , qu’à  gouverner.  Heu- 
reux , Il  les  larmes  que  lui  arracha  la  vue  du  tombeau, 
. ont  pu  expier  tant  de  fang  répandu  , tant  de  ferments 
violés , tant  de  fcandales  donnés.  On  peut  le  regarder 
comme  l’auteur  de  tous  les  maux  qui  ont  délolé  la 
France  jufqu'à  l’enticre  extinâion  de  la  race  de  Char- 
lemagne. 

La  mort  de  Lothaire  , en  multipliant  le  nombre  des 
monarques  François  , fit  éclore  de  nouveaux  fyfiêmes 
de  politique.  Le  nouvel  empereur  fit  un  traité  d’alliance 
avec  Louis  le  Germanique  ; le  roi  de  Lorraine  fe  ligua 
avec  Charles  le  Chauve.  Ce  prince  venoit  d’envoyer 
fon  fiU  Charles  en  Aquitaine  , où  il  fut  proclamé  roi 
d’un  commun  fufifage.  La  fin  ne  répondit  pas  à de  fi 
heureux  commencements.  Le  jeune  Ibuverain  tantôt 
dépofé  , tantôt  rétabli , devint  le  jouet  de  l’inconftance 
& de  l’ambition  des  feigneurs.  La  dureté  du  pere  irri- 
toit  cet  efprit  de  révolte,  qui  bien- tût  fe  communiqua 
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jufqu’cn  Neullrie.  Les  grands  murmuroient  qu’à  leur 
préjudice  il-  donnât  les  emplois  militaires  à des  gens 
de  fortune  : le  peuple  fe  plaignoit  qu'il  les  abandonnât 
à la  fureur  des  barbares.  Ces  plaintes  dégénérèrent  enfia 
en  un  foulévement  général.  On  apela  le  roi  de  Ger- 
manie , qui  entra  les  armes  à la  main  , dans  les  terres 
de  Ibn  frere  , & reçut  l’hommage  d’un  grand  nombre 
de  feigneurs  Neuftriens  dans  le  palais  de  Pont-Yon. 
De-là  il  s’avance  jufqu’à  Sens  , où  il  eft  introduit  par 
Venilon  , prélat  également  ingrat  & traître  envers  ion 
roi  , q^ui  de  clerc  de  fa  chapelle  , l’a  voit  fait  archevê- 
que. On  indique  aufli-tôt  une  affemblée  d’évêques  au 
palais  d’Attigny  , où  Charles  le  Chauve  eft  dépofé  , 
lés  fujets  déliés  du  ferment  de  fidélité  , la  couronne 
déclarée  dévolue  à Louis  le  Germanique.  On  ne  fçait 
qu’admirer  davantage  , ou  la  hardiefte  des  prélats  qui 
oient  porter  des  mains  facrileges  jufque  fur  le  trône  , 
ou  la  foiblefle  du  monarque  qui  publie  dans  un  ma- 
nifefte  indigne  de  la  majefté  des  rois  , qu’on  n’auroit 
pas  dû  U depojer  fans  l’entendre  , ou  au -moins  fans 
un  jugement  en  règle  des  évéques  qui  l’ont  confacré , St 
qui  font  les  trônes  où  Dieu  repofe  , ^ dont  il  fe  fert 
pour  rendre  fes  décrets  abfolus  ; qu’il  a toujours  été  prêt 
à fe  joumettre  à leur  correSion  paternelle  , comme  il  s’y 
foumet  encore  acluellement.  Pour  comble  d’humiliation 
& d’horreur  , l’attentat  demeura  impuni.  Le  préfident 
du  conciliabule  , le  perfide  Venilon  , mourut  paifible 
dans  fon  archevêché. 

Charles  le  Chauve  étoit  occupé  au  fiege  d’Oifel  , 
lorfqu’il- aprit  la  nouvelle  de  l’invafion  de  fon  frere. 
Il  remonte  aufli-tôt  la  Seine  , enfuite  la  Marne  , arrive 
à Châlons  , & vient  camper  à Brienne  , où  il  eft  joint 

f ar  quelques  feigneurs  Bourguignons.  Les  deux  armées 
urent  trois  jours  en  préfence.  On  fit  plufieurs  négo- 
ciations , qui  toutes  furent  fans  effet.  La  trahifon  enfin 
décida  l’affaire.  L’armée  du  monarque  François  fe  Jailîà 
débaucher.  Charles  , refté  prefque  fëul  , fe  fauva  avec 
précipitation  en  Bourgogne.  Il  étoit  perdu  fans  ref- 
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fource  , fi  Louis  eût  fçu  profiter  de  cet  avantage.  Mais 
le  vainqueur  , au-lieu  de  le  pourfuivre  , s’amufa  à faire 
des  largeflcs  aux  chefs  des  faâieux  , & à donner  fes 
ordres  pour  uneaflemblée  de  tous  les  évêques  de  France. 
Il  fe  laifla  même  perfuader  de  renvoyer  une  partie  de 
fon  armée  , dont  les  défordres  , difoit-on  , pouvoient 
lui  attirer  l’averfion  des  peuples.  Charles  , informé  de 
tout  ce  qui  fe  palToit  , ne  s’oublia  point  dans  cette  cir- 
confiance  favorable.  Il  raflênibla  promptement  fes  trou- 
pes ; 6c  marchant  à grandes  journées  , il  parut  à la 
yue  du  camp  de  fon  frere  , lorfqu’on  le  croyoit  encore 
au  fond  de  la  Bourgogne.  Se  préfenter  , mettre  l’en-' 
nemi  en  fuite  , & reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu  , ne 
fut  pour  lui  qu’une  feule  & même  chofe. 

On  vit  k la  fuite  de  cette  affaire  un  attentat  , qui 
marque  bien  l’aviliflement  où  la  foibleffe  du  gouverne- 
ment avoit  réduit  la  majefié  du  trône.  Les  évêques  de 
France  , affemblés  k Metz  , députèrent  vers  le  roi  de 
Germanie  trois  prélats  , chargés  de  lui  déclarer  qu’il 
avoit  encouru  l’excommunication  pour  les  maux  qu’il 
avoit  caufés  en  entrant  en  France  avec  fon  armée.  On 
l’exhortoit  k demander  pardon  k Dieu  , k confefTer  fes 
péchés  , k réparer  le  dommage , k ne  plus  écouter  de 
mauvais  conleils  , k renvoyer  les  vafTaux  du  roi  , qui 
s’étoient  réfugiés  en  Germanie  , enfin  k remettre  les 
cccléfialfiques  en  pofTefilon  de  leurs  privilèges  & de 
‘leur  autorité.  On  lui  offroit  l’abfolution  s’il  remplifibit 
fidèlement  toutes  ces  conditions  ; s’il  s’obftinoit  , on 
le  menaçoit  de  tous  les  anathèmes  de  l’églife.  L’entre- 
prife  parut  d’autant  plus  extraordinaire  , que  ces  évê- 
ques n’avoient  fur  Louis  aucime  jurifdiâion  ni  tem- 

fiorclle  , ni  fpirituelle.  Nouvelle  preuve  que  le  clergé 
e croyoit  en  droit  de  décider  des  intérêts  des  princes, 
de  donner  , ou  d’ôtef  les  couronnes.  Mais  ce  qui  doit 
paroître  encore  plus  étrange , c'eft  la  réponfe  du  mo- 
narque , qui  les  prie  de  lui  pardonner  , s'il  les  a ofFen- 
fés  en  quelque  chofe  : & confent  de  remettre  l’affaire 
k la  décifion  des  évêques  de  Germanie.  Un  Etat  eft 
TomcL  SC 
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bien  près  de  fa  chute , lorft^ue  le  prince  qui  le  gouverne  , 
eft  réduit  à tenir  un  pareil  langage.  Tant  de  molleflb 
ne  fît  que  les  fortifier  ae  plus  en  plus  dans  leurs  orgueil- 
leufes  prétentions.  Ils  s’obligèrent  au  concile  de  Savo- 
nieres  3 de.tpçurer  très-étroitement  unis  entre  eux  , pour 
corriger  les  rois  , les  grands  Jagneurs  du  royaume  Fran- 
çois peuple  dont  ils  étoient  chargés.  Ce  font  les 

propres  termes  du  décret. 

La  race  de  Charlemagne  avançoit  k grands  pas  vers 
fa  ruine.  Les  feigneurs , les  évêques  , les  princes  même 
ofoient  tout  au  mépris  de  l’autorité  royale.  Baudouin  , 
grand  Foreftier  , eut  l’infolcncc  d'enlever  Judith  , fille 
de  Charles  le  Chauve  , veuve  fucceflivement  d’Fdiiufe 
& d’Éthclred  , 1’  un  pere  , l’autre  fils  , tous  deux  rois 
d’Angleterre.  Le  monarque  fut  extrêmement  choqué  de 
cette  audace.  On  fit  le  procès  auç  deux  coupables  : ils 
furent  excommuniés.  Le  ravifl'eur  cependant , après 
mille  traverfes , obtint  la  permiffion  d’epoufer  la  prin- 
ceffe  , & fut  fait  comte  dp  Flandre.  Le  prince  Louis, 
frere  de  Judith  , avoit  donné  fon  aveu  k cet  enlèvement: 
il  en  fut  puni  par  la  perte  de  l’abbaye  de  Saint-Martin 
de  Tours  , qui  lui  avoit  été  donnée  en  apanage.  Irrité 
de  ce  châtiment  , il  fe  retira  en  Bretagne  , ou  malgré 
la  défenfe  du  roi  , il  époufa  Anfgarde  , fille  du  comte 
Hârdouin.  La  perte  d’une  bataille  le  fit  rentrer  dans  le 
devoir.  Il  demanda  pardon  & jura  d’être  plus  obéiffant 
k l’avenir.  Charles  Ibn  frere  , roi  d’Aquitaine  , l’avoit 
fuivi  dans  fa  rébellion  , en  prenant  pour  femme  k l’infçu 
de  fon  pere , la  veuve  du  comte  Humbert  ; il  l’imita 
dans  fa  foumifljon , & renouvela  fon  hommage.  Louis 
le  Germanique  ne  trouv.a  pas  plus  de  docilité  dans  Car- 
loman , fon  fils  aîné.  Le  jeune  prince  fe  révolta  , & fe 
retira  dans  la  Carinthie  : il  falut  une  armée  pour  le 
réduire.  Tel  eft  l’ordre  de  la  Providence , l’homme  cou- 
pable trouve  fon  châtiment  dans  fa  faute.  Les  enfants 
de  Débonnaire  lui  avoient  caufé  mille  cuifants  chagrins 
par  leurs  fréquentes  révoltes.  Ce  fut  dans  leur  famille 
même  que  le  ciel  choifit  les  vengeurs  de  cet  attentat 
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contre-nature.  Ils  avoient  accoutumé  les  évêqiles  k s’at- 
tribuer une  puiflance  fupérieure  k celle  des  rois  ; viéti- 
mes  des  entreprifes  du  clergé  , ils  comprirent  enfin  , 
mais  trop  tard , combien  ils  avoient  manqué  de  poli- 
tique. 

Le  roi  de  Lorraine  avoit  répudié  Theutberge  , fille 
d’un  (èigneur  Bourguignon.  Le  prétexte  fut  un  incefte 
commis  avec  fon  frere  le  duc  Hubert  : incefie  purgé 
d’abord  par  l’épreuve  de  l’eau  bouillante , enfuite  avoué 
par  crainte  ou  par  foiblefle.  Les  évêques  fur  cette  con- 
leflion  forcée  , décidèrent  k Metr  , que  le  monarque 
ne  pouvoir  plus  vivre  avec  «la  reine.  Une  autre  aflem- 
blée  , féduite  par  Gonthier  archevêque  de  Cologhe  , k 
qui  le  roi  avoir  fair  efpérer  de  mertre  fa  niece  fur  le 
trône  , déclara  k Aix-la-Chapelle  , que  dans  le  cas 
d’une  infidéliré  de  la  part  de  la  fetnme  , le  mari  pou- 
voir non-feulement  fe  léparer  de  corps  , mais  contraâcr 
alliance  avec  une  autre.  L’artbitieux  prélat  fit  aulfi-tôt 
partir  -fa  niece  pour  la  cour  de  Lothaire  , qui  après  en 
avoir  abufé , la  renvoya  honteufement  k fon  oncle.  Telle 
eft  fouvent  la  récompenfe  du  crime.  Le  prince  profita 
de  la  prévarication  du  pontife  , deshonora  fa  famille  , 
& pour  achever  de  confondre  fon  orgueuil  , époufa 
publiquement  Valdradc  , l’objet  de  fes  amours  & de 
les  infidélités.  • • 

Nicolas  I , k qui  la  hardiefle  de  fes  entreprifes  a fait 
donner  le  furnom  de  grand  , tenoit  alors  le  fiege  de 
Rome.  Il  écrivit  k Lothaire  que  la  religion  ne  lui  per- 
mettoit  , ni  de  répudier  fa  fcmfrie  , ni  d’époufer  fa 
concubine.  Il  le  trienaçoit  des  foudres  de  l’églife  , s’il 
ne  renonçoit  k Valdrade.  Le  monarque  qui  avoit  tout 
k craindre  de  fes  deux  oncles  , répondit  humblement 
qu’il  n’avoit  rien  fait  qUe  de  l’âvis  des  évêqües  de  fon 
royaume  ; que  du  vivant  même  de  fon  perc.il  avoit 
époufé  Valdrade  ; qu*on  l’avoit  forcé  de  la  quiter  pour 
prendre  Theutberge  ; qu’au'^refte  il  s’en  raportoit  k lâ 
décifion  du  fouverain  pontife.  Le  faint  pere  fçut  pro*- 
fiter  de  la  foiblefTe  du  prince.  Il  envoya  deux  légats 


Lothaire 
pudie  la  teiu- 
Theutberge. 


Àtmal.  Sert. 


Hincmar.  Jt 
divortio  Loth, 
& Thtutbcrg. 


Ann.  t6f. 
Le  pape  pren  J 
eonnoilfancc 
decctccalfairr. 


Annal.  Btrt, 


Digilized  by  Google 


Ann.  8<). 
Epijl.  fl  , 
Sico/.  Pjp» 
l anci/.  Gall. 
tc'ti.  5. 


man.  cap 
TH'  1*7 


314  Histoire  de  France, 

avec  ordre  d’aflembler  un  concile  k Metz , où  l’aiFaire 
fut  examinée  fuivant  les  canons.  Mais  ibit  féduéHon  , 
foie  crainte  , foie  ignorance  , les  envoyés  de  Rome  , de 
concert  avec  les  évêques  de  Lorraine  , condamnèrent 
Theutberge  , & aprouverent  le  nouveau  mariage.  Ni- 
colas , inltruit  de  la  prévarication  , convoque  lui-même 
aflembléc  de  prélats  , cafle  le  jugement  rendu  k 
Metz  , dépofe  les  deux  archevêques  de  Treves  & de 
Cologne  , & fait  partir  pour  la  cour  de  Lothaire  un 
Annal.  Btrt.  légat , 3VCC  dcs  lettres  pleines  de  hauteur  & de  menaces  : 
ftile  bien  different  de  celui  dont  les  papes  fe  fervoient 
anciennement  k l’égard  de^monarques  François. 

Ann.  8«4,  L’envoyé  , c’étoit  Arfene , fe  montra  digne  miniftre 
Annli  Fuld  l’entreprenant  pontife.  Il  ofa  déclarer  au  roi , qu’il 
Birc.  "ô  Mil  le  retrancheroit  de  la  communion  des  tideles  , s’il  ne 
itnf.  reprenoit  la  reine  Theutberge.  Les  circonftances  aug- 

mentoient  fa  hardieffe.  Lothaire  redoutoit  l’ambition 
de  fes  oncles  : il  craignoit  de  choquer  l’empereur  fon 
frere  : amfi  tout  plia  fous  les  ordres  de  l’impérieux 
légat.  Lothaire  fe  réconcilia  publiquement  avec  la  reine. 
Valdrade  s’engagea  d’aller  a Rome  , -pour  demander 
au  pape  l’abfolution  du  fcandale  qu’elle  avoir  donné  k 
toute  la  France.  Elle  partit  en  effet  ; mais  peu  difpoféc 
k relever  le  triomphe  de  Rome  par  fon  humiliation  , 
Rtgin.  ehron.  bien -tôt  elle  s’échapa  d’ Arfene  , Cf.  fe  retira  en  Pro- 
vence  , où  elle  vécut  quelque  mois  en  fouveraine.  De-lk 
elle  fe  rendit  k la  cour  de  l’empereur  , qui  la  reçut  avec 
de  grands  honcurs  , & lui  donna  quelques  abbayes. 
Rien  n’étoit  plus  commun  alors  que  de  voir  les  béné- 
fices entre  Tes  mains  des  féculiers  , & même  des  gens 
mariés.  Elle  connoiffoit  fon  empire  fur  le  cœur  de  fon 
amant  : elle  efpéroit  toujours  recevoir  quelques  nou- 
velles favorables  : elle  ne  fut  point  trompée  dans  fon 
attente. 

Ann.  8«.  L^s  êfprits  étoient  échaufés.  On  n’aprouvoit  pas  k 
la  vérité  la  lettre  infolentc  de  Gonthier  archevêque  de 
Annal.  Btrt,  Colognc , qui  écrivit  à toutes  les  églifes  : Quoique  Ni- 
colas , qui  fe  dit  pape  , fi"  qui  reut  fe  faire  maître  & 
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empereur  de  tout  le  monde  , nous  ait  excommuniés  , nous 
avons  refifté  à fa  folie  : on  blâmoit  ccs  autres  termes 
outrageux  à la  papauté  : Nous  ne  recevons  point  votre 
maudite  fentence  : nous  vous  rejetons  vous-même  de  notre 
communion  , contents  de  celle  des  évêques  nos  freres  que 
vous  mépriji^  : on  condamnoit  la  violence  d’Hilduin 
frere  du  prélat , qui  l’épée  à la  main  , avoit  mis  cette 
proteftation  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre  ; mais  on 
ne  pouvoir  fe  dilfimuler  , que  la  conduite  de  Nicolas 
étoit  bien  différente  de  celle  de  fes  prédéceflêurs  , qui 
tous  avoient  refpeâé  les  libertés  de  l’églife  gallicane  & 
l’autorité  des  évêques  & des  métropolitains.  On  exa- 
géra au  prince  l’attentat  du  pontife  romain  , l’inlblence 
de  fon  miniÜre  , & la  néceflité  de  réfifter  k de  pa- 
reilles entreprifes  pour  foutenir  la  majetté  du  trône. 
L’affront  étoit  récent.  L’indignation , l’honeur  , l’amour, 
tout  contribua  à faire  rapeler  Valdrade,  qui  reçut  or- 
dre de  revenir  en  Lorraine.  Elle  obéit  avec  toute  la 
joie  qu'une  telle  nouvelle  peut  infpirer  à une  femme 
de  ce  caraâere.  Alors  l’inflexible  pontife  ne  ménagea 
plus  rien  : les  deux  amants  furent  excommuniés.  Les 
chofes  en  étoient  Ik  , lorfque  Nicolas  mourut  avec  la 
gloire  d’avoir  rendu  l’autoftté  des  papes  plus  grande 
qu’elle  n’avoit  jamais  été.  Adrien  II , qui  lui  fuccéda , 
le  laiffa  fléchir  aux  prières  de  Lothaire  , qui  fe  rendit 
k Rome  pour  lui  demander  fon  abfolution.  Il  fut  reçu 
k la  communion  , k condition  que  lui  & les  feigneurs 
de  fa  fuite  jureroient  en  la  recevant , qu’il  n’avoit  pas 
aproché  de  Valdrade  depuis  les  dernieres  défenfès  du 
pape.  Tous  ceux  qui  jurèrent  moururent  dans  l’année. 
Bien -tôt  Lothaire  fut  lui -môme  attaqué  d’une  fievre 
qui  le  mit  au  tombeau  , & les  hifforiens  du  temps 
attribuent  la  mort  de  tant  de  perfonnes , k la  punition 
de  leur  faux  ferment. 

Lorfque  la  France  étoit  occupée  de  cette  grande 
affaire  , où  Rome  pour  la  première  fois  , dit  Paiquier, 
entreprit  à hitys  ouverts  fur  nos  anciens  privilèges , Salo- 
mon duc  de  Bretagne , vint  trouver  Charles  le  Chauve 
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***  dans  le  Maine  , le  reconnut  pour  fon  fouverain  , lui 

Ann.  8«< , prêta  ferment  de  fidélité  , & promit  de  payer  le  tribut, 

^Annal  Ben  Vanctcniu  coutumc  : c’eft  l’expreflion  d’un  auteur 

nna . en.  contemporain.  Tout  paroiflbit  tranquile.  Le  roi  profita 
de  cette  circonftance  , pour  faire  couronner  la  prin- 
celTc  Ermentrude  fa  femme  , qui  n’avoit  pas  encore 
reçu  l’onâion  royale  qu’on  avoir  donnée  à quelques- 
Concii.Saeff  rcincs.  Cette  céréihonic  fe  fit  dans  l’églifc 

•pudHinemar.  dc  Saint- Mcdard  de  Soiflbns  , ou  le  monarque  avoir 
ïam.  I.  afl’emblé  un  concile.  Louis  , fon  fils  aîné  , y fût  aulli 
facré  roi  d’Aquitaine  k la  place  dc  Charles  fon  frere  , 
qu’un  accident  funefte  venoit  d’enlever  à la  France.  Ce 
prince  , revenant  un  foir  de  la  chaffe  , voulut  faire 
peur  à un  jeune  feigneur  dc  fa  cour.  Il  fondit  fur  lui 
avec  quelques  autres  jeunes  gens  de  fa  fuite  , tous  l’épée 
liidem.  ^ main  , & criant  d’une  voix  menaçante  , tue  , tue. 
Albuin  , c’étoit  le  nom  du  courtifan  , crut  que  c’étoit 
des  voleurs  , fe  mit  en  défenfe  , & déchargea  fur  la 
tête  du  jeune  roi  un  fi  furieux  coup  de  fabre  , qu’il  le 
renverfa  par  terre.  Charles  ne  guérit  jamais  bien  de 
cette  blenüre  : il  mourut  deux  ans  après. 

Lesmonnoics  Le  Calme  dont  la  France  continuoit  à jouir  ,*fut 
fousiaprcmié  employé  à faire  des  réglements  utiles  à l’Etat.  L’édit 
de  Pilles  cft  le  monument  le  plus  curieux  qui  nous 
EdiSum  Pif-  *■^^2  fur  les  monnoics  de  la  première  & féconde  race. 
eenfe  Carol.  H nous  fait  connoître  les  feuls  endroits  ou  il  fut  permis 
" dc  les  fabriquer  fous  Charles  le  Chauve.  C’étoit  le  palais 

Qucntovic  fur  le  Cange  dans  le  Ponthieu  , Rouen , 
Rheims  , Sens  , Paris  , Orléans,  Châlons-fur-Sône  , 
Mellé  en  Poitou  , & Narbonne.  Il  ordonne  qu’au  pre- 
mier dc  Juillet , tous  les  comtes  ou  gouverneurs  de  ces 
villes  enverront  leurs  vicomtes  a Senlis  , avec  leur  mo- 
nétaire ûc  deux  hommes  folvablés  qui  ayent  des  biens 
dans  leur  reflbrt  , pour  recevoir  chacun  cinq  livres 
d’argent  de  Pépargne  , avec  un  poids  , pour  commencer 
k faire  de  la  bonne  monnoic.  La  modicité  de  cette 
fomme  furprendra  fans  doute  , dans  un  fiecle  où  les 
rois  & même  quelques  particuliers  ne  comptent  plus 
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que  par  millions  : mais  quelques  réflexions  auflî  courtes 
que  Amples  fuffiront  pour  faire  ccfler  l’étonnement. 

Le  paiement  en  monnoie  n’étoit  pas  le  feul  en  ufage 
fous  nos  premiers  rois.  On  afinoit  l’or  & l’argent  qu’on 
recevoit  des  peuples  : on  le  conférvoit  en  mafle  dans 
le  tréfor  du  prince  : on  le  donnoit  au  poids.  Cette  cou- 
tume , imitée  des  Romains  , fut  fuivic  par  les  particu- 
liers mêmes  jufqu’au  régné  de  Philippe-le-Bel.  Kien  de 
fl  commun  dans  les  aâes  de  ces  temps- là,  que  les 
paiements  & les  amendes  à livres  , ou  à marc  d’or  ou 
d’argent.  On  en  trouve  mille  exemples  dans  les  ouvra- 
ges du  Içavant  P.  Mabillon.  On  n’avoit  donc  befoin  de 
monnoie  que  pour  le  petit  commerce  : c’eü  ce  qui  fait 
qu’on  en  »briquoit  fi  peu  : c’eft  aufli  la  raifon  pour 
laquelle  on  doit  regarder  les  pièces  qui  nous  relient 
de  la  première  , de  la  fécondé  , & du  commencement 
de  la  troificme  race  , comme  quelque  chofe  de  rare  & 
de  précieux.  Ainfi  l’article  XIV  de  l’ordonnance  de 
Pilles  n’a  plus  rien  qui  doive  furprendre  , ou  donner 
une  idée  défavantageufe  de  la  puilTance  de  Charles  le 
Chauve.  Il  paroit  même  par  plulieurs  monuments , qu’il 
y avoit  alors  en  France  à-peu-près  autant  d’argent  qu’il 
y en  a aujourd’hui.  Ce  qui  trompe  , c’eft  qu’on  veut 
juger  de  la  valeur  de  l’ancienne  monnoie  par  celle  qu’il 
nous  a plu  de  donner  à la  nôtre.  On  admire  qu’un  con- 
cile de  Touloufe  évalue  à deux  fous  , un  minot  de 
froment , un  minot  d’orge  , une  mefure  de  vin  , & un 
agneau  , qui  étoit  la  contribution  que  chaque  curé  de- 
voir fournir  à fon  évêque.  On  fe  récrie  fur  ce  que  les 
vingt- quatre  livres  de  pain  ne  valoient  qu’un  denier 
d’argent  fous  le  règne  de  Charlemagne.  Mais  ce  fou 
étoit  bien  différent  du  nôtre  : & ce  denier  vaudroit 
aujourd’hui  trente  fous  de  notre  compte.  La  livre  de  pain 
revenoit  donc  à-peu-près  à cinq  liards  : ce  qui  ne  s’é- 
loigne pas  beaucoup  du  prix  ordinaire  dans  les  bonnes 
années. 

Ainfi  toutes  les  fois  que  notre  ancienne  hiftoire  nous 
parle  de  monnoie  feus  quelque  nom  que  ce  foit , notre 
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premier  foin  doit  être  d’examiner  ce  qu’elle  valoit  au 
temps  dont  il  eft  quelliqn  , pour  pouvoir  l'aprécicr  re- 
lativement à la  nôtre.  Commençons  par  la  plus  pré- 
cieufb.  Rien  de  fî  commun  fous  la  première  race  que 
le  fou  , le  demi-fou  , & le  tiers  de  fou  d’or.  Ce  fou  , 
qui  équivaloir  k quarante  deniers  d’argent , étoit  d'or 
hn  , & pefoit  85  grains  un  tiers  de  grain  : il  vau- 
droit  aujourd’hui  ( *76$)  environ  quinze  francs.  On 
s’en  fervoit  aufli  fous  la  leconde  race  , & au  commen- 
cement de  la  troifieme  : mais  il  n’en  refte  aucun  de  cel- 
le-ci , & fl  peu  de  celle-là  , qu’il  n’cft  prefque  pas  pof- 
fible  de  déterminer  quel  étoit  fon  véritaole  poids.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  le  fou  d’argent  n’étoit  pas  une 
efpecc  réelle  , mais  feulement  numéraire  : quelques 
autres  au  contraire  foutiennent  que  c’étoit  une  mon- 
noie  efFcâive.  Si  cela  eft  , il  devoir  pefer  fur  la  ftn  du 
régné  de  Charlemagne  trois  cent  quarante-cinq  grains: 
ce  qui  feroit  de  nos  jours  plus  d’un  écu.  Quoi  qu’il  en 
foit  , il  n’en  paroi t aucun  veftige  dans  les  cabinets  des 
curieux , l’on  trouve  en  récompenfe  quantité  de  deniers 
& môme  d’oboles  d’argent , marqués  au  coin  des  rois 
defeendants  de  Pépin.  Ces  deniers  fous  les  Mérovin- 
giens pefoient  vingt-un  grains  ou  environ  ; vingt-huit 
& quelquefois  trente- deux  , fous  les  Carlovingiens  ; 
vingt-trois  ou  vingt-quatre , fous  les  premiers  Capétiens. 
On  peut  juger  de  leur  valeur  intrinfeque  par  celle  du 
Ibu  d’argent  , dont  ils  faifoient  la  douzième  partie.  Il 
en  eft  de  même  par  proportion  du  demi  - fou  & du  tiers 
de  fou  d’or. 

On  doit  fur- tout  fe  fouvenir  en  lifant  l’hiftoire  de 
CCS  anciens  temps  , qu’outre  les  monnoies  réelles  d’or 
& d’argent , il  y en  avoit  de  fiâices  & d’imaginaires  , 
inventées  chez  toutes  les  nations  du  monde  , pour  la 
facilité  du  calcul  & du  commerce.  Telle  eft  l’elpece  de 
notre  livre  de  compte  ou  numéraire.  Elle  eft  compo- 
fée  de  vingt  fous  , qui  fe  divifent  chacun  par  douze 
deniers.  Nous  n’avons  cependant  aucune  piece  qui  foit 
prccifcment  de  cette  valeur.  Il  en  étoit  de  même  de 
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celle  de  nos  ancôtres  : il  n’y  a de  différence  que  dans 
la  repréléntation.  La  livre  numéraire  lous  la  première 
& la  fécondé  race  écoit  réputée  le  poids  réel  d'une  li- 
vre de  douze  onces , qui  écoit  la  feule  en  uiàge  en 
France  pour  pefer  I’ot  & l’argent.  Nos  annales  nous 
aprennent  que  fous  Pépin  on  taiiloit  yingt-deux  fous 
dans  cette  livre  de  poids  d’argent  Charlemagne,  donc 
les  conquêtes  avoienc  rendu  ce  métal  plus  abondant  , 
ordonna  qu’on  n’en  tailleroic  plus  que  vingt  : c'elt-à- 
dire  , qu’alors  le  fou  étoit  precifémenc  la  vingtième 
partie  ne  douze  onces.  Telle  ett  la  véritable  origine  du 
mot  de  livre  , dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  en 
France  , quoique  ce  ne  foit  plus  que  le  ligne  repréfentatif 
de  20  fous  de  cuivre.  ' 

Ce  font  ces  changements  , prefque  aufli  fréquents 

3ue  ceux  de  nos  modes  , qu’il  eft  lur-coiit  important 
e fçavoir  , pour  comprendre  quelque  chofe  aux  éva- 
luations de  nos  anciennes  monnoies  , par  raporc  à 
celles  d’aujourd’hui.  Le  marc  d’argent  de  huit  onces 
vaut  depuis  long-temps  quarante-neuf  francs.  La  livre 
qui  du  temps  de  Charlemagne  étoit  le  ligne  repréfen- 
tatif  de  douze  onces  , vaudroic  donc  de  nos  jours 
lôixante- treize  livres  dix  fous  : la  valeur  du  fou  qui 
en  étoit  la  vingtième  partie , feroit  de  trois  livres  treize 
fous  (ix  deniers  : celle  du  denier  qui  étoit  la  douzième 
partie  du  fou  , de  lix  fous  un  denier  , une  obole  : celle 
enfin  de  l’obole  qui  étoit  la  moitié  du  denier  , de  trois 
Ibus  une  obole  , une  pitte.  Âinfi  fupofé  qu’une  ville  eût 
emprunté  1^0  livres  fous  le  régné  de  cet  empereur  : li 
elle  étoit  obligée  de  payer  en  même  valeur  intrinfeque , 
elle  fe  trouveroit  redevable  de  près  de  quatre  cents 
foixantc  louis  de  notre  monnoie.  Un  monallcre  , b qui 
ce  prince  auroit  affuré  fur  le  tréfor  royal  une  penfion 
annuelle  de  quatre  cents  livres  , jouVroit  aâuellement , 
s’il  touchoit  fur  le  pied  de  la  fondation  , de  vingt-neuf 
mille  quatre  cents  livres  de  rente.  On  voit  par  ce  calcul 
que  la  livre  llerling  des  Anglois  , qui  vaut  environ  vingt- 
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deux  fraacs  de  France  , eft  celle  de  touces  les  monnoies 

de  l’Europe  , qui  s’écarte  le  moins  de  la  loi  primitive. 

On  ne  s’arrêtera  pas  à prouver  que  le  droit  de  faire 
battre  monnoie  n’apartient  qu’aux  fouverains  : ce  font 
de  ces  vérités  que  perl'onne  ne  contefte.  Si  quelques  fei- 
gneurs  particuliers  ont  joui'  de  ce  privilège , ce  ne  fut 
que  par  concefîion  ; & toujours  k condition  d’y  met- 
tre le  bufte  ou  le  nom  du  monaraue , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  fur  celles  des  archevêques  de  Rheims  , des  évê- 
aues  de  Toul , de  Langrcs  , des  abbés  deTournus  , & 
aes  ducs  de  Bénévent.  La  plupart  de  nos  anciennes 
monnoies  oilrent  le  portrait  du  roi  , tantôt  avec  un 
diadème  fimple  , ou  a double  rang  de  perles , tantôt 
avec  une  couronne  k pointe  ou  radiale  , quelquefois 
avec  une  efpece  de  calque  garni  de  pierreries , fouvent 
avec  une  couronne  de-lauriers  , fur-tout  fous  la  féconde 
race.  Le  revers  eft  prefque  toujours  une  croix  fimple 
ou  double,  entre  ua  j4hna  & un  Oméga,  pour  expri- 
Qier  le  nom  de  Jéfus  - Chrift  , qui  eft  le  commencement 
& la  hn  de  tout  : quelquefois  c’eft  un  calice  k deux 
anfes  , d’autrefois  un  ange , un  faint , une  églife  , quel- 
ques inflruments  , un  vailTeau  , quelques  caraâeres  in- 
connus , ou  le  nom  de  la  ville  où  elles  ont  été  fra- 
pées.  On  voit  fur  un  tiers  de  fou  d’or  , qui  porte  le  nom 
de  Childebert , la  figure  d’un  dragon  couché  devant  une 
petite  croix.  La  légende  étoit  ou  le  nom  du  monétaire, 
ou  celui  du  prince  , fouvent  feul  , fouvent  avec  l’ôpi- 
thete  de  roi.  On  ne  voit  que  Théodebert  I , qui  fe  loit 
fait  graver  avec  le  titre  de  Dominas  nojler , qui  n’apar- 
tenoit  qu’aux  empereurs.  Charlemagne  eft  le  premier 
qui  ait  employé  ces  mots  , gratiâ  Del  Rex.  Il  fut  imité 
par  fon  fils.  On  lit  fur  les  monnoies  de  Louis  le  Dé- 
Donnaire , ces  paroles  remarquables , Munus  Divînum. 
L’édit  de  Piftes  ordonne  que  d’un  côté  de  chaque  piece 
on  mettra  le  monogramme  avec  le  nom  du  roi  ; & de 
l’autre  , une  croix  avec  le  nom  de  la  ville  où  elle  aura 
été  fabriquée.  Le  monogramme  étoit  un  chiffre  ou  carac- 
tère compoféd’uneoude  plufieurs  lettres  entcelacées , qui 
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fcrvotc  de  fîgne  > de  fceau  £c  d’armoiries.  L’ufage  en 
fift  très-fréouenc  fous  les  princes  Carlovingiens.  On  pré- 
tend qu'il  doit  fon  origine  k l’ignorance  de  l’écriture. 

On  lie  dans  Eginard  que  Charlemagne , après  avoir  inu- 
tilement tente  d’aprendre  k écrire  , fe  vit  obligé  d’a- 
dopter le  monogramme  , qui  étoit  facile  k former.  C’eff 
pour  la  même  raiCon^  que  quantité  d’évêques  de  ce 
temps -Ik  fe  trouvèrent  dans  la  néceflité  de  s’en  fervir 
au-lieu  de  leur  fîgnature.  Alors  les  monétaires  ceflerent 
de  mettre  leur  nom  fur  les  monnoieS  , ce  qu’on  avoit 
exigé  d’eux,  peut-être  pour  fçavoir  k'qui  s’en  prendre, 
lorlqu'il  fe  rencontroit  dans  le  commerce  quelque  piece 

3ui  n’étoit  pas  de  poids.  S’ils  fe  trouvoient  convaincus 
e prévarication  , ils  écoient  punis  comme  les  faux  mon- 
noycurs , & condamnés  k perdre  la  main. 

Le  droit  de  feigneuriage  qu’on  leve  aujourd'hui  fur  origine  da 
les  monnoies  , étoit  abfolument  inconnu  aux  anciens,  droit  de  fei- 
C’étoit  touiours  l’Etat  qui  payoit  les  frais  de  leur  fabri-  moMoiei'. 
cation.  Si  l’on  donnoit  une  Uvre  d’or  fin  , on  recevoit 
foixante-douze  fous  d’or  fin  , qui  pefoient  précifément 
une  livre.  Ainfi  l’or  en  niaflê  , ou  en  monnoie  , étoit 
de  la  même  valeur.  Il  feroit  difficile  de  fixer  l’époque 
de  ce  droit  onéreux  aux  peuples.  Le  plus  ancien  mo- 
nument qui  nous  refte  Ik-deflus  , eff  un  fiatut  d’un  par- 
lement tenu  k Verneuil  fous- Pépin.  Ce  prince  ordonne  Caminj. 

au’on  ne  taillera  plus  déformais  que  vingt  - deux  fous 
ans  la.  livre  d’argent  , & que  de  ces  vingt-deux  pièces 
le  monétaire  en  retiendra  une  , & rendra  les  autres  k 
celui  qui  aura  fourni  l’argent.  On  ignore  ce  qui  s’eft 
pratiqué  depuis  jufqu’au  regne  de  faint  Louis  : mais  on 
peut  conjeaurer  de  cette  ordonnance  , que  le  montage 
étoit  une  impofition  ufitée  fous  la  première  race.  Quelle 
aparence  en  effet , que  Pépin  eât  ofé  , dans  le  commen- 
cement de  fon  regne  , impofer  un  nouveau  tribut  fur 
des  peuples  qui  venoient  de  lui  donner  une  couronne  f 
Nous  verrons  dans  la  fuite  comment  ce  droit  fut  pouffé 
fi  loin  , que  le  peuple , pour  engager  le  roi  k y renon- 
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cer  , confendt  qu’il  impofât  les  cailles  & les  aides  : ce 
qui  lui  fut  accordé.  * 

La  mort  de  Lochaire  avoir  été  précédée  de  celle  de 
Charles  fon  frere , roi  d’Aquitaine.  Tous  deux  mou- 
rurent fans  pollérité.  La  fuccclTion  du  cadet  avoir  été 

Earcagée  à l'amiable  : celle  de  l'aîné , en  réveillant  l’am- 
idon de  Tes  oncles  , fut  un  nouveau  fujec  de  dilcorde 
dans  la  famille  royale.  Elle  apartenoit  inconteftablement 
à l’empereur  Louis  : l’aflemblée  de  Merfen  l’avoir  ainfi 
décidé  ; mais  l’ambition  ne  connoit  ni  le  droit  d'au- 
trui , ni  la  foi  des  traités.  Le  légidme  héritier  étoit  oc- 
cupé à repoulfer  les  Sarafins  , qui  menaçoient  d’enva- 
hir l’Italie  : Louis  le  Germanique  & Charles  le  Chauve 
profitèrent  de  la  circonftance  , pour  s’emparer  d’un 
royaume  , que  cet  éloignement  fembloit  livrer  k leur 
diicrétion.  Le  premier  eut  Cologne  , Treves  , Utrecht, 
Morbcl  , Strasbourg  , fiafle  , Metz  , Luxeu  , Aix  - la- 
Chapclle  , un  grand  nombre  d’autres  lieux  particuliers  , 
& les  deux  tiers  de  la  Frife  ou  Hollande.  Le  fécond  eut 
Lyon  , Befançon  , Vienne  en  Dauphiné  , Tongrcs  , 
Tulles  , Verdun  , Cambray  , quelque  pordon  des  Ar- 
dennes , & la  troifieme  partie  de  la  Frife  , avec  plu- 
fieurs  abbayes  & monafteres. 

Ce  fut  inutilement  que  le  pape  Adrien  mit  tout  en 
oeuvre'  pour  faire  échouer-  ou  révoquer  ce  partage.  En- 
vain  il  écrivit  aux  deux  princes  , menaçant  de  les  fé- 
parer  de  l’ëglife  , s’ils  ne  refpedoient  le  droit  incontef- 
table  d un  empereur  , qui  rendoit  de  fi  grands  fervices 
à la  religion.  Envain  il  défendit  fous  peine  d'excom- 
munication aux  évêques  & aux  feigneurs  de  France  de 
prendre  aucune  part  à cette  affaire.  On  méprifa  fes 
remontrances  , fes  menaces  & fes  foudres.  Hincmar  , 
chargé  de  répondre  au  nom  de  tous  , s’aquita  de  cette 
commillion  avec  autant  de  force  que  de  dignité.  Il  lui 
rcpréfênte  qu'inurilement  voudroit-il  étendre  la  puif- 
fance  de  lier  & de  délier  julque  fur  les  couronnes  ; 
que  les  royaumes  ne  d^ndent  que  de  Dieu  ; qu’ex- 
communier un  roi  de  France  , feroit  une  chofe  nou- 
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Telle  , inouïe  , monftrueufe  , qui  n’eft  jamais  tombée  ’ 

dans  la  penl'ée  d’aucun  de  fes  prédéceffeurs , qui  jufqu’à  *“>•  *7®- 
Nicolas  I , ont  toujours  écrit  aux  princes  François  avec 
tout  le  refpeâ  qui  convient.  Il  lui  fait  fentir  qu’on  eft 
peu  difpofe  en  France  à recevoir  des  maîtres  de  la  main  ; 
que  le  roi  eft  fortement  rélblu  k foutenir  fes  prétentions  , 
perfuadi  que  des  anathèmes  lancés  contre  toute  raifbn 
& pour  un  fujet  purement  politique  , ne  peuvent  priver 
du  droit  k la  vie  éternelle  ; que  toute  la  nation  clt  dans 
les  mêmes  fentiments  , toujours  prête  k lui  rendre  pour 
le  fpirituel  l’obéiflance  qui  lui  eft  due  , toujours  atten- 
tive k réfifter  k fes  entreprifts  , lorlqu’il  voudra  être 
pape  & roi  tout  enfemble. 

Ces  remontrances  diâées  par  la  raifon  , étoient  con-  Ann,  171, 
formes  aux  plus  faines  maxinfts  de  la  religion  : clics 
ne  firent  cependant  aqcune  impreflion  fur  l’efprit  d’A- 
drien. Il  ola  fe  déclarer  contre  Charles  le  Chauve  en 
faveur  de  Carloman  fon  fils  , qui  , tjuoique  diacre  , 
s’étoit  mis  k la  tête  d’une  troupe  de  brigands  , pillant, 
faccageant , défolant  tout  le  pays  d’entre  la  Meufe  & la 
Seine.  Le  roi  n’ayant  pu  le  réduire  , ni  l’arrêter  , s’a- 
drefta  aux  évêques  , (jui  l’excommunierent.  Le  pape  lui 
en  écrivit  d’un  ftile  qui  marque  bien  le  vif  reflentiment 
qu’il  avoir  conçu  de  n’avoir  pas'  été  écouté  fur  la  fuc- 
ceflion  du  royaume  de  Lorraine.  Il  le  traite  d’injufte  , d’tf-  MrUn. 
vare  , de  ravifleur , de  parjure  , d’impie  , de  pere  dé- 
naturé  , plus  cruel  que  les  bêtes  féroces  , & digne  de 
l'anathême.  Hincmar  , évêque  de  Laon  , n’avoit  pas 
voulu  fouferire  k la  condamnation  de  Carloman  : ce 
qui  donna  Heu  de  croire  qu’il  étoit  d’intelligence  avec 
ce  prince  rebelle.  Il  avoir  d^ailleurs  excommunié  un  fei-  Aanal.Btn. 
gneur  qui  polTédoit  quelques  terres  de  fon  églife  , que 
le  roi  lui  avoir  données  k titre  de  bénéfice.  Celui-ci  eut 


recours  au  métropolitain  , qui  annula  la  fentence.  C’é-  Schtdui  Hint. 
toit  Hincmar  arenevêque  de  Rheims  , oncle  du  fou-  "w.  kw  z» 
gueux  prélat.  Car  quel  autre  nom  donner  k un  évêq^ue 
qui  pouffa  l’emportement  iufqu’k  lancer  le  foudre  ecclé- 


qui  pouffa  l’emportement  jufqu’k  lancer 
üaftique  fur  le  roi  même  ? L^opiniâtre 


neveu  en  apela 
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au  pape  , qui  reçue  fou  apel.  Oécoic , dit  Pafquier  , 
une  chofi  inj'ohnte  , nouvelle  , œntraire  aux  anciens  de- 
crets de  l^égüfe  Gallicane  , qui  ne  veulent  pas  que  les 
caufes  outrepajfent  les  limites  du  royaume  où  eues  ont 
été  commencées.  C’eft  pourquoi  le  concile  ademblé  à 
Douzi  , déclara  l'apellation  non- recevable  , ni  valable: 
l’évêque  de  Laon  y nie  jugé  , condamné , dépofé.  Adrien 
outré  qu’on  ménageât  fî  peu  Ton  autorité , s'en  plaignit 
amèrement  au  roi  , lui  eryoignant  par  puijpmce  Apojlo- 
lique  d’envoyer  les  parties  à ïlome  , pour  y être  jugées. 
Ce  nouveau  bref  n’eut  d’autre  effet  que  de  lui  attirer 
une  réponfe  peu  conforme  à Tes  prétentions.  Charles 
lui  déclara  que  les  rois  de  France  , fouveraius  fur  leurs 
terres  , ne  s’aviliroient  jamais  jufqu’à  fe  regarder  com- 
me ks  lieutenants  dcs.>papes  , .Pexhortant  pour  conclu~ 
jîon  , continue  toujours  le  même  auteur  ; qu*il  eût  à 
Je  départir  de  lettres  de  telle  j’ubjlance  envers  lui  lÿ  fes 
prélats  , afin  qu‘ils  n’eujfent  occajton  de  V éconduire.  Cette 
fermeté  étonna  le  faint  pere  : il  s’adoucit  , écrivit  des 
lettres  pleines  de  louanges  , fît  des  exeufes  , & confirma 
la  dépofition  du  féditieux  évêque  de  Laon.  Carloman 
fut  aoandonné.  Une  nouvelle  révolte  lui  fit  crever  les 
yeux.  Il  trouva  cependant  encore  le  moyen  de  s’écha- 
per  , & fe  retira  en  Germanie  , ou  il  mourut  peu  de 
temps  après  dans  l’abbaye  d’Epernac  , que  fon  oncle  lui 
avoit  donnée  pour  fon  entretien. 

Les  affaires  d’Italie  étoientdans'un  état  à faire  craindre 

3uelquc  grand  changement.  L’empereur  ne  manquoit  ni 
c courage  , ni  de  réfolution  : il  venoit  d’en  donner 
d’éclatantes  preuves  par  la  prife  de  fiari  fur  les  Sara- 
fins  , après  quatre  ans  de  fiege  & de  blocus.  Mais  foit 
parce  qu’il  manquoit  de  cette  fermeté  fi  nécefl'aire  aux 
rois  pour  contenir  leurs  fujets  dans  .le  devoir , foit  parce 

3u’il  n’avoit  point  d’enfants  mâles  , il  étoit  peu  relpcâé 
es  feigneurs  de  fa  domination.  C’étoit  d’ailleurs  un 
prince  d’une  très-foible  famé.  Celle  de  Louis  le  Ger- 
manique , qui  comme  l'aîné  de  la  famille  royale  dévoie 
naturellement  lui  fuccéder  à l’empire  , devenoit  de  jour 
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en  jour  plus  chancelante.  Il  avoit  trois  fils  , Carloman  , 
JLouis  & Charles  , qui  partageant  fon  royaume  ne  pou- 
voient  q^u’cn  afFoiblir  la  puifl'ance.  Rome  cependant 
avoir  beloin  d’une  forte  proteâion  contre  les  Sarafins 
&c  les  Grecs  , qui  la  menaçoient  de  tous  côtés.  Cette 
confidération  lui  fit  jeter  les  yeux  fur  Charles  le  Chauve  , 
qui  n’avoit  pour  héritier  de  fes  Etats  que  le  feul  Louis  , 
iurnommé  le  Begue.  Tel  fqt  le  véritable  motif  du  chan- 
gement fi  fubit  d’Adrien.  La  crainte  y eut  aufli  quel- 
que patt.  Il  avoit  des  neveux  qu’il  aimoit  : il  appré- 
hendoit  pour  eux  le  refientiment  d’un  prince  qu’il  avoit 
vivement  offenfé  par  fes  maniérés  hautaines  : il  lui 
écrivit  du  ftile  le  plus  rcfpeâueux  pour  le  prier  de  les 
honorer  de  fes  bontés  : il  lui  promettoit  de  ne  jamais 
fe  départir  de  fes  intérêts  : il  lui  juroit  qu’au  cas  que 
l’empereur  vînt  à mourir  , il  n’épargneroit  rien  pour  lui 
faire  tomber  l’empire  & le  royaume  d’Italie.  On  ignore 
quelle  fut  la  réponfe  du  monarque  : la  mort  du  pape 
qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , interrompit  la  négocia- 
tion. Elle  fut  bien-tôt  renouée  par  le  même  principe 
d’intérêt  & d’ambition.  Jean  VIII , qui  fut  mis  en  pof- 
iêfiion  du  pontificat  , entra  dans  toutes  les  vues  de  fon 
^rédéccITcur.  Charles  lui  envoya  Anfégife  , archevêque 
de  Sens  , pour  s’all'urer  de  fon  fuffrage  , qui  devoir  être 
d’up  très-grand  poids  en  cene  occafion  ; & les  mefiires 
furent  priles  fi  k propos , qu’il  n’y  eut  prefque  plus  lieu 
de  douter  du  fuccès. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfquc  l’enmcrcur  Louis 
II  mourut  d’une  maladie  de  langueur.  On  tranfporta 
fon  corps  à Milan  , où  il  fut  enterré  dans  l’églile  de 
faint  Ambroife.  Charles  aprit  cette  nouvelle  k Douzi- 
les-Prés  , maifon  de  plailance  vers  Mouzon  & Sédan. 
Il  raffemble  aufli-tôt  fes  troupes  qu’il  joint  k Langrcs  , 
prend  fa  route  par  faint  Maurice  fur  le  Rhône  au-deffus 
de  Geneve  , & pénétré  en  Italie  par  le  Mont-Cenis , 
où  une  grande  partie  des  feigneurs  du  pays  viennent  fe 
ra^er  fous  fes  tfrapeaux.  Le  roi  de  Germanie  , envoie 
aum  une  armée  fous  la  conduite  du  prince  Charles  fon 
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fils  : mais  trop  foible  pour  réfiftcr  k celle  du  monarque 
François  , elle  cfl  d'abord  battue  , enfuite  repoullée  au- 
dclk  des  Alpes.  Carloman  y rentre  avec  de  nouvelles 
troupes  , force  les  paflâges  , & réduit  fon  oncle  à re- 
courir k la  négociation  , qu’il  entendoft  mieux  que  la 
guerre.  Charles  lui  fit  propofer  une  entrevue  , qui  fut 
acceptée.  Amitié , carclTes ,,  générofité  , tout  fut  inuti- 
ment  employé  pour  corrompre  le  jeune  prince  : il  de- 
meura inviolablement  fidele  k fon  devoir.  Mais  affei 
ferme  pour  rejeter  d'indignes  propofitioos  , ,il  n'eut 
pas  aifez  de  pénétration  pour  découvrir  le  piege  caché 
fous  quelques  autres  , qu'on  ne  lui  faifoit  que  pour 
le  tromper.  On  feignit  de  confentir  k un  partage  a l'a- 
miable : on  promit  de  fortir  d’Italie  ,.k  condition  qu’on 
en  retireroit  aufli  les  troupes  Allemandes.  On  fit  plus  : 
pour  calmer  tous  fes  doutes  , on  prodigua  les  plus 
riches  préfents  & les  ferments  les  plus  facrés.  Le  cré- 
dule Carloman , fur  ces  afluranccs  dont  il  auroit  dû  fe 
défier  , rcpalTa  les  Monts  , & reprit  le  chemin  de  la 
Bavière. 

Les  mouvements  que  Charles  fit  pour  fe  retirer  , n’é- 
toient  pas  plus  finceres  que  fes  promeffes.  Délivré  du 
feul  obftacle  qui  s’opofoit  k fa  grandeur  , il  marcha 
droit  k Rome  , où  il  trouva  'tout  difpofé  k lui  donner 
la  couronne  impériale.  On  choifit  le  jour  de  Noël  pour 
la  cérémonie  de  fon  facre.  Elle  fe  fit  dans  l’Eglile  de 
faint  Pierre  avec  tous  les  aplaudiffcments  qu'il  pouvoir 
Ibuhaiter.  Reginon  , les  Annales  de  Metz  & de  Fulde 
affurent  qu'il  acheta  chèrement  cet  honeur.  Le  Conti- 
nuateur d’Eutrope  ajoute  que  pour  prix  de  fon  couron- 
nement , il  abandonna  aux  papes  la  fouveraineté  que 
Charlemagne  s’étoit  réfervée  fur  les  provinces  qu’il  avoir 
cédées  k l’éplife  Romaine  ; qu’il  renonça  au  droit  de 
préfidcnce  a l’élcâion  des  fouverains  pontifes  , enfin 

au’il  les  affranchit  du  ferment  de  fidélité.  Mais  le  filence 
e tous  nos  hiflôriens  , celui  même  de  Jean  VIII , dont 
les  lettres  n’annoncent  rien  de  femblable  , forme  un 
préjuge  bien  fondé  contre  l’écrivain  Lombard.  Une 

chofe 
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chofe  eft  ici  certaine , c’eft  que  le  faint  pere  , profitant  i 

de  la  circonfiance  , donna  l’empire  en  fouverain  ; & que  Ann.  87 f. 
Charles  le  reçut  en  valTal.  Nous  Pavons  jugé  digne  du  Apuj  L,i. 
feeptre  impérial  , dit  le  pape  , nous  Pavons  élevé  à la 
dignité  ^ à la  puijfance  de  P Empire  , & nous  Pavons 
décoré  du  titre  d’augujle.  Telle  ett  la  véritable  époque 
de  l’autorité  que  les  pontifes  Romains  fe  font  enfuite 
attribuée  dans  l’éleâion  des  empereurs. 

Cette  prétention  jufque-là  étoit  fans  exemple.  Char-  Pt^temion» 
lema^ne  , proclamé  empereur  par  le  pape  Léon  III , 
n’avoit  pas  cru  recevoir  un  titre,  qui  ajoutât  quelque  empcKuis. 
chofe  à fa  puilTance , à fes  droits  ou  à fa  gloire.  Lorf- 
qu'il  affocia  fon  fils  à l’empire  , il  lui  ordonna  d’aller 
prendre  le  diadème  fur  l'autel  , & de  s’en  ceindre  lui- 
même  le  front  : preuve  non  éouivoque  qu'il  ne  crovoit 
le  tenir  que  de  Dieu.  Louis  le  Débonnaire  mourut  aans 
les.  mêmes  principes.  Il  jugea  que  pour  aflurer  le  trôAc 
impérial  à Lothairc , il  lumfoit  de  lui  envoyer  fa  prin- 
cipale couronne  , fon  épée  & fon  feeptre  enrichi  d’or 
& de  pierreries.  Cette  difpofition  en  effet  , fans  autre 
inauguration  , le  fit  rcconnoître  univerfellement  empe- 
reur. Louis  II,  fils  & fucceffeur  de  Lothairc,  ne  reçut 
d’autre  onâion  que  celle  de  roi  de  Lombardie  : il  fut 
cejjendant  généralement  déclaré  céfar  & auguffe.  Ce  qui 
démontré  qu’alors  on  n’eftimoit  pas  cette  confécration 
plus  néceffaire  que  le  confentement  du  pape  pour  l’é- 
leâion  d’un  empereur. 

Le  fiecle  de  Charles  vit  naître  un  nouvel  ordre  de 


chofes.  L’or  6c  l’argent  qu’il  prodigua  pour  acheter  le  4 

fuffrage  de  Rome  , ht  croire  au  pape  , qu’il  donnoit  la 
couronne  même.  Le  foible  prince  confentit  que  le  pon- 
tife déclarât  qu’il  le  noramoit  empereur.  Il  fouffrit  JpiU  Lai- 
même  que  le  concile  de  Pavie  , où  il  s'étoit  rendu  pour 
fe  faire  couronner  roi  de  Lombardie  , fe  glorifiât  de  Ca//. 
l’avoir  élu.  Il  fit  plus  encore  : il  permit  que  lés  propres 
fujets  au  fynode  de  Pontyon  fe  ferviflént  , pour  ap-  \ 

prouver  fon  éleâion  , de  ces  termes  fi  peu  favorables 
au  droit  d’hérédité  : Nous  gui  fommes  ajl'emblés  de  la 
Tome  I.  V V 


Digitized  by  Google 


338  Histoire  de  France, 

— France,  de  la  Bourgogne  , de  B^quitaine  , de  la  Septt- 
Ann.  «7f.  manie  , de  la  Neujirie  & de  la  Provence  , Peltfons  & le 
Concii.  Pon-  confirmons  d’un  commun  confentement.  On  eft  lurpris  de 
"ôncii.  "'"  ’ trouver  tant  de  foiblellè  dans  un  monarque  qui  venoit 


de  faire  paroître  tant  de  fermeté  dans  l’aflàire  d’Hinc- 


ItU.  p,  100. 


fuggéré  ces  dangereujes  pratiques  , auxquelles  la  fiamille 
des  Martels  doit  principalement  fa  ruine.  11  avoit  trahi 
tous  les  droits  de  l’empire  pour  obtenir  le  titre  d’au- 
gufte  : il  facrifia  Ibn  indépendance  pour  complaire  à 
Ibn  prétendu  bienfaiteur.  L’habile  pontife  trouva  le  fe- 
cret  de  lui  perfuader  que  le  meilleur  moyen  de  con- 
tenir les  évêques  & les  feigneurs  , étoit  d’avoir  toujours 
auprès  de  lui^un  vicaire  du  faint  fiege  , qui  jugeât  les 
gfandes  afiàires.  Charles  le  crut  , & Anfcgife  arche- 
vêque de  Sens  fut  nommé  à cette  importante  dignité. 
Mais  alors  , c’eft  toujours  Pafquier  qui  parle  , cette 
ancienne  vertu  & liberté  de  notre  églife  Gallicane  n’étoient 
encore  du  tout  éteintes  dans  les  prélats  François.  Ils  s’o- 
poferent  fortement  à cette  cntreprife  , comme  contraire 
aux  anciens  décrets.  Envain  l’empereur  , pour  les  ré- 
duire , fe  fit  voir  dans  leur  aflemblée  affis  fur  fon  trône, 
& vêtu  k la  grecque  , c’eft- k-dire  , d'une  dalmatique 

3ui  lui  pendoit  jufqu’aux  talons  , avec  une  maniéré 
’écharpe  qui  traînoit  jufqu’k  terre  , la  tête  envelopée 
d’une  efpece  de  turban  , furmonté  d’un  riche  diadème. 
Sert.  Cet  habillement  qui  flatoit  fa  vanité  , loin  de  le  rendre 
bFuiderf.  plus  vénérable  , déplut  aux  feigneurs  oui  l’accompa- 
gnoient  : ni  fa  préfence  , ni  celle  de  Richilde  qui  parut 
•.  ’ aulTi  au  concile  avec  tous  les  ornements  des  impératrices 

Îrecques  , ne  firent  aucune  impreffion  fur  les  elprits. 

,es  évêques  perfifterent  dans  leur  refus  , éc  les  cnofes 
en  demeurerent-lk. 

Charles  , au  comble  de  fes  vœux  , fe  hâta  de  rcpafler 
_ en  France  , où  fa  préfence  dcvenoit  néceflaire.  Louis 
le  Germanique , k la  tête  d’une  armée  de  Saxons  , de 
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Thuringiens  & de  François  orientaux  , s’étoit  avancé 
jufque  dans  la  Champagne  , portant  par-tout  le  fer  & 
la  flamme.  Mais  il  ne  pouflâ  pas  plus  loin  qu’Actigni: 
la  nouvelle  du  retour  de  l’empereur  lui  fit  regagner 
promptement  la  Germanie.  Cette  retraite  cependant  ne 
ralTuroit  point  le  nouveau  célkr  : il  eut  recours  à la  né- 
gociation. Déjà  les  deux  légats  du  pape  étoient  en  che- 
min par  Tes  ordres  , pour  traiter  de  la  paix  avec  la  cour 
de  Savicre , lorfqu’ils  aprirent  qu’elle  venoit  de  perdre 
un  monarque  qui  méritoit  tous  fes  regrets  par  fon  cou- 
rage , par  fa  fagefle  , par  fa  modération , par  fa  piété, 

fiar  toutes  les  qualités  enfin  qui  diilinguent  les  particu- 
iers  & les  rois.  Cet  événement  imprévu  changea  toute 
la  face  des  afiàires.  Le  prince  Allemand  laiiioit  trois 
fils.  Carloman  eut  la  Bavière  , la  Bohême  , la  Carin- 
thie  , 1 Efclavonic  , l’Autriche  , & une  partie  de  la 
. Hongrie.  Louis  eut  la  Franconie  , la  Saxe  , la  Frifc , 
la  Thuringe  , la  baffe  Lorraine  , Cologne  , & quel- 
q^ues  autres  villes  fur  le  Rfaiu.  Charles  , furnommé  le 
Gros  ou  le  Gras  , eut  l’Allemagne  , c’efi-à-dirc  , tout 
le  pays  qui  s’étend  depuis  le  Mein  jafqu’aux  Alpes , avec 
plufieurs  villes  que  l'hifioire  ne  nomme  point.  Ce  par- 
tage avoit  été  fait  avec  tant  de  prudence  & d’équité  par 
le  feu  roi  , qu’il  n’y  eut  aucune  conteftation  entre  les 
trois  fireres.  mais  l’eforit  inquiet  d’un  oncle  infaciabic 
de  grandeur  troubla  la  cranquilicé  des  neveux. 

L’empereur  , dont  l’ambition  croifToit  avec  la  P«if- 
fance , néut  pas  plutôt  apris  cette  mort , que  raffem- 
blant  fes  troupes  , il  s’avança  jufqu’à  Cologne  , pour 
reprendre  ce  qu’il  avoit  cédé  dans  le  dernier  partage  du 
royaume  de  Lorraine.  Envaiii  Louis  de  Germanie , 
que  cette  expédition  regardoit  en  premier  , lui  envoie 
repréfenter  l’étonnement  où  eft  toute  la  France , de  voir 
un  oncle  acharné  à la  perte  d’un  neveu  , contre  la  foi 
des  traités  confirmés  par  les  ferments  le  plus  facrés  : 
envain  il  le  rapcile  aux  fentiments  de  la  nature  , de 
l'équité  , & de  la  religion  ; envain  l’archevêque  de  Co- 
logne oie  le  inenaoer  de  la  colere  dju  ciel  , juUc  ve«- 
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geur  de  l’injuftice  & du  parjure  ; l’ambideux  monar- 
que ne  veut  écoucer  aucune  propodeion.  Le  combat 
s’engage  au  bourg  de  Megen.  La  viâoire  endn  couronne 
le  bon  droit  , &.  la  valeur  l’emporte  fur  le  nombre. 
Les  François  font  enfoncés  , leur  camp  , leur  barage, 
les  équipages  même  de  l'empereur  pris  & pillés.  Char- 
les obligé  de  prendre  la  fuite , arrive  prefque  feul  au 
monaftere  de  Saint-Lambert  fur  la  Meule , où  la  crainte 
ne  lui  permet  pas  de  faire  un  long  féjour.  Bien -tôt  il 
en  part  pour  fe  rendre  à Saumouci , maifon  royale  près 
de  Laon.  Ce  fut  là  qu’il  convoqua  un  parlement  pour 
le  quinzième  Jour  d]^iprès  la  Saint-Martin  , afin  d’y  déli- 
bérer fur  la  ntuation  préfente  des  a&ires. 

Elle  étoit  des  plus  trilles.  Une  grande  armée  taillée 
en  pièces , l’union  très-étroite  des  enfants  de  Louis  le 
Germanique , Rouen  faccagé  par  les  Normands  , l’Italie 
ravagée  parles  Sarafins  , que  l’on  foupçonnoit  être  fou- 
tenus  par  le  duc  de  Bénévent  & par  les  Grecs  , les 
prefl'antes  follicitations  du  pape  , qui  ne  parloit  plus  en 
maître  qui  donne  des  couronnes  , mais  en  client , qui 
prie  Us  genoux  en  terre  6"  Ui  tête  inclinée  , comme  s’il 
était  en  la  préfencc  du  J'ouverain  Jon  proteSeur  , le  peu 
de  fonds  qu’on  devoit  faire  fur  la  fidélité  de  plufieurs 
feigneurs  , tout  demandoit  ici  de  puilTantes  reuburces  , 
là  de  prompts  fecours  , ailleurs  des  ménagements  & 
des  précautions  fans  nombre.  L’empereur  avoit  trop 
d’obligation  au  faint  pere  , pour  lui  refufer  l’alfillance 
qu’il  réclamoit  : il  fut  donc  réfolu  qu’il  fe  rendroit  in- 
cefi'amment  à Rome.  Mais  avant  de  partir  il  tint  une 
afîemblée  à Chierfi- fur-Oife  , dont  le  fujet  principal 
fut  la  fureté  du  royaume  pendant  fon  abfence.  il  y pro- 
pofa  trente-trois  articles  , monuments  authentiques  , & 
de  la  foiblelTe  du  monarque , & de  l’autorité  des  fei- 
gneurs. 

On  y voit  des  impofitions  levées  pour  acheter  la 
retraite  des  Normands.  Chaque  maifon  de  feigneur , 
c’eft-à-dire , d’évêque  , d’abbé , de  comte  ou  de  vafial 
du  Roi , devoit  payer  un  fou  } celle  d’une  perfonoe  libre 
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huit  deniers  , celle  d’un  ferf  quatre  : ce  qui  montoit 

{>our  tout  le  pays  d'en -deçà  de  la  Loire  a cinq  mille 
ivres  d’argent  pelant , c’eft-à-dire  à trois  cent  foixante- 
fept  mille  cinq  cents  livres  de  la  monnoie  d’aujourd’hui. 
On  ignore  quelle  fut  la  contribution  de  l’autre  partie 
du  royaume  : tout  ce  qu’on  Içait , c’eft  qu’elle  eut  une 
peine  extrême  à y fatisfaire.' Les  autres  articles  arrêtés 
dans  ce  fameux  parlement , n’ofirent  rien  de  plus  glo- 
rieux à la  mémoire  de  Charles.  On  y découvre  un 
prince  , qui  veut  à la  vérité  confirmer  les  biens  & les 
privilèges  des  égliiés  , affermir  la  couronne  fur  la 
tête  de  fon  fils  , conferver  à l’impératrice  fa  femme  , 
& aux  princeffes  fes  filles  , les  terres  qu’il  leur  a don- 
nées en  propre  ou  à titre  de  bénéfice  ; qui  défend  d'ufer 
de  violence  pour  obliger  une  de  fes  petites-filles  à pren- 
dre le  voile  de  religieufe  ; qui  ordonne  de  tenir  des 
troupes  toujours  prêtes  , pour  s’opofer  aux  entreprifes 
de  fes  neveux  ; qui  prefcric  la  maniéré  de  difpofer  des 
prélaturef  & des  gouvernements  qui  vaqueront  pendant 
Ion  abfence  ; mais  tout  cela  d'un  ton  fi  foible  , & fi 
ménagé  , qu’il  marque  plus  de  crainte  que  d’autorité. 
C’eft  plutôt  une  requête  qu’une  ordonnance.  Les  fei- 

Î peurs  confentent  à tout  : ils  veulent  bien  reconnoître 
on  fils  pour  leur  roi , mais  à condition  qu’il  leur  con- 
fervera  ce  que  les  capitulaires  de  l’empereur  même  ac- 
cordent à leur  rang  & a leur  perfonne.  Charles  , pour  les 
attacher  plus  fortement  à fes  intérêts  , ordonne  par  le 
dixième  article  , que  fi  , après  fa  mort  , quelqu’un  de 
fes  fideles  veut  renoncer  aa  monde  , il  poura  laiffer 
tous  lès  emplois  à fon  fils  , ou  à celui  de  fes  -parents 
qu’il  voudra.  C’étoit  établir  une  efpece  d’hérédité  dans 
les  charges  : imprudente  conccffion  , qui  lui  ôtoit  le 
moyen  le  plus  fur  de  contenir  fes  valîàux.  On  peut  la 
regarder  comme  l’époque  de  ces  grands  fiefs  , qui  en 

Îartageant  la  fomeraiiie  autorité  , l’ont  prefque  anéantie. 

1 a falu  bien  des  ficelés  pour  remettre  les  choies  dans 
l’état  ou  nous  les  voyons  aujourd  hui.  >■ 

L’empcfeur  , après  ces  précautions  , partit  pour  l’I- 
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talie  , h la  tête  d’un  petit  corps  de  troupes.  Le  duc 
liofon  , l’abbe  Hugues  , le  comte  d’Auvergne  , & le 
marquis  de  V.-ptimanie  avoient  ordre  de  le  luivre  avec 
le  gros^  de  ’ l’arnice.  Mais  foit  zele  pour  la  patrie , 

3ue  leur  éloignement  laillbit  en  proie  aux  incurfions 
es  Normands  & des  Germains  , loit  intérêt  particu- 
lier , comme  la  conduite  de  Bofon  donna  par  la  liiirc 
lieu  de  le  croire  , ils  ne  firent  aucun  mouvement  pour 
obéir.  Charles  cependant  étoit  arrivé  k Verceil  , où  lc 
pape  vint  au-devant  de  lui.  Déjà  rendus  k Pavic  , ils 
s’occupoientàrégler  la  manière  dont  on  feroit  la  guerre 
aux  Sarafins  , lorlqu’ils  aprirent  que  Carloman  roi  de 
Bavière  venoit 'fondre  fur  la- Lombardie  avec  une  armée 
nonibreufc.  Ei&ayés  de  cette  nouvelle  , ils  fe  hâtèrent 
de  pafler  le  Pé  , & de  gagner  Tortone  , où  ils  atten- 
dirent inutilement  les  troupes  Françoiles  : ce  qui  aug- 
menta tellement  leur  frayeur  , qu’ils  s’enfuirent  hontcu- 
■fement  , l’un  k Rome  , l’autre  vers  Maurienne.  Une 
circonftance  bizarre  & digne  de  remarque  ' c’eft  que 
dans  le  même  temps  que  l’emptreur  fe  Ikuvoiten  France, 
Carloman  , fur  un  faux  bruit  que  ce  prince  venoit  k fa 
-rencontre  , fe  retiroit  lui-même  en  Bavière  avec  la  plus 
grande  précipitation. 

La  honte  , la  fatigue  & les  inquiétudes  fraperent 
tellement  rempcrcur , qu’elles  lui  donnèrent  une  fièvre 
violente  , dont  il  mourut  au  village  de  Brios  , dans  une 
chaumière  de  paydan  , la  Ibconde  année  de  fon  empire , 
la  rrente-huiticme  de  fon  régné  , la  cinquante-quatrième 
année  de  fon  âge.  On  allure  qu’un  médecin  Juif,  nommé 
Scdéciâs  , qui  avolt  toute  fa  confiance  , l’empoifonna 

f>ar  une  poudre  qu’il  lui  fit  prendre  comme  un  excel- 
ent  fébriktge.  On  ignore  le  motif , & le  fuplice  d'un 
fi  dérdlâble  paricidc.  On  embauma  fon  corps  dans  le 
delfein  de  le  tranlportcr  k Saint- Denis  , où  il  avoit 
demandé  d’être  inhumé  : mais. l’odeur  infuportable  qui 
en  fortoit  obligea  de  l’enterrer  k Nantua  , monafterc 
du  diocefe  de  Lyon  dans  la  Brelîe.  Ce  ne  -fut  que  quel-  . 
^ucs  années  après  que  fes  os  furent  tran^crés  dans 
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l'églile  du  bienheureux  apôtre  de  la  France.  On  con-  

vient  néanmoins  que  le  magnihqiie  tombeau  érigé  loi.s 
fon  nom  ait  milieu  du  chœur,  n’eil  point  de  ce  temps- 
Ik.  Il  avoit  eu  d’Ermentrude , Louis  , qui  lui  lucctda  , 

Charles  qui  mourut  roi  d’Aquitaine  , Carloman  qu'il 
fit  aveugler,  Lothairc  , Drogon  & Pépin  qui  mouru- 
rent jeunes , ludith  qui  fut  femme  fucceflivement  de 
deux  rois  d’Angleterre  , enfuite  de  Baudoin  comte  de 
Flandre  , Rothilde  & Ermentrude , toutes  deux  abbefTes  ,• 

Pune  de  Chelles  & de  notre-Oame  de  Soifî’ons  , l'autre 
d’Afnon  fur  la  Scarpe.  Il  n’eut  de  Richilde  lœur  de 
Bofon  , que  Louis  & Charles , qui  moururent  aufTi-tôt 
après  leur  baptême. 

Ce  fut  un  prince  toujours  remuant  , inquiet , dominé  Son  eaiaûere. 
par  une  ambition  déréglée  , qui  lui  faifoit  enfreindre 
toutes  les  loix  : Homme  de  peu  d’effet , dit  Fafquier  , 
qui  eut  peu  de  vero|^  beaucoup  de  défaut^  Ha'i  de 
les  peuples  , qu'il  {3Rhargcoit  d’impôts  : méprifé  des 
grands  , qu’il  ne  fçavoi»  ni  récômpenfer  , ni  punir  à 
propos  : toujours  occupé  de  projets  d'aquifitions  , qui , 
eo  agrandillant  fes  Etats  , ne  rendirent  pas  Tes  peu-^  ' 
pics  plus  heureux.  Les  gens  de  lettres  l’ont  fort  loué, 

f)arce  qu’il  leur  faifoit  du  bien  , & qu’à  l imitation  de 
bn  ai'cul  Charlemagne  , il  les  attiroit  en  France  de 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , leur  donnoit  des  pen- 
lions  , ■&  les  logeoit  même  dans  fon  palais.  Mais  la 
France  , qu’il  abandonnoit  à la  fureur  des  Normands , 
ne  vit  jamais  en  lui  , qu’un  monarque  moins  brave 
qu’artificieux  , plus  entreprenant  que  capable  de  fou- 
tenir  fes  entreprifes  , aufii  foible  que  vain.  Il  fut  le 
plus  puillant  de  tous  les  enfants  de  Louis  le  Débon- 
naire : il  auroit  pu  être'  le  refiaurateur  de  fa  famille 
affoiblie  par  des  partages  fans  nombre  : il  en  fut  le 
dcfiruâeur.  Son  régné  , qui  fut  celui  des  ^veques  , eft 
l’époque  de  la  décadence  de  la  maifon  Carlovingienne. 

Les  ujqvants  qu’il  combloit  de  fes  bienfaits  , lui  ont 
donné  le  nom  de  Grand  : la  poftérité  , plus  équitab'e  ne 
lui  a lailié  que  celui  de  Chauve  , parce  qu’il  l’étoit  en 
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effet.  Le  concile  de  Savonieres  le  qualifie  de  roi  très- 
chrétien.  Déjà  les  papes  avoient  donné  ce  titre  à Pépin  : 
ce  ne  fut  que  dans  la  perfonne  de  Louis  Xf,  qu’il  de- 
vint la  qualification  propre  de  nos  rois. 

Ce  fut  lui  qui  transféra  k faint  Denis  la  fameufe  foire 
du  Landi  , que  Charlemagne  avoir  établie -à  Aix-la- 
Chapelle.  On  l’apelloit  l'Indià  ou  V Indit  , parce  que 
cous  les  ans  on  indiquoit  un  jour  , où  l’on  montroit  aux 
curieux  les  reliques  de  la  chapelle  impériale  ; ce  qui  ne 
fe  pradquoic  que  dans  le  temps  de  cette  foire.  Tranf- 
portée  à faint  Denis  , elle  conferva  ce  nom  à' Indit , & 
par  corr^cion  Landi  , peut-être  par  la  même  raifon. 
C’eft  aum  fous  fon  régné  , que  l’on  place  l’hiftoire  de  la 
papeffe  Jeanne.  C’ccoic  , dit-on  , une  femme  d’un  grand 
efpric , qui  eut  toujours  un  foin  extrême  de  cacher  fon 
fexe.  Elle  fit  de  fi  gi-ands  progrès  dans  les  fcienccs 
qu’elle  étudia  dans  la  célébré  viUip’Athenes  , qu’après 
avoir  pafle  par  tous  les  degrés  ênrefiaftiques  , elle  fut 
élevée  au  fouverain  pontificat.  Le  libertinage  enfin  trahit 
fon  fecret.  Elle  devint  grofiè , & au  grand  fcandale  de 
toute  l’églife  , accoucha  dans  une  procefiion  folennelle. 
Cette  fable  n’a  d’autre  fondement  , ou’une  imagination 
folle  & déréglée.  Elle  offre  quelque  cnofe  de  fi  aofurde , 
qu’elle  ne  trouve  aujourd’hui  ni  concradiâeurs , ni  défen- 
feurs. 


LOUIS 


Digitized  by  Google 


Surnommé  le  S e gv  e. 


Ann.  877. 
Louis  cft  re* 
connu  roi. 


Annal.  Sert. 


JLiOUis  étoic  à Orvillc  , maifon  de  plaîfance  entre 
Amiens  & Arras  , lorfqu’il  aprit  la  mort  de  l’empe- 
reur fon  pere.  Il  fe  rendit  aufli-rôt  à Compiegne  , ou  il 
convoqua  les  évêques  & les  feigneurs  , pour  le  faire  re- 
connoître  roi.  Quoique  fon  droit  fût  inconteibble  , il 
crut  ne  devoir  rien  épargner  pour  les  mettre  dans  fes 
intérêts  : il  leur  accoraa  tout  ce  qu’ils  lui  demandèrent. 

Gauzelin  eut  l’abbaj^e  de  faine  Denis  , dont  Charles  le 
Chauve  avoir  joui'  jufqu’à  fji  mort  , & Conrad  eut  le 
comté  de  Paris,  L’impératrice  cependant  , à qui  fon 
mari  avoir  remis  l’épée  de  faint  Pierre  , la  couronne , 
le  feeptre  & le  manteau  royal , revenoit  d’Italie  & mar- 
choit  à grandes  journées  , pour  aporter  au  nouveau 
roi  l’aâe  qui  le  déclaroit  fuccelTeor  au  trône.  Elle  étoic 
accompagnée  de  beaucoup  de  feigneurs  , qui  aprenant 
les  grandes  diftributions  qu’on  avoir  faites  , voulurent 
auln  y avoir  part  : on  n’ola  les  refufer,  Ainli  tous  les 
efprits  étant  réunis  , le  jeune  prince  fut  proclamé , 
facré  , & couronné  roi  a’un  confentement  unanime. 

Tous  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  , & lui-même  jura  Confterat. 

de  conferver  leurs  privilèges , & de  ne  manquer  h.  rien 

de  ce  qu’il  leur  avoir  promis.  uchtjne. 

Toutes  les  circonftances  de  cet  accommodement  con-  imtigucsdei* 
tribuerent  k faire  naître  d’étranges  foupçons.  Les  Grands  “«“relie  cour, 
du  royaume  refufenf  de  marcher  au  fecours  de  leur  fou- 
verain  : l’empereur  en  même  temps  eft  empoifooné  : 
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rimpératricc  aufli-tôt  rentre  en  France.  Alors  ces  mêmes 
Seigneurs  , qui  ont  confpiré  contre  le  mari  , volent  au- 
devant  de  la  femme  : elle  leur  fait  obtenir  tout  ce  qu’ils 
déArent  : elle  ne  témoigne  aucun  cmpreAement  de 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  époux  : on  n’olê  faire 
aucune  recherche  fur  le  crime  du  perAde  Sédécias. 
Tout  annonce  un  horrible  myAere  d’iniquité  : tout 
prouve  que  les  vaATaux  de  Louis  , trop  puiflânts  pour 
être  inquiétés  , ne  lui  avoient  lailTé  qu’une  ombre  d’au- 
torité. '^ofon  frere  de  l’impératrice  Kichilde  , duc  ou 
vice-roi  d'Italie  , comte  ou  gouverneur  de  Provence  , 
étoit  le  plus  conAdérable  de  tous.  11  avoit  eu  de  grands 
emplois  fous  le  régné  précédent.  Lorfque  Charl^  fut 
couronné  roi  de  Lombardie  , il  en  fut  fait  gouverneur  , 
avec  pouvoir  d’en  choiAr  tous  les  comtes.  Bien-tôt  il 
abufa  de  fon  autorité  : il  eut  l’infolence  d’enlever  Her- 
mengarde  , Aile  de  l’empereur  Louis  ; &’ cette  Aere 
princeA'e  , deftinée  k porter  une  couronne  , ne  dédaigna, 

f)as  de  l’époufer.  Il  étoit  beau-frere  de  l’empereur  : on 
ui  pardonna  une  aâion  qui  méritoit  la  mort  : les  noces 
furent  célébrées  k Pontyon  avec  une  ma^niAcence 
royale.  Une  A auguAe  alliance , foutenue  par  d’immcnfes 
richeAês , le  faifoit  afpirer  k tout.  C’étoit  le  feigneur  de 
France  de  la  plus  aimable  Agure  : fes  maniérés  inA- 
nuantes  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs  : le  pape  même  , 
qui  avoit  belbin  de  lui , paroiffoit  difpofé  k lui  accorder 
les  plus  grands  honeurs.  Frere  d’une  impératrice  , gendre 
d’un  empereur  , enl'uite  beau-pere  d’un  roi , il  ola  enAn 
porter  fes  vues  jufque  fur  le  trône. 

L’Italie  cependant  étoit  prefque  fans  maître.  La  plu- 

Ïart  des  feigneurs  avoient  reconnu  Carloman  , roi  de 
laviere  : mais  lorlque  ce  prince  étoit  en  chemin  poùr 
aller  recevoir  leurs  hommages  , il  fut  frapé  d’apoplexie 
& contraint  de  s’arrêter  au  milieu  de  fa  courfe.  Le  pape 
Jean  n’avoit  ni  afl’ez  de  forces  pour  s’opofer  aux  ra- 
vages des  SaraAns  , ni  affez  dCautorité  pour  contenir 
l’ambition  des  grands.  Il  s’acommoda  avec  les  premiers  , 
moyennant  cinq  mille  pièces  d’argent  qu’il  promit  de 
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leur  payer  tous  les  ans.  Il  eflaya  enfuite  , mais  inutile- 
ment, de  gagner  Lambert  duc  de  Spoletc,  qui , foutenu 
d’Albert  marquis  de  Tofeane  , portoit  fes  prétentions 
jul’qu’à  l’empire.  Le  duc  ne  devoir  pas  cfpérer  de  l’em- 
porter k force  ouverte  fur  un  concurrent  tel  que  le  roi 
de  Bavière  ; c’eft  pourquoi  il  eut  recours  à l’artifice. 
Il  fçavoit  que  le  pape  , tout  dévoué  au  roi  de  France, 
ne  vouloir  ni  de  lui , ni  de  fon  rival.  II  aflembla  prom- 
ptement ujie  armée  , compofée  en  grande  partie  des 
féditieux  qui  avoient  été  chalTés  de  Rome  ; & fous  pré- 
texte de  faire  reconnoître  Carloman  empereur  , il 
marcha  droit  à la  capitale  de  l’empire  , oi'i  il  commit 
d'horribles  défordres.  Le  pape  même  fut  arrêté  & très- 
étroitement  gardé  : violence  qui  ne  fervit  qu’à  faire 
éclater  davantage  fa  conftance  & fa  fermeté.  Le  duc 
défcfpéré  de  cette  inflexibilité  , fe  vit  enfin  forcé  d’agir 
conformément  au  deflein  qu’il  n’avoit  eu  jufqu’alors 

Îiu’en  apparence  : il  exijgca  au  nom  de  Carloman  le 
erment  de  fidélité  des  leigneurs  Romains  & fe  retira 

Eour  achever  de  lui  foumettre  le  royaume  de  Lom- 
ardie. 

Le  pape  , délivré  d’un  fi  dangereux  ennemi  , donna 
fes  ordres  pour  tranfporter  le  tréfor  de  faint  Pierre  à 
faint  Jean-de- Latran  , fit  couvrir  l’autel  d’un  cilice , 
fermer  toutes  les  portes  de  l’églife  , cefl'er  l’office  divin , 
& renvoyer  les  pèlerins  : ce  qui  étoit  un  grand  fcandale. 
Il  publia  enfuite  un  manifefte  où  il  décrit  fort  au  long 
les  cruautés  exercées  par  Lambert  fur  fa  perfonne  & fur 
les  fujets  de  l’Etat  eccléfiaftique  ; cruautés  qui  l’obli- 
geoient  k pafler  en  France  , pour  en  réunir  les  rois  & 
demander  leur  proteâiou.  Il  écrivit  aufli  k Louis  le 
Begue  , pour  le  prier  d’avoir  pitié  de  fes  larmes  , & 
des  malheurs  qui  affligeoient  la  fainte  églife.  Il  le  nom- 
moit  fon  confeiller  fecret  , comme  l’avoit  été  l’empe- 
reur fon  pere  , & lui  déclaroit  qu’en  cette  qualité  il 
pouvoit  indiquer  un  concile  k Troyes  , où  il  fe  rendroit 
inceflamment.  Il  y arriva  en  effet , accompagné  de 
' Bofon  & de  la  princefle  fa  femme  , qui  lui  avolenc 
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rendu  k Arles  tous  les  honeurs  qu’on  peut  rendre  à un 
homme  dont  on  attend  une  couronne.  Auflî  témoigne- 
t-il  dans  une  de  fes  lettres  , que  ce  font  les  deux  per- 
fonnes  dont  d ejhere  le  plus  de  confolation  , Çf  qu’d  a le 
plus  d'env'tt  d’élever  aux  plus  hautes  dignités  : paroles 
imprudentes  que  l’événement  put  faire  foupçonner  d'un 
coupable  complot.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  ne  trouva  k 
Troyes  , ni  les  rois  de  Germanie,  ni  leurs  prélats  , ni 
même  Louis  le  Bègue  , qui  étoit  demeure  malade  à 
Tours.  Il  ne  laifla  pas  d’ouvrir  le  concile  , où  il  parla 
comme  s’il  eût  prétidé  k une  alTemblée  univerfelle  de 
tout  le  monde  chrétien.  Rois  & peuples  , dit-il , princes 
^ juges  de  la  terre  , & vous  tous  mes  facrés  confrères  ^ 
pontifes  de  l’églife  de  Jéfus-Chrijl  , pleurez  avec  le  fiege 
apofioUque  les  outrages  faits  à la  ville  de  Rome  & à 
l’égUfe  du  prince  des  apôtres  : il  n’y  avoit  cependant  que 
huit  archevêques  & dix-huit  évêques. 

On  commença  par  renouveler  l’anathême  fulminé  k 
Rome  contre  Lambert  duc  de  Spolete , & contre  Adel- 
bert  marquis  de Tofeane.  C’étoit  un  bâton,  ditPafquier, 
dont  lors  & après  eferimerent  trop  librement  les  fupérieurs 
de  l’égUfe  , è qui  .fit  venir  par  fucceffion  de  temps  ces 
excommunications  en  non- chaloir  , pour  en  ufer  ândifie- 
remment,  & les  mettre  en  oeuvre  fans  diferétion.  Les  évê- 
ques de  France  y fouferivirent , mais  k condition  que  le 
pape  excommunieroit  généralement  tous  ceux  qui  ufur- 
pent  les  biens  de  l’églife  : ce  qui  leur  fut  accordé.  On 
fit  enfuite  divers  canons  , dont  le  premier  fur-tout  eft 
digne  de  remarque  : non-feulement  il  ordonne  , fous 
peine  d’excommunication  , k toutes  les  puiflances  du 
monde  , d’honorer  les  évêques  ; mais  il  fait  défènfes  k 
quelque  perfonne  que  ce  foit  , de  s’afleoir  en  leur  pré- 
fence , s’ils  ne  commandent  de  le  faire.  On  alloit  pro- 
céder contre  Frothaire  , qui  avoit  paffé  d’une  éghfe  k 
Ifautre , lorfqu’il  arriva  au  concile  avec  le  roi , qui  avoit 
un  peu  repris  fes  forces.  Ce  prince  , quoique  déjà  cou- 
ronné par  l’archevêque  Hincmar  , voulut  cependant , k 
^exemple  de  Pépin  fon  trifaïeul  , fe  faire  facrer  de  la 
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main  du  nape.  Ccft  cc  qui  a faic  croire  k quelques  au- 
teurs modernes  , qu’il  avoir  reçu  en  cetee  occahon  l’on- 
âion  & la  couronne  impériale  : c’eft  une  erreur. 

On  ne  peut  citer  aucun  afte  qui  le  qualifie  d'empe- 
reur. Celui  de  fon  facrc  par  Hincmar  ne  lui  donne  que 
le  titre  de  roi  : les  lettres  de  Jean  VIII  ne  le  nomment 
pas  autrement  : ce  prince  lui -même,  dans  une  charte 
en  faveur  de  l’églife  de  Nevers  , datée  trois  jours  après 
fon  fécond  couronnement  , ne  prend  que  la  qualité  de 
roi  par  la  miféricordc  de  Dieu.  Enfin  , ni  les  anna- 
Kftes  , ni  les  autres  écrivains  du  temps  ne  l'apelent  em- 
pereur. 11  eft  donc  certain  qu’il  n’en  eut  jamais  , ni  la 
dignité  , ni  le  nom.  Carloman  y avoit  plus  de  droit  du 
chef  de  fon  pere  Louis  le  Germanique  , fécond  fils  de 
Louis  le  Débonnaire.  Il  auroit  pu  fe  faire  proclamer 

f>ar  fes  fujets  : mais  telle  étoit  déjà  la  force  du  préjugé 
ür  la  néceflité  & les  avantages  de  l’agrément  du  pape , 
qu’il  fe  contenta  de  lui  faire  demander  une  couronné 
que  fes  aïeux  ne  croyoient  tenir  que  de  Dieu.  L’adroit 
pontife  ne  refufoit , ni  n’accordoit , donnant  toujours  k 
entendre  qu’il  fe  détermineroit  en  faveur  de  celui  qui  le 
délivreroit  de  la  nrrannie  de  Lambert  & de  la  fureur 
des  Sarafins.  Perfonne  cependant  ne  fe  mit  en  devoir 
de  le  fecourir.  Ainfi  le  trône  impérial  demeura  vacant 
pendant  trois  années  , c’eft-k-dire , jufqu’après  la  mort 
des  deux  compétiteurs. 

Louis  voulut  auffi  faire  couronner  la  reine  Adélaïde, 
mais  le  pape  s’en  défendit.  Ce  prince  , du  vivant  & 
fans  le  confentement  du  feu  empereur  , avoit  époufé 
Anfgarde  , fille  du  comte  Hardouin  , dont  il  eut  deux 
fils  , Louis  & Carloman  : forcé  de  la  répudier  , il  reçut 
Adélaïde  de  la  main  de  fon  pere.  Le  couronnement  de 
cette  princefTe  , dans  un  temps  fur -tout  où  fa  rivale 
vivoit  encore  ^ auroit  pu  paffêr  pour  une  approbation 
de  ce  fécond  mariap  , q^ui  fembloit  avoir  été  fait  contre 
les  réglements  de  l’églile.  C’étoit  donner  atteinte  aux 
droits  des  enfants  du  premier  lit  , qui  prétendoient  k 
la  couronne  , & qui  y parvinrent  en  eflet.  D’ailleurs  , 
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: Bofon  , dont  le  crédit  étoic  grand  , s’y  opofoit  forte- 
ment. Il  vouloir  marier  une  de  les  filles  au  prince  Car- 
loman , & s’allier  par  tant  d’endroits  à la  famille  royale» 
qu’il  ne  lui  reliât  plus  qu’un  pas  jufqu’au  trône..  11  y 
réuint  , & le  mariage  fut  célébré  à Troyes  le  jour  d’a- 
près la  fin  du  concile.  Ce  duc  & la  princeflè  la  femme 
croient  parfaitement  bien  dans  l’efprit  du  pape  : ce  n’elt 
donc  point  conjeélurer  , c’eft  prelque  avancer  un  fait 
certain  , que  de  reprélenter  la  conduite  du  pontife 
comme  une  fuite  de  leur  intrigue. 

On  chercha  cependant  à adoucir  la  dureté  de  ce  re- 
fus , & pour  paroître  entrer  dans  les  intérêts  du  mo- 
narque , on  ne  parla  plus  des  tranllations  de  Frothaire 
qu’il  protégeoit.  On  excommunia  même  quelques  fei- 
gneurs  rebelles  qui  commettoient  d’horribles  défordres 
dans  le  royaume.  C’étoient  Hugues  , fils  de  Lothaire 
roi  de  Lorraine  & de  Valdrade  fa  maîtrefle  , Bernard 
marquis  de  Septimanie  , mais  fur- tout  Gosfrid  comte 
du  Mans.  Ce  dernier , après  s’être  emparé  de  plufieurs 
châteaux  , confentit  enfin  à les  remettre  entre  les  mains 
du  roi  , mais  à condition  qu’il  les  lui  rendroit  , pour 
les  tenir  déformais  à foi  & hommage.  Traité  honteux , 
qui  annonce  l’avililTement  de  la  majeflé  & la  chute 
prochaine  de  la  maifon  Carlovingienne.  Le  pape  pré- 
fenta  enfuite  à l’alTcmblée  une  prétendue  donation  de 
l’abbaye  de  faint  Denis  & de  celle  de  faint  Gcrmain- 
des-Prés,  que  l’empereur  Charles  le  Chauve  avoit  faite , 
difoit-on , a l’églife  de  faint  Pierre.  Mais  les  évêques  la 
rejetèrent  avec  indignation  , en  difant  que  les  rois  n’é- 
tant qu’ufufruiticrs  , ne  pouvoient  pas  aliéner  les  biens 
de  leur  royaume.  Le  fouverain  pontife  n’ofa  infifler.  Il 
termina  le  concile  par  un  difeours  où  il  exhorte  vive- 
ment le  roi  & les  prélats  François  à lui  procurer  un 
prompt  fecours.  Louis  promit  tout  ; & Bolbn  que  le 
faint  pere  adopta  , à la  priere  du  monarque  , fe  chargea 
de  le  conduire  à Pavie  , où  il  avoit  convoqué  un  con- 
cile. Lambert  & Adelbert  le  voyant  fi  bien  accom- 
pagné  , s’humilièrent  & tirent  leur  paix.  Alors  Jean  , 
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foit  qu’il  fût  bien  aife  d’être  feul  maître  , foit  qu’il  remît 
l’exécution  de  fes  defleins  à un  autre  temps  , prit  le  parti 
de  renvoyer  Bofon  & Hermengarde  , fans  avoir  rien 
fait  pour  leur  élévation. 

Louis  le  Begue , aulTi-tôt  après  le  concile  fe  rendit  k 
Compiegne  , où  il  entendit  le  raport  des  ambaBadcurs 
qu’il  avoit  envoyés  en  Germanie  pour  y traiter  de  la 

Îiaix.  La  réponfe  fut  aullî  favorable  qu’il  pouvoir  le  dé- 
lier. Les  deux  rois  convinrent  d’une  entrevue  k Mer- 
fen,  où  ils  conclurent  un  traité  qui  fut  ligné  k Foron, 
autre  maifon  royale  entre  Maeftricht  & Aix-la-Chapelle. 
On  arrêta  que  pour  le  royaume  de  Lorraine  , on  s’en 
tiendroit  fidèlement  au  partage  qui  avoit  été  fait  entre 
Charles  le  Chauve  & Louis  Te  Germanique  fon  frere. 
On  régla  k l’égard  de  la  Provence  , que  chacun  des 
deux  rois  demeurcroit  en  pofTeflion  de  ce  qu’il  y avoir 
occupé.  On  ftipula  , pour  ce  qui  regardoit  l’Italie  , que 
les  chofes  refteroient  en  l’état  où  elles  étoient  , jufqu’k 
une  autre  affemblée  , où  les  quatre  fouverains  de  la 
maifon  de  Charlemagne  feroient  invités  pour  le  mois 
de  Février  prochain.  Mais  la  révolte  de  Bernard  , mar- 
quis de  Septimame",  empêcha  le  monarque  François  de 
s’y  trouver. 

Ce  Seigneur.',  malgré  l’anachême  lancé  contre  lui  au 
concile  de  Troyes  , malgré  la  fentence  par  laquelle  Louis 
le  dépouilloit  de  fes  gouvernements  & de  fes  terres  , 
avoit  des  troupes  fur  pied  , & prétendoit  fc  maintenir 
par  la  force,  en  polTeliion  des  places  qu’il  occupoit.  Le 
roi  étoit  en  marche  pour  l’aller  châtier  , lorfqu’il  retomba 
à Troyes  dans  la  même  maladie  dont  il  avoit  été  atta- 
qué l’année  précédente.  Il  donna  quelques  ordres  pour 
l’expédition  de  Bourgogne  , où  il  envoya  fon  fils  aîné 
Louis  , fous  la  conduite  du  duc  Bofon  , de  Bernard 
comte  d’Auvergne  , de  Hugues  l’Abbé  , de  Thierri  fon 
grand-chambellan  , & de  quelques  autres  feigneurs  : 
enfuite  il  fe  fit  tranfportcr  à Compiegne,  où  il  mourut, 
non  fans  quelque  foupçon  de  poifon  , le  Vendredi-Saint, 
dixième  d’ Avril , dans  la  deuxieme  année  de  fon  règne  , 
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- & la  trente -cinquième  de  fon  âge.  II  eft  enterrd  dans 

Ana.  l’abbaye  de  faint  Corneille.  II  avoit  eu  d’Anfegarde , 
Louis  ôc  Carloraan  : il  laillk  Adélaïde  grofl'e  d’un  fils , 
qui  fut  Charles  le  fimple.  L'hifloire  lui  donne  le  furnom 
de  Fainéant , non  qu’il  manquât  de  courage  ; [ on  con- 
jeâure  au  contraire  que  fon  mérite  , par  la  crainte  qu’il 
infpira  , le  fît  cmpoilonner  ] mais  parce  que  la  foiblefle 
de  fa  fan  té  ne  lui  permit  pas  de  rien  entreprendre  de 
mémorable.  On  regarde  fon  régné  , qui  ne  fut  que  de 
dix-huit  mois,  comme  l’époque  de  tant  de  feigneuries, 
de  duchés , de  comtés , qui  furent  pofTédés  par  des  par- 
ticuliers. Ce  fut  moins  la  faute  du  fouverain  , que  le 
malheur  des  temps. 


LOUIS 


Digitized  by  Goo'gle 


LOUIS  III, 

£ T 

. C A R L O M A N. 

Le  roi  fe  voyant  près  de  mourir  , chargea  Odon 
évêque  de  Beauvais  , & le  comte  Albuin  de  porter  la 
couronne  , le  Iceptre  , 1 épée  , & toutes  les  autres  mar- 

2ues  de  la  royauté  à Ton  fils  ainé  Louis  , avec  ordre 
e le  faire  au  plutôt  facrer  & couronner.  La  chofe 
n'auroit  fouffert  aucune  difficulté  , fi  le  royaume  n’eût 
été  divifé  par  deux  puifTantes  faâions.  La  première 
avoit  pour  chefs  le  duc  Bofon  , Hugues  l’Abbé , Thierri 
grand  - chambellan  , & Bernard  comte  d’Auvergne: 
Gauzelin  abbé  de  Saint- I)cnis  , & Conrad  comte  de 
Paris  étoient  k la  tête  de  la  fécondé.  Ceux-ci , afièm- 
blés  à Creil  , apelerent  Louis  de  Germanie  , qui  s’a- 
vança jufqu’k  Metz  , oû  il  fut  reçu  avec  les  aplaudifie- 
ments  les  plus  Auteurs.  Le  prétexte  fut  l’incapacité  & 
le  peu  d’expérience  des  enfants  de  Louis  le  Bègue  , le 
défaut  de  leur  naifiance  , étant  fils  d’une  femme  répu- 
diée , enfin  la  fagefie , la  valeur  & la  douceur  du  gou- 
vernement du  prince  Allemand  : le  véritable  motif  ctoit 
l'intfirêt  & le  défir  de  ta  vengeance.  Bofon  cependant 
& les  autres  feigneurs  , fideles  aux  dernières  volontés 
du  feu  roi  , fe  rendirent  à Meaux  pour  y délibérer  fur 
les  néceffités  & fur  les  dangers  de  l’Etat.  La  nouvelle 
de  rinvafion  de  Louis  leur  caufa  de  grandes  inquiétu- 
des. Ils  n’avoient  aucune  armée  à lui  opofer  : ils  réfo- 
Tomc  L Y y 
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lurent  , pour  détourner  l’orage  , de  lui  facrifier  cette 
partie  du  royaume  de  Lorraine  , qui  écoit  échue  en 
partage  à Charles  le  Chauve.  La  propoHrion  fut  accep- 
tée , & le  roi  reprit  au(Ti-tôt  le  chemin  de  la  Germanie  , 
où  fa  préfence  devenoit  néceflàire. 

Carloman  roi  de  Bavière  , attaqué  d’une  paralyfîe 
mortelle  , avoit  perdu  jufqu’à  l’ufage  de  la  parole.  Ar- 
nold , qu’il  avoit  eu  d’une  concubine  , profita  de  la  cir- 
conflance , pour  s’emparer  d'une  partie  de  fon  royaume, 
Louis  y accourut  âufli-tôt  , & par  fa  feule  préfence 
diflipa  la  feâion.  Le  rebelle  content  de  quelques  évê- 
chés & de  quelques  abbayes  , fe  fournit , & le  malade 
confirma  par  écrit  le  droit  du  vainqueur  fur  fa  courosne 
& fes  Etats.  Gauzelin  cependant  & Conrad  , qui  ne 
voyoient  plus  .de  fureté  pour  eux  en  France , «oient 
allés  trouver  la  reine  de  Germanie  pour  fe  plaindre  k 
elle  , de  ce  que  le  roi  avoit  laifTé  échaper  une  fl  belle 
occafion  de  fe  faire  le  plus  puilTant  prince  de  fa  maifon. 
Lutgarde , c’étoit  le  nom  de  l’ambitieufe  princefTe , entra 
dans  tous  leurs  fentiments  , & eut  affez  de  crédit  fur 
l’efprit  de  fon  mari , pour  le  porter  k l’infraâion  du  der- 
nier traité.  Déjà  il  fe  préparoit  k rentrer  en  France , 
lorfqu’il  trouva  dans  fes  Etats  de  Lorraine  un  ennemi, 
qui  n’avoit  k la  vérité  pour  toute  armée  qu’un  ramas 
de  brigands  , qui  n’étoient  bons  qu’à  piller  , mais  qui 
pilloient  d’une  maniéré  cruelle.  Ce  rival  étoit  Hugqes  , 
malheureux  fruit  des  amours  de  Lothaire  & de  Val- 
drade.  Il  s’étoit  faifi  de  plufleurs  places , qu’il  falut 
reprendre  : ce  qui  empêcha  Louis  de  paflér  en  Neuftrie. 
II  y renvoya  néanmoins  Gauzelin  & Conrad  avec  quel- 
ques troupes  , leur  promettant  de  les  fuivre  de  près.  , 

' Le  bruit  de  cette  fécondé  irruption  répandit  par-tout 
l’alarme.  Les  feigneurs  qui  étoient  demeurés  hd^s  k 
la  famille  du  feu  roi , np  virent  d’autre  remede  k tant 
de  maux  , que  de  procéder  promptement  k la  cérémonie 
du  couronnement.  Le  monarque  , en  mourant , n’avoit 
défigné  pour  fon  fuccelTeur  que  Louis  fon  fils  aîné  : 
mais  on  craignit  d’irriter  Bofon  , beau-perc  de  Carlo- 
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man.  Il  fut  donc  réfolu  de  les  élever  tous  dcuxjur  le  "—T—; 
trône , & de  partager  l’Etat  entre  eux  , luivant  l’ancienne  Ann.  *7?. 
coutume  de  la  nation.  C’étoit  ce  partage  , toujours  em- 
baraflant  , qui  avoir  fait  différer  leur  inauguration  : la 
nécedité  obligea  de  le  remettre  à un  autre  temps.  On 
fit  donc  partir  les  deux  jeunes  princes  pour  l’abbaye 
de  Ferriercs  , où  ils  furent  facrés  & couronnés  par  An- 
fégife  , archevêque  de  Sens  : ils  avoient  alors  quinze 
' ou  l'eize  ans.  Ce  ne  fut  que  l’année  fuivante , que  l’on 
fixa  les  bornes  de  leurs  Etats.  Carloman  eut  l’Aquitaine 
& la  Bourgogne  : Louis  eut  la  France  & la  Neuftrie. 

Quelques  Icigneurs  voulurent  faire  valoir  les  droits  de 
Charles  le  Simple  , fils  pofthume  : mais  les  troubles 
de  la  France  ne  s'accommodoient  pas  d’un  enfant  pour 
louverain.  Adélaïde  fa  mere  n’eut  pas  affez  de  crédit 
pour  lui  faire  un  parti. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes  , lorfque  Bofon  , profitant  Bofon  eil 
de  la  minorité  , fit  enfin  éclore  fes  pernicieux  dclTcins. 

1 romelles  , prélents  , prières  , menaces  , tout  fut  em- 
ployé fi  à propos,  que  le  facré  concile  de  Mante  , au  ConcU-Mon- 
territoire  de  Vienne  , ajfcntblé  au  nom  de  notre  Seigneur, 

& par  l’infpiration  dé  jà  divine  majejîé , l’élut  , le  cou-  Ben. 

ronna  , & le  facra  de  Provence.  Cette  éleftion  fut 
faite  & confirmée  par  les  archevêques  de  Vienne  , de 
Lyon  , de  Tarentaifc , d’Aix , d’Arles  , & de  Befançon  , 

& par  les  évêques  de  Valence  , de  Grenoble  , de  Vaifon  , 
de  Die,  de  Maurienne  , de  Gap,  de  Toulon  , de  Châ- 
lons  - fur-Sône , de  Lauzanne  , d’Agde  , de  Mâcon  , de 
Viviers  , de  Marfeille  , d’Orange  , d’Avignon  , d’Ufez, 

& de  Rheims  : ce  qui  peut  faire  connoître  l’étendue 
de  ce  nouveau  royaume  , qui  eft  apelé  dans  l’hiftoire, 
tantôt  le  royaume  d’Arles  , du  nom  de  fa  capitale  , 
tantôt  le  royaume  de  Provence  , comme  il  avoir  été 
nommé  fous  un  des  fils  de  l’empereur  Lothaire.  Ainfi 
les  deux  jeunes  rois  , à leur  avènement  au  trône  , per- 
dirent deux  belles  couronnes  , l’une  du  côté  du  Rhin 
fit  de  la  Mofellc  , l’autre  du  côté  des  Alpes. 

I Cependant  le  roi  de  Germanie  , toujours  vivement 
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prefTé  par  la  reine  là  femme  , fe  mit  en  devoir  de 
farisfaire  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  à l'abbé  de  faine 
Denis  & au  comte  de  Paris.  Il  s'avança  iurqu’au  milieu 
de  la  Champagne  , où  les  chefs  des  reDclles  devoienc 
le  joindre  avec  leurs  troupes.  Mais  la  plupart  avoienc 
fait  leur  accommodement  : ce  qui  le  détermina  à accepter 
une  entrevue  , où  la  paix  fut  enfin  conclue.  Déjà  les 
deux  rois  avoient*eu  une  conférence  avec  Charles  le 
Gros  à Orbe  , au-delà  du  lac  de  Geneve  , & s'écoient 
lignalés  au  retour  par  la  défaite  entière  d’un  corps  con- 
fidérable  de  Normands , qui  fut  ou  palTé  au  fil  de  l’é- 
pée , ou  noyé  dans  la  Vienne.  Une  autre  armée  de 
ces  pirates  avoit  fait  defeente  fur  les  côtes  de  Flandre  , 
& après  avoir  pénétré  jufqu’à  cette  partie  des  Arden- 
nes , qu’on  apeloit  alors  la  forêt  Charbonnière  , retour- 
noit  fur  fes  pas  , chargée  d’un  riche  butin.  Louis  de 
Germanie  voie  à leur  rencontre , Jes  joint  en  un  lieu 
nommé  Thin  , & les  attaque  avec  tant  de  vigueur , 
qu’il  les  met  en  fuite.  Cinq  mille  demeurèrent  fur  la 

{>lace.  Le  jeune  Hugues , fils  naturel  du  monarque , fe 
ailTa  emporter  à l’ardeur  de  la  pourfuite  ; il  fut  entouré , 
blelTé  dangereufement  , & pris.  Cette  perte  fit  fonner 
la  retraite.  Le  roi  n’écoutant  quq.fa  tendrellê  , envoie 
offrir  aux  Normands  une  capitulation  raifonnable  , 
pourvu  qu’on  lui  rende  fon  fils.  La  nuit  furvient  avant 
qu'on  ait  rien  conclu.  Les  barbares  à la  faveur  de  fon 
obfcurité  , s’évadent  avec  ce  qu’ils  peuvent  eimjortcr 
des  dépouilles  Allemandes.  Le  jour  ne  paroit  enfin  que 
pour  faire  voir  au  malheureux  pere  le  corps  du  jeune 
prince , étendu  fans  vie  dans  le  retranchement  des  en- 
nemis. La  douleur  de  Louis  étoit  exceffive.  Elle  fut 
encore  augmentée  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  en  même- 
temps  , que  les  troupes  qu’il  avoit  envoyées  contre  un 
autre  détachement  de  la  même  nation  , avoient  été  tail- 
lées en  pièces.  Deux  évêques,  dix -huit  officiers  de  la 
maifon  du  roi , & douze  comtes  , entr’autres  , Bruno 
frere  de  la  reine  , y furent  tués  avec  tous  leurs  hom- 
mes. Cette  horrible  déroute  , en  livrant  tout  le  pays  au 
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pillage  , entraîna  la  défeâion  des  peuples  tributaires  , ■ î 

voilins  de  la  Saxe.  Ils  faifirent  cette  occafion  pmur  faire  Ann.  8*a. 
des  courfes  fur  les  terres  des  rois  François.  Cette  révolte 
auroit  eu  des  fuites  très-fâcheufes  , fl  elle  n'eût  été 
étouféc  dès  fa  naiffance , par  la  défaite  de  ceux  qui  les 
premiers  avoient  donné  l’exemple  de  la  rébellion. 

La  tranquilité  étoit  à peine  rétablie  , que  la  mort  de  Mort  de  Car- 
Carloman  , roi  de  Bavière  , remplit  fon  royaume  de 
deuil  & de  trifteffe.  Ce  fut  , fi  l’on  en  croit  les  hiftoircs 
de  ce  temps -là,  le  plus  bel  homme  de  fon  ficelé,  Rtginon. 
avantage  relevé  par  je  ne  fçais  quoi  de  majeflueux  , 

3ui  imprimoit  le  refbcâ:  dans  toiis  les  cœurs  ; alliant 
ans  fa  perfonne  la  force  du  corps  avec  l’énergie  de 
l’intelligence  , fçavant  , zélé  pour  la  religion  , aufli 

frand  politique  , que  redoutable  guerrier.  Il  fut  enterré 
Ottinghen  dans  l’abbaye  de  Saint-Maximilien.  Il  n’a- 
voit  point  d’enfants  légitimes  , mais  deux  naturels  , un 
fils  & une  fille  , Arnoul  qu’on  verra  dans  la  fuite  fur 
le  trône  impérial , & Gifele  qui  fut  mariée  à Zuentibold 
duc  de  Moravie.  Louis  de  Germanie  partit  aufli  - tôt 
pour  Ratisbonne , où  d’un  confentement  unanime  il  fut 
couronné  roi  de  Bavière  , de  Pannonie , d’Efclavonie , 

& de  Boheme.  Il  avoir  déjà  reçu  , du  vivant  même  de  fuUtnf, 
Carloman  , le  ferment  de  fidélité  de  fes  nouveaux  fujets. 

Cependant  pour  contenter  Arnoul  fon  neveu  , & pour 
déoommager  Charles  le  Gros  fon  frere  , il  céda  au 
premier  toute  la  Carinthie  ; au  fécond  toutes  fes  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Lombardie  , & fur  le  titre 
d’empereur.  Déjà  ce  dernier  étoit  entré  en  Italie  , où 
il  avoir  été  reconnu  fans  opofition  : démarche  qui  déplut 
au  pape  , qui  prétendoit  difpofer  de  cette  couronne  , 
qu’on  regardoit  alors  comme  le  premier  degré  k l’em- 
pire , dont  elle  faifoit  le  principal  domaine.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’en  explique  dans  une  fettre  à l’archevêque  de 
Milan.  Il  faut  , dit-il,  ^ue  nous  apelions  en  premier,  £;</».  13  f. 
Q que  nous  choififions  fpeâalement  celui  à qui  nous  don- 
nerons la  couronne.  Il  fe  radoucit  néanmoins  , & vint 
au-devant  du  monarque  jufqu’k  Ravenne  , pour  le 
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prefler  de  venir  prendre  le  feeprre  impérial  à Rome. 
Mais  Charles  ne  pad'a  pas  plus  avant  : d’autres  affaires 
le  rapcioient  en-deçà  des  Alpes. 

On  étoit  convenu  dans  la  derniere  entrevue  , qu’au 
mois  de  Juin  tous  les  rois  de  la  maifon  Carlovingienne 
s’alî'embleroicnt  à Gondreville  , pour  y délibérer  des 
intérêts  communs.  Les  deux  jeunes  rois  s’y  rendirent  : 
Charles  revint  exprès  d'Italie  pour  s'y  trouver  : la  ma- 
ladie de  Louis  de  Germanie  , & le  chagrin  de  la  mort 
de  fon  fils  unique  , qui  étoit  tombé  d’une  fenêtre  dans 
une  des  rues  de  Ratisbonne  , ne  lui  permirent  pas  d y 
allifter  : mais  il  y envoya  des  doutés.  On  y arrêta 
d’un  confentement  unanime  , que  Loüis  & Carloman 
m^rcheroient  à la  tête  de  leurs  troupes  & de  celles  de 
Gérmanic  , contre  le  fils  de  Lothaire  & de  Valdrade  , 
qui  ravageoient  les  environs  d’Attigny.  Il  y fut  aulli 
refolu  qu'après  la  réduâion  de  ce  rebelle  , on  condui- 
roit  l’armée  contre  l'ufurpatcur  de  la  Provence.  Hu» 
gués  faifoit  la  guerre  plutôt  en  voleur  qu’en  prince  : la 
prélénce  des  deux  freres  lui  fit  bicn-tôt  quiter  la  cam- 
pagne : il  fe  retira  dans  Jes  bois.  Théobalde  , fon  becu- 
frere  , fe  laifla  furprendre  , & fut  taillé  en  pièces  après 
un  combat  opiniâtre  , où  il  périt  beaucoup  de  monde. 
Cette  défaite  rétablit  le  calme  dans  cette  malheureufe 
province.  Il  ne  paroilfoit  plus  d’ennemis.  Les  vainqueurs 
prirent  auffi-tôt  le  chemio  de  la  Bourgogne  , forcèrent 
Mâcon  , & donnèrent  ce  gouvernement  à Bernard  , fur- 
nommé  Plante-velue  , tige  d’une  longue  fuite  de  comtes, 
qui  ont  depuis  pofledé  cette  ville  à titre  héréditaire. 
Charles  les  joignit  bien -tôt  après  ; Sc  de  concert  , ils 
allèrent  mettre  le  fiege  devant  Vienne. 

La  ville  étoit  bien  fortifiée  pour^  ces  temps  - là  : elle 
avoit  une  nombreufe  garnilon  : elle  étoit  défendue  par 
Hermengarde  , princeffe  ambitieufe  , qui  regardoit  la 

firife  de  cette  place  comme  le  plus  grand  mal  qui  pût 
ui  arriver.  Bofon  , qui  pour  ne  pas  tout  hafarucr  à la 
Ibis  , avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  monta- 
gnes , pouvoit  dc-là  donner  fes  ordres  à toute  la  Pro- 
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vence  où  il  étoic  fort  aimé  : les  trois  rois  croient  ani- 
més par  1 intérêt  , l’honeur  & la  gloire.  Ainfi  l’on 
peut  croire  que  ce  fiege , qui  dura  deux  ans  , ne  fc  pafla 
pas  fans  de  rudes  combats.  L’hiftoire  cependant  n’en 
marque  aucune  circonftance.  Elle  dit  fimplcment  qu’a- 
près  deux  mois  , Charles  fe  vit  obligé  de  le  quiter  pour 
aller  à Rome  , où  il  fut  couronné  empereur  le  jour  de 
Noël , qui  fembloit  être  defliné  particuliérement  à cette 
cérémonie.  L'aéle  de  fon  couronnement  eft  un  nouveau 
titre  de  l’autorité  des  papes.  Le  faint  pere  y procéda  de 
la  même  maniéré  qu'il  auroit  fait  k l’éleélion  d’un  évê- 
que qu’il  choifiroit  comme  le  plus  vertueux  , après  avoir 
examiné  fa  conduite  , fes  mœurs  & fon  mérite.  C’eft 
toujours  lui  qui  élit  comme  le  plus  digne  , lui  qui  éleve 
aux  honeurs  de  l’empire  , lui  qui  décore  du  nom  d’Au- 
gufte.  Tant  l’ambition  des  princes  eft  quelquefois  peu 
délicate  ! 

Le  départ  du  roi  d’Allemagne  éMWFut  pas  le  feul  alToi- 
blilTement  que  fouflrit  l’armée  des  afiiégeants.  Les  Nor- 
mands continuoient  leurs  ravages.  Maîtres  de  Gand  , 
dont  ils  avoient  fait  comme  leur  quartier  général  , ils 
lurprirent  Tournai  , qu’ils  mirent  à feu  & k fang , 
s’emparèrent  de  Courtrai  qu’ils  fortifièrent , & forcè- 
rent faint  Orner  qu’ils  réduifirent  en  cendre.  Dc-lk  ils 
coururent  tout  le  pays  jufqu’k  la  riviere  de  Somme, 
tuant  , brûlant  , laccageant  tout  ce  qui  fe  trouva  fur 
leurs  pas.  Cambrai,  Saint-Riquier  , Saint- Valeri , 
Amiens  , Corbie  , Arras  , furent  emportés  &.  pillés , 
après  un  horrible  carnage  de  leurs  habitants.  Tant  de 
fàcheufes  nouvelles  obligèrent  le  roi  de  France  k laifler 
la  conduite  du  fiege  au  prince  fon  frere  , pour  venir 
avec  une  partie  de  les  troupes  k la  défenfe  de  fon  royau- 
me. Il  joignit  l’ennemi  k Saucour  dans  le  Ponthieu.  Le 
combat  nit  fanglant  : mais  enfin  la  vidoirc  fe  déclara 
pour  les  François.  Neuf  mille  Normands  demeurèrent 
fur  la  place  , & avec  eux  , Guaramond  leur  roi  , duc 
ou  commandant.  Louis  de  Germanie  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux contre  un  autre  détachement  de  la  même  nation , 
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qui  après  avoir  ravagé  une  partie  de  la  Frife  , s’écoic 
cantonné  & retranché  dans  Nimegue.  Le  monarque 
fit  des  efforts  incroyables  pour  les  en  déloger  : mais  il 
fut  repoufle.  Les  Barbares  cependant , le  voyant  obftiné 
à pourfuivre  l’attaque  , mirent  le  feu  au  palais  , qui  fut 
entièrement  brûlé , & remontant  fur  leurs  vaifieaux  , 
fe  retirèrent  jufqu'k  l’embouchure  du  Rhin. 

Bien-tôt  ils  reparurent  en  plus  grand  nombre , com- 
mandés par  Codefroi  & Sigefroi  leurs  princes  , & 
vinrent  fe  pofter  fur  la  Meufe , en  un  lieu  nommé  Haflou. 
Ils  prirent  & brûlèrent  Maeftricht , Liege  & Tongres  , 
où  ils  exercèrent  d’horribles  cruauté.  Ils  fe  répandirent 
enfuitc  dans  tout  le  pays  des  Kipuariens.  Cologne , 
Bonn  , Zulpic  , Juliers  , Aix-la-Chapelle  , Malmedi  , 
Stavelo  , & quantité  de  petites  villes  de  moindre  nom, 
devinrent  les  théâtres  de  leur  fureur  , & furent  renver- 
fées  de  fond  en  comble.  Treves  éprouva  le  même  fort, 
& fut  également  facd%ée.  Pcrlbnne  ne  s'opofoit  à leurs 
brigandages.  Les  habitants  des  Ardennes  , conduits  par 
le  défefpoir , s’étoient  attroupés  pour  les  attaquer  : ils 
fnrent  défaits  avec  un  horrible  carnage.  Venelon  évêque 
de  Metz  , fut  tué  dans  un  combat  qu'il  ofa  leur  livrer. 
Louis  de  Germanie , malade  depuis  long  - temps  , ne 
pouvoit  monter  à cheval , & pour  comble  de  malheurs , il 
mourut  fur  ces  entrefaites.  Charles  le  Gros  , fon  frere 
& fon  unique  héritier , étoit  en  Italie , où  il  venoit  de 
recevoir  la  couronne  impériale.  La  Germanie  cependanc 
avoit  befoin  d'un  prompt  & puiflànt  fecours.  Les  lei- 
gneurs  de  cette  partie  dfu  royaume  de  Lorraine  qui  étoit 
échue  en  partage  k Charles  le  Chauve , vinrent  offrir 
au  roi  de  France  de  rentrer  fous  fon  obéiffance  & éè 
le  rccoiinoltre  pour  leur  fouverain.  Louis  ne  jugea  pas 
k propos  de  fe  rcbrouiller  avec  le  nouvel  empereur , 
qui  entroitk  cet  égard  dans  tous  les  droits  de  fon  frère, 
k qui  l'on  avoit  cédé  cette  couronne  ; il  remercia  les 
Lorrains  de  leur  bonne  volonté.  Mais  pour  adoucir  ce 
refus  , il  fc  chargea  de  les  défendre  de  la  fureur  des 
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Normands  , & leur  envoya  un  corps  confidérable  de 
troupes. 

Le  jeune  monarque  partit  aufli-tôt  pour  aller  joindre 
le  duc  de  Bretagne  , rélblu  de  combattre  les  Normands 
qui  s’etoient  jetés  dans  le  pays  de  la  Loire.  Mais  il  fut 
attaqué  à Tours  d un  mal  fi  violent  dès  fon  commen- 
cement , qu'il  l’obligea  de  reprendre  le  chemin  de  la 
Neuftrie.  On  le  tranlporta  dans  une  litierek  Saint-Penis, 
où  il  mourut  dans  la  vingt-deuxieme  année  de  fon  âge, 
après  un  règne  de  deux  ans,  trois  mois  , vingt- quatre 
jours.  Aimoin  nous  le  repréfente  comme  un  prince  dé- 
bauché , qui  dès  qu’il  fut  en  état  de  Jouïr  des  plaifirs, 
s'y  abandonna  fans  mefure.  C’eft  (ans  doute  fur  ce 
témoignage  que  Paul  Emile  le  fait  périr  d’une  maniéré 
bien  honteufe.  Il  raconte  que  le  jeune  monarque  cou- 
rant après  une  fille  qui  s’étoit  fauvée  dans  une  maifon 
dont  la  porte  étoit  fort  baffe  , fut  emporté  par  fon  che- 
val : qui  en  s’élançant  dans  cette  porte  , lui  caflà  les 
reins  , & qu’il  en  mourut.  Mais  Reginon  , auteur  con- 
temporain , affure  qu’il  fut  pleuré  de  tous  les  peuples 
de  la  Gaule  , pour  fa  grande  vertu  & pour  fa  haute 
vaillance.  Les  annales  de  Metz  & de  Saint- Bertin  lui 
donnent  les  mêmes  éloges  , & difent  fimplement  qu’il 
mourut  de  maladie.  Il  eft  enterré  à l’abbaye  de  Saint- 
Denis. 

Loufs  III  ne  laiffoit  point  d’enfants  : Carloman  fon 
frere  lui  luccéda  fans  aucune  opofition.  Il  étoit  encore 
au  fiege  de  Vienne  , lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
mort  par  les  députés  acs  feigneurs  François  , qui 
venoient  l’affurer  de  leur  fidélité.  Il  fe  rendit  aiiffi-tot 
■à  Chierfi  , où  après  avoir  juré  le  capitulaire  de  Charles 
le  Chauve  fon  grand  - pere  , il  fut  unanimement  pro- 
clamé roi  de  Ncullrie.  Il  y étoit  k peine  arrivé  , qu’il 
aprit  la  réduéHon  de  Vienne  , & la  prife  d’Hermcngarde 
& de  fa  fille  , qui  furent  conduites  à Autun.  Déjà  il 
fe  préparoit  k marcher  contre  les  Normands  de  la 
Loire  , lorfque  leur  général  lui  envoya  demander  la 
paix.  Le  jeune  héros  l'accorda  , mais  en  rriaître.  Haf- 
Tome  I,  Z Z 
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— — ting  , c’étoit  le^nom  du  commandant  , ne  put  l’obtenir, 

Ann.  tu.  au’en  fe  retirant  avec  toutes  fes  troupes.  Cette  noble 
nerté  fit  naître  de  grandes  cfpcrances  , & railura  les 
peuples  , (^ui  avoient  fort  aprénendé  que  le  changement 
de  louveram  n’augmentât  les  défordres  de  l’Fcat. 
os'fal"ua  ^ Germanie  cependant  étoit  toujours  en  proie  aux 
triîté  honteux  ravagcs  des  Normands  , retranchés  fur  les  bords  de  la 
avec  les  Nor-  Meufc  , aux  environs  de  Haflou.  Ce  fut  pour  1 empe- 
roands.  nouvelle  raifon  de  hâter  fon  retour  d’Italie. 


Il  fe  rendit  promptement  k Vormes  , où  il  donna  fes 
ordres  pour  affembler  la  plus  nombreufe  armée  qu’on 
eût  vue  depuis  long-temps.  Elle  étoit  compoféc  d’Alle- 
mands , de  Bavarois  , de  Lombards  , de  Thuringiens , 
de  Saxons , de  Frifons  & de  François.  11  la  partagea 
en  trois  corps  : le  premier  avoit  pour  général  Arnoul, 
lils  naturel  du  feu  roi  de  Bavière  : un  feigneur  Fran- 
çois nommé  Henri  , commandoit  le  fécond  : Charles 
étoit  k la  tête  du  troifieme.  Les  deux  premiers  eurent 
ordre  de  marcher  k grandes  journées  , pour  furprendre 
Chron.dtGeft.  le  camp  des  Barbares.  Ce  deflein  étoit  très-fage  ; mais 
hotman.  trahifon  le  fit  échouer.  On  ne  laifla  pas  néanmoins 

de  former  le  fiege  des  retranchements.  Chaque  jour  fut 
lignalé  par  quelques  alTauts  meurtriers  , ou  par  quel- 
ques fanglantes  lorties.  Les  éléments  difputerent  de  fu- 
reur avec  les  hommes.  Un  terrible  ouragan  abattit  un 


pan  de  muraille  , & renverfa  les  tentes  de  l'armée  im- 
périale. La  contagion  , fuite  naturelle  d’un  air  altéré 
par  la  corruption  des  corps  morts  , infeâa  l’un  6c  l autre 
camp.  Tant  d'horreurs  effrayèrent  également  6c  les 
afliégeants  6c  les  afliégés  : on  parla  d’accommodement. 
Sigeffoi  l'un  des  rois  pirates  , fe  rendit  auprès  de  l'em- 
pereur , 6c  après  deux  jours  de  négociation  , on  con- 
clut ce  traité  a jamais  honteux  k la  mémoire  de  Charles 
Jtmai  FulJ.  le  Gros  : qu’on  abandonneroit  aux  Normands  le  pays 
bMtuttf.  dont  ils  étoient  aâuellement  en  poflèflîon  : qu’on  leur 
compteroit  inceffamment  une  fomme  capable  de  les 
dédommager  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  dans  cette 
guerre  : que  Godefroi  fon  collègue  , en  fe  faifant  chré- 
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tien  , époufcToit  la  princefiê  Gifele  fille  de  Lothairc 
& de  Valdrade  : qu’on  lui  céderoit  , en  confidérarion 
de  ce  mariage  , tout  ce  que  Roric  avoir  pofledé  dans 
la  Frilè  : enfin  , que  le  prince  Hugues  , f'rerc  de  Gifele, 
jouïroic  du  revenu  de  l’évôché  de  Metz  , à condition  de 
renoncer  à fes  prétentions  fur  le  royaume  de  Lorraine. 

C'etoit  acheter  ignominieuiement  la  paix.  C’eft  trop 
peu  dire  : c’étoit  établir  dans  le  cœur  de  l’Etat  un 
ennemi  dangereux  : l’accommodement  néanmoins  fut 
ligne.  On  dépouilla  les  églifes  les  plus  célébrés  , pour 
faire  la  fomme  dont  on  étoic  convenu.  Sigefroi  de- 
meura en  pofielîion  de  Haflou  ; Godefroi , après  avoir 
reçu  le  baptême  , époufa  Gifele  qu’il  emmena  dans  fes 
'nouveaux  Etats;  & l’empereur  fe  retira  à Coblents  , 
où  il  reçut  les  ambafladeurs  du  monarque  François  , 
qui  lui  envoyoic  demander  la  partitf  du  royaume  de 
Lorraine  , qui  avoir  apartenu  aux  rois  fes  prédécef- 
feurs.  Cette  demande  que  Tindignation  avoit  formée  , 
fut  très  mal  reçue  : Charles  pour  lui  faire  dépit , accorda 
au  pape  la  liberté  de  l’impératrice  Ingelberge  , bellc- 
mere  de  Bofon.  Les  Normands  profitèrent  de  cette 
méfintelligence.  Ceux  de  la  Me*ufc  fe  répandirent  dans 
la  Picardie  , où  ils  mirent  tout  à feu  & à fang.  Ils 
s’aprochcrent  de  Rheims  , qu’ils  s’attendoient  k piller 
comme  les  autres  villes  , lorlqué  Carldman  les  attaqua 
avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit  ramaflccs  , les  défit 
& les  força  de  fe  retirer  en  défordre.  Mais  bien  - tôt 
ils  revinrent  avec  de  fi  grandes  forces  , qu’il  fe  vit  obligé 
de  racheter  par  beaucoup  d’argent  le  pillage  de  les 
provinces.  On  leur  donna  douze  mille  livres  , fomme 
prodigieufe  en  ce  temps-lk. 

Le  jeune  prince  ne  furvécut  pas  long- temps  k cet 
échec.  Il  prenoit  le  divertilî’ement  de  la  chalTe , lorfqu’il 
fut  attaqué  par  un  langlier  , qui  le  blcfla  fi  dangereu- 
fement  , qu  il  en  mourut  fix  jours  après.  Il  eft  enterré 
k Saint -Denis.  Quelaues-uns  racontent  que  ce  fut  un 
de  fes  gens  , qui  voulant  percer  la  bête  de  fon  javelot, 
le  blelw  malheureulement  k la  cuifle.  L’auteur  des  an- 
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nales  de  Metz  , en  éclairciflant  ce  fait  , raporte  une 
circonftance  bien  honorable  k la  mémoire  de  ce  mo- 
narque. Il  dit  que  ce  fut  Carloman  lui- même  qui  ht 
répandre  le  bruit  qu’il  avoit  été  blelTé  par  le  furieux 
animal , de  peur  qu’on  ne  punît  le  domeftique  mal- 
adroit , mais  innocent.  Ce  trait  fulHt  feul  pour  immor- 
talifer  ce  prince , d’ailleurs  célébré  par  fa  valeur  , fon 
• aâivité , & fon  aplication  aux  ai&ires.  Il  ne  régna  que 
cinq  ans  & quelques  mois. 
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CHARLES  III, 

Dit  LE  Gros. 

1 1 fembloit  que  le  jeune  Charles  , fils  pofthume  de  —i^— — 
Louis  le  Begue  , devoit  écre  ^elé  à la  luccellion  du  Ann.  8*4. 
royaume  , après  la  mort  de  les  frcres  , qui  ne  lailTerent  Charles  le 
point  d’enfants.  Mais  il  avoit  à peine  fept  ans  , âge 
peu  propre  aux  affaires.  La  France  étoit  toujours  en  pr^cc.'”'  ' 
proie  aux  déprédations  des  Normands  : un  roi  enfant  • 
n’étoit  point  ce  qu’il  faloit  leur  opofer  : ce  fut  donc  à 
Charles  le  Gros  qu’on  envoya  offrir  la  couronne  : il  fe 
rendit  promptement.à  Gondreville  , où  il  reçut  les  hom-  Ann.  FuUtnf. 
mages  & les  ferments  de  fidélité.  Le  fils  d’Adélaïde 
cependant  demeura  fous  la  conduite  de  l’abbé  Hugues , 
à qui  l’empereur  confirma  le  gouvernement  de  cette 
partie  de  la  Neuftrie  qui  eft  entre  la  Seine  & la  Loire, 

& qu’on  apeloit  le  duché  de  France  , dont  Paris  étoit 
la  capitale.  Le  nouveau  monarque  , par  cet  accroilTe- 
ment  de  domination  , fe  voyoit  un  des  plus  puiflants 
princes  de  la  terre  : mais  fa  capacité  ne  répondit  point 
a l’étendue  de  fon  empire  : trop  foible  pour  foutenir 
une  fi  grande  fortune  , il  en  fut  accablé. 

Le  fils  de  Valdrade  n’avoit^  point  renoncé  k fes  pré-  Ann.  8*4.  ‘ 
tentions  fur  la  Lorraine  , & Godefroi  duc  de  Frife  , codefroi  êa 
fon  beau-frere  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  rompre  affaiiiné  en 
avec  l’empereur.  Charles  fe  défit  de  l’un  & de  l’autre , 
par  des  moyens  aufli  lâches  que  cruels.  Le  prince  Nor- 
mand demandoit  quelques  vignobles  au  confluent  de  la 
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Mofclle  & du  Rhin.  On  n’ofa  le  rcfuler  ouverrement: 
on  feignit  de  vouloir  traiter.  L ille  de  Bétau  fut  choilie 
pour  le  lieu  de  la  conférence.  Godefroi  y fut  inlultc 
de  delléin  prémédité  par  un  feigneur  Frifon  : il  répon- 
dit avec  aigreur.  Alors  Evrard  , c’étoit  le  nom  du  mi- 
niftre  des  cruautés  de  l’empereur  , fondit  fur  lui  le  fabre 
à la  main  , & lui  déchargea  un  fi  furieux  coup  fur  la 
tête  , qu’il  l’abattit  à les  pieds.  Aufli-tôt  chacun  tira 
l’épée , & le  malheureux  Danois  , vidime  de  fa  crédu- 
lité , expira  percé  de  mille  bleflures,  Hugues  le  bâtard 
fut  arreté  peu  de  jours  après  à Gondreville  près  de 
Toul  , où  on  l’avoit  attiré.  On  lui  creva  les  yeux  : en- 
fuite  on  l’enfcrn^  au  monafterc  de  faint  Gai.  On  l’en 
retira  depuis  , pour  le  transférer  à l’abbaye  de  Prum 
dans  la  forêt  d'Ardennes , où  on  le  força  de  prendre 
l’habit  de  moine  , fous  lequel  il  mourut  quelque-temps 
après. 

Le  moindre  prétexte  fuffifoit  pour  réveiller  l’avidité 
des  Normands  : une  fi  noire  perfidie  raluma  toute  leur 
fureur.  Ils  firent  les  derniers  efforts  pour  en  tirer  ven- 
geance. Sigefi-oi , l’un  de  leurs  principaux  chefs  , raf- 
lembla  tous  ceux  de  fa  nation  qui  s’étoient  difperfés 
en  différents  endroits  de  la  monarchie  ; & à la  tête  d’une 
armée  de  quarante  mille  hommes  , il  vint  mettre  le 
liège  devant  Paris , après  avoir  pris  & brûlé  Pontoife. 
La  capitale  de  Neuftrie  n’étoit  alors  qu’une  ille  , & ce 

au’on  nomme  maintenant  la  Cité.  Il  y avoit  deux  ponts 
e bois,  l’un  qu’on  apelc  k préfent  le  Pont-au-change , 

& l’autre  le  Petit-pont.  Ils  etoient  défendus  chacun  par 
une  grofle  tour.  Les  barbares  prellèrent  le  fiege  avec 
une  valeur  opiniâtre  , mais  non  deftituée  d’art.  Les  ‘ 
baliftes  ou  pierriers  (a),  les  vignes  ou  galeries  d’apro- 

(a)  La  Balifte  éioit  ane  machioe  <lc  euerre  avec  laquelle  on  jecotc  dans  les 
places  aflïdgées  de  çrolTes  pierres , des  Bcches . Sc  des  feux  d'arcifîcc , on  l'a- 
pele  aulTi  quelquefois  picrcier , quelquefois  man$;onncaB.  Elle  ditfifroic  de  la 
catapulte , en  ce  que  celle-ci  oc  fervoit  qu'à  lancer  des  javelocs  & des  dards. 

Ou  en  peut  voir  la  -figare  dans  JoAe  Lipfe  , Ydgeco  & autres. 
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chc  (&)  , les  béliers  (c)  , les  brûlots  (t/j  , les  tours  (e) , 
les  cavaliers  ou  terraflès  (J’) , toutes  les  machines  enfin 
inventées  alors  pour  la  deuruâion  des  villes  , y furent 
utilement  employées.  Elles  firent  bfeche.  Les  Normands 
donnèrent  trois  furieux  alTauts  : les  Parifiens  les  fou- 
tinrent  avec  un  courage  inébranlable.  On  remarque 
lur-tout  l’ufage  qu’ils  firent  d’une  longue  & groffe  pou- 
tre , ferrée  en  pointe  par  le  bout.  On  la  faifoit  jouer  ôc 
tomber  avec  violence  fur  les  galeries.  Lorfqiie  la  char- 
pente rompue  laiflbit  l’ennemi  k découvert  , on  lançoic 
fur  lui  de  groffes  pierres  ; on  le  perçoit  à coups  de  flè- 
ches , ou  on  le  brûloit  avec  de  la  poix  & de  l’huile 
bouillante.  Le  comte  de  Paris  , Odes  ou  Eudes  , que 
fes  grandes  qualités  élevèrent  depuis  fur  le  trône  de 
France  , mit  dans  la  ville  un  ordre  , qui  lui  tint  lieu 
de  battions  de  de  boulevarts.  L’évêque  Goflin  n’anima 
pas  feulement  le  peuple  par  fes  exhortations  , mais  en- 
core par  fes  exploits  guerriers.  On  le  vit  plus  d’une  fois 
fur  la  breche  , le  calque  en  tête  , un  carquois  fur  le 
dos  , & une  hache  à la  ceinture  , combattre  h la  vue 
d’une  croix  , qu’il  avoir  plantée  fur  le  rempart.  Il  étoic 
fécondé  par  plufieurs  vaillants  chevaliers , qui  firent  des 
aâions  liirprenantes  ; mais  fur -tout  par  l’abbé  Eble , 

(4)  Les  Yi^ncs  ou  galeries  d'aproche  étoicot  une  charpente  Idgerç  , haute 
de  fept  pieds , large  de  huit , longue  de  feiac , avec  un  double  toit  de  plan* 
ches  & de  claies,  que  l'on  couvroit  de  cuirs  (rais,  pour  les  garantir  du  feu. 
Les  côtds  dtnient  garnis  d'un  tilTu  d'ozier  , impénétrable  aux  pierres  & aux 
traits.  On  joignoit  de  front  plulieurs  de  ces  machines , fous  lefquellcs  les 
afliégeants  s’avan^oient  à couvert  aux  pieds  des  murailles  pour  les  Taper, 

(c)  Le  bélier  étoit  une  grolTe  poutre , dont  un  des  boucs  étoit  ferré , ii  avoir 
en  quelque  façon  la  forme  d'une  tête  de  mouron,  avec  des  cornes.  On  le  Tufpen- 
doit  ii  de  grandes  pièces  de  bois  avec  de  grolTcs  chaînes , te  cent  hommes  étoient 
occupés  à lui  donner  le  branle  & à le  pouffer  avec  violence  contre  les  murailles. 

(d|  Le  brûlot  étoit  ou  un  bateau  chargé  de  matières  combulliblcs  auxquelles 
on  mettoit  le  feu  . avant  de  le  lâcher  contre  l'ennemi , où  une  machine  qui 
(êevoie  à lancer  des  dards  endammés. 

(<)  Les  tours  étoient  de  grands  bâtiments  affemblés  avec  des  poutres  Se  des 
madriers,  8t  revêtus  avec  foin  de  peaux  crues  pour  les  garantir  du  feu.  Elles 
étoient  montées  fur  plufieurs  roues  dont  le  jeu  les  faifoit  mouvoir.  Elles  avoienc 
plufieurs  étages  qui  communiquoient  par  des  échelles  , le  rcnfermoicnc  diffé- 
rentes machines  pour  prendre  la  ville,  comme  le  belier.  Sec. 

(f)  Le  cavalier  étoit  une  terraife  qu'on  élevoit  avec  du  boisée  de  la  terre 
coacre  les  murailles , pour  lancer  des  traits  dus  la  place. 
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fon  neveu  , homme  d une  force  extraordinaire , qui  par 
fcs  hauts  faits  d’armes  portoit  par -tout  l’étonnement 
& la  terreur.  Jamais  on  ne  vit  ni  plus  de  fureur  dans 
l'attaque  , ni  plus  de  conüance  & de  fermeté  dans  la 
dcfenle.  Les  Parviens  pendant  ce  fiege  , qui  dura  un 
an  & demi , éprouvèrent  toutes  les  horreurs  qu’entraî- 
nent la  lamine  & la  contagion  : Leur  courage  fut  admiré^ 
S;  ne  fut  point  ébranlé.  . 

L’empereur  cependant  fe  tenoit  à Francfort  & aux 
environs  , d où  il  fe  contentoit  de  faire  partir  les  fecours 
dont  la  ville  avoit  befoin.  Deux  fois  il  envoya  le  comte 
Henri , qui  d'abord  eut  le  bonheur  de  pénétrer  dans  la 
place  , où  il  conduilit  un  convoi  de  vivres  & quelques 
Ibldats  , mais  qui  s'étant  enfuite  lailTé  furprenare  , fut 
aflummé  avec  tous  ceux  de  fa  lùitc.  La  nouvelle  de  cette 
mort  détermina  le  monarque  k y marcher  en  perlonne. 
11  parut  en  effet  à la  vue  de  Paris  fur  le  mont  de  Mars, 
qu’on  apelle  aujourd  hui  Montmartre  (a)  : mais  il  n’ofa 
pas  attaquer  l’ennemî  : il  ne  vint  que  pour  acheter  en- 
core une  treve.  Les  Normands  levèrent  enfin  le  fiege, 
moyennant  fept  cents  livres  pefant  d’argent , qu’on  s’of- 
froit  de  leur  payer  dans  quelques  mois  ; & pour  les  dé- 
dommager de  ce  délai  , on  leur  permit  d’aller  pafîer 
l’hiver  en  Bourgogne  , où  ils  commirent  d’affreux  rava- 
ges. Charles  après  ce  honteux  traite  , reprit  le  chemin 
de  la  Germanie  , chargé  du  mépris  & de  la  haine  de 
tous  les  François.  Bien-tôt  cette  difpofition  pafla  dans 
Je  cœur  des  Germains  , qui  le  regardoient  comme  un 
petit  génie  , que  le’  moindre  obltacle  cflrayoit  Tou- 
jours retenu  dans  fon  palais  , autant  par  lâche  té  que 
par  la  foibleffe  d’une  fanté  chancelante  ; toujours  trou- 
blé par  la  crainte  du  diable  , qu’il  croyoit  avoir  vu  dans 
fa  jeunelfe  {b) , peu  capable  enfin  de  foutenir  le  poids 


(d)  Abbon  le  nomme  Mont  Martis  : il  aufTi  qaclqucfoîs  apelé  Morts 
Mtreurit  : ii  fc  poaroit  Taire  qae  Montmartre  vint  aulft-bien  de  Morts  Martis  , 
que  de  Morts  Martyrunt.  Daniel,  tom.  t , p.  171. 

(^)  Les  ëveques  , pour  lui  infoircr  plus  d'horreur  du  crime  qu'il  avoit  commis 
CO  Ce  révoltant  contre  ion  pcrc  , loi  firent  cntcodrc  que  le  diable  s'écoit  emparé  de 

d’un 
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d’un  fi  vafte  empire  , il  s’en  repofoic  entièrement  fur 
l’évêque  de  Verceil.  Ludard  , c’étoit  le  nom  du  minif- 
trc  , Icul  dépofitaire  de  toute  1 autorité  , régnoit  dcfpo- 
tiqucmcnt  fous  le  nom  de  l'empereur.  On  crut  qu’il 
faloit  commencer  par  le  perdre  avant  que  d’attaquer  le 
prince.  On  l’accula  d’un  commerce  criminel  avec  l’im- 
pératrice. Charles  étoit  extrêmement  délicat  fur  cet 
article  ; c’étoit  encore  une  de  les  foibleflés  : il  le  laifla 
ailément  perluader  ce  qu’il  craignoit.  Le  prélat  fut  chafi'é 
de  la  cour , & la  princefle  répudiée  dans  une  aflemblée 
générale  , où  le  monarque  jura  qu’il  ne  l’avoit  jamais 
touchée  , quoiqu’ils  eulîent  vécu  enlemble  plus  de  dix 
ans.  Envain  Richarde  offrit  de  prouver  par  te  combat , 
ou  par  l’épreuve  du  fer  chaud  , non-feulement  fon  inno- 
cence , mais  même  fa  virginité  : elle  fut  enfermée  à 
l’abbaye  d’Andlaw  en  Allace  , qu  elle  avoit  richement 
fondée  , & ou  elle  mourut  en  grande  réputation  de 
fagelfe  & de  vertu. 

Charles  deftitué  des  confeils  de  fon  miniftre , fit  pa- 
roître  toute  la  foiblefle  de  fon  elprit.  Il  commença  lui- 
même  à la  fentir  ; ce  trille  fentiment  lui  caufa  la  plus 
vive  inquiétude.  Ce  fut  dans  cette  accablante  fituation 
qu’il  convoqua  un  parlement  à Tribut  , entre  Ma’ience 
& Oppenheim.  Le  chagrin  qui  le  dévoroit  , lui  don- 
iioit  un  air  rêveur  , diftrait,  mal-alfuré  : on  fe  fit  remar- 
quer les  uns  aux  autres  fes  égarements  & fes  ablénces. 
Il  f t enfin  réfolu  de  le  détrôner  , & de  lui  donner  un 
fuccelTeur.  Tant  de  couronnes  regardoient  uniquement 
le  jeune  prince  Charles,  fils  de  Louis  le  Begue,  com- 
me le  feul  defeendant  en  ligne  direâe  de  Charlemagne. 
Mais  exclus  de  tous  les  trônes  , fous  prétexte  de  fa 
grande  jeunelfe  , il  ne  fuccéda  pas  même  encore  pour 
cette  fois  au  royaume  de  France.  Ils  furent  offerts  au 

hii.  Cette  idée  le  frapa  tellement , qu‘îl  demanda  qu*on  fît  fur  lui  en  préfcncc 
dci  évêques  5:  des  grands  du  Royaume,  tous  les  ezorcifmcs  des  énergumenes: 
ce  qui  lui  fut  accorde.  Le  fouveair  de  cette  effrayante  cérémonie  ne  s'effaça 
jamais  entièrement  de  fon  imagination  \ U lui  en  rcfla  toujours  an  fouds  de 
trou'uic  ^ de  f>ibIefTc  dans  l’crpric*  Anttai,  Btrtin,  ûd  ann» 
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bâtard  de  Carloman  , k qui  la  qualité  de  prince  n'étoic 
pas  même  due  , fuivant  l’ufage  établi  dans  la  fécondé 
race  , fous  laquelle  les  enfants  naturels  n'avoient  aucun 
rang.  Arnoul  n’héfita  pas  k accepter  un  feeptre  qu’il 
étoit  prêt  k envahir.  La  révolte  fut  fi  générale  , qu’en 
moins  de  trois  jours  , toute  la  Germanie  lui  rendit  nom- 
mage , & le  reconnut  pour  fon  fouverain. 

Charles  le  Gros  abandonné  de  tout  le  monde  , tomba 
du  faite  de  la  grandeur  dans  la  plus  trille  de  toutes  les 
iltuations  , chaué  de  fon  palais  , n’ayant  pas  même  un 
domellique  pour  le  fervir  dans  la  maladie  , privé  de 
tous  les  Iccours  de  la  vie  , n’ofant  les  demander  ; per- 
fonne  ne  voulant  le  recevoir  , de  peur  de  fe  rendre  l'uf- 
peâ.  Le  feul  Lutbert  archevêque  de  Maïence  , touché 
de  fes  malheurs , & peu  effrayé  des  fuites  d’une  géné- 
rofité  plus  chrétienne  que  politique  , eut  l’humanité  de 
le  recŒuillir  & de  lui  procurer  les  foulagements  nécef- 
faires.  Ce  prince  infortuné  écrivit  k l’ufurpateur  , non 
pour  fe  plaindre  , mais  pour  le  fuplier  de  lui  accorder 
une  légère  penlion.  Arnoul  lui  ailigna  quelques  petits 
hefs  en  Allemagne.  C’étoit  k peine  de  quoi  fournir  k 
fa  fubfiftance.  Charles  n’en  jouît  pas  long- temps.  Le 
chagrin  , ou  , félon  quelques-  uns  , le  poifon  l’enleva 
de  ce  monde,  trois  mois  après  cette  épouvantable  cataf- 
trophe.  Il  fut  enterré  au  monaftere  de  Richenoue , dans 
une  ille  du  lac  de  Confiance  , avec  plus  d’éclat  que  ne 
promettoit  la  lituation  des  affaires.  Le.s  annales  de  Fulde 
affurent  qu’à  fa  pompe  fiinebre  on  vit  le  ciel  ouvert  : 
ce  qui  prouve  , ajoutent- elles  , que  ce  monarque, 
méprifé  des  hommes  , étoit  agp'éable  k Dieu.  C’étoit 
en  effet  un  très-bon  prince  , jufte  , dévot  , même  juf- 
qu’k  l’excès  , qui  n’avoit  d’autre  vice  que  celui  d’être 
au-deffous  de  fon  rang  &.  de  fa  puiffance. 

La  mort  de  ce  prince  , difent  les  annales  de  Metz , 
laiffa  fes  royaumes  en  proie  k toutes  les  fureurs  de 
l’ambition.  La  Germanie  avoir  k la  vérité  reconnu  Ar- 
noul ; mais  fon  fulffage  n’emportoit  pas  celui  des  autres 
couronnes , en  faveur  d’un  monarque  dont  le  droit  étoit 
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audl  équivoque.  On  vit  paroicre  touc-à-coup  un  grand 
nombre  de  concendants  , qui  tous  fbndoient  leurs  pré- 
tentions , non-ieulement  fur  leur  puitiknee  ou  fur  leurs 
lêrvices  , mais  encore  fur  leur  alliance  avec  la  maifon 
de  Charlemagne.  CTétoit  l’cflèt  de  l’autorité  que  la  foi- 
blelTc  des  rois  avoit  lailTé  prendre  aux  lêigneurs  fur  les 
terres  qu’ils  ne  pofledoient  originairement  , que  comme 
des  commiHions  amovibles.  On  fouffrit  imprudemment 
qu’elles  paUafTent  du  pere  au  fils.  On  s’accoutuma  in- 
lenliblcmenc  à regarder  comme  propre  ce  qui  n’avoit 
été  confié  qu'à  titre  de  place.  On  en  vint  enfin  jufqu’à 
vouloir  faire  une  fouveraineté  de  ce  qui  n’étoit  d’abord 
qu’un  fimplc  gouvernement.  Les  principaux  étoient  Bé- 
renger duc  de  Frioul  , petit-fils  par  fa  merc  de  Louis 
le  Débonnaire  : Gui  duc  de  Spolete  , arrière  petit-fils 
de  Charlemagne  par  une  fille  de  Pépin  roi  d'Italie  : 
Louis  fils  de  Bolon  , petit-fils  par  Hermengarde  de 
l'empereur  Louis  II  : Rodolphe  fils  de  Conrad  comte 
de  Paris  , petit  neveu  de  l’impératrice  Judith  , femme 
de  Charles  le  Chauve  : &c  Ode  ou  Eudes  , fils  du  fameux 
Robert  le  Fort , comte  d'Anjou  , qui  , félon  quelques 
géncalogiftes  , defcc’ndoit  de  Childebrand  , frere  de 
Charles  - Martel  , & oncle  de  Charlemagne. 

Le  duc  de  Frioul  fut  le  premier  qui  ofa  franchir 
l’efpace  immenfe  qui  eft  entre  le  trône  & le  rang  de 
particulier.  Une  grande  partie  de  l’Italie  le  reconnut 
pour  fou  fouverain.  Cet  exemple  fut  bien-tôt  fuivi. 
Gui  marcha  droit  à Rome  , & s’y  fit  couronner  empe- 
reur & roi  de  France  , où  il  avoit  ménagé  un  puilFant 
parti.  Il  vint  en  effet  k Metz  , & s’avança  jufqu’k  Lan- 
gres  , dont  l’évêqué  nommé  Geilon  , le  facra  roi  de 
toute  la  NeuÜrie.  Mais  ne  trouvant  pas  les  peuples 
difpol’és  à le  recevoir  , il  repafla  promptement  les  Al- 
pes , vainquit  Bérenger  en  deux  fanglantes  batailles  , 
lui  arracha  fa  nouvelle  couronne  , ôc  le  força  de  fe  réfu- 
gier en  Germanie.  Rodolphe  de  fon  côté  , attentif  k 
toutes  les  démarches  du  duc  de  Spolete  , n’oublioit  rien 
pour  réunir  tous  les  efprits  en  fa  faveur.  Il  n’afpiroitk 
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rien  moins  qu’au  trône  François  , ou  k la  rouverainecé 
de  la  Bourgogne  transjurane  , donc  il  avoit  le  gouver- 
nement. 11  s’étoit  emparé  de  tout  le  pays  qui  eu  entre 
le  Mont-Jura  , & les  Alpes  Fennines  : il  y fut  réelle- 
ment proclamé  roi  : mais  il  ne  put  gagner  les  Neuf- 
triens.  Eudes  l’emporta  fur  lui  par  le  fuf&age  des  peu- 
ples , dont  il  avoit  l’efHme  & l’afleâion. 


Digitized  by  GoogI 


EUDES. 

E fut  dans  un  parlement  tenu  à Compiegne  , que 
les  évêques  & les  feigneurs  de  France  élurent  pour  leur 
roi  Eudes  , comte  de  Paris  & d’Orléans  , & duc  de  couronné  toi 
Bourgogne.  La  mémoire  de  fon  pere  Robert  le  Fort,  JeFfante. 
qui  étoit  mort  en  défendant  l'Etat  contre  les  Normands, 

& les  belles  aâions  qu’il  avoit  faites  lui-même  à la  dé- 
fenfe  de  la  capitale  , lui  mirent  la  couronne  fur  la  tête. 

Il  avoit  toutes  les  qualités  que  doit  avoir  un  roi  d’é- 
leêtion  , pour  emporter  les  lulïrages  de  la  multitude  ; 
la  valeur  tenmérée  par  la  fagefle  , la  douceur  relevée  rm/. 
par  la  noblelle  des  maniérés  , la  taille  avantageufe  , la 
mine  haute  , mille  charmes  dans  fa  perfonne.  Il  fut 
facré  à Sens  par  Vautier  , qui  en  étoit  archevêque.  La 
Neuftrie  le  reconnut , & enfuite  l’Aquitaine , k la  rc-  OJorannî  mo- 
ferve  de  Bordeaux  & de  Saintes  , qui  étoient  entre  les 
mains  des  Normands.  Les  fages  précautions  qu’il  prit  cw’. 
en  montant  fur  le  trône  , ne  pouvoient  que  lui  en  aflurer 
la  polTeffion.  Il  protefta  hautement  qu’ayant  été  nommé 
par  le  roi  Louis  le  Begue , tuteur  du  jeune  Charles  , 
ïl  n’acceptoit  le  diadème  que  pour  le  lui  rendre  , lorfqu’il 
feroit  en  âge  de  gouverner  l’Etat.  Il  travailla  enfuite  à 
écarter  les  guerres  dont  il  fcmbloit  être  menacé  du  côté 
de  la  Germanie.  Il  fit  affurer  Arnoul  , que  fi  fa  nomi- 
nation pouvoit  caufer  le  moindre  trouble  en  France  , 
il  étoit  prêt  à s’en  délîfter.  Il  alla  même  le  trouver  à 
Vorms  , & lui  remit  la  couronne  , le  feeptre  , & tous  yinna/.  FM. 
les  ornements  de  la  royauté  , avec  mille  ferments  qu'il 
ne  vouloir  les  porter  que  de  fon  confentement.  Le  roi 
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- - de  Germanie  , flaté  de  cette  déférence  , les  lui  rendit , 

Ann.  tgi.  & cette  entrevue  fe  termina  par  un  traité  de  paix. 

Suelques-uns  de  nos  hiftoriens  ont  écrit  que  le  comte 
es  ne  fut  point  élu  roi  , mais  fimplement  tuteur , ' 
gouverneur  , ou  régent  du  royaume  , jufqu’à  ce' que  le 
jeune  prince  fut  en  âge  de  gouverner  lui  - même.  Ils 
FroMT*'  conviennent  qu’il  en  prit  le  titre  , ainfi  qu’on  peut  le 
voir  fur  plufleurs  monnoies  ou  médailles  , ou  il  eft  re^ 
préfenté  avec  toutes  les  marques  de  la  dignité  royale  : 
mais  ils  ajoutent  que  dans  le  liecle  dont  il  cil  ici  quef- 
tion  , & dans  les  trois  ou  quatre  autres  fuivants  , les 
tuteurs  prenoient  les  qualités  de  leurs  pupiles  , & s'in- 
tituloient  lèigneurs  des  terres  dont  ils  n’étoient  réello- 
ment  que  les  adminiftrateurs.  C’cft  pour  cette  raifon 
que  fiir  le  fccau  de  ce  prince  , & dans  plufieurs  aâes 
Tonux.  tapit.  Importés  par  Baluze  , on  lit  cette  infcription  : Odo  gra- 
tiâ  Dei  rtx. 

iia^fjîtles  L’empire  François  fe  trouvoit  dans  un  étrange  état. 
Normaods.  Ravagé  par  les  fîormands  , rempli  de  faâions  & de 
troubles  , affoibli  par  fes  divifîons  , il  étoit  alors  par- 
tagé entre  cinq  princes  , dont  aucun  n'avoit  un  droit 
fondé  fur  le  trône  qu  il  occupoit.  Rodolphe  , roi  de  la 
Bourgogne  transi urane  , qui  comprenoit  la  Savoie  , 
la  Suille  , & quelques  autres  contrées  , venoit  de  faire 
fa  paix  avec  Àrnoul  , dont  il  redoutoit  la  puiflance. 
Bérenger  difputoit  l’Italie  au  nouvel  empereur  , & le 
roi  de  Germanie  , réfolu  de  les  afFoiblir  l'un  par  l’autre, 
lui  avoit  permis  de  porter  la  couronne.  Louis  , fils  de 
Bofon  , le  maintenoit  tot^urs  en  pofTeflion  de  la  Pro- 
vence , du  Lyonois  , du  Uauphine , & de  tout  ce  que 
fon  pere  lui  avoit  laiffé  dans  la  Bourgogne  : mais  il 
n’avoit  pas  encore  ofé  prendre  les  marques  de  la  royauté. 
Eudes  plus  heureux  , avoit  reçu  les  hommages  de  tous 
les  feigneurs  François  ; mais  il  voyoit  le  royaume  en 
proie  a la  fureur  des  Normands  , qui  ravageoient  l’A- 
quitaine , le  pays  de  la  Marne  , & les  bords  de  l’Aifnc. 
Ce  fut  contre  ces  derniers  qu’il  porta  d’abord  fes  armes. 

11  les  joignit  h la  forêt  de  Mont- Faucon  , & fit  une 
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aâion  qui  jullifîa  parfaitement  Ton  élévation  fur  le  trône. 
Il  n’avoit  qu’cnviron  mille  chevaux  : l’armée  ennemie 
étoit  de  dix-neuf  mille  hommes.  Ce  grand  nombre  ne 
l’étonna  point  : il  fondit  fur  eux  , & poufla  fort  avant 
dans  la  mêlée.  Un  cavalier  Normand  lui  donna  par 
derrière  un  fî  furieux  coup  de  hache  fur  la  tête  , qu’il 
ne  duc  fa  confervacion  qu’à  la  bonté  de  fon  armure.  Le 
prince  en  même-temps  fe  tourne  vers  le  barbare  , & le 
perce  de  fon  épée.  Rien  ne  réfifte  à fes  efforts  ; il  en- 
fonce , il  rompt  , il  diflipe  cette  prodigieufe  multitude. 

Cette  glorieufe  viéfoire  ranima  le  courage  des  habi- 
tants de  Meaux  , qui  le  défendoient  avec  toute  la  vigueur 
polfible  contre  une  autre  armée  de  ces  pirates.  Mais  le 
vainqueur  obligé  de  marcher  au-delà  de  la  Loire , où 
fa  feule  préfence  remit  dans  la  foumiflion  les  peuples 
révoltés  , ne  put  fecourir  cette  malheureufe  ville.  Elle 
fe  vit  donc  enfin  forcée  , faute  de  vivres  , à capituler 
fous  les  plus  dures  conditions.  On  n’accorda  à tant  de 
braves  gens  que  la  vie  & la  permiffion  de  fe  retirer  où 
ils  voudroient.  La  place  fut  livrée  à l’ennemi  , qui  la 
mit  au  pillage',  brûla  les  maifons  , renverfa  les  murailles. 
Les  barbares  ne  gardèrent  pas  même  la  capitulation. 
Les  vaincus  , fur  la  foi  des  traités  , fe  croyoienc  du- 
moins  en  liberté  d’aller  pleurer  leur  fort  dans  quelque 
coin  du  royaume  ; mais  ils  avoient  à peine  paffé  la 
Marne  , qu’ils  fe  virent  tout-à-coup  envelopés  avec  leur 
évêque  , & ramenés  au  camp  des  Normands  , qui  les 
firent  tous  efclaves.  Ces  inndeles  , après  avoir  fait  de 
grands  aprêts  , s’avancèrent  J ufqu’aux  portes  de  Paris, 
pour  l’afnéger  de  nouveau.  Eudes  , fur  cette  nouvelle , 
vint  à leur  rencontre  avec  une  armée  beaucoup  plus 
foible  que  la.  leur.  Ils  traitèrent'  néanmoins  avec  lui  , 
& la  haute  opinion  qu’ils  avoient  de  fa  valeur  , leur  fit 
abandonner  leur  entreprife  : on  leur  envoya  quelques 
préfencs  , & ils  quiterent  la  Seine  , pour  aller  fe  jeter 
fur  le  Cotantin , où  ils  affiégerent  le  château  de  Saint- 
Lo. 

Un  autre  corps  de  troupes  de  la  même  nation  défo- 
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loit  la  Picardie  , l’Artois  , & tout  le  pays  qu’arrofe  la 
Meufe.  Arnoul  vint  à leur  rencontre  , les  joignit  auprès 
d’Amiens  , & les  battit.  Mais  ils  furprirent  le  roi  de 
France  , & mirent  Ion  armée  en  déroute.  Laprife  & le 
fac  de  Troies  , de  Toul  & de  Verdun  furent  les  fuites  de 
cette  défaite.  On  parle  aulli  d’un  fécond  & d’un  troi- 
Aeme  Aege  de  Pans  , qui  cependant  ne  leur  réuAirent 
point.  Ceux  du  Cotantin  , après  avoir  rafé  Saint- Lo  , 
traverferent  la  Bretagne  , où  ils  mirent  tout  à feu  & k 
fang.  Ces  horreurs  terminèrent  enAn  les  querelles  qui 
divifoient  les  Bretons.  Les  deux  ducs  , oubliant  leur 
haine  mutuelle  , fe  réunirent  pour  attaquer  l'ennemi 
commun.  Judicaël  fut  le  premier  au  rendez-vous.  C’é- 
toit  un  jeune  prince  plein  de  feu  , qui  ne  cherchoit 

au’k  lé  Agnalcr.  Il  fond  fur  les  Normands  , fans  atten- 
rc  fon  rival , & les  charge  A brufquement  , qu’il  les 
enfonce  après  un  horrible  carnage.  Une  partie  fe  jete 
dans  un  grand  bourg , où  ils  fe  retranchent  : le  vain- 
queur entreprit  de  les  y forcer  ; cette  témérité  lui  coûta 
la  vie.  Les  vaincus  , animés  par  le  défefpoir  , tournè- 
rent contre  lui  tous  leurs  traits  , & le  perccrent  de  mille 
coups  , dont  il  expira  fur  la  place.  Alain  arrive  fur  ces 
entrefaites  ; & après  s’étre  fait  reconnoître  fouverain 
de  toute  la  Bretagne  , il  conduit  fon  armée  au  camp 
des  barbares.  Bien-tôt  la  vidoire  fe  déclara  en  fa  faveur. 
Elle  fut  A complété  , que  de  quinze  mille  Danois  il 
n’en  reAa  que  quatre  cents  , qui  fe  fauverent  du  côté 
de  la  mer  , & remontèrent  fur  leurs  vaiAeaux.  On  attri- 
bue ce  fuccès  au  vœu  que  ce  prince  avoir  fait  , de  don- 
ner la  dixième  partie  du  butin  k l’églife  de  faint  Pierre 
de  Rome.  C’étoit  une  dévotion  fort  ordinaire  dans  ces 
tcmps-là.  On  a vu  plufieurs  fouverains  lui  vouer  leurs 
Etats , & s’engager  k lui  p^er  tribut  : ce  qui  contribua 
beaucoup  k fbrtiAer  la  perfuaAon  où  étoient  les  papes, 
qu’ils  avoient  droit  de  donner  & d’ôter  les  couronnes. 

Il  femble  que  défaire  une  armée  de  Normands  , écoit 
couper  la  tête  d’une  hydre.  La  même  Aote  qui  avoit 
reconduit  en  Dancmarc  les  débris  de  ces  deux  fanglantes 

batailles , 
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batailles  , ramena  quelque-temps  après  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  , pour  ravager  le  royaume  de  Lor- 
raine. Arnoul  raflembla  aufli-tôt  fon  armée  , & la  fit 
marcher  k l’ennemi.  .On  fe  joignit  près  d’4in  torrent, 
nommé  Gulia.  Le  combat  fut  opiniâtre  : mais  enfin  les 
François  , enfoncés  de  tous  côtés  , prirent  la  fuite. 
Ceux  des  chefs  qui  voulurent  foutenir  l’effort  des  vain- 
queurs , furent  tués  , le  camp  pillé  , les  prifonnitrs  égor- 
gés. Le  roi  de  Germanie  , outré  de  ce  fanglant  affront, 
paffa  le  Rhin  avec  toutes  les  forces  de  fon  royaume  , 
vint  camper  à leur  vue  fur  les  bords  de  la  Dyle  , & 
les  pouflà  fi  vivement  , que  la  plupart  fe  précipitèrent 
dans  la  rivière  , où  il  y en  eut  un  fi  grand  nombre  de 
tués  & de  noyés  , qu’on  la  paflbit  fur  les  corps  morts, 
comme  fur  des  ponts.  Deux  de  leurs  rois  , Go.lefroi 
& Sigefroi  , périrent  dans  cette  célébré  journée.  On  y 
prit  feize  étendards  royaux  : ce  qui  prouve  qu’il  y avoit 
au-moins  feize  perfonnes  parmi  eux  , qui  portoient  le 
nom  de  Roi.  * 

Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  du  côté  de  la  Germa- 
nie , la  princefle  Hermcngarde  , aflurée  du  fuffrage  du 
pape  & d’Arnoul , c’eff-k-dire  , de  deux  perfonnes  qui 
n’avoient  aucun  droit  de  difpofer  du  trône',  remuoit 
ciel  & terre  pour  faire  couronner  le  prince  Louis  fon 
fils.  Elle  en  vint  k bout.  Les  évêques  & les  feigneurs, 
affemblés  k Valence  , le  proclamèrent  roi  d’un  confen- 
tement  unanime.  JVous  avons  examiné  , difcnt-ils  , Ji 
nous  devions  prudemment  & ovec  jujlice  élire  Louis  , Jils 
de  Bofon.  Toute  l’ajfemblée  efl  convenue  que  le  feeptre 
ne  pouvoit  pajjer  en  de  meilleures  mains.  Ainfi  fondés 
fur  les  efpérances  heureufes  qu*il  nous  donne  , 6’  fur  la 
volonté  de  Dieu  que  nous  croyons  fuivre  , nous  choifîf- 
Jons  pour  notre  roi  , Louis  Jils  de  Bofon  , Ç{  nous  le 
jugeons  digne  de  recevoir  Vonclion  qui  apartient  aux 
princes  élevés  à ce  rang.  Telles  étoient  les  entreprifes 
& les  prétentions  d’un  clergé  ambitieux  it  ignorant  : 
prétentions  fondées  fur  la  puilTance  de  lier  & de  délier  , 
qui  ne  regarde  que  les  âmes  : prétentions  autorifées 
l'ome  I.  B b b 
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dans  l’aflemblée  de  Compiegne  , qui  palTerenc  Iong> 
temps  pour  un  principe  , & qui  font  enfin  générale- 
ment reconnues  pour  une  erreur  anathématijee  par  le 
divin  Auteur  de  la  relimon,  qui  déclare  en  termes  exprès 
que  fon  royaume  n’ejt  pas  de  ce  monde. 

Le  démembrement  de  la  Provence  ne  fut  pas  le  feul 
foulévement  en  France.  Les  feigneurs  de  Neuftrie  ne 
pouvoient  s’accoutumer  k plier  fous  le  joug  d’un  homme 
^’ils  avoient  vu  fi  long -temps  leur  égal.  Le  comte 
valgaire  , quoique  parent  d’Eudes  , fut  Te  premier  qui 
leva  l’étendard  en  faveur  du  jeune  Charles.  Ce  fut  aulfi 
la  première  viéHme  immolée  à la  vigueur  & à la  célé- 
rité du  monarque.  Afiiégé  dans  Laon  , dont  il  s’étoit 
emparé  , pris  & condamné  k mort  , il  eut  la  tête  tran- 
chée. On  vit  alors  une  chofejufque-lk  fans  exemple. 
Didon  évêque  de  Laon  , non- feulement  refufa  d’enten- 
dre la  confeflion  du  coupable  , qui  demandoit  humble- 
ment d’être  réconcilié  k Dieu  par  le  facrement  de  pé- 
nitence , mais  même  défendit  qu’on  l’enterrât  en  terre 
fainte.  Eudes  étoit  k peine  maître  de  Laon  , qu’il  reçut 
la  nouvelle  d’un  autre  mouvement  en  .^uitaine.  Il  y 
vola  k la  tête  de  fon  armée  viâorieufe.  Déjà  il  tcnoit 
tous  les  rebelles  enfermés  dans  une  ville  , lorfqu’il  fe 
vit  obligé  de  repalTer  promptement  en  Neuftrie.  Les 
mécontents , plus  irrités  qu’étonnés  du  fuplice  de  Val- 
gaire , s’étoient  déclarés  hautement  en  raveur  du  fils 
d’Adélaïde.  Les  principaux  étoient  la  reine  mere  , Foul- 

aues  archevêque  de  Rheims  , Herbert  & Pépin  , tous 
eux  iffiis  de  Bernard  roi  d’Italie  ; l’un  comte  de  Ver- 
mandois  , l’autre  de  Senlis.  Ils  apelerent  Charles  , qui  , 
félon  quelques-uns  , s'étoit  retiré  en  Angleterre  , & je 
proclamèrent  roi  , quoiqu’il  n’eût  alors  que  treize  ans. 
Il  fut  couronné  k Rheims  par  l’archevêque  , qui  envoya 
dans  toutes  les  cours*  de  longues  apologies  de  fa  con- 
duite , exhortant  tous  les  princes  k prendre  la  défenfe 
du  jeune  pupile  contre  rulurj)ateur. 
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plupart  , fembloieut  devoir  s’opofer  au  rétabliiTenient  *""•  '»5- 
de  Charles.  C’étoic  le  feul  defcehdant  en  ligne  direâe  *[”°cl7t*c»" 
de  Charlemagne  , & par-là  il  pouvait  pre'tendrc  à tous  pour  roi  de 
les  royaumes  que  ce  grand  monarque  avoic  poffedés  , îran«- 
& même  à l’Empire.  Le  roi  de  Germanie  y êtoit  le  plus 
intér«^  : fils  d!’une  concubine  y il  en  étuic  moins  ref- 
peâé.  U reçut  fort  mal  les  remontrances  de  l’archevê- 
que de  Rheims  , lui  écrivit  fortement , & le  menaça  de 
Ion  indignation.  P'oulques  ne  fe  rebuta  point  : il  rëpon-  j [ 
dit  que  fe  voyant  expofe  à la  fureur  des  Normands,  il  *' 

avoit  cru  devoir  confentir  au  couronnement  d’Eudes , 

Îui  feul  pouvoir  défendre  l’Etat  : mais  que  le  fils  de 
.ouis  le  Begue  fè  trouvant  en  âge  de  gouverner  avec 
le  fecours  de  fes  fideles  miniftres , il  n’avoit  pu  fe  refu- 
fer  aux  vœux  de  tous  les  feigneurs  qui  le  demandoienc 
pour  leur  roi  : que  dans  un  temps  où  tant  de  fujets 
afpiroient  au  trône  , il  feroic  dangereux  pour  lui  de  don- 
ner l'exemple  contre  un  prince  de  fon  fang  : que  s’il 
venoit  à mourir  , il  ne  refteroit  que  le  feul  Charles  pour 
protéger  fes  enfants  , & les  couronnes  qu’il  leur  laiffe- 
roit.  Toutes  ces  raifons  ne  touchèrent  que  très-foible- 
ment  l’ambitieux  monarque.  Mais  les  mouvements  de 
ritalie  , & l’indocilité  de  Quelques  nations  tributaires , 
le  forcèrent  à dilfimuler.  Il  voyoit  l’armée  d’Eudes  prête 
à fondre  fur  celle  du  jeune  roi  : il  accendit  l’événement 
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d’une  bataille , avant  de  fe  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
l’autre.  Le  régent  n’eut  qu’à  paroître  pour  vaincre.  Sa 
feule  préfence  , dit  Abbon , dillipales  ennemis  , comme 
Ie|  foleil  -chafle  les  ténèbres.  Caries  , échapé  prefque 
feul  , alla  implorer  l’afliftance  du  roi  de  Germanie  , 
qui  le  reconnut  pour  roi  de  France  , où  plutôt , fi  l’on 
en  croit  les  annales  de  Metz  , dont  il  reconnut  tenir  le 
feeptre  & la  couronne. 

Ëudes  cependant  redoutoit  peu  la  proteâion  d’ArnouI. 
Il  lui  fçavoit  trop  d’occupation  en  Boheme  , où  le  duc 
de  Moravie  l’obligea  de  porter  fes  armes  , pour  le  châ- 
tier de  fa  révolte  & de  fon  ingrantude.  Rome  d’ailleurs 
apeloit  fecrétement  ce  prince  , pour  la  délivrer  de  la 
tyrannie  du  nouvel  empereur  , dont  elle  lui  offroit  la 
couronne.  Il  partit  en  effet  , paffa  les  Alpes  avec  une 

[miffante  armée  , encra  dans  la  Lombardie  , fournit  tout 
e pays  iufqu’à  Plaifance  , & tournant  tout-à-coup  du 
côté  de  la  France  , s’avança  jufqu’à  faint  Maurice  au- 
defl'us  du  lac  de  Geneve.  Ï1  efpéroit  furprendre  Rodol- 
phe roi  de  Boutgogne  : il  fe  trompa.  Ge  prince  s’étoit 
retiré  dans  les  montagnes  , où  il  ne  put  être  forcé.  Le 
monarque  , rentré  en  Germanie  , auemble  un  concile 
à Tribur  près  du  Rhin , à deux  lieues  de  Maïence.  On 
y fit  plufieurs  décrets  : le  trentième  eft  fur-tout  remar- 
quable. Il  porte  ^u’on  doit  honorer  l’églife  de  Rome  , 
comme  celle  d’ou  dérive  le  facerdoce  , & fouffrir  le 
joug  qu’elle  impofe , quand  même  il  feroit  à peine  fu- 
portable.  Arnoul , après  le  concile  , fe  rendit  à Vorms  , 
où  il  avoit  convoqué  un  parlement.  Eudes  qui  s’y  trouva 
y fut  reçu  avec  de  grands  honeurs  , & obtint  tout  ce 
qu’il  demandoit , c’elt-à-dircuju’on  n’accorderoit  aucune 
proteéHon  au  roi  Charles.  On  permit  cepend3nt  à Zuen- 
tibolde  , qui , quoique  bâtard  , venoit  d’être  couronné 
roi  de  Lorraine  , d’armer  en  faveur  du  jeune  prince. 
C’étoit  aflez  pour  faire  croi^  qu’on  ne  J’abandonnoit 
pas  entièrement  : ce  fut  trop  peu  pour  l’affermir  fur  le 
trône.  Le  roi  de  Germanie  , après  toutes  ces  précau- 
tions , reprit  le  chemin  d’Italie. 
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Le  fouvenir  de  fa  première  expédition  lui  ouvrit  tous 
les  palTages  ; & malgré  la  rigueur  de  la  faifoii  , malgré 
les  pluies  continuelles,  il  arriva  aux  portes  de  Rome, 
mais  avec  des  troupes  fi  fatiguées  , qu’il  ne  fçavoit  quel 
parti  prendre.  Les  chefs  vouloient  qu’on  leur  donnât 
quelques  jours  pour  fe  rafraîchir  : les  foldats  crièrent 
qu’un  alTaut  les  délaflèroit.  Un  lievre  en  même -temps 
le  leve  du  milieu  du  camp , & fe  fauve  du  côté  de  la 
ville.  Chacun  fe  met  à le  pourfuivre  avec  de  grands 
cris.  Les  Romains  effrayés  prennent  la  fuite.  On  profite 
de  leur  terreur.  Les  murailles  font  efcaladées  , les  por- 
tes enfoncées , la  ville  emportée.  Le  pape  devenu  libre 

f)ar  la  fuite  de  ceux  qui  le  tenoient  prifonnier , reçue 
e roi  de  Germanie  fur  les  degrés  de  l’églife  de  faine 
Pierre  , & le  mena  vers  la  confelfion  des  apôtres  , où 
il  le  facra  empereur  , céfar  , & augufie.  Mais  en  lui 
faifant  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Romains , il  y 
mit  une  reftriâion  inconnue  aux  premiers  empereurs 
François.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes  : Je  jure  par 
tous  les  faints  myjleres  , que  fauf  mon  honeur  , ma  loi, 
la  fidélité  que  je  dois  au  pope  Formoje  mon  Jeigneur , 
je  fuis  Ç/  ferai  toute  ma  vie  fidele  à ^empereur  Arnoul. 

Le  nouvel  empereur  , après  avoir  nommé  le  comte 
Farolde  , un  de  les  généraux  , poar  commander  dans 
Rome  en  fon  abfence  , marcha  droit  à Spolcte  , où 
Agiltrude  s’étoit  fauvée  à la  faveur  du  premier  tumulte. 
Cette  ambitieufe  femme  , mere  de  Lambert  qui  avoit 
reçu  l’onâion  impériale , ne  pouvoir  échaper  à la  pour- 
fuite  du  vainqueur  : mais  une  attaque  de  paralyfie  , 
d’autres  difent , de  fréçéfie , l’obligea  de  repafier  promp- 
tement en  Germanie  , où  fa  fijiblefle  de  corps  oc  d’ef- 
prit  commença  à le  faire  méprifer.  On  prétend  que  ce 
fut  la  fuite  d’un  poifon  qu’Agiltrude  trouva  le  moyen 
de  lui  faire  donner  par  un  de  fes  domeftiques  , qu’elle 
féduifit  â force  d’argent.  Quoiqu’il  en  foit,  les  dernieres 
années  de  la  vie  de  ce  prince  ne  furent  qu’un  tiflù  de 
chagrins  , d’infirmités  , & de  langueurs.  Le  poifon  pro- 
'duilît  enfin  fon  dernier  effet.  IJn  horrible  corruption 
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infeâa  toutes  ics  parties  de  Ton  corps.  Il  mourut  de  la 
maladie  qu’on  nomme  pédiculaire  : état  aüreux  , dont  il 
fentit  toute  1 humiliation  , mais  t^u’il  Ibutint  avec  de 
grands  lentiments  de  religion.  Ce  fut  le  dernier  du  fang 
de  Charlemagne  , qui  porta  la  couronne  impériale. 

Charles  , cependant  rentré  en  France  , s'étoit  main- 
tenu dans  la  Champagne  & dans  la  Bourgogne.  L’ar- 
chevêque de  Rheiins  n'oublioit  rien  pour  le  réconcilier 
avec  Ion  empereur  ; il  en  vint  heureufement  à bout. 
Eudes  eut  tout  le  pays  qui  eft  entre  la  Seine  & les  Py- 
réiiées  : le  jeune  prince  , reconnu  pour  fouverain  dans 
cette  partie  même  qu’il  abandonnoit  , régna  depuis  la 
Seine  julqu’à  la  Meufe.  Ce  partage  dura  juTqu’à  la  mort 
du  régent  , qui  ne  furvccut  guere  plus  d’un  an  à ce 
célébré  traité  de  paix.  Il  ett  enterré  avec  les  rois  dans 
1 eglife  de  faint  Denis.  Il  laillbit  un  fils  , nommé  Arnoul, 
que  quelques-uns  proclamèrent  roi  , mais  qui  mourut 
quelques  jours  après.  Charles  alors  fut  reconnu  d’un  con- 
lentement  unanime  dans  la  Neuiirle  , la  Bourgogne , & 
l’Aquitaine.  On  pouvoir  efpérer  de  grands  avantages  de 
cette  réunion  , s’il  eût  été  plus  obéi  : mais  les  feigneurs , 
pour  augmenter  leur  puüTance  dans  les  domaines  qu’ils 
avoient  ufurpés  , portèrent  l’audace  jufqu’aux  derniers 
excès.  Chacun  voultyt  être  indépendant.  Tous  armoienc 
& défarmoient , fans  que  le  monarque  olât  s’en  mêler. 
On  peut  regarder  le  règne  de  ce  prince  comme  l’épo- 
que de  toutes  ces  petites  fouverainctés  , qui  £e  formè- 
rent infenfiblcment  dans  l'Etat.  Ce  n’étoit  d’abord  que. 
des  gouvernements , jufte  récomjpqnfe  du  mérite , qui  n’é- 
toient  poITcdés  qu'à  vie.  Tout  Fr^tçois,  quelle  que  fût 
fa  nailTancc  , y avoir  droit.  On’  a{>eloit  ceux  qui  cui 
étoient  pourvus  , ou  pairs  , comme  égaux  entre  eux  ; 
ou  princes  , comme  chefs  & commandants  dans  l’éœn- 
due  de  leur  diftrièl  ; ou  barons  , comme  les  premiers. 
& les  plus  puiflants  du  royaume.  Cette  derniere  qualité 
pafibit  pour  fi  honorable  & fi  relevée  , que  pour  la  pren- 
dre , le  lire  de  Bourbon  quita  le  titre  de  prince.  Ces 
grandes  charges  enfin  devWcnt  des  propres  , ou  fiefs 


.Digitized  by  Google 


Charles  IV.  383 

héréditaires  , dépendants  en  aparence  d’un  feigneur 
Aizerain  , mais  indépendants  en  effet.  C’cft  h cette  nou- 
velle feigneuria  que  la  nobleflê  , ju^u’alors  ignorée  en 
France  , doit  la  véritable  origine.  File  donnoit  à ces 
petits  princes  des  efpeces  de  fujets  , nommés  vallâux , 
qui  à leur  tour  tranchoient  du  Ibuverain  par  des  fous- 
inftodaùons.  Celui  qui  ne  s’étoit  emparé  que  de  quel- 
que bourgarde  , rcndoit  hommage  à celui  qui  comman- 
doit  dans  une  province  ; & qui  n’avoit  qu’un  château  , 
relevoit  de  celui  qui  avbit  ufurpé  une  ville.  Le  valfal  en 
certaines  occafions  devoir  marener  contre  le  roi  même, 
ou  perdre  fon  fief. 

Tel  étoit  l’état  de  la  France  , lorfqu’ellc  fe  vit  atta- 
quée par  un  ennemi  d’autant  plus  à craindre  , qu’il  joi- 
gnoit  de  plus  grandes  vues  à un  très- grand  courage. 
C’etoit  Rollon  ou  Raoul , l’un  des  plus  illuRres  chefs 
des  Normands,  le  feul  enfin  de  ces  barbares  , qui  celTa 
d’en  mériter  le  nom  par  mille  belles  qualités  de  l’ef- 
prit  & du  cœur.  Un  air  noble  , un  port  majellueux , 
une  taille  héroïque  , les  maniérés  honêtes , douces  , po- 
lies , Tes  grandes  aâions , fes  malheurs  même  lui  atti- 
roient  l’amour  & l’eftime  du  foldat.  Chaffé  du  Dane- 
marc  , il  rafî'emblc  tous  ceux  qui  veulent  s’attacher  à 
fa  fortune , paffe  en  Angleterre  où  il  remporte  deux 

frandes  viâoires  , fe  remet  en  mer  , aborde  dans  la 
rife  qu’il  rend  en  grande  partie  tributaire  , rabat  en- 
fuite  vers  la  France  , & s’empare  de  Rouen  , dont  il 
fait  relever  les  murailles  & les  tours.  Cette  ville  fut 
pour  lui  une  place  d’armes  , d’où  il  voloit  tantôt  en 
Angleterre  , tantôt  en  France.  Nantes  , Angers  , le 
Mans  , Clermont  , furent  afiiégés  , pris  , ôc  pillés. 
Chartres  ne  dut  fa  confervation  qu’à  une  efpece  de 
miracle.  Cet  échec  , le  feul  qu’il  eût  eflùyé  , le  remplit 
de  dépit  & de  fureur.  Il  fe  répandit  dans  le  pays  voi- 
fin  , où  il  commit  les  plus  horribles  cruautés.  Elles 
furent  telles  , qu’on  députa  de  tous  côtés  au  roi  , pour 
le  prier  d’acheter  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Charles  , touché  de  ces  repréfentations  , lui  envoya 
offrir  fa  fille  & des  provinces. 


Ann.  S;7  I 
878. 


Depuis  8pp  i 
ÿis. 

Les  Normands 

continuent 
leurs  ravages 
fous  la  condui- 
te de  Rollon. 

Ckron.  Tur. 
hifi,  Sorvu 


Budo  ,lii,  i. 


Vttiu  thnn. 


Dioitized  i, , Coogl 


Ann.  , 
jurqu'à  9 1 
Rolloncd  re- 
connu duc  de 
Notmindie. 


Idtm,  Hid. 


Chroiu  ireyt 
Duektfne,c. } , 
pog-  iif- 

1!  eouvcrne 
STCC  Beaucoup 
de  fagefTe  & 
d'dquicé. 


Idem  Dudo 
S/aiii. 


384  Histoire  DE  France, 

L’archevêque  de  Rouen  fut  choi/i  pour  cette  négo- 
ciation. Il  fçut  perfuader  Rollon  de  fe  faire  baptiler. 
L’on  remarque  a cette  occafion  , que  les  Normands  , 

3uoiqu’cnnemis  du  nom  chrétien  , n entreprirent  jamais 
e forcer  perlbnne  à renoncer  au  chriftianilme.  Le  pré- 
lat propola  de  la  part  du  roi  , de  lui  donner  avec  la 
princeliè  Gifele  , toute  la  côte  de  mer  qu  il  avoit  tant 
de  fois  défolée.  Le  prince  Normand  demanda  encore 
la  Bretagne.  On  difpuca  beaucoup  : mais  il  falut  la  céder 
avec  des  claufes  que  la  force  fçait  toujours  expliquer  à 
fou  avantage.  Ainfi  cette  partie  de  la  Neuftrie  , qu'on 
nomma  bien-tôt  Normandie  , du  nom  de  fes  ufurpa- 
teurs  , devint  un  Etat  fcparé  , qui  ne  relevoit  de  la 
couronne  qu’à  titre  d'un  vain  hommage  ; & la  Breta- 
gne , autrefois  royaume  , ne  fut  plus  qu’un  arriere-fitf. 

Ce  fameux  traité  , le  plus  honteux  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie  , fut  ligné  à faint  Clair  fur  Epte. 
Rollon  s’y  rendit  pour  faluer  le  monarque  & lui  prêter 
le  ferment  de  fidélité.  On  eut  une  peine  infinie  k l’en- 
gager au  cérémonial  ufité  en  pareille  occafion  , fur-tout 
k l’ufage  de  mettre  fes  maips  entre  celles  du  roi.  Mais 
lorfqu’on  lui  parla  de  fe  jeter  aux  genoux  & de  baifèr 
le  pied  du  prince,  ce  qui  fe  pratiquoit  alors  , quand  on 
en  recevoit  quelque  grande  grâce  ; le  fier  Danois  , ac- 
coutumé k ne  reconnoitre  que  fon  épée  , jura  qu’il  ne 
fléchiroit  jamais  devant  perfonne.  On  le  fit  enfin  con- 
fentir  qu’un  de  fes  officiers  rendît  ce  devoir  pour  lui. 
Celui  Cl , foit  mal-adreffe , foit  infolence  , prit  le  pied 
du  roi , & le  leva  fi  haut , qu’il  le  fit  tomber  k la  ren- 
verfe.  Cet  accident  penla  caufer  du  défordre  : mais  en- 
fin Charles  n'étoit  pas  le  plus  fort.  On  prit  le  parti  de 
tourner  la  chofe  en  plaifanterie. 

Le  nouveau  duc  , après  s’être  fait  inftruire  de  nos 
faints  myfteres  , reçut  le  baptême  dans  l’églife  cathé- 
drale de  Rouen  , qui  devenoit  la  capitale  de  fon  Etat. 
Le  duc  Robert  fut  fon  parein , & lui  donna  fon  nom  : 
nouvelle  alliance  qui  devint  fufpeâe  au  roi.  Cette  céré- 
monie fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  fon  mariage  avec 

la 


Digitized  by  Google 


Charles  IV.  38^ 

la  princene  Gifcle.  Cetce  union  qui  afl'uroit  la  tranqui- 
litc  de  la  France  , fît  le  malheur  de  la  duchefFe.  Rollon 
fut  afFez  barbare  pour  la  maltraiter.  Elle  en  mourut  de 
chagrin  , & deux  officiers  que  le  roi  envoya  pour  s’en 
plaindre  , périrent  Fur  un  éenafaud.  C’eft  la  feule  tache 
a la  mémoire  de  Rollon  ou  Robert , duc  de  Norman- 
die. II  gouverna  Tes  fujets  avec  beaucoup  de  fageflê  , 
de  juUice  & de  bonté  : & dans  les  vingt  années  qui 
s’écoulèrent  depuis  fa  converfion  jufqu’à  fa  mort,  toutes 
les  villes  de  fon  duché  furent  rebâties  , tous  les  monaf- 
ceres  rétablis  , toutes  les  terres  cultivées.  Il  abolit  le 
vol  chez  fes  Danois  , qui  julbue-lk  n’avoient  vécu  que 
de  rapine  & de  brigandage.  Telle  étoit  la  fûrecé  publi- 
que fous  fon  gouvernement , que  des  bracelets  d’or  de- 
meurèrent pendant  trois  ans  fu^ndus  k un  chêne  , fans 
que  perfonne  ofât  y toucher.  On  fçait  que  long-temps 
après  fa  mort  , fon  nom  feul  prononcé  , étoit  un  ordre 
aux  magittrats  d’accourir  pour  réprimer  la  violence. 
C’eft  de-lk  qu’eft  venu  cet  ufage  de  la  clameur  de  Haro, 
fi  connue  en  Normandie  : mot  qui  dérive  de  ha  & 
Raoul , exclamation  ufuée  pour  invoquer  le  fecotirs  du 
prince  contre  un  ennemi  trop  puifFant.  Ainfî  fut  fondée 
cette  célébré  colonie  des  Normands  , dont  le  fang  mêlé 
k celui  des  Francs  , donna  des  rois  k l’Angleterre  & à 
la  Sicile. 

La  Germanie  cependant  & l’Italie  , théâtre  de  mille 
faâions  , voyoient  avec  douleur  les  reftes  du  fang  de 
Charlemagne  cruellement  acharnés  à leur  perte.  L’em- 
pereur Arnoul  laifFoit  en  mourant  deux  fils  , Louis  âgé 
de  fèpt  ans  , qui  étoit  légitime  , & Zuentibolde  , qu’il 
avoit  eu  d’une  maîtrefFe.  Le  premier  , d’un  confente- 
ment  prefque  unanime  fut  couronné  roi  de  Germanie  , 
& mis  fous  la  tutelle  & la  proteâion  d’un  confeil  de 
régence.  Le  fécond  , ainfi  qu’il  avoit  été  décidé  du  vi- 
vant de  fon  pere  , régna  fur  la  Lorraine.  C’étoit  un 
efprit  inquiet  , emporté  , qui  ne  fuivoif  que  fes  capri- 
ces , ou  ceux  de  quelques  femmes  , qui  regloient  l'Etat 
dans  la  chaleur  de  la  débauche  & des  parties  de  plaifirs. 
Tome  I.  C c c 
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Les  Lorrains , révoltés  de  tant  d’excès  , fe  donnèrent 
aux  François.  Mais  ceux-ci  n’étoient  point  en  état  de 
profiter  de  la  conjoncture.  Zuentibolde  , vainqueur  des 
rebelles  , ofa  même  attenter  lur  le  trône  de  Louis  : il 
fut  défait  & tué  dans  une  fanglantc  bataille  fur  la  Meufe. 
Bérenger  de  fon  côté  s’étoit  remis  en  campagne  , aufli- 
tôt  après  la  retraite  forcée  d’Arnoul  ; & maître  de  Pa- 
vie  , il  fe  fit  de  nouveau  couronner  roi  de  Lombardie. 
Il  avoit  un  compétiteur  dans  la  perfonne  de  Lambert , 
que  le  pape  Formofe  avoit  été  obligé  de  couronner 
empereur.  La  mort  de  ce  redoutable  rival  , qui  arriva 
quelque-temps  après  , en  rendant  le  trône  impérial  va- 
cant , réveilla  toute  fon  ambition.  Il  fe  rendit  promp- 
tement à Rome  ; & les  armes  à la  main  , il  contraignit 
le  pape  Jean  IX  k le  facrer  céfar  & augufte.  Il  iouViroic 
de  ce  fuperbe  titre  depuis  environ  deux  ans  , lorfqn’il 
vit  arriver  un  nouveau  concurrent  , qui  lui  difputa  fa 
couronne  & fon  domaine.  C’étoit  Louis  fils  de  Bofon , 
roi  de  Bourgogne  & d’Arles  , qui  afpiroit  fur -tout  k 
l’empire  , comme  petit-fils  de  l’empereur  Louis  II.  Il 
reçut  en  effet  l’ondion  impériale  dans  la  capitale  d'Italie. 
Mais  ayant  été  furpris  quatre  ans  après  , il  fut  amené  k 
fon  ennemi  , qui  lui  fit  crever  les  yeux  , fuplice  bar- 
bare , donc  ce  prince  mourut  au  bouc  de  quelques  jours. 
Il  ne  lailToit  qu’un  fils  , nommé  Charles -Conftantin  , 
qui  ne  lui  fuccéda  point  au  royaume  de  Provence  , dont 
le  titre  fut  éteint  environ  quarante-fept  ans  après  l’ufur- 
pation  de  Bofon.  Bérenger  par  cette  mort  recouvra  la 
double  couronne  qu’il  avoit  perdue.  L’adverfité  ne  fut 
point  capable  de  le  ramener  k la  raifon.  Il  continua 
lès  violences  ; & fe  livrant  k tout  ce  que.  la  débauche 
a de  plus  diffblu  , il  fe  rendit  enfin  fi  odieux  qu’il  fut 
aflkfîiné  par  fes  propres  domeftiques.  C’eft  le  dernier 
de  la  maifon  de  Charlemagne  , qui  ait  porté  le  feeptre 
en  Italie. 

La  branche  d’Allemagne  , dont  la  ligne  dircâc  & 
légitime  avoit  déjà  été  interrompue  k Arnoul , n’eut  pas 
un  régné  plus  cranquilc  , ni  plus  long.  Les  Hongrois, 
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nation  barbare  , venus  du  fond  de  la  Scythie  , fe  ré- 
pandirent comme  un  torrent  dans  l’Autricne  & la  Jla- 
viere  , où  ils  commirent  des  cruautés  inouïes.  L’hiftoire 
de  CCS  temps-lù  nous  les  reprclcnce  comme  des  fauva- 
ges  également  redoutables  par  leur  courage  & leur  féro- 
cité , ennemis  de  toutes  les  loix  de  la  juftice  6c  de 
l’humanité , combattant  en  fuyant  , lançant  un  dard  & 
tirant  une  fléché  avec  uncadrefl'c  mervcillcufe  , n’ayant 
fur  la  tête  qu’un  toupet  de  cheveux  , mangeant  la  chair 
crue  , buvant  le  làng  humain.  Leur'  fureur  , dont  la 
Germanie  6c  l’Italie  furent  fucceflivement  le  théâtre  , 
éclatoit  principalement  fur  les  ëglifes  6c  les  monaflè- 
res  , qu’ils  réduifoient  en  cendres.  Ce  fut  envain  que 
le  jeune  Louis  leur  opofa  toutes  les  forces  de  fon  royau- 
me : fon  armée  fut  taillée  en  pièces  , la  Lorraine  6c  la 
Hollande  dévaftées.  On  acheta  par  un  tribut  qu’on  pro- 
mit de  leur  payer  tous  les  ans  , la  retraite  qu’ils  daignè- 
rent &ire.  Le  ciel  ne  permit  pas  au  monarque  d«  par- 
venir à un  âge  où  il  pût  par  lui- môme  anranchir  fa 
couronne  d’une  fervitude  aufli  honteufe.  Il  mourut  avant 
fa  vingtième  année  , 6c  la  douzième  de  fon  régné.  Il  n’a- 
voit  point  d’enfants  mâles.  Ainli  le  feeptre  de  Germanie 
fortit  de  la  Emilie  de  Charlemagne.  Les  feigneurs  aflem- 
blés  élurent  Conrad  duc  de  Franconie.  Ce  choix  dévoie 
naturellement  tomber  fur  Charles  : mais  les  ufurpations 
des  grands  de  fon  royaume  avoient  tellement  aft'oibli 
fa  puiflance  , qu’il  fut  hors  d’état  de  faire  valoir  fes 
droits.  Il  s'empara  cependant  de  la  Lorraine  , qu’il  réu- 
nit à la  couronne  , fans  en  devenir  plus  puiflânt. 

Ce  prince  , plus  foible  que  jamais  , commençoit  à 
mériter  l'ignoble  furnom  qu’on  lui  avoir  donné.  Haga- 
t non  , homme  d’une  naiflance  médiocre  , mais  très- 
habile  dans  les  af&ires  , gouvernoit  l’Etat  avec  une 
fagefle  qui  déplut  aux  faélieux  , dont  elle  ^clairoit  de 
trop  près  les  démarches  , 6c  rompoit  toutes  les  melures. 
Ils  dillimuloient  cependant  ; 6c  le  roi  qui  les  craignoit, 
leur  permettoit  tout  , de  peur  qu’ils  ne  fongealîênt  à 
mettre  Robert  fur  le  trône  , Rooert  que  fes  charges  , 
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fes  richefles  , fes  grandes  terres  , ia  mémoire  de  fon  pcre, 

Ann.  yio.  celle  du  roi  Eudes  fon  frere  , & fon  mérite  perlonnel 
fembloient  élever  au-defl'us  du  rang  de  lujet.  L’ambi- 
tieux en  effet  ne  cherchoit  qu’à  fe  faire  un  puill'ant  parti. 
Il  fe  flaca  de  gagner  Richard  duc  de  Bourgogne  par  le 
mariage  de  Raoul  avec  fa  fille  Emme , à qui  il  donna 
une  dot  confidérable  : mais  la  fidélité  du  feigneur 
Bourguignon  étoit  à toute  épreuve.  Il  s’adreffa  au  nou- 
veau fouverain  de  Normandie  , qui  étoit  alors  le  fléau 
de  la  France  : il  ne  le  trouva  pas  plus  difpofé  à entrer 
dans  toute  l’iniquité  de  fon  projet.  Enfin  il  fe  tourna 
du  côté  des  feigneurs  François  , qu’il  eut  moins  de 

fieinc  à perfuader  , parce  qu’il  irrita  leur  vanité.  Il  fit 
i bien  valoir  le  droit  ou’ils  avoient  de  choifir  leur  fou- 
verain , il  exagéra  tellement  les  fautes  du  gouverne- 
ment , qu'il  fut  réfolu  d’un  confentement  unanime  de 
Fragm.  hifi.  détrôner  le  monarque.  Robert  dans  une  affcmblée  qui 
f î//  ^ SoilTons  , ofa  lui  reprocher  avec  aigreur  l’indo- 

’ ‘ ’ lence  de  fa  conduite  & l’aveugle  confiance  qu’il  avoit  en 
fon  minifire.  Aulli-tot  l’audacieux  vaffal  & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , rompirent  & jeterent  chacun  une  paille , 
qu'ils  avoient  à la  main.  C’étoit  une  ancienne  coutume 
ufitée  parmi  les  François  , pour  marquer  qu’on  renonçoità 
l’alliance  ou  au  fervice  de  celui  dont  on  vouloir  fe  féparer. 
Charles  eft  Un  fidele  fujet , nommé  Hugues  , arrête  leur  fureur, 
drîtroné.  ^ Conditions  bien  honteufes  à la  majefté.  Char- 

les obligé  de  renvoyer  fon  miniftre  , fe  voit  encore  forcé 
de  promettre  de  enanger  de  conduite.  On  veut  bien  en 
ce  cas  continuer  pour  un  an  l’obéijfance  qui  lui  a été  ren- 
due jufqu*  à ce  jour.  La  chronique  de  Flodoard  dit  que 
ce  rut  Hervé  , archevêque  de  Rheims  , qui  ménagea 
Ann.  jii.  cette  réconciliation.  Il  reçut  le  prince  abandonné  , le 
conduifit  à Chatrife  où  il  avoit  un  château  , de -là  à 
Crugny  , «élebre  village  de  Champagne  à une  lieue  de 
Fimes.  Leroi  y demeura  fept  mois  , c’eft-à-dire , tout 
le  temps  que  dura  la  négociation.  La  fincérité  n’avoit 
aucune  part  à cet  accommodement.  Chacun  s’apliquaà 
fortifier  fon  parti  , le  monarque  en  s’attachant  les  fei- 
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gncurs  d’Aquitaine  & de  Bourgogne  , le  duc  en  aBèr- 
mifTant  dans  leur  révolte  les  feigneurs  qu’il  avoit  féduits. 
Charles  , informé  que  le  parti  des  rebelles  grofliflbit 
chaque  jour  , réfolut  de  rapeler  fon  minière  Haganon  , 
dont  les  confeils  lui  devenoient  nécelTaires.  Ce  fut  pour 
Robert  un  prétexte  de  lever  l’étendard  de  la  rébellion. 
Il  ralume  dans  le  cœur  des  conjurés  toute  la  haine  qu’il 
avoit  fçu  d’abord  leur  infpirer.  Les  faâieiix  s’alTemblent, 
ataquent  le  roi  , le  chan'ent  de  Laon  , débauchent  fon 
armée  , le  pourfuivent  jufqu’au-delà  de  la  Meufb  , le 
déclarant  indigne  du  trône  , & prient  le  duc  de  vou- 
loir bien  l'accepter.  Robert  , enfin  au  comble  de  fes 
vœux  , eft  couronné  à Rheims  , & reçoit  le  ferment 
de  fidélité  d’un  grand  nombre  d’éveques  & de  feigneurs. 

Charles  eut  bien -tôt  raflémblc  une  groflê  armée  en 
Aquitaine.  Guillaume  comte  d’Auvergne , & Raimond 
comte  de  Touloufe  le  joignirent , & tout  marcha  vers 
SoifTons  , où  l’ufurpateur  étoit  campé  avec  fes  troupes. 
Robert  s’avança  armé  de  toutes  pièces  , c'eft-h-dirc  , 
de  la  cuirafTe  , du  cafque  , & de  la  lance,  armes  donc 
l’ufage  prefque  inconnu  fous  la  première  race , devint 
une  Toi  militaire  fous  la  fécondé.  Il  avoit  mis  fa  barbe, 
qui  étoit  longue  & toute  blanche  , hors  de  fon  armure  , 
pour  être  mieux  reconnu  de  fes  foldats  dans  la  mêlée. 
Le  combat  fut  fanglant  & opiniâtre  Le  rebelle  y fut 
tué  , félon  quelques-uns  , d’un  coup  de  fabre  dont  le 
comte  Fulbert  lui  fendit  la  tête  ; félon  quelques  autres, 
d’nn  coup  de  lance  que  le  roi  lui  porta  dans  la  bouche. 
Quoi  qu’il  en  foit  , fa  mort  ne  ralentit  point  l’ardeur 
de  fes  troupes.  Hugues  fon  fils  fe  mit  à leur  tête , l’ar- 
mée royale  fut  taillée  en  pièces.  Ce  jeune  feigneur  , qui 
depuis  mérita  le  nom  de  Grand  , pouvoit  alors  fe  faire 
couronner  : on  ignore  les  raifons  qui  l’en  empêchèrent. 
Un  auteur  voifin  de  ce  temps-lk  , raporte  qu’il  envoj'a 
demander  à fa  fœur  Emme  , qui  elle  aimeroit  mieux 
voir  roi , ou  lui  , ou  Raoul  ; & qu’elle  répondit  qu’elle 
aimoit  mieux  baifer  les  genoux  de  fon  mari  que  ce  fon 
frere.  Raoul  fur  cette  réponfe  fut  proclamé  roi  de  France, 
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fucrc  & couronné  dans  Péglilc  de  faint  Médard  de  Soif- 

Tons  , par  Gautier  archevêoue  de  Sens. 

Charles  auroit  pu  Te  relever  de  ce  malheur  comme 
du  premier  : mais  il  Temble  que  Ta  deftinée  écoit  de  périr 
viâime  de  la  perfidie.  Herbert  comte  de  Vermandois  , 
oubliant  Ta  naiflance  , l’honeur  & la  religion , fut  l’inf- 
trument  de  cette  infâme  trahifon.  Réfolu  de  Te  Taifir 
de  la  perTonne  du  roi  , il  lui  envoya  le  comte  de  Senlis 
pour  raffurcr  qu’il  étoit  prêt  à Te  déclarer  pour  lui  avec 
tous  Tes  vafiaux.  Cette  nouvelle  Turprit  agréablement 
le  prince  fugitif  , qui  d’ailleurs  n’avoit  aucune  raifon 
aparente  de  s’en  défier.  Le  comte  étoit  fon  parent , & 
dcTcendoit  comme  lui  en  droite  ligne  mafeuline  de  Char- 
lemagne. Ce  ne  fut  cependant  pas  fans  crainte  qu'il  Te 
rendit  à Taint  Quentin  , où  ce  nouvel  allié  l’atcndoit. 
Mais  Herbert  en  l’abordant  fit  évanouir  tous  Tes  foup- 
çons.  Il  Te  jeta  à Tes  pieds  , embrafla  Tes  genoux  ; & 
voyant  que  Ton  fils  recevoit  debout  le  baiTer  du  prince  : 
Sachez  , lui  dit- il  en  le  frapant  rudement  , que  cette 
polture  eft  peu  propTe  à reconnoître  une  fi  grande  mar- 
que de  bonté  de  fon  roi  & de  Ton  feigneur.  Cette  aâion 
acheva  de  lui  gagner  la  confiance  de  Charles.  Il  Te  laifla 
conduire  où  Ton  voulut  : il  conTentit  même  à renvoyer 
ceux  qui  Tavoient  fuivi.  C’étoit  là  où  le  perfide  comte 
Tatendoit.  Il  le  fit  enlever  pendant  la  nuit  , & con- 
duire fecrétement  à Château -Thicrri  , où  il  le  retint 
priTonnier.  Il  Te  rendit  enfuite  à la  cour  de  Bourgogne , 
pour  rendre  comte  au  nouveau  monarque  du  fuccts 
de  fa  trahifon. 
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JL/  E régné  de  Raoul  fut  celui  des  fcditions , des  ré- 
voltes , & des  troubles.  Toujours  les  armes  à la  main, 
il  lui  falut  ce  génie  intrépide  qui  fait  les  héros  , pour 
foumettre  & contenir  tant  de  vadâux  inquiets  , turbu- 
lents & accoutumés  à l’indépendance.  Il  le  fignala  d’a- 
bord par  fes  exploits  contre  les  Normands  , qu'il  Içut 
reflèrrer  dans  cette  étendue  de  pays  qui  leur  avoit  été 
cédé.  Il  marcha  enfuite  en  Lorraine , où  il  étoit  apelé 
par  les  feigneurs.  Maître  d’une  grande  partie  de  ce 
royaume  , il  força  le  roi  de  Germanie  à lui  demander 
une  fufpenlion  de  toute  hoftilité.  Rien  ne  pouvoit  lui 
être  plus  avantageux.  Il  profita  de  la  circonfiance  , pour 
achever  de  fe  mettre  en  poffeflion  du  rette  de  l’Ètat. 
Guillaume  duc  d’Aquitaine  avoit  toujours  différé  de  le 
reconnoître  pour  roi  ; mais  voyant  ce  monarque  vain- 
queur des  Normands  &.  des  Germains  , prêt  a fondre 
fur  lui  , il  s’humilia  , & lui  fit  hommage  : foumiflion 
forcée  qui  n’eut  d’autre  durée  que  celle  du  féjour  de 
l’ufurpatcur  en  Aquitaine.  On  voit  en  effet  un  cartu- 
laire  de  Brioude  en  Auvergne  , dont  la  date  eft  prife  , 
non  des  années  de  Raoul  , mais  de  celles  de  la  dépo- 
fition  du  légitime  fouverain.  Faû  U V avant  Us  ides 
d'OBobre  , la  quatrième  année  depuis  que  Charles  roi  a 
été  dégradé  par  les  François  , Sf  Raoul  élu  contre  les  loix: 
expreflron  qui  fe  trouve  encore  dans  le  teffament  d’Ac- 
ffede  duc  d’Aquitaine.  Baluze  raporte  plufieurs  autres 
aéfes  , tous  datés  de  la  première  , ou  de  la  fécondé  an- 
née depuis  la  mort  de  Charles  , Jéfus-Chrijl  régnant  en 
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atcndant  le  légitime  roi  • tant  étoit  grand  mime  alors 
l’atachement  des  peuples  de  la  Loire  pour  le  làng  de 
Charlemagne  ! 

L’expédition  d’Aquitaine  fut  fuivie  d’uae  autre  contre 
une  bande  de  Normands  , qui  fous  la  conduite  du  gé- 
néral Raynold  ravageoient  la  Bourgogne.  Raoul  y ac- 
courut. Déjà  il  tenoit  les  barbares  aÜiégés  dans  leur 
camp  : mais  ils  lui  éch^perent  pendant  la  nuit , à la 
faveur  d’un  bois  qui  couvrit  leur  retraite.  En  même- 
temps  ceux  de  Rouen  recommencèrent  leurs  hottilités. 
Répandus  dans  la  Picardie  & l'Artois  , où  iis  firent 
d’horribles  ravages  , ils  infultcrent  Noyon  , d’où  ils 
furent  repouffés  avec  perte.  Le  duc  de  France  , Hugues 
dont  l’autorité  s’étendoit  fur  ’ tout  le  pays  d’entre  la 
Loire  & la  Seine  , rafl’embla  aufli-tôt  les  milices  de 
Paris  , & pour  les  obliger  à faire  diverfion  , fe  jeta  dans 
la  Normandie  , portant  par-tout  le  fer  & le  feu.  Bien- 
tôt il  fut  joint  par  le  roi  , qui  affit  fon  camp  dans  le 
Beauvaifis.  On  détacha  le  comte  de  Verniandois  avec 
une  partie  de  l’armée  , pour  faire  le  fiege  de  la  ville 
d’Eu  : elle  fut  emportée  d’aflaut  , & tout  ce  qui  s’y 
trouva  d’hommes  & de  garçons  , malTacré  fans  quartier. 
Herbert , pour  récompenfe  d’une  aâion  fi  vigoureufe , 
obtint  l’archevêché  de  Rheims  pour  fon  fils  qui  n’avoit 
que  cintj  ans  : chofe  qui  n’avoit  pas  encore  eu  d’exem- 

f)le  , qui  n’en  eut  que  trop  par  la  fuite  , & qui  fut  pour 
ors  la  caufe  de  bien  des  troubles. 

Tant  de  lauriers  parurent  tout-h-coup  flétris  par  la 

Rerte  de  la  Lorraine  , qui  fe  fournit  au  roi  de  Germanie. 

lais  Raoul  ne  pouvoir  fuffire  à tout.  Occupé  contre 
un  corps  de  Normands  qui  dévaftoient  le  pays  d’Ar- 
tois , bleifé  même  dans  un  combat  où  il  les  défit  , il 
ne  put  ni  châtier  les  rebelles  , ni  préfenter  la  bataille 
à fon  rival.  Toujours  une  première  af&ire  en  amenoic 
une  fécondé.  L’Aquitaine  fur  ces  entrefaites  ofa  fe  fouf- 
traire  à fon  obéiffance.  Déjà  le  monarque  h peine  guéri 
de  fa  blefiùre , étoit  en  marche  pour  la  réduire  , lorf- 

qu’une 
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qu’une  autre  diverfion  l’obligea  de  repaflcr  prompte- 
ment la  Loire.  Les  Hongrois  , excités  par  l'avidité  du 
pillage  , menacoient  la  Champagne  d’une  prochaine 
invalion.  Kaouf  lur  cette  nouvelle  , abandonne  fa  pre- 
mière entreprife  , & vole  au  fecours  de  cette  province 
alarmée.  La  léule  préfence  de  ce  prince  rétablit  le  calme 
& la  tranquilicé.  Les  barbares  effrayés  s’arrêtent  , & 
retournent  précipitament  fur  leurs  pas.  Tel  étoit  alors 
l’état  de  la  France  : trifte  théâtre  de  la  fureur  de  fes 
ennemis  & de  fes  citoyens  : république  mal  policée  , 
où  la  loi  du  plus  fort  étoit  la  feule  connue  : mélange 
bifarre  de  monarchie  & d’anarchie  , où  chacun  s’attri- 
buoit  autant  de  puifl'ance  qu’il  en  pouvoit  ufurper.  Le 
comble  de  la  gloire  pour  Raoul  eft  d’avoir  fçu  fe  faire 
relpeâcr  fur  un  trône  ébranlé  par  de  fi  horribles  fecouf- 
fcs.  Mais  parmi  tant  de  redoutables  vaffaux  , le  plus  à 
craindre , celui  qui  lui  caufa  de  plus  vives  inquiétudes  , 
fut  le  comte  de  Vermandois. 

Herbert , dont  la  perfidie  égaloit  l’ambition , ne  croyoit 
point  de  récompenfes  proportionnées  au  fervice  qu’il 
avoit  rendu  à Raoul , en  trahiffant  le  roi  fon  maître. 
Il  lui  demanda  le  comté  de  Laon  , qui  venoit  de  vaquer 

f)ar  la  mort  de  Rotgaire.  Le  monarque  le  refufa  , & 
e donna  au  fils  aîné  du  défunt.  Ce  refus  piqua  vive- 
ment le  comte  : il  réfolut  de  s’en  venger.  Le  roi  de  Ger- 
, manie  , Hugues  le  grand  > & le  duc  de  Normandie 
entrèrent  dans  fon  rclTentiment.  Tous  lui  jurèrent  de 
l’aider  ,de  tout  leur  pouvoir  , pour  remettre  le  fang  de 
Charlemagne  fur  le  trône.  Le  pape  même  écrivit  des 
lettres  très-fortes  fur  ce  fujet  ; menaçant  d’excommu- 
nier quiconque  s’opoferoit  au  retabliflement  de  Char- 
les. C.e  prince  fut  tiré  de  fa  prifon  , & conduit  à faint 
Quentin  , où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  ce  même 

Sle  , qui  avoit  aplaudi  à fa  dépofition.  Dc-lh  il  fe 
it  à la  ville  d’Eu  , ou  le  duc  de  Normandie  lui  fit 
hommage.  Alors  prcfquc  tout  ce  qu’on  apeloit  le  pays 
de  France , fe  déclara  hautemeat  pour  le  légitime  fou- 
.verain. 

Tome  I,  D d d 
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Raoul  , pour  conjurer  l’orage  , offrit  enfin  de  céder 
la  ville  de  Laon.  C’étoic  le  véritable  motif  de  la  guerre  : 
le  rétabliffement  de  Charles  n'en  avoit  été  que  le  pré- 
texte. Ce  malheureux  prince  , facrifié  de  nouveau , fut 
renfermé k Péronne , où  il  mourut  quelques  mois  après, 
dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge  , & la  trentième 
de  fbn  régné.  Il  eut  de  fa  première  femme  , dont  on 
ignore  le  nom  , Gifele  , qui  fut  mariée  k Rollon , pre- 
mier duc  de  Normandie.  On  ne  lui  connoic  point  d'en- 
fants de  la  fécondé  , apelée  Fréderune.  Il  eut  de  la 
troificme  , nommée  Ogine  , Louis  d’Outremer.  Cette 
Ogine  , fille  & veuve  de  rois , qui  s’étoit  fignalée  par 
un  courage  au-deffris  de  fon  fexe',  finit  par  le  marier 
par  amour  au  comte  de  Troies  , fils  de  celui  qui  avoit 
tenu  fon  mari  prifonnier  pendant  les  fept  dernieres 
années  de  fa  vie.  Charles  ne  manquoit  ni  de  cœur  , ni 
de  réfolution  k la  guerre.  Son  exceffive  facilité  qui  le 
perdit  , le  fit  furnommer  le  Simple  , & fes  malheurs  , 

3u’il  fouffrit  avec  beaucoup  de  confiance  , lui  ont  fait 
onner  le  nom  de  Saint  par  l’auteur  de  la  chronique 
de  faint  Bénigne.  Il  efi  enterré  k l’abbaye  de  faint 
Fourcy.  . 

L'umrpateur , délivré  par  cette  mort  d’un  concurrent 
peu  dangereux  par  lui-même  , mais  redoutable  par  la 
bonté  de  fon  droit  , plus  k craindre  encore  entre  les 
mains  du  comte  de  Vermandois  , régna  un  peu  plus 
tranquilement  , & commença  k agir  avec  plus  d'auto- 
rité. Il  remporta  une  grande  viâoire  fur  les  Normands, 

2ui  défoloient  l’Âquitaine.  Il  força  Charles-Confiantin 
Is  de  Louis  , k-qui  Bérenger  duc  de  Frioul  fon  concur- 
rent k l’empire  avoit  fait  crever  les  yeux  , k lui  faire 
hommage  pour  le  Viennois , où  il  vouloir  fe  rendre  in- 
dépendant ; & après  avoir  réduit  le  duc  de  Gafeogne  & 
les  principaux  feigneurs  du  Languedoc  , il  s’apliqua  k 
terminer  les  guerres  fanglantes  que  les  feigneurs  fe  fai- 
foient  les  uns  aux  autres.  Il  eut  une  peine  extrême  k 
■mettre  d’accord  Hugues  & Herbert  , qui  fe  pourfùi- 
voient  k outrance.  Ce  dernier  cependant  , après  avoir 
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f>erdu  Dourlens  , Laoo  êc  Châlons  c|ui  s’étoie  donné  à 
ui  , après  avoir  vu  çnlevef  ^ ion  hls  j’archavêiché  de 
Hhcims  , dont  le  moine  A>f^od  venoit  d’être  pourvu  , 
confentit  enfin  i une  treve  , qui  fgt  luivie  de  la  paix. 
Ce  fut  le  dernier  évéoenjent  remarquable  du  régné  de 
Raoul.  Attaque  de  cette  maladie  q^u'on  notnme  pidiai- 
lairt  , il  mourut  k Auxerre  avec  la  gloire  qui  accom- 
pagne toujours  les  grandes  aâions  ; mais  en  mênap 
temps  avec  le  jufte  blâme  , qui  fuit  toujours  l’ufurpa- 
tion.  Il  eft  enterré  k fainte  Colombe  de  Sens.  Il  ne 
laidâ  point  d’enfants.  Hugues,  furnommé  le  Noir.fon 
frère  , mourut  auffi  fans  poftérité.  Ainfi  le  duché  de 
Bourgogne  pafl’a  dans  la  famille  de  Hugues  le  Grand. 

La  mort  de  Raoul  fut  fuivie  d’un  interrègne  de  plus 
de  cinq  mois.  Tel  étoit  alors  l’état  des  affaires  , que 
l’ordre  de  la  fucceflion  étoit  compté  pour  rien.  On  ne 
connoifToit  prcfque  plus  ni  droit  de  naiflance  , ni  droit 
d’éleâion.  Le  plus  fort  s’élevoit  fur  les  ruines  du  plus 
foible  , pour  être  enfuite  précipité  lui  - même  par  un 
concurrent  contre  lequel  il  n’avoit  pas  même  fongé  de 
fc  précautionner.  Hugues  le  Noir  , frere  de  Raoul  , 
afpiroit  k la  couronne  , & lés  Bourguignons  fàvorifoient 
fes  prétentions  ; mais  il  xvoit  un  redoutable  rival  dans 
Hugues  le  Grand  , qui  comptoit  deux  rois  au  nombre 
de  les  ancêtres  , & que  fon  mérite  , encore  plus  que  fa 
naiflance , rendoit  digne  du  premier  trône  de  l’Europe. 
Ce  mérite  cependant  fut  une  raifon  pour  lui  faire  donner 
l’exclufion.  Les  feigneurs  ne  vouloient  point  d’un  roi 
qui  fçût  fe  faire  obéir.  Herbert , comte  de  Vermandois  , 
l’un  des  plus  puilTants,  étoit  celui  de  tous  qui  paroifToit 
avoir  un  droit  mieux  fondé  k cette  haute  dignité.  Il 
defeendoit  de  Charlemagne  en  ligne  direRe  & par  les 
mâles:  mais  le  fouvenir  de  fa  perfidie  n’étoit  point  en- 
core effacé  des  efprits  : il  fut  univcrfellement  rejeté.  La 
conjonéhire  fut  heureufe  pour  le  prince  Louis  , fils  de 
Charles  le  Simple  , que  fa  mere  avoit  emmené  en  An- 
gleterre , pour  lé  fouftraire  k la  fureur  des  faâicux. 
Ce  fut  de  fon  fejour  dans  cette  ifle  fameufe  , qu’il  reçut 
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- le  furnom  d’Outremer.  Hugues  , qui  ne  pouvoit  fe  faire 
. Ann.  »j«.  roi  lui-même  , voulut  en  avoir  un  qui  rût  tout-à-fait 
dans  fa  dépendance.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  rapela  le 
Fladoard.chr.\é^\iimc  héritier.  Il  alla  au-devant  de  lui  jufqu’au  port 
de  Boulogne  , le  falua  à la  dcfcente  du  vaiU'eau  , lui 
prêta  ferment  de  fidélité , & lui  fit  hommage  en  qualité 
de  vaflal  & de  fidele  , ainfi  que  l’on  parloit  en  ce 
temps-là. 
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Louis  n’avoit  que  feize  ans  lorfqu'ii  fut  apelé  à la 
couronne  , après  un  exil  de  treize  années.  L’exemple  du  Ann. 
duc  des  François  fut  prefque  généralement  fuivi.  U n gra  nd  Tlodoard,chri 
nombre  de  leigneurs'ôc  d’évêques  fe  rendirent  auprès  du  “àann.sit, 
jeune  monarque  , pour  lui  faire  leur  cour.  On  marcha 
droit  à Laon  , où  il  fut  couronné  & facré  par  les  mains 
d'Ârtaud  , archevêque  de  Rheims.  Hugues  le  Grand 
avoir  éré  le  principal  inftrument  de  cette  heureufe  révo- 
lution : le  nouveau  roi  en  fit  /on  premier  miniftre  ; il 
augmenta  même  fa  puifl'ance  d'une  partie  de  la  Bour- 
gogne , dont  il  dépouilla  Hugues  le  Noir  , qu’il  força 
les  armes  k la  main  à lui  faire  hommage  de  ce  que  fa 
clémence  lui  laifl'oit.  Mais  bientôt  Louis  fe  lafTa  d’être 


fous  la  tutelle  d’un  fujet  ambitieux  , qui  vouloir  toujour 
le  tenir  à Paris  , où  il  étoit  le  maître.  Il  s'étoit  alluré 
du  duc  de  Normandie  , des  comtes  de  Flandre  , de 
Vermandois  & de  Poitiers.  Ces  feigneurs  , jaloux  du 

{louvoir  de  Hugues  , fe  réunirent  pour  tirer  d’efclavage 
e roi  légitime.  Ce  prince  s’échape  , & marche  droit  à 
Laon  , où  la  reine  Ogine  fa  niere  vint  le  trouver  d’An- 
gleterre. Le  duc  , étonné  plus  qu’accablé  de  -cette  dif- 
grace  , ne  fongea  qu’à  fe  faire  craindre.  Il  trouva  le 
moyen  de  fe  raccommoder  avec  Herbert  , qui  eut  le 
crédit  de  détacher  les  Normands  de  la  ligue  royale.  Gil- 
bert , duc  de  Lorraine  , fe  joignit  à eux  ; & Othon  , roi 
de  Germanie  , dont  Hugues  venoit  d’époufer  la  foeur , 
leur  promit  fa  proteèlion. 
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! La  faifon  permetcoit  k peine  de  tenir  la  campagne  , 
Ann.  $)7<  oue  Ics  princcs  ligués  fe  mirent  en  marche  pour  entrer 
terres  de  l’obéiflance  du  roi.  Louis  s’avança  à 
leur  rencontre  , accompagné  de  pluHeurs  évêques  , donc 
les  armes  plus  puillkntes  que  des  milliers  de  bataillons 
hérifles  de  piques  , déconcertent  les  ennemis.  Ces  re- 
doutables prélats  envoient  déclarer  au  duc  de  Norman- 
die & au  comte  de  Vermandois  , qu’ils  les  excommu- 
nient : le  premier  , pour  avoir  fait  brûler  quelques  vil- 
Ann.  JJ*.  Ï3ges  de  Flandre  ; le  fécond , pour  retenir  injuftement 
quelques  biens  de  l’abbaye  de  faint  Remi  de  Rheims  : 
chofe  étrange  , & qui  caraâérife  parfaitement  l’erprie 
de  ce  ûecle  ! Les  rebelles  d&ayés  de  oecte  annonce  , 
demeurent  eu  fufpens.  Les  loix  de  I boneur  , loix  tou- 
jours facrées  ; la  religion  du  ferment , le  plus  ferme 
lien  de  la  fociété  ; l'amour  du  devoir  & de  la  jullice  : 
rien  n’avoit  pu  les  empêcher  d'armer  contre  leur  fouve- 
rain  : la  crainte  d’une  excottunuaâcation  , peut-être  in- 
juRe , les  arrête  au  comtneacemenc  de  leur  courfe.  Le 
Duio.Li.  pj-jijce  Hugues  , car  c’eft  ainfi  qu’il  fe  faifoit  apeller , 
voyant  leur  irréfolution  , .fait  propofer  un  accommode- 
ment. On  convient  d’une  treve  de  quelques  mois. 

Ann.  J JJ.  Louis  fout  employer  utilement  ce  momentde  tranqui- 
Louisfaiti»  JJ  fg  roodit  auT  vœux  des  Lorrains,  quil’apeloient 
lorraine,  qui  régner  fur -cux.  Il  marcha  du  côté  de  ‘Verdun  , où 
lui  eft  prefciHc  quelques  évéques  lui  £rent  hommage.  Les  Anglois  en 
luŒ-tôt  enle-  o^ême  temps  parurent  avec  leur  flote  fur  les  côtes  de 
P’Iandre  , pour  apuyer  les]  villes  maritimes  du  royaume 
hùtpraiiJ,  de  Lorraine  , qui  s’ecoient  données  au  roi.  On  remarque 
M-  que  le  régne  de  œ prince  fournit  le  premier  exemple 
d’une  ligue  ofFenfive  & défenlivc  entre  • la  France  & 
l’Anglacerrc.  fnfque-lk  les  deux  royaumes  s’écoient  re- 
gardés comme  deux  mondes  féparés  , qui  n’éco'ient  ni 
amis  , ni  ennemis  , £c  fans  autre  relation  que  celle  du 
commerce.  Le  monarque  cependant , maître  de  preique 
toute  l’Alface , preflbit  fi  vivement  quelques  comtes  fi- 
dèles au  roi  de  Germanie  , qu’il  les  obligea  de  fc  retirer 
au-delà  du  Rhin.  Mais  fur  l’avis  que  l’évêque  de  Laon 
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traicoit  fecrécemenc  avec  Herbert  pour  lui  livrer  cette 

importante  place , il  y accourut , & en  chaiTa  le  fëditieux  Ann.  9jp. 
prélat.  Alors  toute  la  face  des  adirés  changea.  Le  ducs  Cap.  n. 
de  Lorraine  & de  Franconie  , à qui  il  avoit  confié  la 
défènfe  de  fa  nouvelle  conquête  , fe  laüTerent  furprendre. 

Celui-ci , percé  de  plufieurs  coups , demeura  mort  fur 
la  place  : celui-là,  qui  eut  le  temps  de  monter  à cheval 
pour  s’enfuir  , fe  noya  dans  le  Rhin  , qu’il  voulut  paffer. 
a la  nage.  La  duchelTe  , fa  veuve  , s’étoit  enfermée  k 
Chiévremont  au  pays  de  Liege  , l’une  des  plus  fortes 
places  de  ce  temps-là.  Louis  y vola  avec  un  corps  de 
troupes  , & pour  fe  conferver  le  parti  qu’elle  avoit  en 
Lorraine  , l’époufa  quelques  jours  après.  Mais  Othon  , 
vainqueur  de  tous  Tes  ennemis  , n’eut  befoin  que  de  pa- 
roître , pour  reconquérir  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé. 

Cette  guerre  , où  Louis  fe  fignala  par  fa  valeur  & fon  Ann.  940. 
aâivité  , ne  produifit  d’autre  effet  , que  de  lui  fufeiter  No“»e>ic ligue- 

I ‘ • 1 • ^ • contre  le  toi. 

un  nouvel  ennemi.  Othon  reprit  les  anciens  engage- 
ments avec  Hu^es  le  Grand.  Celui  - ci  , de  concert 
avec  le  comte  de  Vermandois  î recommença  fes  hofti- 
lités  fur  les  terres  de  l’archevêque  de  Rheims  , à qui  le 
roi , pour  dédommagement  , accorda  le  droit  de  battre 
monnoie.  Il  n’en  jouît  pas  long-temps.  Bien-tôtfa  ville  Hiji.Rtmenf. 
fut  ataquée  , & prife  au  bout  ae  fix  jours*  Les  troupes 
du  prélat  n’étoieiit  pas  aulli  bonnes  que  belles  , & lui- 
même  tiré  d’un  cloître  pour  être  mis  en  poflèflion  d’une 
principauté  , entendoit  fort  peu  l’art  de  défendre  une 
place.  On  remarquera  à ce  fujet , que  les  évêques  , à l’i- 
mitation des  feigneurs  , s'étoient  aproprié  le  domaine 
de  leurs  villes  & de  leurs  diocefes.  De- là  le  titre  de 
princes , de  ducs  ou  de  comtes  , que  plufieurs  portent 
encore  aujourd’hui  : de-lk  cette  guerre  fi  vive  V fi  opi- 
niâtre , [ elle  dura  dix-huit  ans .]  entreprife  & foutenuc 
par  le  comte  de  Vermandois  , pour  maintenir  Hugues  ^ 
ibn  fils  dans  la  poff'eflion  d’un  fiege  qui  eft  devenu  la 
première  duché-pairie  du  royaume  : guerre  où  les  deux 
rivaux  furent  confirmés  ou  dépofés  tour  à tour  ; Rome 
'&  les  conciles  fe  conformant  aux  circonftances  du 
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temps.  Artaud  cependant , qui  avoit  pour  lui  le  roi , les 
anciens  canons  , & un  plus  grand  nombre  de  conciles  , 
l’emporta  enfin  fur  le  jeune  intrus.  Mais  dans  cette  oc- 
cafion  il  fut  contraint  de  fe  démettre , & de  fe  contenter 
des  abbayes  d’Avenay  & de  faine  BaQe,  qu'on  lui  laiflk 
pour  fon  entretien. 

Ann.  J4t.  De  - là  Ics  rcbclles  allèrent  mettre  le  fiege  devant 
Fin  de  la^  _ Laoii , qui  par  une  vfgoureufe  réliftance  donna  le  temps 
guerre  CIVI  e.  d’accourir  à fonïécours.  La  préfence  du  monarque 

dilfipa  les  fadieux.  Ils  fe  retirèrent  auprès  d’Othon  , 
qu’ils  conduifirent  à la  maifon  royale  d’Attigny , où  par 
une  trahifon  jufque-là  fans  exemple  , ils  lui  firent  hom- 
Flo<ioari,ckr.  mage  comme  à leur  fouverain.  On  avoit  vu  quelques 
rois  François  dégradés  : mais  c’étoit  toujours  un  prince  * 
de  leur  fang  qu’on  élevoit  fur  le  trône  d’où  ils  etoienc 
précipités  : jamais  on  n’avoit  apelé  d’étranger.  Ce  font 
neanmoins  ces  mêmes  feiçneurs  , qu’on  verra  par  la 
fuite  détrôner  le  prince  Charles  , lous  prétexte  qu’il 
avoit  reçu  la  bafle  Lorraine  à titre  de  vall’al  du  roi  de 
Germanie.  Louis,  dans  des  circonftances,aufli  fàcheu- 
fes  , fe  montra  digne  de  la  couronne  où  fa  nailTance 
l’avoit  élevé.  Retraites  , ataques  , négociations  , tout 
fut  employé  fi  à propos  , qu’il  vint  à bout  de  détacher 
QudoJ-i.  Othon  du  parti  des  fadieux.  La  fortune  cependant  ne 
féconda  point  fes  jufies  entreprifes  contre  des  fujets 
toujours  obfiinés  dans  leur  reoellion.  Il  fut  battu  près 
de  Laon  , & poull'é  fi  vivement  qu’il  n’échapa  qu’avec 
peine.  Cette  vidoire  ent  aîna  la  défedion  prelque  géné- 
rale de  tout  le  royaume.  Les  feuls  Aquitains  demeurè- 
rent fideles  , & vinrent  le  trouver  à Vienne  , où  il  s’é- 
toit  rendu  pour  s’aflurer  de  leurs  fervices.'  Mais  enfin  la 
paix  fut  conclue  par  l’entremife  de  Rome  , toujours  re- 
doutable par  fes  foudres.  Ochon , quoique  reconnu  roi 
par  les  rcDclles  , eut  la  générofité  de  fe  déclarer  contre 
eux.  Hugues  & Herbert  rentrèrent  dans  le  devoir  , & 
tout  fe  fournit. 

Ann.  »4i.  Cette  paix  , fi  nécclTaire  à la  France,  étoit  principa- 
Icmcnt  l’ouvrage  de  Guillaume  duc  de  Normandie  , 

lùrnommé 
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furnommé  Longue-Epcc.  Ce  fage  prince  ne  furvéciit  pas 
long-temps  k la  gloire  d avoir  fauvé  fa  patrie  : il  fut 
adalliné  dans  une  conferenc;  qu’il  eut  avec  Arnoult 
comte  de  Flandre  , fur  la  rivière  de  Somme.  Il  ne  laif- 
Ibitq  i’un  fils  nommé  Richard  , encore  en  bas  âçe.  Le 
roi  , qui  avoir  fes  vues  , prit  hautement  la  proteâion  du 
jeune  pupille  , fe  nomma  fon  tuteur  , &.  Ibus  prétexte 
d'amitié  , le  mena  k Laon  , où  il  le  fit  garder  étroite- 
ment. Il  le  préparoit  , difent  quelques  auteurs  , k lui 
brûler  les  jarrets  , afin  qu'étant- citropié  & boiteux  , il 
fût  jugé  incapable  de  régner  & de  commander  les  ar- 
mées. Deux  hiftoriens  , plus  voifins  de  ces  temps- Ik, 
afTurent  qu’il  ne  fit  que  l'en  menacer  , s’il  Ibrtoit  de  la 
ville  fans  fa  permillion.  Mais  Ofmond  fon  gouverneur, 
qui  craignoit  pour  fa  vie  , l’emporta  dans  une  botte  de 
foin  k Scnlis  , chez  Bernard  Ion  oncle  maternel.  Ce 
comte  manda  aufii-tôt  au  prince  Hugues  la  précaution 
qu’il  venoit  de  prendre  , & Hugues  lui  promit  un  puif- 
fant  fecours.  Mais  il  manqua  bien-tôt  k fa  parole.  Le 
roi  lui  offrit  de  partager  la  Normandie  , pourvu  qu’ils 
en  filTent  la  conquête  k frais  communs.  Le  traité  fut 
conclu  en  peu  de  jours.  Louis  marcha  avec  fes  troupes 
du  côté  de  Rouen  , & le  duc  de  France  avec  les  ficnnes 
s’avança  vers  Baïeux. 

Alors  les  Normands  fe  crurent  perdus  : ils  ne  pou- 
voient  réfifler  k une  fi  grande  puiflknee  , qu’en  la  divi- 
fant.  Ils  offrirent  au  roi  de  le  rcconnoître  , pourvu  qu’il 
obligeât  le  prince  Hugues  k fortir  de  leur  pays.  Louis 
accepta  la  condition  ; il  fut  reçu  k Rouen  en  triomphe, 
& le  duc  de  France  , forcé  de  fe  retirer  avec  fes  trou- 
pes , jura  d’en  tirer  vengeance.  Il  tint  parole.  Une  armée 
de  Danois  , fous  la  conduite  d’Haigrolde  leur  roi  , étoit 
venue  au  fecours  de  leurs  compatriotes  , & s’étoit  faifie 
de  Cherbourg,  où  les  mécontents  fe  rendoient  en  foule. 
Le  monarque  fortit  de  la  capitale  de  fes  nouveaux  Etats, 
réfolu  de  préfenter  la  bataille  k l’ennemi.  Elle  fut  opi- 
niâtre & fanglante.  Mais  enfin  il  fut  battu  & fait  pri- 
fonnier.  Hugues  , k la  pricre  de  la  reine  Gerberge  t 
Tome  I,  E e e ' 
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convoqua  aufTi-tôt  le  parlement  , où  il  dit  en  pleine 
all'emblée  beaucoup  de  chofes  en  faveur  de  l'autorité 
royale.  Il  fut  réfolu  , par  fon  avis , q^ue  le  roi  feroit  tiré 
de  prifon  , en  donnant  fon  fécond  his  pour  sûreté  , & 

Ïue  le  jeune  Richard  feroit  rétabli  dans  fon  duché.  Les 
Normands  , à cette  condition  , qui  fut  jurée  fur  les  re- 
liques des  Saints  , remirent  Louis  entre  les  mains  de 
Hugues  , qui  ne  voulut  jamais  lui  rendre  la  liberté  , 

Ju’auparavant  il  ne  lui  eût  cédé  la  ville  de  Laon  : ce  qu'il 
ùt  contraint  de  faire. 

Herbert  , comte  de  Vermandois  , venoit  de  mourir 
tourmenté  d’horribles  remords  , criant  Sx.  hurlant  dans 
une  longue  agonie  : Hélas  ! nous  étions  dou^e  qui  tra- 
hîmes U roi  Charles.  Il  laiflbit  plufieurs  fils,  entr’autres 
Albert  , qui  fut  le  chef  de  la  maifon  de  Vermandois. 
Louis  entreprit  de  venger  fur  les  enfants  les  perfidies 
du  pere  : ce  qui  produilit  une  fanglante  guerre  , où  le 
monarque  ne  fut  pas  le  plus  fort.  Mais  la  plus  cruelle , 
la  plus  opiniâtre  Sx  la  plus  dangereufe  fut  celle  qu’il  eut 
à foutenir  contrôle  prince  Hugues  , dont  il  ne  put  abattre 
la  puilTance  , quelque  effort  qu'il  fit  pour  en  venir  à bout. 
Ligué  avec  le  roi  de  Germanie  & le  comte  de  Flandre, 
il  s’avance  contre  les  rebelles  à la  tête  de  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes  , qui  tous  portoient  de  gros  bon- 
nets de  foin  , ou  pour  parer  les  coups  de  ftbre  , ou 
pour  fe  défendre  du  froid.  Le  duc  , en  habile  capitaine, 
qui  fçait  fe  battre  en  retraite  quand  il  n’a  pas  l’avan- 
tage du  nombre  , lailfe  paffer  le  torrent , fans  s’y  opo- 
fer.  La  prife  de  Rheims , l’exil  de  l’archevêque  Hugues, 
le  rétabhffcment  d’Artaud  , Sx  le  ravage  ciu  duché  de 
France  , furent  les  feuls  fruits  de  ce  nombreux  arme- 
ment. Cette  armée  alla  échouer  devant  Rouen  , dont 
elle  fut  obligée  de  lever  le  fiege  , après  avoir  vu  périr 
un  détachement  confidérable  de  Saxons  , & le  neveu 
d’Othon  qui  les  commandoit. 

Les  houilités  cependant  continuoient  avec  une  fureur 
opiniâtre , mais  fans  autre  fuccès  que  la  défolation  des 
provinces  où  les  troupes  s’ouvroient  un  paffage.  On  ne 
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voyoit  de  part  & d'autre  que  fieges  formés  & levés 
prelque  en  meme  temps.  Hugues  le  grand  ne  voyoit 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  arriver  au  trône  , & il  avoir 
nn  gra.\d  nombre  de  partifans  qui  lécondoient  fou  am- 
bition. Elle  fut  pouflée  li  loin  , que  Louis  fut  obligé 
d'avoir  recours  à l’auforité  de  l égliic.  Il  le  rendit  au  /x. 

concile  que  le  pape  avoit  convoqué  k,  Ingelheim  , où  candi,  idh. 
Othon  fon  allié  devoir  aflifter.  Ces  deux  rois  y prirent 
place  fur  le  même  fiege.  Le  légat  lut  tout  haut  le  pou- 
voir que  le  fouverain  pontife  lui  avoit  donné  de  lier  & 
de  délier.  Enfuite  le  monarque  François  fc  leva  , & de- 
manda jullicc  des  attentats  d’un  fujet  qui  avoit  envahi 
toute  l’autorité  du  royaume  , & ne  lui  lailToit  que  le 
vain  titre  de  roi.  Les  pères  , touchés  de  fon  état , excom- 
munièrent le  vallal  rebelle  , s'il  ne  venoit  en  perlbnne 
juftifier  fa  conduite.  Le  duc  n’ofa  , ou  ne  voulût  pas 
comparoître.  Ainfi  fa  fentence  fut  prononcée  dans  la 
même  année  au  concile  de  Treves  , &.  confirmée  k Rome 
l’année  fuivante.  Hugues  , moins  effrayé  du  foudre  en 
lui-même  , q^ue  des  fuites  fâcheufes  qu’il  pouvoir  en- 
traîner après  lui,  parut  enfin  fe  réconcilier  avec  Louis, 
lui  rendit  le  château  de  Laon  , & le  reconnut  pour  fon 
fouveriin.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins  ennemi  dans  le  Ftodoari.chr. 
cœur  jufqu’k  la  mort  de  ce  prince  , qui  périt  par  un 
étrange  accident. 

Un  de  fes  enfants  , nommé  Louis  , étant  mort  k Laon  , An"-  9f4- 
le  prince  voulut  aller  demeurer  k Rheims.  En  apro-  Mortdetouu 
chant  de  la  ville  , il  vit  un  loup  , qu’il  fc  mit  k pour- 
lûivrc  k toute  bride.  Le  cheval  broncha  , & le  fit  tomber 
li  rudement  qu'il  en  eut  le  corps  tout  froiffé.  On  le  chnn.  hmi 
porta  au  palais  de  l’archevêque  , où  il  mourut  dans  la  frag.hip.Fran. 
trente-troifieme  année  de  fon  âge  , & la  dix -huitième 
d’un  régné  toujours  troublé.  Il  cft  enterré  dans  l’églife 
de  S.  Remi.  Louis  avoit  de  grandes  qualités  , du  courage, 
de  la  politique.  Son  malheur  fut  d'être  trop  aifé  k trom- 
per : défaut  alfez  ordinaire  d’une  ame  droite  , & inca- 

Îable  de  jamais  altérer  la  vérité  , quelque  avantage  qu’il 
ui  en  puill'e  revenir.  Il  eût  été  un  grand  roi  dans  un 
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. "rr"  ' Etat  plus  réglé  & plus  fournis.  Mais  pour  relever  un 
Ann.  J54.  trône  ébranlé  par  tant  d’horribles  fecoufles  , il  lui  faloic 
des  qualités  fupérieures , & il  ne  les  eut  pas. 

Louis  avoit  eu  de  la  reine  Gerberge  , veuve  de  Gil- 
bert duc  de  Lorraine  , cinq  fils  ; Lothaire  , Louis  , Car- 
loman , Charles  & Henri  : & deux  filles  , Mathilde  ma- 
riée quelque  temps  après  à Conrad  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane  , & Albradde  qui  fut  femme  de  Renaud 
comte  de  Roucy.  Des  cinq  princes  , il  n’y  en  eut  que 
deux  qui  lui  furvécurent  ; Lothaire  qui  lui  fuccéda  , & 
Charles  qui*  fut  injuftement  exclus  du  trône  de  fes  an- 
cêtres. Le  premier  n’étoit  que  dans  fa  treizième  ou  qua- 
torzième année  : le  fécond  n’avoit  guere  plus  d’un  an. 
L’aîné  que  fon  pere  avoit  eu  la  précaution  d'affocier  à 
la  couronne  , gouverna  feul  le  royaume  ; le  cadet  n’y 
eut  aucune  part , contre  l ufage  établi  depuis  la  fonda- 
tion de  la  monarchie.  Peut-être  étoit-ce  une  fuite  du 
bas  âge  de  ce  Prince  , ou  , ce. qui  eft  plus  probable, 
un  coup  de  la  politique  du  prince  Hugues  , dont  l’auto- 
rité ne  pouvoit  qu’être  afFoiblie  par  un  partage.  Quoi 
qu’il  en  foit , cet  exemple  , dont  l’expérience  a fait  con- 
noître  tout  l’avantage , a depuis  paué  en  coutume , & 
cette  coutume  eft  devenue  une  loi  fondamentale  de 
l’Etat. 

On  remarque  que  malgré  les  troubles  de  ce  régné , 
on  ne  lailToit  pas  de  cultiver  les  Lettres.  Foulques  le 
Bon  , comte  d’Anjou  , prince  très-religieux  , prenoit 
plaifir  à chanter  au  lutrin.  Il  aprit  que  le  roi  Louis 
d’Outremer  en  faifoit  le  fujet  de  fes  plaifanteries  ; il  lui 
écrivit  ce  peu  de  mots  : Sachez,  Sire  , qu’un  prince  non 
lettré  , ejl  un  âne  couronné.  Mais  quelle  littérature  que 
celle  qui  confifte  à fçavoir  lire  , écrire  , ou  entonner 
quelques  verfets  ! 
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Tout* s les  aiîâires  étoient  en  la  puiflànce  du  prince 
Hugues.  Il  pouvoir  aifémenc  monter  fur  le  trône  ; il 
aima  mieux  y élever  le  jeune  Lothaire  , qui  fut  cou- 
ronne & facrc  à Rheims  , que  de  prendre  un  titre  qui 
lui  eut  attiré  l'envie  Ou  la  naine  des  grands  : mais  il 
n'en  demeura  pas  moins  maître  du  royaume  , qu’il 
gouverna  avec  autant  d’autorité  , que  s’il  eut  cfFeâive^ 
ment  porté  la  couronne.  La  reine  Gerberge  , mere  du 
jeune  monarque  n’étoit  pas  en  état  de  lui  refufer  ce 
qu’il  luuhaitoit.  Il  polTédoit  les  plus  belles  charges  , & 
avoir  les  gouvernements  les  plus  conlidérables  : duc  de 
France  & de  Bourgogne  , il  obtint  encore  le  duché 
d’Aquitaine  , qu’on  enleva  k la  maifon  des  comtes  de 
Poiuers  , pour  Ven  gratifier.  Telle  étoit  la  grandeur  de 
cet  ambitieux  fu]et  lorfqu’il  mourut  k Dourdan  , peu 
regreté  de  la  cour  qui  le  voyoit  délivrée  d’un  pelant 
joug  , honoré  des  doges  de  toute  la  France  , qui  k 
fa  mort  perdoit  un  grand  homme , recommandable  par 
mille  qualités  héroïques.  On  dit  de  lui  , qu’il  régna 
vingt  ans  , fans  être  roi.  Il  fut  furnommé  Le  Blanc , 
k caufe  de  fon  teint  ; Le  grand  , k caufe  de  fa  taille  ; 
Le  Prince  , k caufe  de  fon  pouvoir  , VAbbé,  k caufe 
des  abbayes  de  faint  Denis  , de  faint  Germain  - des- 
Prés  , & de  faint  Martin  de  Tours  , qu'il  polTédoit. 
Il  les  avoir  héritées  de  fon  pere  , il  les  tranfmit  k Ibn 
fils  Hugues  Capet.  Rien  n’étoit  plus  commun  alors , 

3ue  de  voir  les  feigneurs  polTéder  les  grands  bénéfices 
e pere  en  fils  , comme  un  héritage  particulier. 
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Hugues  ddeendoie  de  Roberc  le  Fort  , allié  à la 
mailon  royale  , & comte  d’Anjou  des  le  temps  de 
Charles  le  Chauve.  Il  comptoit  trois  rois  dans  la  fa- 
mille ; Robert  fon  père  , Eudes  fon  oncle  , Raoul  fbn 
bcau-frerc.  Il  en  fçut  Ibutenir  l’éclat  , autant  par  lc.s 
grandes  qualités  , que  par  les  grandes  alliances  qu’il 
contracta.  L’hiftoire  lui  donne  trois  femmes  , toutes 
d’un  lang  royal  ; Rorhilde  , fœur  de  Louis  le  Begue  ; 
Ethilde  , fille  d’Edouard  roi  d’Angleterre  ; Hadeuvide  , 
foeur  d’Othon  roi  de  Germanie.  11  ne  laifla  point  d'en- 
fants des  deux  premières  : il  eut  de  la  dernicre  trois 
fils  ; Hugues  Capet  qui  fut  roi  ; Othon  & Eudes  ou 
Henri , qui  furent  fuccelfivement  ducs  de  Bourgogne  ; 
& deux  filles  , Emme  , qu  il  maria  k Richard  duc  de 
Normandie  , & Beatrix  , qui  fut  femme  de  Frédéric, 
premier  duc  de  la  haute  Lorraine.  Le  bas  âge  de  ces 

E rinces  ne  leur  permettoit  pas  de  fc  faire  un  parti  en 
'rance.  La  cour  néanmoins  ne  laifla  pas  de  rechercher 
leur  amitié.  Elle  trouva  le  moyen  de  tirer  Hugues  Capet 
des  mains  du  duc  de  Normandie  , k qui  il  avoit  été 
recommandé  , & pour  fc  l’atachcr  par  les  bienfaits  , 
lui  accorda  le  titre  de  duc  de  France  , que  fon  pere 
avoit  porté.  Le  roi  joignit  à cette  faveur  le  don  du 
territoire  de  Poitiers  , & voulut  bien  confirmer  k Othon 
le  cadet , le  duché  de  Bourgogne. 

Le  régné  de  Lothaire  n’oflre  point  d’événements  qui 
frapent.  Réduit , ou  peu  s’en  faut  , k la  feule  ville  de 
Laon  , il  fut  prefque  toujours  le  fimple  fpeâateur  des 
guerres  que  les  grands  vaflkux  fe  faifoient  entre  eux* 
On  le  voit  aufli-t()t  après  fon  facrc  , tenter  fur  l’Aqui- 
taine des  entreprifes  qui  ne  lui  réuflifl'ent  pas.  Obligé 
de  lever  le  fiege  de  Poitiers  , il  fc  retire  dans  fon  petit 
domaine  , fans  avoir  rien  fait  que  de  brûler  le  Fort  de 
fainte  Radegonde.  Deux  fois  Richard  , qu’il  croyoit 
lurprendre  , échapc  aux  pieges  qu’il  lui  tend  , & le  force 
cnnn  à lui  confirmer  & k fês  aefeendants  la  noflcllion 
du  duché  de  Normandie.  Plus  heureux  contre  Baudouin 
III , comte  de  Flandre  , il  ravage  fon  pays  , furprend 
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Arras  , emporte  Douai  avec  plufieurs  autres  places 
très-forcifiées  pour  ce  temps-là  , fie  l’oblige  de  deman- 
der quartier  fie  la  paix.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expé- 
dition , qu’il  conclut  à Cologne  fon  mariage  avec  la 
princclle  Emme  , fille  de  Lothaire  roi  d’Italie  , fie  d’A- 
délaïde femme  en  fécondés  noces  de  l’empereur  Othon. 
Ce  mariage  qui  fe  fit  quelques  mois  après  , fut  fuivi 
de  plufieurs  années  de  calme  fie  de  tranquilité  : jours 
glorieux  , qui  feuls  donnent  la  plus  haute  idée  du  gou- 
vernement d un  prince  , qui  n'ayant  que  peu  de  villes  , 
encore  moins  de  troupes  , lijut  arrêter  fie  contenir  l’in- 
docilité de  tant  de  grands  valfaux  jufqu’alors  indomp- 
tables. 

Mais  les  différends  touchant  la  Lorraine  ralumerent 
des  guerres  , qui  eurent  des  fuites  bien  funeftes  au  fang 
de  Charlemagne.  Le  roi  n’avoit  point  oublié  fes  droits 
fur  ce  royaume  , qui  dans  l’efpace  de  cent  ans  avoit  fi 
fouvent  changé  de  fouverain , tantôt  fournis  aux  rois 
de  France  , tantôt  dépendant  des  rois  de  Germanie  , 
quelquefois  partagé  , d’autre  fois  réuni  , fouvent  cédé, 
plus  fouvent  envahi  par  les  uns  ou  par  les  autres.  Il 
n’atendoit  que  l’occafion  de  le  reprendre  , lorfqu’Othon 
II  fit  un  coup  de  politique  , qui  en  divifant  la  famille 
royale  , le  délivroit  des  continuelles  infultes  de  Charles, 
frere  de  Lothaire.  Ce  jeune  prince  n’avoit  eu  d’autre 
partage  que  la  cefiion  de  tous  les  droits  que  le  monar- 
que pouvoir  avoir  fur  cet  Etat  , fi  long-temps  poffédé 
par  les  ancêtres.  Il  étoit  brave  , inquiet  , fie  peu  con- 
tent de  n’etre  que  fujet , avec  un  revenu  très- médio- 
cre. L’empereur  lui  fit  offrir  le  duché  de  la  baffe  Lor- 
raine , qui  comprenoit  le  Brabant  , fie  toutes  les  pro- 
vinces entre  le  Rhin  fie  l’Efcàut  jufqu’k  la  mer  : mais 
à cette  condition  qu’il  le  tiendroit  à hommage  , fie  com- 
me mouvant  de  la  couronne  de  Germanie.  Charles  reçut 
l’offre  avec  j^oie  , prêta  ferment  de  fidélité  , fit  fixa  fa 
demeure  à Bruxelles.  Cette  démarche  aliéna  l’efprit  des 
François  , qui  ne  virent  qu’avec  indignation  le  frere  de 
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leur  roi  , vaflal  d’un  prince  étranger  ; ce  fut  l’époque 
de  fa  perte  , ou  plutôt  le  motif  qui  lui  donna  l’exclu- 
fion  à la  couronne , & la  fit  pafler  fans  retour  dans  une 
autre  famille. 

Le  roi  fur  cette  nouvelle  entra  k main  armée  dans 
la  haute  Lorraine  , le  lailit  de  Metz  , & y reçut  l’hom- 
mage de  la  plupart  des  feigneurs.  Il  s’avança  julqu'k 
Aix- la -Chapelle  , où  il  penfa  furprendre  1 empereur  , 
comme  il  croit  k table.  La  ville  fut  abandonnée  au  pil- 
lage. Othon  k Ion  tour  courut  prefquc  toute  la  France 
avec  une  grande  armée  , & vint  mettre  le  ficge  devant  < 
Paris  , où  il  vouloir,  difoit-il  , chanter  un  Allcluia. 
Hugues  Capet  k qui  il  fit  porter  cette  parole  , Içut  l'cn 
empêcher  par  une  réfiftancc  & des  fortics  fi  vigoureu- 
fês  , qu’enfin  les  Allemands  furent  obligés  de  fe  retirer. 
Lothaire  cependant  avoir  raffemblé  fon  armée  : on  pour- 
fuivit  l’ennemi'  jufqu’k  la  forêt  des  Ardennes.  On  l’a- 
taquoit  fur-tout  au  pafTage  des  rivières  , & on  lui  tua 
tant  de  monde  qu’il  ne  ramena*  pas  dans  fon  pays  la 
fixienie  partie  de  fon  armée.  Geoffroi  comte  d’Anjou , 
furnommé  GrifeoonclU  , k caufe  d'une  cafaque  grife 
qu'il  portoit  ordinairement  , fe  fignala  tellement  en 
cette  occafion  , qu’il  obtint  du  roi  pour  lui  & les  fuc- 
cefTeürs  la  charge  de  grand  fénéchal  de  France  : di- 
gnité qui  avoir  beaucoup  de  raport  k celle  de  connéta- 
ble , telle  qu’on  l’a  vue  au  plus  haut  point  de  fa  gloire. 

Elle  a fubfifté  depuis  Pépin  jufqu’k  Philippc-Augufte. 

Tant  d’avantages  n’eurent  aucune  fuite  Lothaire  entra 
dans  toutes  les  villes  de  Lorraine  , mais  il  ne  les  garda 
pas.  Il  n’avoit  pas  aflez  de  troupes  pour  y mettre  des 
garnifons.  Les  circonftances  d'ailleurs  ne  permettoient 
pas  de  faire  de  longues  expéditions.  Les  valfaux  n’é- 
toient  obligés  de  fervir  qu’un  certain  temps.  Il  fe  rendit 
k Compiegne , où  avant  que  de  congédier  les  feigneurs, 
il  leur  fit  rcconnoître  pour  roi  fon  fils  Louis  , qui  n’a- 
voit que  douze  ans.  On  travailloit  cependant  k la’  paix. 

Elle  tut  enfin  conclue  k des  conditions  plus  avanta- 

geufes 
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Î;eafcs  qu’Odion  ne  devoir  refpërer.  Lotfaaire  lui  céda -t  ; 

a Lorraine  , k la  charge  qu'il  la  tiendroic  en  ^çf  de  ia  Ann.  yti. 

' couronne  de  France.  Tous  les  hiftoriens  £b  récrient  oqn- 

tre  un  traité  qui  donne  tout  au  vaincu  , dç  rien  au  vain-  *'**^"- 
queur  , que  le  feul  nom  de  fouvcrain.  Mais  il  s’en  re- 

ftentit  bien -tôt,  & fans  fc  foncier  de  lès  ferments,  il 
e jeu  fur  cette  malheureufe  province  , prit  Verdun  , 

& ravagea  tout  le  pays.  C’eft  le  dernier  exploit  mémo- 
rable de  ce  prince.  Il  mourut  l’année  fuivantek  Rheims, 
dans  la  quarante  - cinquième  année  de  fon  âge,  & la 
trente-deuxieme  de  fon  régné.  Il  eft  enterré  dans  l’é- 
glife  de  faint  Remi  , où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  : 
quelques  auteurs  le  font  mourir  empoifonné  par  la  reine 
Émme  fa  &rame.  £nvain  on  leur  objcéle  les  tendres  Aitmmr.chr, 
cxprclfions  de  douleur  tracées  dans  les  lettres  qu’elle 
écrit  k ce  fujet  k l’impératrice  Adélai'de  fa  mere  : ils 
les  regardent  plutôt  comme  des  traits  de  l’éloquence  de  CttUn. 
Gerbért  qui  lervoit  alors  de  fccrctaire  aux  évêques  & tpiji.in, 
aux  princes  .'’que  comme  les  véritables  fentiments  de 
cette  licencieufe  princefle.  La  crainte  qu’on  n’éclaircît 
les  bruits  défavantageux  qui  couroient  de  fa  conduite, 
l’ambition  & l’envie  de  régner  fous  le  nom  de  fon 
fils  , fes  liaifons  enfin  & fes  intrigues  avec  les  Impé- 
riaux & les  Lorrains  , tout  contribue  k confirmer  ce 
foupçon.  Il  y auroit  cependant  de  la  témérité  k pro- 
noncer fur  ce  ténébreux  myftere. 

Lothaire  fut  un  prince  d’un  grand  courage  , adif , *<>"  cawûere, 
vigilant  , qui  avoit  de  grandes  vues  , qui  agifibit  avec 
fuite  & avec  méthode,  digne  enfin  d’un  meilleur  temps. 

Maître  des  cfprits  , ce  qui  dans  les  circonftances  où  il 
fe  trouva  doit  être  regardé  comme  l'ouvrage  d’une  pru- 
dence  confommée,  il  fongeoit  k réunir  k la  monarchie 
tout  ce  qui  en  avoit  été  aliéné.  Peut-être  en  fût -il 
venu  k bout  , fi  la  mort  n’eût  empêché  l’exécution 
d’une  fi  haute  entreprife.  On  auroit  peu  de  défauts  k 
lui  reprocher  , s’il  eût  fait  plus  de  cas  de  fa  parole , de 
fi  une  inconfiance  naturelle  lui  eût  permis  de  foutenir 
Tonu  !..  F f f 
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avec  force  ce  qu’il  avoir  entrepris  avec  fagefle.  7fh\C- 
toire  , outre  Louis  qui  lui  fuccéda  , lui  donne  deux  fils 
naturels  , Ârnoul  qui  fut  archevêque  de  Rheims  , & 
Othon  qui  mourut  jeune. 
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I_)  ouïs  en  montant  fur  le  trône  n’y  porta  ni  les  «— — — 
grandes  qualités  de  Ton  pere  , ni  l’eftime  de  fon  -peu-  Ann.  fty. 
pie.  Ce  mépris , fuite  liécelTaire  de  fon  humeur  inquiété  Lonît  eft  à 
6c  turbulente  , lui  eût  fermé  le  chemin  de  la  granoeur, 

Il  Hugues  Capet  fon  coufin  germain  ne  l’eût  pris  fous  menn  ‘ 
là  protcâion.  Il  en^gea  par  fon  exemple  les  autres 
lèigneurs  k lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Le  roi  fut 
conEé  aux  foins  de  ce  prince  , & la  régence  du  royau- 
me k la  reine  mere.  £mme  ne  tint  pas  long-temps  les 
rênes  du  gouvernement.  Âccufée  d'un  mauvais  com-  Nat^.iHekr. 
merce  avec  Adalbéron  évêque  de  Laon  , elle  fut  chaf- 
fée  honteufement.  Elle  eut  recours  k fa  mere  , femme 
d'Othon  le  grand.  Déjà  les  Allemands  fe  préparoient 
k venir  fondre  fur  la  France  ,'lorfque  la  mort  au  jeune 
monarque  mit  fin  k toutes  les  querelles.  Il  n’avoit  que 
vingt  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'églife  de  faint  Corneille 
de  Compiegne  , oû  il  avoit  été  couronné  du  vivant  de 
fon  pere.  On  lui  a donné  le  furnom  de  Fainéant , non 
qu'il  ait  vécu  dans  l’oiflveté  ôc  les  plaifirs  ; l’impétuo- 
nté  de  fon  caraâere  le  met  k couvert  de  ce  reproche  : 
mais  parce  que  dans  le  peu  de  temps  qu’il  a régné  , il  0<i^an.  U 
n’a  rien  feit  de  mémoraue  : Juvenis  qui  nihil  fecit. 

On  croit  qu’il  fut  empoifonné  , ou  par  la  reine  fa  Hognet  Cape: 
mere  , qu’il  avoit  fi  cruellement  perfécutée , ou  par  la  lù  fucccde. 
reine  Blanche  fa  femme  , qui  ne  raimoit  pas.  Elle  étoit 
fille  d’un  feigneur  d’Aquitaine  , ôc  l’avoit  déjà  quité 
une  fois  pour  retourner  dans  fa  famille  ; ce  qui  avoit 
lait  courir  de  faux  bruits  peu  avantageux  k rua  & à 
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l’autre.  On  dit  encore  qu’il  fît  un  tettament , par  lequel  , 
à l’exclufion  de  Charles  fon  oncle  , il  donnoit  l'on  royau* 
me  à Hugues  Capet  ; ou  félon  quelques  autres  , k la 
reine  Blanche  , à condition  qu’après  la  mort  elle  épou- 
feroit  ce  prince  , que  les  vœux  de  la  nation  apelerenc 
e^fîn  au  trône.  Mais  il  eft  certain  qu’ Adélaïde  , femme 
de  Hugues,  vécut  encore ‘quelques  années  après  le  cou- 
ronnement de  fon  mari.  Quelle  aparcnce  d ailleurs  q^ue 
Louis  ait  voulu  récompenlêr  l'inndélité  de  la  reine  l'on 
époufe  par  le  do#  d’une  couronne  } Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  prince  efl  le  dernier  de  la  maifon  de  Charlemagne  » 
qui  «it  régné  fur  la  France.  Il  n’avoit  point  d’enfants. 
Charles  duc  de  ta  bafîe  Lorraine  , devenoic  le  légitime 
héritier  : mais  il  avoit  aliéné  Tel  prit  des  François  , en 
fe  rendant  feudataire  de  l’empire  d’Allemagne.  Tous 
les  fuffiages  fe  réunirent  en  faveur  de  Hugues  Capet , 
qui  fut  le  chef  de  cette  augulle  famille  qui  occupe  le 
trône  depuis  près  de  huit  cents  ans  , fans  que  fa  def* 
cendance  ak  jamais  été  difputée  : noblell'e  qu’aucune 
maifon  du  monde  ne  peut  satribuer  avec  fondement. 

Atnfî  finit  rillullre  race  des  Carlovingiens  , après 
avoir  régné  fur  la  France  environ  deux  cent  trente -fîx 
ans.  Elle  avoit  formé  trois  branches , qui  occupèrent 
féparément  trois  trônes  , l’un  en  Ttalie  , l’autre  en  Ger- 
manie , le  trôifîeme  en  France.  Ôn  remarque  que  tous 
trois  ont  fini  fous  trois  princes  qui  portoient  le  nom 
de  Louis.  Les  rois  de  cette  Emilie,  toujours  k cheval  ^ 
& menant  par-tout  leurs  femmes  avec  eux  , n’avqienc 
prefque  point  de  demeure  fîxe.  Charles-Martel  &‘Fe.- 
pin  , lorlqu’ils  n’étoient  point  en  armes  , fàifoient  leui^ 
léioUr  k Paris  ; Charlemagne  & fon  fils  à Abt-la-Cha- 
pelle  ou  k Thionville  \ Charles  le  Chauve  à Soillbns  ou 
à Compiegne  ; Charles  le  fimple  à Rheims  ; Louis  d’Ou- 
tremer  k Laon  , la  feule  place  forte  de  Ion  domaine. 
La  chûte  fi  fubite  d’un  empire  , qui  dès  fon  aurore  fut 
porté  au  faite  de  la  gloire  , eft  lans  doute,  un  de  ces 
eoupis  frapants  de  cette  Providence  qui  renverfe  les 
trônes  , & difpofe  comnte  il  lui  plaît  des  fceptres^ôc 
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des  couronnes.  Mais  en  même-temps  qu’elle  nous  force 
d’adorer  fon  pouvoir  dans  l’élévation  d’une  nouvelle 
famille  , qui  depuis  plulieurs  ficelés  fait  le  bonheur  , 
les  délices  & l’ornement  de  la  France  ; elle  ne  nous 
défend  pas  de  rechercher  les  caufes  naturelles  qui  ont 
précipité  la  ruine  de  celle  qui  l’a  précédée.  On  cfl  remar- 
que plufieurs. 

L’une  des  plus  frapantes  eft  cette  multitude  de  par- 
tages , qui  divil'erent  ce  vallc  £tat.  Réuni  fous  un  feul 
chef,  il  fe  feroit  maintenu  par  la  feule  terreur  de  fa 
puifTance  : féparé  en  petites  portions , il  fe  trouva  fans 
force  & réduit  prelque  k rien.  On  a vu  jufqu’k  cinq 

(>rinces  du  fang  de  Charlemagne  porter  en  même-temps 
a couronne.  Mais  quels  rois  } Des  fils  dénaturés  , des 
freres  ambitieux  , de  mauvais  parents  , qui  ne  cher- 
chant qu’à  fe  détruire  mutuellement  , aprirent  aux  fu- 
ttts  à atenter  fur  l’autorité  des  fouverains  , trop  foi- 
bles  pour  les  contenir  & les  réprimer. 

De  - là  ces  entreprifes  des  papes  , qui  fe  regardant 
comme  les  difpenfateurs  d’un  empire  dont  ils  n’étoient 
d’abord  que  les  premiers  fujets  , prétendirent , à l’om- 
bre d’une  puifTance  purement  fpirituelle  , difpofer  fon- 
verainement  des  Etats.  De-lk  cette  énorme  autorité  des 
évêques  , qui  après  avoir  détrôné  le  pere  k la  follici- 
tation  des  enfants  , fe  crurent  en  droit  d’élire , confir- 
mer , ou  dépofer  leurs  maîtres  : prélats  ambitieux  , plus 
guerriers  qu’eccléfiaftiques  , fçaehant  k peine  lire  , en- 
core moins  écrire  , redoutables  cependant  autant  par 
le  foudre  fpirituel  , dont  fouvent  , félon  Texpremon 
de  Pafquier  , ils  sUJerimoient  indifféremment  & trop 
librement , que  par  la  puifTance  temporelle  qu’ils  avoient 
ufurpée  dans  leurs  villes  & leurs  diocefes.  De-lk  ces 
principautés  prefque  indépendantes  , que  les  moines  fe 
rirent  dans  le  pays  où  quelques  années  auparavant  ils 
défrichoient  de  leurs  mains  quelques  terres  , qu’une 
. pieufe  libéralité  leut  avoir  abandonnées.  De-lk  ces  ufur- 
pations  des  feigneurs  , qui  fe  rendirent  infenfiblement 
abfolus  dans  les  provinces  dont  ils  n’étoient  originaire- 
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mène  que  les  gouverneurs  : ururpations  qui  devinrent 
Aon.  917.  bien-tôc  un  droit  héréditaire  , toléré  d’abord  par  fbi- 
blelFe  , on  craignoit  de  s’atirer  des  ennemis  ; enfuite 
par  nécdlité , on  manquoit  de  pouvoir.  Louis  , le  der- 
nier des  defeendants  de  Charlemagne  , n’avoit  pour  tout 
domaine  que  Laon  y SoilTons  , & quelques  autres  petites 
terres  qu’on  lui  conteftoit.  Tel  vaflal  auroit  pu  l'ou- 
doyer  Ion  maître.  De-lk  enfin  ces  horribles  inondations 
de  Normands , q^ui  pendant  près  d’un  fiecle  défolerent 
la  France  , afToiblie  par  tant  de  divifions , & qui  après 
s’étre  fait  un  établilTement  dans  fon  fein  , fe  réunirent 
aux  autres  tyrans  , pour  anéantir  enfin  l'autorité  royale. 
Telle  eft  en  racoucci  1 hifloire  de  la  décadence  de  la 
maifon  de  Charlemagne.  Elle  eut  toute  la  fleur  de  la 
jeuneflè  fous  Pépin , la  force  de  la  virilité  fous  Char-' 
Icmagtle  , toute  la  caducité  de  la  vicillefTe  fous  Louis 
le  Débonnaire  : elle  perdit  enfln  fon  luftre  , fa  gloire 
& fon  être  fous  Louis  V , furnommé  le  Fainéant. 

On  remarque  qu’il  n’y  avoit  que  très -peu  de  iètes 
fous  la  fécondé  race.  Les  fêigneurs  étoient  obligés  de- 
venir les  célébrer  dans  la  principale  cité  de  leur  diocefe: 
le^  rois  mêmes  s’en  faifoient  un  devoir.  On  en  trouve 
le  dénombrement  dans  une  fameufe  confHttition  de 
Charlemagne  , où  l'on  voit  qu’on  les  marquoit  déjà  en 
lettres  rouges.  C’étoient  Noël  y faint  Jean  l Evangélifle, 
les  Innocents , l’oâave  du  Seigneur  , l’Epiphanie  , l’oc- 
tave de  l’Epiphanie  , la  Purification  de  la  fainte  Vierge; 
huit  jours  k Pâque  , les  grandes  Litanies  , l’Âfcenfion, 
la  Pentecôte  : faint  Jean-Baptifte , faint  Pierre  & faine 
Paul , faint  Martin  , faint  André. 
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L A FnANCEjàla  mort  de  Louis  V , n’étoit  plus 
dans  l’ëut  floriflant  où  elle  fe  trouvoit  lorfqu’elle  devine  Aan.  9S7. 
le  partage  de  Charles  le  Chauve.  Divifée  en  autant  de 
fouverainetés  que  de  provinces  , elle  comptoit  prefque  temps  de  Hi»> 
autant  de  maîtres  que  de  citoyens  ambitieux  & puiflants.  ga«  capet. 
C’étoit  toujours  *un  grand  royaume  , qui  s’étendoit  des 
environs  de  l’Efeaut  & de  la  Meufe  jufqu’à  la  mer 
Britannique  , & des  bords  de  l’Ebre  jufqu’au  Rhône  : 
mais  , dit  Mezerai , fc  gouvernant  comme  un  grand  fief 
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- plutôt  que  comme  une  monarch'u  , il  s'en  faloit  beaucoup 
>»7-  que  le  pouvoir  du  roi  répondit  à l’écendue  de  fa  domi- 
nation. Chaque  province  avoir  fes  comtes  ou  fes  ducs 
héréditaires  : vaUàux  dont  la  piiiCance  devint  prefque 
audi  redoutable  au  fouverain  , que  celle  des  rois  voinns 
de  les  frontières.  Ia  clarté  de  l hiftoire  demande  un 
précis  de  ces  divers  démembrements  , & quelques  obfer- 
vations  fur  ceux  qi  tenoient  ces  grands  fiefs  à l’avéne- 
ment  de  Hugues  Capet  k la  couronne, 
tcî  comtci  La  Flandre  qui  comprenoit  tout  le  pays  entre  l’Ef- 
eriindrc.  ^ ^ jg  Somme  , étoit  alors  gou- 

vernée par  Arnoul  , fécond  du  nom.  On  a vu  que 
Charlemagne  en  avoir  confié  la  garde  k un  comte , qui 
prit  le  titre  de  foreftier.  On  ignore  fi  dès-lors  elle  de- 
vint un  Hef  de  la  couronne  ; niais  il  eft  certain  que  les 
fuccefleurs  de  ce  comte  en  ont  jou'vféodalement, depuis 
Baudouin  , furnommé  Bras-de-fer , qui  époufa  Judith, 
fille  de  Charles  le  Chauve.  Ces  feigneurs  devenus  pro- 
priétaires d’une  province  dont  ils  n’étoient  originaire- 
ment que  les  gouverneurs  , intro^uifirent  les  Jous-in- 
fêodations  , & fe  donnèrent  k leur  tour  des  vaüaux  qui 
ne  relevoient  que  de  leurs  perfonnes  , comme  eux- 
mêmes  ne  relevoient  qve  du  roi.  Telle  eft  l’origine  des 
comtes  de  Guines  , de  Boulogne  , de  Saint-Pol  ou  de 
Thérouane  , & des  feigneurs  de  Montreuil  & de  Lille. 
Les  comres  La  maifon  de  Vermandois  n’étoit  ni  moins  an- 
deV«mand^s  cicHnc  , elle  tiroit  fon  origine.de  Bernard  roi  d’Italie, 
pagne.  ^ moins  puilTante  , elle  pofTédoit  , outre  le  comté  de 

Senlis  & plulieurs  terres  dans  flfle  de  France  , une 
grande  partie  de  la  Picardie  , toute  la  Brie  , & prefque 
üaute  la  Champagne.  Mais  elle  avoic  beaucoup  perdu 
tle  fa  puiftknce  par  le  partage  de  fes  domaines.  Robert', 
ftis  pujné  de  lurbert  III  , eft  le  premier  qui  ait  pris 
Je  Citre  de  comte  de  Troie».  11  eut  pour  fucceftèur  fon 
fmre  Herbert , t]ui  ne  laifta  qu’un  fils , nommé  Etienne'. 
Celui-ci  étant  venu  k mourir  fans  enfants  , inftitua  fon 
héritier  Eudes  .ou  Odon  , furnommé  le  Champenois  , 
pefinÛs  de  Thibaut  ü Tricbt^rd  , de  de . Ludgarde  , 

princefle 
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princefle  de  Vermandois.  C’eft  de  lui  <jue  font  fortis  les  - ■■  - 

comtes  de  Champagne  , dont  la  pofténté  s’eft  perpétuée 
jufqu’à  Philippe  le  J3cl  , qui  réunit  cette  province  k la 
couronne  par  fon  mariage  avec  Jeanne  , qui  en  étoit 
l’héritiere. 

La  Bourgogne  avoit  aulli  fes  ducs  ; & dès  le  temps  l«s  duo  de 
de  Charles  le  Simple  , Richard  dit  U Jujlicier , y com-  Bou'BoS"'- 
mandoit  en  fouverain  plutôt  qu’en  vaffal.  On  a vu  fous 
Louis  d’Outremer  y comment  elle  pafl'a  dans  la  famille  de 
Hugues  le  Grand.  Elle  étoit  alors  le  partage  de  Henri , 
frere  de  Hugues  Capet , fous  l’obligation  de  l’hommage 
à fon  aîné.  On  aprend  par  plufieurs  anciens  monu- 
ments , que  l’étendue  de  ce  duché  fe  trouvoit  à-peu-près 
la  même  qu’aujourd'hui.  La  partie  qui  eft  au-delà  de 
la  Sône  , étoit  partagée  entre  différents  comtes  , qui 
font  célébrés  dans  I hiftoire  : tels  que  ceux  de  Mâcon, 
d’Auxonne  & de  Chàlons  , qui  relevoient  de  Conrad 
le  Pacifique  , roi  des  deux  Bourgognes  , transjurane  & 
cisjurane,  féparées  depuis  long -temps  de  la  couronne 
de  France.  ()n  ne  parle  ni  de  la  maifon  de  Vergi  , ni 
des  comtes  de  Nevers  & d’Auxerre.  On  fçait  que  c’étoient 
autant  de  petits  fouverains  , fous  le  nom  de  feudataires 
des  ducs  François. 

Le  duché  de  France  n’étoit  ni  moins  confidérable  par  tes  aucs  ac 
fon  étendue  , ni  moins  redoutable  par  le  nombre  de  fes 
vaflaux.  Il  comprenoit  , outre  de  vafles  domaines  en 
-Picardie  & en  Champagne  , les  ville  & comté  de  Pa- 
ris , l’Orléanois  , le  pays  Chartrain  , le  Perche  , le 
comté  de  Blois , la  Touraine  , l’Anjou  & le  Maine.  Ce 

grand  fief  pofTédé  depuis  long-temps  par  les  enfants  de 
Lobert  le  Fort , les  rendoit  plus  puiüants  que  les  rois 
mêmes  dont  ils  le  tenoient.  L’exemple  des  ipféodations 
leur  parut  avantageux  , ils  ne  tardèrent  pas  à l imiter. 

Oe-là  les  comtes  d'Anjou  , de  Blois  , de  Chartres  & 
de  Tours.  Mais  il  eff:  à remarquer  que  cts  fous-vaJJ'aux 
n’éroient  point  comptés  au  nombre  des  léigneurs  du 
royaume.  On  lit  dans  les  annales  de  Rheims  , que  Thi- 
baut le  Trichard  fut  exclus  d’un  parlement  François , 
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arce  qu’il  n’étoit  point  vaflal  de  la  couronne , mais  de 

[ugues  le  Blanc. 

Les  ducs  de  La  Normandie  & la  Bretagne  depuis  près  d’un  fiecle 
Normindie.  avoient  été  cédées  au  fameux  Rollon  : l’une  à titre  de 
propriété  , l’autre  à titre  de  foi  & hommage.  Ce  grand 
jEtat  étoit  alors  gouverné  par  Richard  premier  du  nom , 

’ beau-frerc  de  Hugues  Capet  , qui  avoit  été  élevé  à fa 
cour.  Telle  étoit  la  fierté  ûcs  princes  Normands  , qu’ils 
avoient  peine  à fe  regarder  comme  vaflàux  de  la  cou- 
ronne ; telle  leur  indépendance  , qu’ils  fe  prétendoient 
affranchis  de  l’obligation  de  fournir  des  troupes  au  roi  : 
telle  leur  puiffance  , qu’ils  auroient  pu  foudoyer  leur 
maître. 

Les  ducs  de  Oïl  voit  par  un  titre  de  fondation  daté  du  régné  de 

Gafeogne.  Hugues  Capet  , que  le  duc  de  Gafeogne  fe  recon- 
noilloit  encore  pour  vallal  du  monarque  François.  Ce 
duché  comprenoit  toute  cette  étendue  de  pays  qui  elt 
entre  la  Garonne  & la  Dordogne  , les  Pyrénées  Sc  les 
deux  mers , excepté  le  comté  de  Comminge  & le  Con- 
ferans.  Guillaume  Sanche  eft  le  nom  de  celui  qui  com- 
mandoit  alors  dans  cette  province  , dont  il  étoit  le  fep- 
tieme  duc  héréditaire.  Bien-tôt  on  la  verra  devenir  un 
arriere-fief  , & paffer  fous  la  feigneurie  direâe  & im- 
médiate des  ducs  de  Guienne. 

les  comtes  de  Les  comtes  de  Touloufe  ne  parvinrent  pas  tout  d’un 

Touloufc,  coup  h ce  haut  degré  de  puiffance  où  on  les  voit  élevés 
fous  le  régné  de  Louis  d’Outremer.  Bornés  d'abord  au 
feul  comté  de  ce  nom  , enfuite  héritiers  de  la  princi- 

fiauté  du  Languedoc  , ils  joignirent  à leur  ancien  titre 
a qualité  de  prince , de  duc  , de  marquis  de  Gothie  ou 
Septimanie.  11  paroît  que  cette  mailon  avoit  beaucoup 
perdu  de  fon  lullre  fous  les  rois  Hugues  Capet  & Ro- 
bert. Guillaume  III  , qui  vivoit  fous  le  dernier  de  ces 

E rinces  , ne  prend  que  le  titre  de  comte  d’Albi , de  Ca- 
ors  ôc  de  T^ouloule.  Mais  Raimond  IV , dit  commu- 
nément de  Saint-Gilles  , la  rétablit  dans  fes  droits  , & 

* Marca , hift.  de  Bdatn , T.  I , pag.  iil , tif. 
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devine  un  des  plus  puifTants  feudacaircs  de  la  couronne , 
fous  le  nom  de  duc  de  Narbonne. 

L’ Aquitaine  auroicccd  inconccilablement  le  plus  grand 
fief  du  royaume  , fi  elle  avoir  dté  réunie  fous  un  môme 
chef.  On  a vu  ce  qu’il  en  coûta  pour  la  réduire  fous 
Pépin  le  Bref , & comment  fous  Louis  le  Débonnaire 
&c  fes  enfants  , elle  devint  un  royaume  confidérable. 
Depuis  Charles  le  Chauve  , elle  fut  poflédéc  à titre  de 
duené  par  les  comtes  de  Poitiers  ; & Guillaume  furnom- 
mé  Fier-à-bras  , y régnoit  avec  la  qualité  de  duc, 
lorfque  Hugues  Capet  monta  fur  le  trône.  Mais  en  fuç- 
cédant  aux  droits  de  fes  ancêtres  , il  n’avoit  point  hérite 
de  leur  puifTance.  L’Aquitaine  étoit  alors  en  proie  à 
l’ambition  de  quantité  de  feigneurs  , qui  fçurent  profiter 
du  détordre  général  de  la  monarchie  , pour  fe  faire  des 
établiircmcnts  indépendants.  Tels  étoient  les  fircs  de 
Bourbon  , les  ducs  d’Auvergne  , les  comtes  de  Bour- 
ges , de  la  Marche , d’Angoulême  & de  Périgord  , qui 
tous  jouïllbient  de  leurs  terres  k titre  de  propriété , & 
prefque  fans  féodalité. 

On  peut  dater  de  ces  temps  d’anarchie  , de  tyrannie 
& de  confufion  , l’ufage  fi  familier  dans  la  fuite  aux 
feigneurs  qui  n’étoient  ni  comtes  , ni  ducs  , de  prendre 
des  furnoms  de  leurs  terres  & de  leurs  châteaux.  On 
voit  en  lifant  nos  vieux  auteurs  , qu’autrefois  on  n’avoit 
que  fon  nom  propre.  On  imagina  fous  la  féconde  race, 
pour  fe  diltinguer  plus  particuliérement  , d’y  ajouter 
quelque  épithete  tiree  ou  de  la  dignité  , ou  de  la  force, 
ou  de  la  couleur  , ou  de  quelque  qualité  perfbnnclle. 
De-là'  ces  noms  fi  connus  dans  l’nifloire,  Hugues  l’Abbé, 
Robert  le  Fort,  Hugues  le  Blanc , Hugues  Capet.  On 
prétend  en  effet  que  ce  prince  fut  ainli  furnommé  du 
mot  latin  Capito  , qui  fignifie  au  propre  une  grofle 
tête  , de  au  figuré  un  bon  efprit.  Quelques-uns  cepen- 
dant veulent  que  ce  furnom  lui  ait  été  donné  à caufe 
d’une  efpece  de  chapeau  ou  chaperon  , dont  il  fe  fervit 
le  premier. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  furnom  devint  alors  générale- 
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ment  k la  mode.  Les  nobles  le  tirèrent  de  leurs  fiefs 
ou  feigneuries  ; le  bourgeois  le  prit  ou  du  lieu  de  fa 
naiflance , le  Picard , le  Normand  ; ou  du  métier  tju’il 
exerçoit , le  Charon  , le  Meûnier  ; ou  de  quelque  ridi- 
cule , le  Roi , le  Prince  , VEvéijue  ,•  ou  de  quelque  dé- 
faut naturel , VEfcaché  , le  Camus  , le  BoJJit.  Du  Tillet 

firécend  que  les  lurnoms  ne  font  originairement  que  des 
bbriqucts  , qui  tous  ont  leur  fignification  , & font  in- 
telligibles à ceux.qui  fçavent  les  langues  anciennes , & 
fur-tout  celles  des  différentes  provinces.' 

Tel  étoit  l’étaç  de  la  France  , lorfque  le  fceptre  pafla 
de  la  famille  de  Charlemagne  dans  l’augufte  maifon . 
qui  régné  aujourd’hui.  Elle  trouva  tous  ces  ducs  & tous 
ces  comtes  en  poffeflion  , non-feulement  de  tranfmettre 
leurs  principautés  à leurs  defcendants  , mais  d’avoir  eux- 
mêmes  des  vaffaux  qui  leur  rendoient  un  hommage 
immédiat.  Elle  les  laiffa  jouir  tranquilcment  de  leurs 
ufurpations  , & ne  fe  mit  point  en  devoir  de  leur  dif- 
putcr  leurs  prérogatives.  Rien  ne  prouve  mieux  le  peu 
d’autorité  du  fouverain  dans  ces  temps  de  troubles  , 
que  la  réponfe  d’Aldebert  , comte  de  Périgord , à Hu- 
gues Capet*&  à Robert  fon  fils.  Ce  feigneur  afliégéoit 
la  ville  de  Tours  , qui  apartenoit  alors  au  comte  Eudes 
furnommé  le  Champenois.  Les  rois  , dit  un  ancien  au- 
teur , n'ojfèrent  Ven  empêcher  par  la  voie  des  armes  : 
mais  ils  lui  envoyèrent  feulement  demander  , gui  Vavoit 
fait  comte  ? Eh  ! qui  donc  les  a faits  rois  r répondit 
froidement  Aldebert , qui  continua  le  fiege  , & emporta 
la  place. 

Ce  feul  trait  fuffitipour  confondre  l’ignorance  ou 
l’adulation  de  quelques  modernes  , qui  ofent  avancer 

3ue  tous  les  fiijets  de  la  monarchie  tiennent  leurs  biens 
e la  libéralité  de  nos  rois  , qui  en  ont  fait  ou  des  fei- 
gneurs  , ou  de  fimples  propriétaires  , ou  des  bourgeois 
taillables.  On  ne  s’arrêtera  donc  point  à démontrer  Ta b- 
furdité'  d’une  opinion  fi  contraire  au  témoignage  de 
I hiftoire.  On  obfervera  fimplement  que  c’eft  mal  faire 
fa  cour  k des  princes  , qui  abhorrent  fincérement  les 


Digitized  by  Google 


Hugues  Capet.  • 421 

maximes  tyranniques  du  Mahométifme.  Nos  rois  , tou-  ' - 

jours  perfuadés  que  les  biens  des  François  font  aulfi  Ann.  ,87. 
libres  que  leurs  pcrfonnes , ne  s’en  font  jamais  regardés 
que  cpmme  les  proceâeurs. 

Hugues  Capec , dans  les  circonftances  orageufes  où  Hugues Ci- 
fe  trouvoit  l’empire  François,  eut  également  bcfoin  de 
courage  & d’adreflé  pour  furmonter  les  obftacles  qui 
lui  fcrmoient  le  chemin  du  trône.  On  dit  communément 

aue  la  couronne  lui  fut  déférée  du  confentement  général 
e la  nation  aflemblée  k Noyon.  Mais  li  l’on  en  croit 
une  lettre  déterrée  par  Ducnefne  , loin  de  recourir  à 
l’autorité  d’un  parlement , il  fçut  diluer  avec  des  trou- 
pes celui  qui  fc  tenoic  alors  pour  aluircr  la  fucceflion 
au  duc  Charles.  Cette  lettre  écrite  à Diédéric  ou  Thierri 
évêque  de  Metz  , eft  du  fameux  Gerbert  , lors  écolâtre 
de  l’églife  de  Rheims  , depuis  archevêque  de  cette  même 
ville  , enfuite  de  Ravcnne  , enfin  pape  fous  le  nom  de 
Sylveftre  II  *.  Voici  fcs  propres  termes  : Le  duc  Hu-  xi 

gués  a aJfemhU  Jix  cents  hommes  d'armes  ; ^ fur  le  bruit  ‘olnS-Dachef. 
de  fon  aproche  , le  parlement  qui  fe  tenait  dans  le  palais 
de  Compiegne  , s'ejl  dijjipé  dès  le  onfieme  de  Mai.  Tout  ' 
a pris  la  fuite , 6’  le  duc  Charles , le  comte  Reinchard, 

& les  princes  de  Vermandois 5’  l'évéque  de  Laon  , 

Adalberon  , qui  a donné  fon  neveu  en  otage  à Bardas 
pour  V exécution  de  ce  que  Stgefrid  & Godefroi  ont  promis. 

On  remarquera  que  le  duc  de  France  eft  ici  nommé 
Bardas  , par  allufion  à ce  qui  fe  paftbit  alors  à Con- 
ftantinople  , où  un  feigneur  de  ce  nom  avoir  entrepris 
d’ufurper  l’empire  fur  les  enfants  de  fon  bienfaiteur  & 
de  fon  maître. 

Ce  ne  fut  donc  pas  un  parlement  de  la  nation  qui 
donna  la  couronne  a Hugues  Capet  : ce  fut  ce  qui  éleve 
ou  renverfe  les  trônes  , l’heureux  concours  de  la  force 
& de  la  prudence.  Ce  n’eft  pas  qu'il  n’eût  une  naiflànce  sa  naiiTan«. 

* Gcifaen  fil  fur  cci  diiFiircntcs  tranflations  ce  maarais  vers  , qui  a 
cooferv^  comme  quelque  cliofe  de  bon  : 

I 

Tranftt  ab  R,  Gtritniu  in  R,  ft  papa  rtgtnt  R. 


Digitized  by  Google 


Aao. 


Chr,  Fldriac, 


Gcncalogie  de 
RobeiclcPoa. 


Htlgaud^Re- 
ginmn  y Vâ6h€ 
^Orjbêrg» 


Af.  it  due 
itEpernon  , 
kifi.  de  t ori~ 
fine  de  Ix  iroi^ 


Tdérru  hjfi^ 
t,Xip»  ICI. 


412  Histoire  de  France, 

illuftre  : U écoit  fils  de  Hugues  leGrand  , comte  de  Paris, 
& duc  de  France , petit-fils  du  roi  Robert , petit-neveu 
du  roi  Eudes , & arriere-petit-fils  de  Robert  le  Fort , 
comte  d’Anjou  & duc  de  tout  le  pays  d’entre  la  Loire 
& la  Seine.»  Une  de  nos  anciennes  chroniques  parlant 
de  ce'  comte  & de  Ranulfe  duc  de  Guienne  , dit  que 
c’étoienc  deux  hommes  très-puifl'ants  , grands  capitaines, 
& les  plus  confidéra-bles  de  tous  les  leigneurs  de  ce 
temps-là  : Et  inter  primos  ipji  priores. 

Le  deffein  de  cet  ouvrage  ne  permettant  pas  les  dif- 
fertations  , on  <e  contentera  d’indiquer  fuccinftement 
les  diverfes  opinions  fur  la-  généalogie  de  ce  prince  fi 
célébré  par  lui-même  , & plus  encore  par  cette  longue 
fuite  de  rois  fes  enfants  , qui  régnent  (ans  interruption 
depuis  plus  de  huit  cent  cinquante  ans  : filiation  unique 
parmi  les  têtes  courofinées. 

’ (Quelques-Uns  , fur  l’autorité  de  plufieurs  anciens  hif- 
toriens  , lui  donnent  une  origine  faxonne  , & le  font 
arrierc-petit-^fiis  de  ce  fameux  Witikmd  , qui  réfifta  fi 
long-temps  à toute  la  puilfance  de  Charlemagne  , & ne 
fe  rendit  enfin  qu’aux  marques  eftéûivcs  d’elHme  & d’a- 
mitié dont  ce  grand  prince  l’honora. 

. '(Quelques  autres  fur  certaines  chartes  du  prieuré  de 
Perrey  communiquées  à M.  Colbert  , Prétendent  qu’il 
defitend  de  l'ai’nt  ’Arnoul  par  Cihildebrand  frere  de 
Charles-Martel  & comte  d’Autun  , qui  eut  pour  fils 
Ncbdorfgl,  pour  petit-fils  Childebrand  II  , •&  pour 
arriere-petit-fils  Eccard  , comte  d’Autun  comme  fes 
peres.  (>elui-ci,  dit-on  , laiffa  en  mourant  fa  principauté 
a l’aîné  de  fes  enfants  , nommé  Thierri  , oont  le  fils 
Nebelon  II  , fut  pcre  de  Robert  le  Fort.  On  conduit 
meme  cette  généalogie  jufqu’à  une  fille  de  Clotaire  , 
petite-fille  du  grand  Clovis. 

Le  comte  de  Boullainvilliers  ,‘én  confervant  toute  la 
probabilité  de  1 hiftoire  , mais  fans  aucun  pafl'age  des 
anciens  , qui  apuie  fiDrmellement  fa  conjcélure  , lui 
donne  pour  pere  , un  prince  Allemand  ou  Saxon  , nom- 
mé Richard  , fils  de  Bouvin  , - comte  d’Ardenne  ; pour 
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beau-pere , Conrad  de  Stmlinghen  ; pour  beau-frerc , - ^ 

Hugues  l’Abbé  duc  de  France  ; pour  niece  l’impératrice 
Richilde  , femme  de  Charles  le  Chauve  ; pour  neveux  , 

Bofon  roi  de  Provence  , & Richard  duc  de  Bourgogne  ; 

& pour  petit  - neveu  , Raoul  ou  Rodolphe  > roi  de 
France. 

Un  auteur  plus  moderne  encore',  mais  non  moins  M.uctnirt 
célébré  , le  fait  fortir  en  ligne  direâe  de  la  famille 
royale  de  Lombardie  * , par  Anfprand  , d'abord  régent  maijon  de 
en  703  , enfuite  roi  en  712.  Ce  prince  fut  pere  de  bigi-- 
brand  , dont  le  fils  Childebrand  , courc^né  en  738  , 
eut  de  la  ficur  de  Charles-Martel  , Nebclon  , comte  de 
Madrie.  Celui-ci  laillk  fes  Etats  à fon  fils  Théodebert, 
pere  de  la  reine  Ingeltrudc  & de  Robert , oui  eut  d’A- 
gane  , fille  de  Wictfid  comte  de  Berri , Robert  le  Fort 
comte  d’Anjou  , & chef  de  la  troifieme  race  de  nos 
rois.  Selon  cet  hiftoricn  , la  maifon  régnante  compte 
aujourd’hui  plus  de  mille  cinquante  ans  de  la  plus  haute 
& de  la  plus  ancienne  illuftrarion  : noblefle  qui  n’a 
point  d’égale  dans  aucune  nation  , ni  dans  aucun  ficelé. 

On  reconnoît , à travers  les  incertitudes  de  tous  ces 
différents  fyftêmes  , cette  obfûurité  fi  refpeâable  , qui 
fait  le  caraâere  de  toutes  les  plus  grandes  maifons.  Les 
armes  qu’elle  fournit  contre  les  étrangers , jaloux  de  la 
gloire  de  la  famille  royale  de  France  , font  d’autant 
plus  invincibles  , ou’elles  font  tirées  de  l’époque  même 
de  fon  élévation  fur  le  trône.  Un  hiftorien  qui  vivoit  GUien.  Ro- 
fous  Hugues  Capet  & Robert  fon  fils  , dit  en  pariant  * • 

de  Hugues  le  Grand  , qu’il  étoit  fils  de  Robert,  dont 
l’origine  fe  perd  dans  les  liecles  les  plus  reculés  : Cujus 
genus ....  valdt  in  ante  reperitur  obfcurum. 

Cependant  cette  grande  naifiknee  ne  donnoit  aux  en-  Pnitextes  pour 
fknts  de  Robert  le  Fort  aucun  droit  k la  couronne.  Si  ■« 
la  loi  de  la  fucceflion  eût  été  plus  facréc  , Charles  au-  courooncf* 

I 

* Ce  rctitiment , paroit  apuy^  fur  l'aatocité  d'un  hiflorien  conreniporain  de 

Robert , qui  dit  en  parlant  de  ce  Ptince  ; £/aj  inclita  progtnits dS 

iiu/onea  pariitus  dtfttndtrat.  Hcigald.  in  vitâ  Robert,  apud  Duch.  tom,  ^ , 

P»g-  8 3- 
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' roit  été  poflelTeur  du  trône.  AiilTi  Hugues  Capec  n’a- 
puya-t-il  que  foiblement  fur  la  circonftance  de  ion  ori- 
gine ; mais  il  infiifa  beaucoup  fur  la  lâcheté  du  duc  de 
Lorraine  , qui  n’avoit  pas  eu  honte  de  fe  rcconnottre 
vaiïal  d un  roi  autrefois  fujet  de  fa  maifon.  C’étoit  à la 
vérité  une  acHon  peu  féante  â un  prince  du  fang  de 
Charlemagne  , mais  bien  pardonnable  à un  cadet , donc 
Je  frère  , roi  de  trois  ml  quatre  villes  , ne  pouvoir  lui 
faire  aucune  (brte  d etabliilément.  Hugues  néanmoins 
faifit  cette  raifon  pour  perdre  fon  rival  dans  l’efpric  des 
François.  • 

On  peignit  ce  malheureux  prince  fous  les  couleurs 
odieulcs  d’un  transfuge  & d’un  déferteur  , qui  s’étoic 
livré  aux  ennemis  les  plus  ordinaires  de  1 Etat.  On  en 
conclut  qu’en  abandonnant  ainfi  la  patrie  , il  avoir  re- 
noncé à toutes  fes  prétentions  à la  couronne.  Hugues 
fur-tout  fit  beaucoup  valoir  une  prétendue  difpofition 
de  Louis  qui  l’apeloit  au  trône  à l’exclufion  de  fon 
oncle  , gu’il  ne  croyoic  pas  capable  de  bien  gouverner. 
La  religion  même  & fes  faints  furent  de  la  partie.  On 
publia  par-tout  que  faint  Riquier  , dont  la  dévotion  étoic 
fort  à la  mode  , avoir  révélé  au  duc  de  France  qu'il 
feroit  roi  , en  récompenfe  de  ce  qu'il  avoir  forcé  le 
comte  de  Flandre  à rendre  les  reliques  , pour  être  re- 
mifes  dans  l’abbaye  qui  porte  fon  nom. 

Les  efprits  ainu  préparés  , Hugues  qui  avoir  donné 
de  bons  ordres  pour  être  puiflamment  fecouru  de  les 
principaux  feudataircs  , fe  trouva  en  état  de  prendre  le 
titre.de  roi,  dès  oue  Louis  fut  expiré  ; & il  le  prit 
en  effet  dans  la  ville  de  Noyon.  De-là  marchant  droit, 
â Rheims  , fuivi  d’un  corps  confidérable  de  troupes  , 
il  s’y  fit  facrer  & couronner  par  l’archevêque  Adalbc- 
ron.  Charles  cependant  ienoroit  encore  la  mort  du  roi 
fon  neveu.  Aufli  les  hiuoricns  obfcrvcnt-ils  qu'il  n’y 
eut  aucune  opofition  au  couronnement  du  nouveau  mo- 
narque , & que  pCrfonnc  ne  réclama  de  la  part  du  duc 
de  Lorraine  , fcul  & unique  héritier. 

Hugues 
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Hugues  ne  cherchoit  qu’un  titre  ; & il  n’y  en  avoit 
point  alors  de  plus  fpccieux  que  celui  du  facre.  Il  ne  >**• 
pouvoir  néanmoins  le  diffimuler  l'irrégularité  de  fon 
aâion.  L’habile  prince  ne  s’occupa  que  du  foin  de  la  u royauté, 
réparer.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  indiqua  un  parlement 

f>our  le  mois  de  Décembre  fuivant  dans  la  ville  d’Or- 
éans  , c’eft-à-dire  , hors  de  la  portée  de  fon  concur- 
rent , 6c  au  milieu  de  fes  plus  fîdeles  vafl'aui.  Ce  fut  CMtn.  Ra- 
là  que  de  l'avis  unanime  de  l'affemblée  , le  jeune  Ro-  * * 

bert  fon  fils  unique  , fut  alfocié  k la  royauté  , facré  & 
couronné  par  Seguin  archevêque  de  Sens.  On  prétend 
que  l’ambitieux  pere  eut  quelque  fujet  de  fe  repentir 
de  s’être  donné  li-tôt  un  collègue.  L'hiftoire  obferve 
en  effet  , mais  fans  entrer  dans  aucun  détail  , que  cet 
enfant  fi  chéri  lui  caufa  bien  des  inquiétudes  6c  des 
chagrins. 

On  remarque  que  le  roi  Hugues  , depuis  la  cérémonie 
de  fon  facre  , ne  voulut  plus  porter  ni  le  feeptre  , ni 
la  couronne  , ni  l’habit  royal  : ce  qu’il  obfcrva  religieu- 
fement  toute  fa  vie  , même  dans  ces  jours  de  folen- 
nités  , ok  les  rois  fes  prédéceffeurs  ne  paroifibient  ja- 
mais qu’avec  tout  le  faite  de  leur  dignité.  On  en  donne 
diverfes  raifons.  Les  uns,  avec  Guillaume  de  Nangis, 
racontent  qu’ayant  eu  révélation  que  fa  poftérité  régne- 
roit  jufqu’a  la  feptieme  génération  , il  crut  gagner  un 
degré  en  fe  privant  lui-même  des  honeurs  de  la  royauté. 

Il  ne  fçavoit  pas , dit  Mezerai  , que  ce  nombre  , dans 
le  langage  divin  , fignijie  Vétendue  de  tous  les  ftecles. 

Les  autres  au  contraire  prétendent  que  ce  prince  , con-  BouUînvU. 
vaincu  du  vice  de  fon  élévation  , ne  chercha  , en  renon-  Mem.kift.t.i, 
qant  aux  droits  du  trône  , qu’à  le  décharger  d’une  partie 
de  l'iniquité.  Il  s’aveugloit  fans  doute  , dit  un  auteur 
moderne  ; mais  pour  le  foulagement  de  fa  confcience  , 
chacun  raifonne  Bomme  il  lui  plaît  , fur-tout  en  matière 
de  reflitution.  Celle  qu'il  avoit  faite  quelques  années  au- 
paravant , lui  atira  des  éloges  d'autant  plus  mérités 
qu’un  ufage  confiant  fembloit  devoir  l’en  difpenfer. 

Tome  J.  H h h 
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Oa  a déjà  dit  que  les  plus  riches  bénéfices  étoienc 
entre  les  mains  des  feigneurs  , la  plupart  gens  de  guerre 
& mariés.  Hugues  lui  - même  avoir  hérité  de  fes  aïeux 
les  abbayes  de  faint  Martin  de  Tours  , de  làint  Ger- 
main-des-Prés  , de  faint  Denis  , de  laint  Riquier  , & 
il  en  iouïiToit  depuis  la  mort  de  Hugues  le  Grand  Ton 
perc.  II  les  remit  aux  religieux  avec  la  liberté  des  élec- 
tions dans  les  endroits  ou  elles  avoient  lieu  fuivant  les 
anciens  canons.  Cette  libéralité  , imitée  par  tous  les 
grands  du  royaume  qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas  , 
rendit  au  clergé  fes  richefles  , & avec  fes  richefies  une 
autoriiÿqui  devint  redoutable  k la  pollérité  de  ce  prince. 
Mais  pour  le  moment  , elle  lui  gagna  généralement 
tous  les  fuffirages  ; & la  reconnoiilànce  des  prêtres  & 
des  moines  alla  jufqu’k  confacrer  fon  entreprife. 

Les  nouveaux  rois  ne  furent  pas  fi-tôt  paifibles  poC- 
fedèurs  de  leurs  Etats.  Le  duc  Charles  armoit  dans  la 
baffe  Lorraine  , & avec  lui  Ârnoul  comte  de  Flandre, 
& Herbert  comte  de  Vermandois  , tous  deux  fideles 
à la  majfon  de  Charlemagne  , parce  qu’ils  en  fortoienc 
eux-mêmes  ; celui-ci  par  les  mâles  , celui- Ik  par  les 
femmes.  Mais  malheureufement  le  premier  vint  a mou- 
rir ; & le  fécond  , beau-pere  du  légitime  héritier  , fe 
voyoit  trop  expofé  à la  vengeance  des-  deux  monar- 
ques , pour  ofer  fe  déclarer  ouvertement.  Charles  néan- 
moins ne  laiffa  pas  d’entrer  en  campagne  ; ôt  dès  que 
la  faifon  put  le  permettre  , il  vint  k la  tête  d'une  puif> 
faute  armée  mettre  le  fiege  devant  Laon.  La  place  , 
forte  par  fa  fituation  , animée  d’ailleurs  par  la  pré- 
fence  de  la  reine  Emme  , & par  les  exhortations  de 
l’évêque  Afcelin  , nommé  auffi  Adalberon  , fembloic 
promettre  une  longue  réfiftancc.  Le  duc  cependant  l’a- 
taqua  avec  tant  de  vigueur  , qu’elle  fut  emportée  avant 
qu’elle  pût  être  fecourue.  • 

La  reine  6c  le  prélat  demeurèrent  prifonniers.  L’obf- 
tination  du  prince  k ne  vouloir  point  les  relâcher  , in- 
difpofa  les  efprits  contre  lui  ; 6c  le  clergé  , autant  pat 
hauteur  que  par  déférence  pour  la  famille  régnante , le 
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chargea  de  tous  les  anathèmes  eccléfiaftiques  : incident  - -î 

très- préjudiciable  ; c’étoit  en  ce  temps -là  le  déclarer  Ann.  jii. 
déchu  de  tous  fes  droits:  mais  difgrace  très  - peu  mé- 
ritée , fur- tout  par  raport  à l’évêq^ue  , qui  loin  de  fo 
plaindre  de  fa  prifon  , s’aplaudilToïc  d’être  devenu  le 
minière  & le  favori  de  fon  vainqueur. 

Hugues  n’aprit  la  perte  de  Laon  qu’avec  le  plus  fen-  il  taille  e» 
fible  chagrin.  Il  fentoit  toute  la  confcquencc  de  cet  Ç''“* 

1 ~ du  noutreau 

échec  , lur-tout  dans  un  commencement  de  régné.  Irop  toi. 
habile  pour  perdre  le  temps  à délibérer  , U marcha 
Bufli-tôt  à la  tète  de  fes  Jidclcs  , & vint  afliégor  Ibn 
ennemi  jufque  dans  fa  nouvelle  conquête.  Le  prince 
le  défendit  eh  héros.  Tout  combattoit  pour  lui  : le  cou- 
rage , la  prudence  , & le  bon  <koit.  Le  &ge  duroit 
depuis  deux  mois  , fans  être  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour.  Charles  enfin  fit  une  Ibrcie  fi  à propos , qu’il 
pénétra  jufque  dans  le  camp  des  afliégeants  , brûla 
quelques  quartiers  , & pall'a  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui 
ofa  lui  rémler.  Le  carnage  fut  fi  grand , de  la  défaite 
fi  entière  , que  le  monarque  , Ibrcé  de  prendre  la  fuite , 
n’échapa  qu'à  peine  à la  pourfuice  du  vainqueur. 

La  nouvelle  de  cette  viâoire  réveilla  les  efpérances  Ann. 
des  partifans  de  la  maifon  de  Charlemagne.  Guillaume,  HuRncsobiiçe 
duc  d’Aquitaine  , foit  atacbement  fincere  pour  cette  fe''rè- 
augufte  ràmille  , foie  jaloufie  de  voir  un  de  fes  pairs  connoîtrepour 
devenu  fon  fouverain  , foit  tous  les  deux  enfemblc , fon  fouveiam. 
refufa  conflamnient  de  fiédiir  fous  le  joug  du  nouveau 
roi.  Il  ofa  par  fes  difeours  & par  fes  lettres  reprocher 
aux  François  la  violation  de  leur  ferment  ; de  détef- 
cant  , dit  un  ancien  auteur  , l’iniquité  de  ceiix  qui  CAron.S.Cyr- 
s’étoient  trouvés  à rafTemblée  d’Odéans  , il  fe  déclara 
hautement  pour  le  duc  de  Lorraine  , que  fa  naillànce 
^dc  les  vcBux  d’une  partie  de  la  Franêc  apeloient  à la 
couronne. 

Hugues  pénétra  d’un  coup  d’œil  toutes  les  fuites  d'une 
pareille  entreprife  r-^il  longea  aufli-tôt  à la  réprimer  , 
de  marcha  droit  à Poitiers  dont  il  forma  le  uege.  Le 
fuccès  ne  répondit  point  à fon  attente.  Les  Aquitains 

Hhh  ij 
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trouvèrent  moyen  d'afiàmcr  fon  armée  , & après  l’avoir 
battu  en  plulïeurs  rencontres , le  forcèrent  de  fe  retirer 
du  côté  de  la  Loire.  Le  duc  le  pourfuivit  jufque  dans 
le  voifinage  de  l’abbaye  de  Bourgneil  , & le  ferra  de 
fi  près  , qu’il  le  contraignit  d’en  venir  aux  mains.  La 
bataille  fut  fanglante  , & la  vidoire  long- temps  dou- 
teufe  : mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  Hugues  , & 
Guillaume  fe  vit  obligé  de  le  reconnoltre  pour  fbn 
fouverain. 

Le  duc  Charles  profitant  de  fes  -avantages  , s’étoic 
emparé  de  Soiflbns  de  de  Rheims  ; mais  il  fe  ralentit 
trop-tôt  , & donna  le  temps  à fon  rival  d’accourir  au 
fecours  de  l’archevêque  Adalberon  , qui  lui  refufoit 
l’ondion  royale.  Le  prétexte  du  prélat  ctoit , qu’il  n’a- 
voit  pas  droit  de  difpofer  feul  de  la  couronne  , qui  ne 
pouvoir  être  légitimement  donnée  que  du  confentement 
des  évêques  & des  feigneurs  , comme  repréfentant  l’E- 
tat entier.  Il  avoit  paiié  légèrement  fur  cette  difficulté 
en  faveur  du  duc  de  France  ; & il  ne  la  fit  valoir  en 
cette  occafion  , que  parce  qu’il  fentoit  ce  prince  trop 
proche  de  lui.  Hugues  en  effet  reprit  bien  - tôt  la  ville 
de  Rheims.  Adalberon  cependaht  ne  vit  point  la  fin  de 
cette  querelle  : il  mourut  fur  ces  entrefaites  ; & le  roi, 
par  une  politique  dont  il  eut  tout  fujet  de  fe  repentir  , 
conféra  l’archevêché  à Arnoul , fils  naturel  de  Lothaire, 
& par  conféquent  neveu  de  fon  compétiteur. 

Il  eft  vrai  qu’il  fcmbloit  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions que  la  prudence  peut  fuggérer  , pour  s’affurcr  de 
la  fidélité  du  jeune  prélat.  Il  en  exigea  des  ôtages , qui 
furent  l’évêque  Bruno  , Gilbert  comte  de  Rouci , frere 
de  Bruno  , & Gui  comte  de  SoilTons , leur  coufin  gei^ 
main.  On  lui  préfenta  une  formule  ffhommage  , fui- 
vant  laquelle  il^devoit  promettre  une  fidélité  inviolable 
aux  deux  rois  , avec  d’norribles  imprécations  contre  fa 
propre  perfonne  , s’il  manquoit  à fon  devoir.  Arnoul 
promit  tout  ce  qu’on  voulut.  Il  ne  s’agiflbit  pas  feule- 
ment d’une  prélature  confidérable  par  fes  revenus  , mais 
du  domaine  temporel  de'  la  ville  , & de  quelques  autres 
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places  & territoires  , dont  les  archevcmies  de  Rheims 
s’étoient  emparés  k la  faveur  des  troubles  des  derniers 
régnés.  Il  jura  donc  qu’il  feroit  éternellement  Hdcle  , 
& fit  jurer  la  même  chofc  aux  gentilshommes  de  fa 
dépendance  : mais  le  ferment  fut  prefque  aufli-tôt  violé 
que  proféré. 

L’archevêque  cependant  cherchoit  à fauver  les  apa- 
rcnces.  Il  fut  arrêté  que  le  prince  Lorrain  ménageroit 
une  intelligence  dans  Rheims  , pour  fe  faire  livrer  la 
place.  Dudon  , gentilhomme  tout  dévoué  aux  intérêts 
ou  duc  , fut  chargé  de  cette  délicate  commiflîon.  Il 
s’adreflà  à un  prêtre  nommé  Adalger  , qui  d’abord 
rejeta  hautement  la  propofition  : mais  inftruit  plus  par- 
ticuliérement du  "fecret  de  l’intrigue , il  fe  prêta  enfin 
à tout  ce  qu’on  voulut.  Charles  , fur  ces  affurances  , 
détacha  ManafTés  comte  de  Rethel  , & Roger  comte 
de  Château -Porcien  , qui  k la  faveur  des  ténèbres  de 
la  nuit , s’avancèrent  avec  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes jufque  fous  les  murs  de  Rheims.  L’ecclénaftique 
tint  parole , leur  ouvrit  les  portes  , & les  introduifit 
dans  la  ville  , dont  ils  s'emparèrent  fans  réfiftance. 

On  fe  faifit  des  principaux  du  clergé.  L’Archevêque 
lui-même  fut  arrêté  & conduit  k Laon  , où  l’on  affèâa 
de  le  traiter  en  prifonnier  d’Etat.  Le  prélat  , pour  mieux 
couvrir  fon  jeu  , lança  les  foudres  de  l’églife  contre  tous 
ceux  qui  avoient  ou  formé  ou  exécuté  ce  complot , & 
ordonna  k fes  fufiragants  de  les  fraper  des  mêmes  ana- 
thèmes. Hugues  ne  fut  'point  la  dupe  de  cette  fuper- 
cherie  : il  pénétra  ou  du-moins  foupçonna  tout  le  myf- 
tere.  Arnoul  cependant  trouva  le  moyen  de  fe  racom- 
moder  avec  ce  prince  : mais  fix  femaines  après  , il  le 
trahit  de  nouveau  & fe  retira  k Laon. 

C’étoit  alors  le  fiecle  des  grandes  trahifons.  Celle  de 
l’archevêque  Arnoul  n’entraîna  rien  de  fâcheux  pour  la 
mailon  régnante  : celle  de  l’évêque  Afcelin  eut  des  fuites 
bien  funefies  pour  le  malheureux  Charles.  Ce  prélat , 
le  favori  du  prince  de  le  dépofitaire  de  cous  fes  fècrets, 
entretenoic  depuis  long- temps  un  commerce  de  lettres 
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avec  le  nouveau  monarque  ; il  l’inltruifoic  de  tout  ce 

3ui  fe  pallbic  dans  le  confeil  de  fon  rival  , & fur-couc 
e rcxcrême  lécurité  où  l’on  vivoit  dans  Laon.  Hugues, 
fur  ces  connoiflànces  , le  prclcnra  la  nuit  du  Jeudi-faint 
fous  les  murailles  de  la  ville.  Le  traître  Alcelin  lui  en 
ouvrit  les  portes  , l'introduifit  dans  fon  palais  , & lui 
livra  Charles  & l'a  famille , qui  n’dtoient  occupés  que 
de  la  dévotiou  du  jour.  On  les  conduilît  aullî-tôt  à Seniis , 
& de-là  dans  la  tour  d’X)rlcans  , où  ce  prince  digne  d’un 
meilleur  fort  mourut  deux  ans  après. 

Charles  laiUbit  quatre  enfants  : Othon  qui  &t  duc 
de  la  Lorraine  Mulcllanique  , de  mourut  lâns  poftérité  : 
Louis  qui  , lêloa  quelques-uns  , donna  commencement 
k la  maifon  des  L;indgravcs  de  Thuriage , & félon  quel- 
ques autres  , mourut  aulH  fans  en&nts,  quelques  années 
avant  fon  frere  : Hermengarde , femme  d’Albert  comte 
de  Namur  , & Gerberge  , qui  fut  mariée  à Lambert 
comte  de  Hainaut.  La  reine  Ifabeau  ^ femme  de  Phi- 
lippe-Augulfe  , defeendoit  de  l'alnée  de  ces  princellês  , 
& les  Landgraves  de  He^e  font  iU'us  de  la  cadette. 

Telle  fut  la  fin  d’une  guerre  li  fatale  k la  maifôn  de 
Charlemagne  ; & telle  ell  l 'époque  de  l’élévation  de 
Hugues  Capet  & de  là  famille.  Ce  prince  ne  trouvant 
plus  perlbnne  qui  olàc  lui  coutelier  le  titre  de  roi , ne 
longea  délbrmais  qu’à  al&rmir  fa  nouvelle  domination. 
L’archevêque  Arooul  avoit  été  pris  avec  fon  oncle  & 
renfermé  dans  la  même  ptrifon  : le  monarque  entreprit 
de  le  faire  dépoler  , & pour  cet  eflbt  alTembla  un  con> 
cile  dans  l'églife  de  l’abbaj^e  de  faint  Balle  près  de 
Bheims.  Quelques-uns  vouloient  qu'on  renvoyât  l’alHiirc 
à Rome  : mais  Arnoul  évêque  d’Orléans  , homme  célè- 
bre par  fes  connoilTances  & fon  érudition  , prouva  par 

f>luhe.irs  exemples  tirés  de  1 hiftoire  eccléfialtiquc  , que 
es  évêques  devoientétre  jugés  fur  les  lieux  , où  iiécoit 
plus  aile  d’avoir  les  preuves  nécellàires.  rs'' 

» Nous  croyons  , dit  le  prélat  , qu'il  faut  toujours 
n honorer  l’églife  de  Rome  en  mémoire  de  faint  Pierre  , 
» & nous  ne  prétendons  pas  nous  opoler  aux  décrets 
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ij  des  fouverains  poDtites  , fauf  toutefois  l'autorité  des  ' 
» canoas  , qui  doivent  être  ëternellemenc  en  vigueur. 
» Si  les  papes  font  recommandables  par  la  fcience  & par 
» la  vertu  , nous  n’avons  rien  à redouter  de  leur  part; 
» & nous  devons  encore-  les  craindre  , s'ils  s’égarent 
» par  ignorance  ou  par  paflion.  » L’évéque  d Orléans 
fait  enluite  l’hiftoire  des  malheurs  du  faint  fiege  & de 
l’indignire  de  quelques  fouverains  pontifes.  Il  peint  Jean 
XII , furnommé  Oâavien  , comme  un  homme  plongé 
dans  les  plus  fales  voluptés  , & comme  un  féditieux 
qui  remplit  Rome  de  meurtres  & de  carnage.  Il  repré- 
lente  Boniface  VII  comme  un  monftre  , le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes , fouillé  même  du  fang  de 
fon  prédéceflèur. 

» Si  l'on  dit , ajoute-t-il , que  l’églife  Romaine , juge 
» toute  l'églife  , &.quc  perfonne  ne  la  juge  elle-même; 
» qu'on  nous  mette  donc  h Rome  un  pape  dont  le  juge- 
» ment  ne  puilTe  être  réformé.  Nous  refpeâons  l’églife 
» Romaine , nous  la  confultons  : fi  fon  jugement  eft® 
» jufte , nous  le  recevons  en  paix  : s’il  ne  l’eft  pas  , 
« nous  fuivrons  ce  que  l’apôtre  ordonne  , de  ne  pas 
» écouter  un  ange  meme  contre  l’Evangile.  Si  Rome 
» fe  tait  , comme  elle  fait  à préfent  , nous  confulte- 
» roiis  les  loix.  n Les  évêques  en  effet  & le  roi  lui- 
même  avoient  écrit  fur  ce  fujet  au  pape  Jean  XV  , qui' 
ne  fit  aucune  réponfe. 

Le  concile  ne  laifik  pas  de  procéder  au  jugement  de 
l'archevêque  de  Rheims.  On  fit  d’abord  l’cxpofition  de 
fa  félonie  ; on  lut  la  formule  du  ferment  qu’il  avoir 
fait  aux  rois  : on  entendit  enluite  le  prêtre  Adalger 
qui  détailla  fort  au  long  toutes  les  circonftances  d'une 
intrigue  dont  il  avoit  été  le  principal  auteur.  Le  mal- 
heureux prélat , qui  parut  enfin  devant  fes  juges  , eflàya 
envain  d éluder  un  témoignage  fi  authentique  & fi  bien 
circonftancié  : il  ne  put  lui  opoler  que  des  difeours  va- 
gues & peu  concluants.  Il  prit  donc  le  feul  parti  qui  lut 
refioit  dans  une' fi  cruelle  extréi^lité  : il  avoua  tout,  & 
demanda  feulement  qu’on  ménageât  fon  honeut'. 
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Les  évêques  cependant  ne  fe  preflbient  point  de  pro- 
noncer fur  une  aftaire  il  délicate.  Ils  craignoient  que 
la  honte  d’une  trahiibn  aulll  noire  que  celle  d'Arnoul, 
ne  rejaillit  lur  tout  le  corps  épilcopal.  Les  uns  couli- 
déroient  fa  grande  noblellê  , les  autres  avoipnt  pitié 
de  fa  jeunelïé  : tous  étoient  touchés  du  trille  fort  d’un 
confrère  , évêque  d'un  des  premiers  fieges  de  f^life  de 
France , fils  & Ifere  de  rois.  Hugues  foupçonna  la  caufe 
de  ce  retardement  : il  fe  rendit  aulll -tôt  à l’alTemblée, 
accompagné  du  roi  fon  fils  ; fe  lit  lire  les  aâcs  du  con- 
cile , de  prcll'a  les  prêtres  de  le  terminer  incelTamment. 
On  fit  donc  venir  Arnoul  , qui  fe  reconnut  de  nouveau 
coupable.  On  l’exhorta  à le  prollerner  devant  les  rois, 
pour  leur  demander  pardon  & la  vie.  Il  le  fit  d’une  ma- 
niéré fi  touchante  , qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de 
tous  les  airillants.  En  même- temps  Daïbert  , archevê- 
que de  Bourges  , vint  fe  jeter  aux  genoux  des  deux  prin- 
ces , pour  folliciter  la  grâce  du  coupable  au  nom  du 
concile.  Ils  l’accorderent , & promirent  qu’il  ne  perdroit. 
point  la  vie  , s'il  ne  retombait  dans  un  crime  digne 
de  mort. 

On  procéda  enfuite  à la  condamnation  de  l’archevé- 

Îue  , qui  d’une  voix  unanime  fut  dépofé  de  l’épifccmar. 

1 rendit  donc  au  roi  ce  qu’il  avoit  reçu  de  lui , c'elt-à- 
dire  vraifemblablement , Vanneau  & fe  bâton  palloral , 
& remit  aux  évêques  les  autres  marques  de  fa  dignité  , 
pour  les  garder  au  futur  fuccefleur.  On  l’obligea  de  lire 
au  milieu  de  l’alTemblée  la  formule  de  fon  abdication  : 
il  la  figna  ; ôc  déclara  qu’il  déchargeoit  le  peuple  & le 
clergé  de  Rheims  du  ferment  qu'ils  lui  avoient  fait. 

Ainfi  finit  ce  concile  , fuivant  le  récit  que  nous  en 
laiflè  le  célébré  Gerbert  : mais  la  chronique  (}e  Fleury- 
fur- Loire  raconte  la  chofe  bien  différemmen*.  Elle  dit 
que  le  roi  Hugues  voulant  exterminer  la  race  de  Lo- 
thaire  , fit  dégrader  l’archevêque  Arnoul , fous  prétexte 
qu’il  étoit  né  d'une  concubine.  Séguin  , archevêque  de 
Sens , s’opofa  avec  b(|Mcoup  de  rermeté  k cette  œuvre 
d’iniquité  : R en  repm  fortanent  le  roi  dont  il  s’atira 

l’indignadon 
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l’indignarion.  Mais  les  autres  évéqiies  cédèrent  à la 
crainte  ; & foufcrivirent  lâchement  la-  condamnation 
d’un  homme  de  bien. 

Arnoul  fut  donc  renvoyé  dans  fa  prifon  d’Orléans  , 
& le  clergé  de  Rheims  s’alTembla  pour  l'élcâion  d’un 
nouvel  archevêque.  Le  choix  tomba  lur  Gerbert,  autre- 
fois  moine  d’Aurillac  , depuis  précepteur  de  l’empereur 
Othon  III  , & du  jeune  roi  Robert.  jC’étoit  un  homme 
eftimé  , fort  habile  dans  un  fiecle  où  les  hommes  fça- 
vants  étoient  rares.  Ce  qu’il  fçavoit  des  mathématique», 
palfoit  pour  des  enchantements.  Le  peuple  l’accufoit  de 
magic. 

On  lui  atribue  communément  la  première  horloge 
dont  le  mouvement  étoit  réglé  par  un  balancier.  On 
s’en  eft  fervi  jufque  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiè- 
cle  , que  M.  Huygens  , dit- on,  inventa  l horloge  avec 
un  pendule  , qui  en  réglé  le  mouvement  égal  par  le 
moyen  d’une  ligne  cycloide.  Ce  fut  auffi  lui  qui  , à ce 
que  l’on  croit  , introduifit  en  France  le  «hifîre  Arabe 
ou  Indien  , dont  on  fe  fert  en  arithmétique  , en  algè- 
bre , en  trigonométrie  & en  adronomie.  Les  Arabes 
reconnoiflent  en  effet  qu’ils  ont  reçu  ces  caraâeres  des 
Indiens  , & ils  les  apellent  figures  Indiennes.  Gerbert 
avoit  pu  ajprendre  cette  maniéré  de  compter  dans  fon 
voyage  d’Éfpagne  , où  il  vit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
habiles  maîtres  parmi  les  Maures  ou  Saralins.  Il  y en 
a pourtant  qui  prétendent  que  Planudes  , qui  vivoit  fur 
la  fin  du  treizième  fiecle  , eft  le  premier'  des  chrétiens 
qui  fe  foit  fervi  de  ce  chiffre  jufqu’alors  inconnu  dans 
nos  climats. 

Le  pape  cependant  , qui  avoit  paru  s’endormir  fur 
l’afiaire  a’Arnoul  , trouva  fort  mauvais  que  les  évêques 
de  France  l’euffent  décidée.  Il  tenoit  alors  un  concile  h 
Rome  , où  Udalric  , évêque  d’Aufbourg,  fut  canonifé. 
On  lut  au  milieu  de  l’affemblée  fa  vie  & fes  miracles 
bien  atteftés  : fur  quoi  le  concile  ordonna  que  fa  mé- 
moire feroit  révérée  , déclarant  que  l’honeur  qu’on  rend 
aux  faints  , retourneà  l’auteur  de  leur  fainteté.  C’eft, 
Tome  L I i i 


Ann.  9ÿt. 

Gerbert  eft 
^lu  à fa  place. 


Première  hor- 
loge eompofife 
d'un  balancier. 
Origine  de  l'u- 
fage  du  chilFre 
arabe. 

Huygtnt  dt 
horol,  ofeilUt, 


Premter  afle 

a'itheniiqucde 

canoiiifaciona 


Digitized  by  Google 


Ann.  9JI. 
Mahil.  prtf. 
«•  99. 


Mabil.  pràf. 
S.ftc.  i.n.fi. 


Afba  ftn8, 
htned,  ffC.  1, 

prtf.  i.  yi. 

Le  pape  eaflê 
la  dépofîiion 
d'Arnout. 


Tom,  9.  toile, 
pog.  944-  P<^ 
toneil.  Rhem. 

t'%- 


434  Histoire  de  Frakce, 

fuivant  le  P.  Mabillon  , le  premier  aâc  authentique  de 
canonifation.  Elle  confiftoit  autrefois  à mettre  le  nom 
du  faint  dans  les  facrés  dyptiques  , k ériger  fous  fon 
invocation  des  églifes  ou  des  oratoires , avec  des  autels 
pour  y offrir  le  faint  Sacrifice , enfin  k tirer  fon  corps 
de  Ion  premier  fépulcre. 

Le  pape  n'étoit  pas  le  feul  qui  eût  droit  de  faire  des 
canonifatious  toutes  les  églifes  & tous  les  évêques 
avoient  fur  cet  article  un  égal  pouvoir.  Il  y a même 
quelques  exemples  de  canonifations  qui  femblent  faites 
par  un  abbé.  Ai.nfi  fainte  Viborade  tuée  par  les  Bar- 
oares  , ayant  fait  quelques  miracles  k fon  tombeau  ^ 
l’abbé  Engilbert  , après  en  avoir  délibéré  avec  les  moi- 
nes , ordonna  d’en  faire  l'office  & d’en  dire  la  melTe 
comme  d’une  vierge.  On  ne  fçait  point  quand  le  droit 
de  canonifer  devint  une  prérogative  particulière  au  faint 
fiege.  Quelques-uns  croient  qu’Alcxandre  111  , cfl  l’au- 
teur de  cette  réferve  : mais  il  eft  certain  qu'avant  ce 
pontife  , ell«  étoit  reçue  abfolument  & généralement 
dans  toutes  les  églifes.  Le  P.  Mabillon  en  fixe  l’époque 
au  dixième  fiecle  ; les  Jéfuites  d’Anvers  la  reculent  juf- 
qu’au  onzième  *. 

Le  fouverain  pontife  profita  de  la  circonflance  du 
concile  de  Rome  , pour  faire  caffer  la  dépofition  d’Ar- 
noul  & l’ordination  de  Gerbert.  Ce  dernier  ne  fe  crut 
pas  légitimement  condamné  : il  écrivit  diverfes  lettres 
contre  le  pape  , dont  il  foutenoit  que,  le  procédé  étoit 
un  attentat  contre  les  droits  du  royaume  , contre  la  di- 
gnité épilcopale  , & contre  le  roi  même. 

«Si  l’évêque  de  Rome  , dit-il  , peche  contre  fon 
n frere  , & étant  averti  plufieurs  fois  , n’obéit  pas  k l’é- 
» glife  , il  doit  être  regardé  comme  un  Fublicain.  Plus 
» le  rang  efl  élevé  , plus  la  chûte  eft  dangereufe.  Ce 
» n’eft  point  aux  évêques  qu’il  faut  apliquer  ce  que  dit 
» faint  Grégoire , que  le  troupeau  doit  craindre  la  fen- 
» tence  du  pafteur  , foit  qu’elle  foit  jufte  ou  injufte  : 

* PiopylatoB  ad  aâa  £wd.  Mùi.  Pag.  17). 
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» car  les  évêques  ne  font  point  le  troupeau  ) mais  les  - - -■'■'."i 
n chefs  & les  condufteurs  du  troupeau  II  ne  faut  pas  ahk.  >»i. 

» donner  occalion  à nos  enftemis  de  dire  que  le  faefér- 
» doce  qui  ell  un  par  toute  Tcglifc  , foie  tellement  fou- 
» mis  k un  feul  , que  s’il  fe  laiflc  Corrompre  par  ar- 
» gent , faveur  , Crainte  , ou  ignorance  , perfôrtne  ne 
» puifle  être  évêque  fans  fe  foutenir  auprès  de  lui  par 
» de  tels  moyens.  La  loi  commune  de  l’églife  eft  lé- 
n criture  , les  canons , & lés  décrets  du  faine  fîege , qui 
» y font  conformes.  « 

La  fermeté  de  Gerberc  obligea  le  papé , ■qui  croyoit  Ann.  »»j. 
fon  autorité  bleffee  , d’envoyer  en  France  un  légat , qui  ConcUc  de 
alTembla  par  fes  ordres  un  concile  à Mouzon.  11  ne  s’y 
trouva  que  quatre  évêques  , tous  du  royaume  de  Ger- 
manie. Geroert  y vint  & fe  défendit  u bien  , qu'on 
n’ofa  pour-lots  rien  décider  contre  lüi.  On  fe  Contenta 
d’annoncer  un  nouveau  concile  , que  t’On  devoit  tenir  à 
Rheims  pour  le  premier  de  Juillet.  Celui  de  Moüzon 
fembloit  fini , lorfquc  les  évêques  vinrent  trouver  Ger- 
bert , pour  lui  ordonner  de  la  part  de  l’envoyé  de  Rome' 
de  s’abftenir  de  l’office  divin  jufqtt’au  jour  indiqué  pour 
la  furore  affemblée.  Le  prélat  répondit  avCC  fermeté , . 

<t  qu’il  n'y  avoir  ni  évêque  , ni  patriarche  , ni  pape , qui 
n fuffent  en  droit  de  défendre  rufage  des"  choies  faintes  pjg.  747. 
w à un  catholique  , s'il  n’étoit  Convaincu  de  quelque 
» crime  , ou'  coupable  de  contumace  : qu’on  ne  pou- 
n voit  rien  lui  reprocher  de  femblable  : qu’il  fe  croyoit 
» très  - innocent  ; qu’il  ne  fe  réfoudroit  jam.iis  à fe 
n condamner  lui  - même  , en  s’interdifant  les  faints 
»y  myfferes.  « Il  'céda*  cependant  aux  remontrances  dé 
Lidulphe  archevêque  des  Treves  ^ dont  il  Connoiflbit 
ta  probité  ; & ralfemblée  fe  fépara  jufqu’aù  côucile  de 
Rheims  , qui  fe  tint  en  effet  au  temps  marqué. 

Les  prélats  qui  avoieni  jugé  l’archevcqiie  Arnout , y n r<?ublic 
comparurent  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Oii  AmouL 
leur  fit  un  crime  d'avoir  ôfé  dépofer  un  métropolitain  , 
fans  atendre  le  confentemént  du  pape.  Ênvain  ils  ob- 
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jeâcrent  qu’k  de  grands  dangers  il  faloic  de  prompts, 
remedes  ; qu’ayant  envoyé  à Rome  pour  avoir  l’agré- 
ment du  fouvcrain  poniife  , leurs  députés  n’avoient  pu 
obtenir  audience  ; que  le  royaume  cependant  écoit  dé- 
chiré par  les  faâions  & par  les  guerres  civiles  , qu’ils 
ayoient  cru  devoir  pour  fa  sûreté  , ôter  à un  jeune  lëdi- 
tieux  le  pouvoir  de  tout  renverfer  & de  tout  perdre  : 
on  ne  trouva  point  ces  railons  valables.  Le  fynode  dé- 
pofa  le  nouvel  archevêque  î l’ancien  fut  reconr.u  de 
noüvcau  pour  légitime.  Hugues. laifTa  décider  au  concile 
tout  ee  qu’il  voulut  & tint  ferme  : Gerbert  demeura 
archevêque  de  Rheims  , & Arnoul  prifonnier  à Or- 
léans. 

' C’eft  le  dernier  événement  remarquable  du  régné  de 
Hugues  Capet.  II  mourut  l’année  luiv^nte  à Pans  , où 
à l’exemple  de  Clovis  le  Grand  , il  avoit  établi  fon  fé- 
jpur , & fut  enterré  h.  faint  Denis.  Il  étoit  âgé  d’envi- 
ron cinquante-cinq  ans  , dont  il  en  avoit  régné  neuf  & 
quelques  mois.  On  dit  qu'il  époufa  Blanche  , veuve  de 
Louis  , dernier  roi  du  lang  de  Charlemagne  : il  n’en 
eut  point  d’enfants.  Mais  ileut  d’ Adélaïde  , fille,  k ce 
qu’on  croit , de  Guillaume  III  , duc  de  Guienne , Ro- 
bert qu’il  aflocia  au  trône  i Hadwige  qui  fut  mariée  à 
Régnier  IV , comte  de  Hainaut  ; Adclai'de  qui  époufa 
Regnaud  I,  comte  de  Névers,  & Gifcllc  qui  fut  femme 
de  Hugues  I , qui  d’avoué  de  l’abbaye  de  faint  Riquier 
devint  comte  de  Ponthieu.  Abbeville  , autrefois  fimple 
métairie  de  cette  même  abbaye  , depuis  capitale  de  tout 
le  pays  de  ce  nom  , lui  avoit  été  donnée  par  Hugues 
Capet , qui  la  fit  fortifier  ainfi  que  plufieurs  autres  pla- 
ces , autant  pour  contenir  fes  vaflâux  , que  pour  empê- 
cher les  eburfes  des  Normands  , qui  continuoient  à oé- 
foler  les  plus  belles  provinces  de  France. 

Ce  fut  un  grand  prince , auffi  confommé  dans  la  po- 
litique que  dans  la  guerre  j qui  foutint  le  nom  de  roi 
plutôt  par  adreflé  & par  prudence  , que  par  force  & 

far  empire.  Sa  modération  , fa  douceur  , fon  habileté 
éleverent  fur  le  trône  ; fon  courage  & fa  fagcfTc  fçurenc 
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l'y  maintenir.  Il  y plaça  fa  poftérité  , qui  l’occupc  en- 
core  aujourd’hui  avec  tant  de  gloire.  Ce  feul  trait  peint 
un  héros-,  & fait  oublier  certaines  circonfianccs  qui 
pouvoient  fraper  davantage  dans  le  liecle  où  il  régna. 

Alors  on  le  traitoit  peut-être  d’ulùrpateur  : crime  qui 
n’influe  en  rien  fur  Tes  defcendants , dont  une  pofllflion 
de  plus  de  huit  cents  ans  rend  le  droit  aulFi  rcfpeâable  , 

qu  incontcflable  : on  ne  le  regarde  plus  aujourd’hui  que 
comme  le  chef  d’une  longue  fuite  de  rois  illuftres  par 
leur  zele  pour  la  religion  , par  leur  humanité  envers  les 

f)euples  , par  leur  amour  pour  la  juftice,  & fui-toutpar 
CS  iucccs  qui  ont  couronné  leurs  entreprifes  dai  s ces 
derniers  temps  , qu’on  peut  regarder  comme  le  comble 
de  la  profpérité  de  cette  augulle  famille. 

L’idée  qu’on  a toujours  eue  de  la  haute  fagefîe  de 
Hugues  Capet  , a donné  lieu  à quelques  modernes  de 
le  faire  auteur  de  certains  établiflements  , qui  n'ont  ce- 
pendant d’autre  origine  que  le  confentement  mutuel  du 

firincc  & de  la  nation.  Tel  ed  l’ufage  qui  regarde  la 
uccefTion  à la  couronne  en  faveur  des  fils  aînés  , à , , 

r.exclufion  des  cadets  : tel  encore  celui  qui  exclut  de 
Ühérédité  les  fils  naturels  des  rois  , même  au  défaut  des 
légitimes.  On  a vu  un  exemple  du  premier  dans  la  per- 
fbnne  de  Lothaire  , qui  ne  fit  aucun  apanage  à Charles 
fon  cadet  ; & le  fécond  étoit  déjà  paffé  en  loi  fous  la 
fécondé  race,  où  l’on  ne  trouve  aucun  bâtard  qui  aie 
fuccédé  au  trône.  On  n’en  excepte  que  l’empereur  Ar- 
noul  , qui  toutefois  dut  (on  élévation  , moins  au  droit 
de  fucceflion  , qu’à  la  force  & à l’ufurpation.  Hugues 
ne  fit  donc  que  fuivre  la  coutume  établie  , en  ne  don- 
nant aucun  part'<ge  à Gaudin  fon  fils  naturel  , qui  fut 
abbé  de  Fleury  & archevêque  de  Bourges. 

On  lui  attribue  encore  l’inftitution  de  la  pairie  : c’eft  Origine  da 
une  erreur  qui  n’a  aucun  fondement  dans  l’hiftoire.  On 
remarquera  que  le  terme  Pair  eft  audi  ancien  que  la 
monarchie.  11  vient  du  mot  Par , qui  lignifie  égal  ou 
confrère.  On  ne  s’en  eft  fervi  que  dans  ce  fens  fous  la 
première  & la  féconde  race.  Les  rois  , fils  de  Louis  le 
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Débonnaire  , s’apelent  Pairs  dans  le  fameux  traité  de 
partage  qu’ils  firent  à Verdun.  Dès  le  temps  de  0131-” 
lemagne , Chrodegrand  évéque  de  Metz  , donne  ce  nom 
à des  évêques  &.  à des  abbés  : Dagobert  plus  d’un  fiecle 
auparavant  l’avoic  donné  à des  moines.  Louis  le  Dé- 
bonnaire dans  une  de  Tes  ordonnances  , défend  aux  foi- 
dats  de  forcer  leurs  Pairs  b boire  : ut  in  ho/lc  nemo 
Parem  fuuni  bibcrc  cogat.  On  verra  par  la  fuite  , que 
lorfque  les  villes  eurent  acquis  le  droit  de  communes , 
elles  qualifièrent  leurs  juges  du  nom  de  Pairs-Bourgeois. 
Mais  infenfiblement  on  s’eft  accoutumé  à ne  donner  ce 
titre  qu’aux  gentilshommes  pofl'édant  des  fiefs  héréditaires 
& patrimoniaux. 

On  apeloit  donc  proprement  Pairs  , les  vaflaax  qui 
relevoient  immédiatement  d’une  même  feigneurie  : non 
qu’ils  fulTenc  égaux  à leur  feigneur  féodal , mais  parce 
qu’ils  étoienc  Pairs  entre  eux  , tenant  leurs  fiefs  d’une 
même  perfonne  , de  la  même  maniéré , & fous  la  même 
obligation  de  rendre  fai  & hommage  , de  (èrvrr  le  iet- 
gneur  dans  fes  guerres  , de  fe  trouver  aux  cérémonies 
éclatantes  qui  l’intérelfoient , enfin  de  l’aider  h tenir  fa 
juftice.  Car  les  Pairs  étoient  juges  dans  toute  l’étendue 
de  la  feigneurie  dont  leur  pairie  étoit  une  mouvance. 
11  en  falott  au  moins  deux  . préfidés  par  leur  chef,  pour 
rendre  un  jugement.  La  loi  ne  leur  accordoit  point  voix 
délibérative  dans  les  al&iresoît  ils  étoient  parties.  On 
voulue  envain  la  faire  valoir  contre  te  roi  : il  femaintnt 
dans  la  poflellion  de  juger  les  procès  même  où  il  étoit 
intérelTé  , parce  qu’en  défêndant  fes  droits , il  défendoit 
ceux  de  la  couronne. 

On  doit  conclure  de  tout  ceci  , qu’il  y avoit  autant 
de  pairies  dans  le  royaume  , que  de  fiefs  mouvants 
rtuement  & fans  moyen  d’une  certaine  feigneurie.  Mais 
tous  les  pairs  ne  jouïlfoient  pas  de  la  môme  confidera- 
tion.  C eux  du  roi  , qiri  rendoient  un  hommage  immé- 
diat k la  couronne  , étoient  de  plus  grands  feigneurs 
que  ceux  du  comte  de  Champagne  , qui  n’en  étoient 
que  les  arriere-vaifaux.  Ceux-ci , exclus  du  parlement 
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de  la  nation  , n’avoienc  point  féance  parmi  les  feigneurs 
du  royaume  : ceux-lk,  juges  de  toutes  les  queftions 
qui  intërell'oient  l’Etat  , compofoient  ce  qu’on  apcloit 
la  cour  de  France  , la  cour  du  roi  , ou  par  excellence 
la  cour  des  pairs. 

Le  nombre  n’en  ëtoit  ni  fixé  , ni  reftreint  aux 
feuls  ducs  & comtes.  Tous  les  barons  qui  relevoient 
immédiatement  du  roi  , étoient  également  pairs  de 
France  , parce  que  la  mouvance  direâe  a toujours  for- 
mé l’elTence  de  la  pairie.  On  lit  dans  l’hiftoire  de  faint 
Louis  , que  ce  prince  ayant  fait  un  réglement  au  fujet 
des  Juifs  , il  fut  ratifié  & aprouvé  par  les  barons  & les 
pairs  , qui  le  fouferivirent  indiftinaement  : ce  qui  fem- 
ble  prouver  que  la  préféance  des  dou^e  pairs  n’etoit  pas 
encore  bien  décidée  au  commencement  du  régné  de  ce 
monarque.  Ce  n’eft  que  vers  le  quatorzième  fiecTe  , qu’on 
a commencé  k regarder  la  dignité  féodale  de  baron  , 
comme  moindre  que  celle  de  duc  ou  de  comte. 

Le  nom  de  pair  n’etoit  point  originairement  un  nom 
de  dignité.  Audi  ne  trouve- 1- on  aucun  aâe  ancien  , 
où  les  ducs  & les  comtes  fc  qualifient  de  ce  titre.  Ils 
ne  l’ont  pris  que  depuis  la  réduâion  de  la  pairie  k 
douze.  Quelle  eft  l’époque  de  cette  réformation  ? C’eft 
de  tous  les  points  de  notre  hiftoire  le  plus  controverfé 
& le  moins  dévelopé.  On  n’a  lk~deflùs  que  des  con- 
jeâures  , toujours  plus  aifées  k combattre  , qu'k  établir 
folidement.  ^ 

Les  uns  font  remonter  cette  inftitution  jufqu’k  Char-, 
lemagne  , origine  romanefque  ; qui  n’a  de  fondement 

Îue  dans  les  contes  apocripnes  de  l’archevêque  Turpinl 
.es  autres  la  ra portent  k Hugues  Capet  ; mais  i'ans 
aucun  monument  qui  apuie  leur  opinion.  Favin  l’a- 
tribue  au  roi  Robert  , qui  , dit-il  , l’inventa  comme 
un  grand  confeil  fecret  d’Etat  , compofé  de  fix  ecclé- 
fiaftiques  & de  fix  grands  feigneurs  , les  honorant  du 
titre  de  pairs.  Il  n’a  pas  fait  réflexion  fans  doute  qu’au 
commencement  de  la  troifieme  race  les  villes  de  Laon, 
de  Langres  , de  Beauvais  , <le  Noyon  , & «le  Châlons- 
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- ??  fur-Marne  , n’apartenojent  pas  encore  à leurs  évêques^ 

Ann.  Ce  ne  fut  que  Ibus  Louis  VII  , que  le  comte  de  Lan- 
gres  fut  uni  à l’évêché.  Du  Tillet  croit  que  cette  rë- 
forme  de  la  pairie  eft  l’ouvrage  de  Louis  le  Jeune, 
dts^p’airt^^''  lors  du  facrc  de  Philippe-Augufte  fon  fils.  ( e prince, 
Franei.  dit- il  , pour  mettre  plus  d’ordre  dans  cette  éclatante 
cérémonie  , choifit  parmi  le  grand  nombre  de  prélats 
& de  feigneurs  , vaflaux  immédiats  de  la  couronne  , 
les  douze  qui  ont  toujours  été  difiingués  depuis  pour 
! cette  illullre  fonélion  : diftinâion  cependant  qui  n’a 
rien  ôté  de  la  dignité  des  anciennes  baronics  du  royau- 
me : elles  font  toujours  demeurées  véritables  pairies  de 
France  ; mais  il  n’en  rejaillit  plus  rien  fur  la  perfonne 
comme  auparavant.  Les  douze  pairs  au  contraire  ont 
toujours  eu  droit  , en  vertu  du  fcul  titre  de  leur  pairie, 
d allifter  aux  audiences  tant  du  parlement  , que  de  la 
chambre  du  confeil , aux  lits  de  jufiiee  , & aux  autres 
cérémonies  d’éclat. 

Etitducoin-  La  France  démembrée  fous  Hugues  Caget  , languif- 
*rous"  pauvreté  & la  barbarie.  La  Grece  & l’I- 

Hugu”capet.  avoicnt  de  belles  manufaéVures  ; les  François  ne 
pouvoient  les  imiter  dans  des  villes  fans  privilèges  6c 
dans  un  Etat  fans  union.  On  connoillbit  à peine  le 
In  vira  D.  commerce  de  proche  en  proche.  Tout  le  monde  fçait 
iF.Ducit'tjZ.  I anecdote  d’un  abbé  de  Cluni  , qui  , follicité  d’amener 
p.  117.  * des  religieux  à faint  Maur  - des  - FoITés  , s’cxcule  d’en- 

trcprryjidre  un  grand  voyage  dans  une  contrée  étrangère 
!.V  fia  & inconnue.  L'ignorance  étoit  fi  profonde  , qu’on 
L.  . “ peine  lire,  encore  moins  écrire.  On  n’avoic 

li  d'autses  titres  de  poflcfîion  que  l’ufage  , d’autres  aâes 
de  mariage  que  la  tradition.  Il  arrivoit  de -là  qu’on 
étoit  fouvent  expofé  à contrader  des  alliances  dans  un 
-.'i  v-,n  défendu  : ce  qui  devint  une  fource  féconde  de 

..  . divorces  & de  féparations  fcandaleufcs.  Les  clercs  ou 
ecfcléfiaftiqucs  feurent  profiter  de  la  cîrconftance  pour 
Htchtnhtsdt  £e  mettre  on  crédit,  ("omme  ils  étoient  les’  léuls  inftruits, 
louircnt , dit  Palquier  , /«  clefs  tant  de  la  rcli- 
Fng-ysâ.  gion  que  des  Jetlrcs  ; encore-que  pour  bien  dire  , ils  a*en 

eujjent 
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euffcnt  provijîon  que  pour  leurs  portées  , n étant  notre  — ~ ■ 

nohlejje  aucunement  attentive  à Jî  louable  fujet.  Or  de  »><• 
cette  afnerie  ancienne  advint  que  nous  donnâmes  plujîeurs 
façons  au  mot  de  clerc  , lequel  de  fa  naïve  Ç/  ordinaire 
fignification  appartient  aux  ecclfafliqiies  ; & comme  ainfi 
fut  qu’il  n\  eut  qu’eux  qui  fijfnt  profeffion  des  bonnes 
lettres  , aujji  par  une  métaphore  nous  appellafmes  grand 
clerc  l’homme  fçavant  , mauclerf  celui  qu’on  tenait 
pour  b(te  , clergie  pour  fciences  ; ^ forgeafnes  de -là 
ce  proverbe  François  , parler  Latin  devant  les  clercs  : 
ce  que  les  Romains  voulaient  dire  par  ut  adage  , fus 
Minervam. 
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= H UGUES  Cape  T,  pour  fixer  le  feeptre  dans  fa 
Ann.  99i-  ^ avoit  eu  la  précaution  , ainfi  qu’on  l’a  re- 

f»n°  comtf-'  marqué  , d'allocier  Ion  fils  Robert  k la  royauté.  Ce 
diâion.  icunc  princc  né  , baptifé  , & couronné  k Orléans  , avoit 
à peine  vingt-fix  ans  , lorfque  Ion  pere  & fon  collègue 
mourut.  On  étoit  accoutumé  k lui  voir  partager  les 
foins  du  gouvernement  , on  le  reconnut  fans  peine  pour 
fouverain.  AufTi  les  commencements  de  fon  régné  ne 
furent-ils  troublés  que  par  des  querelles  étrangères.  La 
cour  de  Rome  voyoit  avec  dépit  que  l’archevêque  Ar- 
noul  , malgré  le  décret  du  concile  de  Mouzon  , étoit 
toujours  traité  en  prifonnier  d’Etat.  Le  pape  d’ailleurs 
menaçoit  de  caflér  le  mariage  du  monarque  avec  Bcr- 
the  , veuve  d'Eudes  comte  de  Chartres  de  de  Blois  , 
fille  de  Conrad  roi  de  Bourgogne.  Robert  avoit  tenu 
fur  les  fonts  de  baptême  un  des  enfants  de  la  princefle: 
coufine  au  quatrième  degré  : dou- 
blc  empêchement  qui  demandoit  une  difpenfe  , qu’on 
n’accordoit  alors  que  três-difficilcmem. 

Ann.  JJ7.  Robert  aifnoit  tendrement  la  reine  : il  n’oublia  rien 
Lepapeciflè  pour  prévenir  une  féparation  , dont  l’idée  bleffoit  ^a- 
“ fement  fon  cœur  & fa  gloire.  Il  crut  qu’en  rétabliflanc 
Arnoul  , il  obtiendroit  plus  facilement  de  Rome  la 
confirmation  d’une  union  qui  faifoit  fon  bonheur  : il 
remit  donc  ce  prélat  en  liberté , & le  renvoya  dans  fon 
Akh.tfifi.t.  archevêché.  Mais  cette  complaifance  ne  produifit  aucun 
effet  fur  l’efprit  du  pape.  Les  feuls  troubles  d’Italie  fuf- 
pendoient  le  coup  que  ce  prince  redoutoic.  Grégoire  V 
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tenuic  alors  le  fouverain  pontiHcac.  C’étoit  un  Allemand 

d une  grande  naillance  , créature  & parent  de  l’empe-  Ano.  9H- 

reur  Cithon  III  , elclave  des  volontés  de  fon  bienfaiteur 

& de  Gerbert  , tous  deux  ennemis  de  la  maifon  de 

France.  Ce  pontife  avoit  été  challé  de  fon  eglife  par  ^ P‘ir.p<tm. 

Crclcenc  , conlul  de  Rome  , qui  fit  élire  à la  place  , ‘‘ 

fous  le  nom  de  Jean  XVI , un  moine  Grec  apelé  PhilaT 

gathe  : il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  , qu'après  avoir  fait 

crever  les  yeux  & couper  la  langue  & le  nez  à fon  rival, 

il  ailèmbla  un  concile  , où  il  lulmina  la  fentence  qui  chron.  Saxon; 

callbit  le  mariage  du  monarque  François. 

Le  décret  porte  que  le  roi  Robert  quitera  Berthe , Condl.t.f. 
qu’il  a époufée  contre  les  loix  ; que  tous  deux  feront 
lept  ans  de  pinitence  , fùivant  les  canons  & Tufage  de 
l’églife  ; le  tout  fous  peine  d’anathéme  ; qu'Archam- 
baud  archevêque  de  Tours  , qui  leur  a donné  la  béné- 
diélion  nuptiale  ; que  tous  les  évêques  enfin  qui  ont 
adiflé  k la  célébration  de  ce  mariage  incefiucux , feront 
fufpcndusde  la  communion,  julqu’k  ce  qu'ils  foient  venus 
faire  fatisfaélion  au  faint  liege.  Les  prmats  obéirent , & 
leur  foumidion  apaifa  Rome  , qui  nen  devine  que  plus 
entreprenante. 

Robert , outré  d’un  procédé  jufque-lk  fans  exemple,  Robert  eft 
refufa  de  fe  foumettre  k un  jugement  qu’il  regardoit  e»coaiinam<!. 
comme  un  attentat  contre  l’autorité  royale.  Grégoire, 
par  une  hardieffe  qui  paroîtroit  incroyable  , fi  elle  n’eût 
été  autorilée  par  la  politique  & la  fuperltition  , excom- 
munia le  prince  & mit  fon  royaume  en  interdit  : c’ed- 
à-dire  qu’il  défendit  k toute  l’églife  de  France  de  ^lé- 
brer  l’office  divin  , d’adminiftrer  les  facrements  aux  '' 
adultes , enfin  d’enterrer  les  morts  en  terre  làinte.  On 
n’avoit  encore  rien  vu  de  femblable  dans  la  Gaule.  I.e 
peuple  confterné  de  ce  terrible  coup  , déféra  fi  humble- 
ment aux  ordres  du  pape  que  le  monarque  fe  vit  géné- 
ralement abandonné  de  fes  courtifans  & des  fes  propres 
domediques.  Il  ne  lui  reda  , dit-on  , que  deux  ferviteurs  IJcm  Dam. 
qui  failbient  padèr  par  le  feu  tout  ce  qui  avoit  été  fervi 
<ur  la  table  , ayant  horreur  de  ce  qu’avoit  touché  ixfVpag.  i4j. 
excommunié.  K k.  k ij 
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Les  murmures  du  peuple  , la  défercion  des  grands , 
& la  crainte  trop  juftement  fondée  d’une  révolte  géné- 
rale , déterminèrent  enfin  le  monarque  à plier  fous  le 
joug  de  Rome , & à renvoyer  fa  femme  , qui  cependant 
conferva  toujours  le  titre  de  reine.  Un  auteur  qui  n’é- 
crivit que  plus  de  foixante  ans  après  , donne  un  autre 
motif  à cette  condefcendance  du  roi  pour  le  fouverain 
pontife.  Il  raporte  qu’en  punition  de  ce  mariage  inces- 
tueux , la  reine  accoucha  d’un  monflre  qui  avoit  la  tête 
& le  cou  d’une  oie  : ce  qui  épouvanta  tellement  Ro- 
bert, qu’il  confentit  enfin  au  divorce  , fit  une  confef- 
fion  publique  de  fon  péché  , l’expia  par  des  jeûnes  , & 
en  obtint  labfolution.  C’efl  un  conte  que  la  feule  fuper- 
ftition  peut  avoir  imaginé  : i7  n\y  eut  rien  de  monjhueux 
dans  toute  cette  affaire  > dit  un  célébré  moderne  , que 
V audace  du  pape  , S’  la  foihleffe  du  roi. 

Robert , après  avoir  répudié  Berthe  , fongea  k con- 
traâcr  une  nouvelle  alliance  , & époula  Confiance  , fille 
de  Guillaume  I , comte  de  Provence  , femme  d’une  rare 
beauté,  mais  capricieufe , altiere  , impérieule  , qui’lui 
caufa  bien  des  enagrins.  Elevée  dans  un  climat  volup- 
tueux , elle  atira  à fa  fuite  une  troupe  de  danleurs , de 
farceurs  , & de  jeunes  feigneurs  livrés  au  libertinage , 

3ui  infenfiblement  introduifirent  le  luxe  & la  débauche 
ans  la  cour  du  roi  fon  époux  , & en  bannirent  la  gra- 
vifé  , la  fimplicité  & la  modcflic.  On  peut  auffi  regar- 
der l’arrivée  de  cette  princefle  comme  l’époque  du  goût 
de  notre  nation  pour  la  poéfie  en  langue  vulgaire  : goût 
quqrles  Troubadours  accréditèrent  depuis  , & que  le 
temps  n'a  fait  que  confirmer.  L’éclat  des  charmes  de  la 
nouvelle  reine  , l’empire  qu’ils  lui  donnoient  fur  le  cœur 
de  fon  mari  , la  rendirent  enfin  fi  arrogante  , qu’elle 
devint  infuportable  à tout  le  monde  , même  à fes  en- 
fants. Le  roi  avoit  un  favori  , k qui  il  confioit  toutes  fes 
peines.  C’étoit  Hugues  de  Beauvais  , comte  Palatin  , 
& premier  miniftre.  La  reine  furieufe  de  ne  pouvoir  pas 
en  difpofer , eut  la  hardieffe  de  le  faire  aflaflîner  fous  les 
yeux  du  monarque  , qui  fit  envain  tous  fes  efibrts  pour 
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lui  fauvei*  la  vie.  Le  pauvre  prince  fut  obligé  de  dilli- 
muler  , pour  éviter  de  plus  grands  inconvénients. 

Le  nouveau  mariage  du  roi  étoit  à peine  célébré  , 
qu’unes  enfants  de  Berthe  vint  troubler  le  repos  de 
la  France.  C’étoit  Eudes  II , comte  de  Champagne.  Ce 
prince  aulTi  politique  qu’ambitieux  , pour  communiquer 

f>lus  aifément  du  comté  de  Chartres  dans  la  Brie,  vou- 
oit  s’aïïurer  un  palTage  fur  la  Seine  : il  jeta  les  yeux 
fur  Melun  , que  le  roi  Hugues  Capet  avoit  donné  au 
comte  Bouchard.  Ce  feigneur  n’y  entretenoit  qu’une 
foible  garnifon  fous  le  commandement  d’un  vicomte  , 
nommé  Gautier  , qui  avoit  une  fenige  jolie  & galante. 
Eudes  feignit  d’en  être  éperdumenFlimoureux.  C’étoit 
un  jeune  homme  de  vingt  ans  , d’une  aimable  figure  : 
il  fut  favorablement  écouté.  Les  deux  amants  fçurent 
tellement  ménager  l’efprit  du  mari , qu'ils  l’engagèrent, 
moyennant  une  grofl'e  fomme  d’argent , à livrer  la  place 
qui  lui  avoit  été  confiée. 

Le  comte  Bouchard  demanda  juftice  de  cette  ufurpa- 
tion  , & le  roi  prit  en  main  fa  défenfe.  Il  manda  aufli- 
tôt  Richard  II , duc  de  Normandie  , qui  s'engagea  d'au- 
tant plus  volontiers  dans  cette ^^rre  , que  le  comte  de 
Champagne  lui  avoit  enlevé  llPWiâteau  de  Dreux  , & 
refufoit  de  le  lui  reftituer.  La  place  fut  donc  inveftie 
par  les  deux  armées , battue  de  toutes  les  machines  alors 
en  ufage,  & forcée  en  peu  de  jours.  Eudes  trouva  moyen 
de  s’échaper  : mais  Gautier  fut  pris  avec  fa  femme  , & 
tous  deux  furent  pendus  fur  une  haute  montagne  à la 
vue  de  la  ville.  Les  gentilshommes  autrefois  n’4(oient 
point  punis  de  mort  pour  rébellion  ou  félonie  : il  faloit, 
pour  encourir  cette  peine  , qu’ils  fuITent  coupables  de 
quelque  trahifon.  Alors  on  les  pendoit  en  un  lieu  fort 
élevé  , ce  crime  les  dégradant  de  noblefle. 

Cette  première  guerre  fut  fuivie  d’une  fécondé  aulfi 
opiniâtre  dans  fa  durée  , qu’intéreflante  dans  fon  objet. 
Henri  duc  de  Bourgogne  , oncle  du  roi , & frere  de 
Hugues  Capet , avoit  ^oufé  Gerberge,comte(Te  de  Di- 
jon , veuve  d’Adelbert  roi  d’Italie.  Il  mourut  quelques 
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années  après  ce  mariage , ne  laifl’ant  d’autre  enfant  qu’un 
fils  naturel  , nommé  Eudes  , à qui  il  donna  le  comté 
de  Beaune.  La  l'uccellion  au  duché  ne  dévoie  regarder 
que  Robert  : mais  le  duc,  avant  de  mourir  , avoir 
choifi  pour  héritier  Othon-Guillaume  , fils  du  premier 
lit  de  la  duchclie  fa  femme  , & déjà  comte  de  Bour- 
gogne. Ce  Icigneur  , foutenu  de  Landri  comte  de  Ne- 
vers  , de  Bruno  évêque  de  Langres  , & d’Eudes  , 
comte  de  Champagne  , fe  mit  aulli  - tôt  en  pollêflion 
de  fon  héritage  & s’empara  de  toutes  les  places  fortes 
du  pays.  Le  roi  protetta  contre  cette  adoption , fit  fom- 
mer  les  BourguiMons  de  lui  jurer  fidélité  , & fur 
leur  refus  , marcha  contre  eux , fuivi  de  Richard  duc 
de  Normandie  , qui  lui  amena  un  fecours  de  vingt- 
deux  mille  hommes.' 

Le  fuccès  ne  répondit  point  à de  fi  grands  prépara- 
tifs. Auxerre  tint  près  de  deux  ans.  Sens  ne  le  rendit 
que  par  compofition.  Avalon  qui  n’étoit  qu’une  bico- 
que , foutint  un  fiege  de  trois  mois , & ne  capitula  que 

Sarce  qu’une  partie  de  fes  murs  s’écroula  cle  vetulté. 

l.obcrt  en  failoit  le  tour  , lorfque  cet  accident  arriva. 
On  ne  manqua  pas  dqg|pier  au  miracle.  Les  prélats  qui 
le  fuivoient , en  firent  un  fécond  Jofué  , devant  qui 
tomboierit  les  murailles  d’une  nouvelle  Jéricho.  La  fuite 
montra  que  , malgré  fa  dévotion  , il  ne  méritoit  guère 
un  prodige  : il  fit  pendre  une  partie  des  habitants  de 
cette  malneureufe  ville  , & prefque  tout  le  refte  fut 
envoyé  en  exil. 

Il  ^èroit  trop  long  de  raporter  en  détail  les  divers 
fuccès  d’une  guerre  que  les  anciens  hiftoriens  racontent 
d’une  manière  fi  confufe  , & avec  des  circonftances 
très-difFcrcntes.  Il  fuffira  de  remarquer  que  les  Bour- 
guignons fe  défendirent  pendant  cinq  ans  , avec  un 
courage  digne  d’une  meilleure  caufe.  Las  enfin  d’être 
la  proie  de  l'ami  & de  l’ennemi  , ils  prirent  le  fage 
parti  de  fe  foumettre  au  plus  fort.  Othon-Guillaume, 
repouffé  au-delh  de  la  Sône  , y fut  la  tige  d’une  pollé- 
rité  célébré  fous  le  nom  de  comtes  de  Bourgogne  ; & 
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Robert , devenu  maître  de  tout  le  duché , le  donna  au 
prince  Henri  , fon  fécond  fils. 

Le  nom  des  Normands  commcnçoic  k devenir  célè- 
bre en  Italie.  Quelques  gentilshommes  de  cette  nation 
revenant  de  la  Terre-Sainte  , abordèrent  dans  la  prin- 
cipauté de  Salernc  au  moment  que  les  Sarafins  en  allié- 
geoient  la  capitale.  Un  zele  de  religion  les  engagea  à 
le  jeter  dans  la  place  , où  ils  firent  de  fi  grandes  aoions 
de  valeur  , qu’ils  obligèrent  les  Mahométans  de  lever 
le  fiege.  De  retour  en  Normandie  , ils  y contèrent  leurs 
exploits  ; & les  bienfaits  du  prince  qu’ils  venoient  de 
délivrer  , exciteront  dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes 
le  defir  d’aller  chercher  leur  fortune  de  ce  côté-lk.  Un 
d’eux  , nomnaé  Ofmond  Drengot  ou  Drogon  , contraint 
de  quiter  le  pays  pour  avoir  tué  un  gentilhomme  qui 
s’étoit  vanté  d’avoir  deshonoré  fa  fille  , alla  avec  les 
quatre  frères  of&ir  fes  fervices  au  prince  de  Capoue. 
C’étoient  tous  gens  d’exécution.  On  leur  permit  de  bâtir 
une  ville  , qu  ils  nommèrent  Averfe  ; & peu  k peù  ils 
devinrent  ducs  de  cette  même  province , que  leurs  armes 
avoient  foufiraite  k la  domination  des  Grecs.  Bien-tôt 
ils  furent  fuivis  des  enfants  de  Tancrede  de  Hauteville, 
gentilhomme  du  territoire  de  Coutance  , qui  avoit  douze 
fils  , tous  portant  les  armes  , tous  d’une  bravoure  qui 
a donné  un  air  de  roman  k cet  infiant  de  l’hiftoire. 
Tout  plia  Ibus  ces  nouveaux  ufurpateurs  ; les  Sarafins, 
les  Grecs  , & les  papes  même.  La  Sicile  couquife  fur 
ces  trois  puiiTances  , devint  une  nouvelle  monarchie  , 
dont  Roger  , petit-fils  de  Tancrede  , fut  le  premier 
roi.  Roger  II , fon  fils  , y joignit  le  royaume  de  Na- 
ples , & fa  poftérité  régna  fiir  l’un  & l’autre  Etat  juf- 
qu’aux  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe  , dont  la  do- 
mination pafla  k Charles  de  France  , frere  de  S.  Louis, 
comte  d’Anjou  & de  Provence. 

Robert  ne  refpiroit  mie  la  paix.  DébaralTé  de  la 
guerre  de  Bourgogne  , il  le  flatoit  qu’il  pouroit  fe  livrer 
plus  tranquilement  aux  exercices  de  piété  , lorfque  tout- 
a-coup  il  fe  vit  forcé  de  prendre  quelque  part  k la  que- 
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- relie  qui  s’éleva  dans  les  Pays-bas.  Voici  q^uel  en  fut  le 
fujet  & l’occafion.  Ochon  duc  de  la  Lorraine  Mofella- 
nique  , fils  aîné  du  malheureux  Charles  de  France  , 
écoic  mort , ne  laillanc  pour  héritiers  que  deux  locurs , 
Hermengarde  comteflë  de  Namur  , & Gerberge  com- 
tcflé  de  Hainauc.  On  a déjà  remarqué  que  ce  duché 
rclevoit  depuis  long-temps  de  l’empire.  Le  roi  de  Ger- 
manie , laint  Henri  , II  du  nom  , fans  avoir  égard  aux 
droits  & à la  qualité  des  deux  princeflês  , donna  l’in- 
veftiture  de  ce  grand  fief  à Godefroi  , comte  de  Ver- 
dun , de  Pouillon  , & d’Ardcnne.  Baudouin  à la  belle 
barbe  , comte  de  Flandre  , avoit  l’honeur  d’être  parent 
des  légitimes  héritières  : il  prit  en  main  leur  défenfe  , 
& pouUà  vivement  le  nouveau  duc.  • 

L’empereur  accourut  au  fecours  de  fon  vafTal  , fit 
de  grands  ravages  dans  le  pays  , & vint  mettre  le  ficgc 
devant  Valenciennes.  Le  comte  de  Flandre  y vola  avec 
les  troupes  du  roi  & du  duc  de  Normandie  , lui  coupa 
les  vivres  , & le  força  d’abandonner  fon  entrcprilc. 
L’année  fuivantc  Henri  reparut  avec  une  nouvelle  ar- 
mée , & fe  préfenta  devant  Gand  , mais  avec  aufli  peu 
de  fuccès.  Baudouin  cependant  craignit  de  rifquer  fes 
Etats  en  défendant  ceux  d’autrui  : il  confentit  enfin  à 
un  accommodement.  L’empereur  lui  céda  , avec  l’ille  de 
Valkeren  en  Zélande  , la  ville  de  Valenciennes  , k con- 
dition de  la  tenir  de  lui  k foi  & hommage.  Les  comtes 
de  Namur  & de  Hainaut  , ne  pouvant  feuls  foutenir 
une  fi  grande  guerre  , eurent  recours  au  monarque 
François  , qui  fe  fit  le  médiateur  & l’arbitre  de  leur 
traité.  Le  duché  demeura  au  comte  Godefroi  : les  prin- 
cefles  eurent  en  dédommagement  quelq^ues  terres  & 
une  fomme  confîdérable  , payable  en  dincrents  termes. 

La  tranquilité  qui  fuivit  cet  événement  , infpira  au 
roi  la  penfee  de  s’aU'ocier  l’aîné  de  fes  enfants  , nommé 
Hugues.  C’étoit  un  jeune  prince  doué  de  toutes  les 
belles  qualités  du  corps  & de  l’cfprit.  Il  n'avoit  encore 

Suc  dix-huit  ans  , & déjà  il  avoit  mérité  le  furnom  de 
rand  : glorieufe  récompenfe  d’un  caraclere  droit , hu- 
main , 
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main  , prévenant , affable  , bienfaifant.  Toute  la  France  ' '■■■* 

3ui  fondoit  l'ur  lui  les  plus  grandes  efpérances  , aplau-  ‘°°7- 
it  k l'on  élévation.  La  cérémonie  de  l'on  couronnement 
fe  fit  le  jour  de  la  Pentecôte  dans  une  alTemblée  géné-  reg.t.^.Dueh. 
raie  de  la  nation  k Conipiegne  , & dès- lors  fon  nom  r-'y  *?- 
fut  mis  dans  tous  les  ades  publics  avec  celui  du  roi 
fon  pere. 

On  découvrit  vers  ce  même -temps  une  héréfie  qui 
reflêmbloit  beaucoup  k celle  des  Manichéens.  Une  fem- 
me Italienne  l'introduifit  en  France  , & deux  prêtres 
François  , devenus  chefs  de  parti  fous  la  direâion  de 
la  dévote  , n’omettoient  rien  pour  accréditer  la  fcâe. 

C’étoient  Etienne  , confelTeur  de  la  reîne  Confiance  , 

&.Lifoie,  chanoine  de  Sainte -Croix  d'Orléans.  Ces  GUhr.l.t, 
hérétiques  nioient  tous  les  niyfteres  de  la  religion  , ne  *■ 
recevant  aucun  des  faercments  , condamnant  le  maria- 
ge , traitant  de  rêveries  tout  ce  qu’on  lit  dans  l’ancien 
tefiament  fur  la  création  du  monde  , qu’ils  foutenoient 
éternel  , ne  croyant  ni  répompenfe  pour  les  bonnes 
œuvres  , ni  châtiment  pour  les  voluptés  les  plus  cri- 
minelles. Ils  s’aflembloient  certaines  nuits  aans  une 
maifon  marquée  , où  ils  récitoient  une  efpece  de  li- 
tanie en  l’honeur  des  mauvais  anges  , ne  ceffant  de  les 
invoquer  jufqu’k  ce  qu’ils  vifient  un  démon  defeendre  ’ * 

au  milieu  d’eux  , fous  la  forme  d’une  petite  bête.  Alors 
on  éteignoit  les  lumières  , & chacun  prehoit  la  femme 
qu’il  trouvoit  fous  fa  main  pour  en  aoufer. 

Le  roi  n’aprit  ces  abominations  qu’avec  la  plus  fen-  ""*• 
fible  douleur  , & donna  promptement  fes  ordres  pour 
aflemblcr  un  concile  k Orléans.  Il  s’y  tranfporta  lui- 
même  , & fit  arrêter  les  chefs  du  parti.  On  les  amena 
devant  les  évêques  , qui  leur  demandèrent  compte  de 
leur  foi.  Mais  ils  ne  voulurent  point  s’expliquer  fur  le 
fonds  de  leur  doârine.  Plus  on  les  prefloit  , plus  ils 
employoient  d’artifices  pour  échaper.  Alors  Aréfafie  , Chnn.S.Pct. 
gentilhomme  Normand  , qui  avoit  révélé  tout  le  fccret, 
prit  la  parole  , leur  reprocha  leur  lâcheté  , & dévoila 
route  l’impiété  de  leur  fyftême.  Les  malheureux  , for- 
Tome  I,  L 1 1 
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cés  jufquc  dans  leurs  derniers  retranchements  , décla- 
rèrent hautement  que  telle  ëtoit  leur  véritable  créance. 
Envain  on  leur  repréfenca  que  Jéfus-Chrift  a voulu  naî« 
tre  d’une  Vierge  , parce  qu’il  l’a  pu  ; qu’il  a l'oufFert 
en  Ton  humanité  pour  notre  ialut  , afin  de  reflufcicer 
par  la  vertu  de  fa  divinité  : ils  répondirent  conftam- 
nient  : Nous  n'y  étions  pas  préfmts  , nous  ne  pouvons 
croire  que  cela  /bit  vrai. 

Tant  d'obftination  détermina  le  concile  k prononcer 
leur  fentence  : tous  furent  condamnés  k être  brûlés  vifs. 
On  les  mena  hors  de  la  ville  fous  une  cabane  , où  l'on 
avoir  alumé  un  grand  feu.  Ils  y alloient  avec  gaieté  : 
mais  dès  qu’ils  fentirent  l’aéHon  de  la  flamme  , ils  com- 
mencèrent k crier  qu’ils  avoient  été  trompés.  On  efl^ya 
inutilement  de  les  fecourir  , il  n’étoitplus  temps  , leurs 
corps  furent  confumés  en  un  inftant , & leurs  cendres 
jetées  au  vent.  On  blâma  beaucoup  le  roi  d’avoir  alTiflé 
k leur  fuplice  , & encore  plus  la  reine  Confiance  d’a- 
voir crevé  un  œil  k fon  confelTeur  d’une  baguette  qu’elle 
tenoit  k la  main.  Telle  étolt  alors  la  mode  parmi  les 
dames  de  qualité  : toutes  portoient  de  petites  cannes 
légères  , dont  la  pomme  pour  l’ordinaire  étoit  ornée 
de  la  figure  de  quelque  oifeau.  / 

On  fit  de  pareilles  exécutions  dans  le  haut  Langue- 
doc , où  cette  héréfie  avoit  infcâé  quelques  familles. 
On  la  croyoit  éteinte  , lorfque  deux  ans  après  on  dé- 
couvrit qu  elle  avoit  fait  quelques  progrès  dans  la  ville 
d’Arras.  L’éveque  nommé  Gérard  , dont  la  charité  éga- 
loit  la  capacité  , fit  arrêter  ces  nouveaux  hérétiques  : 
mais  loin  de  les  effrayer  par  des  menaces  , il  leur  parla 
avec  tant  de  zele  , & les  inftruifit  avec  tant  de  bonté, 
qu’il  leur  fit  entendre  raifon.  Ils  verferent  des  larmes, 
reconnurent  leurs  erreurs  , & les  abjurèrent  publique- 
ment. Tant  il  eft  vrai  que  ce  ne  font  pas  les  échafauds 
qui  font  triompher  la  vérité  : la  violence  révolte  les 
efprits  , la  douceur  les  fubjugue.  ît 

On  ne  voit  pas  que  durant  l’efpace  de  neuf  ans  , il 
fe  foit  palTé  aucun  événementxonfidérable  dans  le  royau- 
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me.  On  n’en  excepte  que  quelques  querelles  particuliè-  - . ' ■- 

res  encre  les  grands  valFaux  de  la  couronne  : querelles  Ann.  1018, 
en  q^uelque  force  étrangères  à l’égard  de  nos  rois  . parce 
qu’elles  n’intéreffoient  que  des  provinces  dont  ils  n’é-  broniHcn>5”a 
coicnc  plus  les  maîtres  : louvcnc  même  ils  les  alumoienc , comte  Euat». 
parce  qu’elles  alFaiblifToicnc  ces  petits  priiKes.  Rarement 
ils  s'en  mêloient  , & feulement  lorfque  la  raifon  d’Etat 
<’ex^eoit.  Telle  fut  la  guerre  qui  s’éleva  encre  le  comte 
de  Chartres  & le  duc  de  Normandie. 


Le  comte  avoit  époufé  Mathilde  , fœur  du  duc.  Cette 
princelle  étant  morte  fans  enfants  , le  château  de  Dreux 
qui  lui  avoit  été  donné  pour  fa  dot , dévoie  retourner 
au  prince  foti  frere  ; mais  Eudes  refufa  de  le  rendre. 
On  arma  de  part  & d’autre.  Richard  avoir  fait  bâtir  le 
fort  de  Tillieres  fur  la  riviere  d’Eure  : il  y mit  une  forte 
garnifon  qui  chaque  jour  faifoit  des  courfes  jufqu’aux 
portes  de  Dreux  , & ravageoic  tout  fon  territoire.  Le 
comte  forma  le  deflein  de  furprendre  cette  forterclfe 
incommode  : il  fut  lui-même  furpris  , battu  , & mis  en 
déroute.  Cet  échec  ne  le  rebuta  point  : il  fufeita  tant 
d’ennemis  au  duc  , que  ce  prince  , craignant  d’être  ac- 
cablé , eut  recours  aux  puiffances  du  Nord  fa  patrie. 
Olave  roi  de  Norvège  , & Lacman  roi  de  Suède  fai- 
foient  alors  une  cruelle  guerre  aux  Anglois  : ils  vin- 
rent au  fecours  de  leur  compatriote  , defeendirent  en 
Bretagne  , où  ils  firent  d’affreux  ravages  , furprirent 
Dol , qu'ils  faccagerenc  , & s’avancèrent  à grandes  jour- 
nées vers  le  pays  Charcrain. 

On  fe  fouvenoit  encore  en  France  des  fureurs  des 
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Normands  : leur  abord  inopiné  répandit  une  confter- 
nation  générale.  Robert  qui  en  prévit  toutes  les  fuites, 
n’oublia  rien  pour  délivrer  fon  royaume  de  deux  hôtes 
fi  dangereux  : il  interpof^  fi  efficacement  fon  autorité  , 
qu’il  vint  à bout  d’accommoder  les  deux  rivaux.  Le 
comté  de  Dreux  demeura  au  duc  , la  ville  au  comte  , 
& le  château  de  Tillieres  ne  fut  point  rafé.  L’un  des 
deux  rois  Normands  , Olave,  fe  ht  baptifer  à Rouen  , 
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& prit  le  nom  de  Robert  : tous  deux  fe  rembarquè- 
rent , comblés  des  préfents  du  monarque  François. 

Le  roi  cependant  fe  voyant  en  paix  , & fon  royaume 
floriHant , voulut  faire  un  voyage  à Rome  , pour  vifiter 
le  tombeau  des  faims  apôtres,  il  y mena  avec  lui  plu- 
fieurs  évêques  recommandables  par  leur  mérite  , & 
laidk  par- tout  des  marques  de  fa  libéralité.  La  piété 
de  ce  prince  croiflbit  avec  fes  années.  Il  avoir  fait  bâtir 
l’églife  de  faim  Agnan  d'Orléans  ; il  en  fit  faire  la  dé- 
dicace avec  une  magnificence  vraiment  royale.  Cette 
églife  avoir  quarante- deux  toifes  de  longueur,  douze 
de  largeur  , dix  de  hauteur  , & cent  vingt-trois  fenê- 
tres. Le  religieux  monarque  lui  laifla  par  Ion  teftament 
fa  chapelle  , qui  conllftoit  en  plufieurs  chofes  rares  ou 
de  prix.  C’étoient  dix -huit  chapes  d’étoffes  précieufes , 
deux  livres  d’évangiles  garnis  d’or  , deux  d’argent , deux 
autres  petits  avec  un  miffcl  ornés  d’ivoire  & d’argent , 
douze  reliquaires  d’or  , un  autel  enrichi  d’or  & d’ar- 
gent , avec  un  onyx  au  milieu  ; trois  croix  d’or  , la 

Plus  grande  du  poids  de  fept  livres  ; cinq  cloches  , dont 
une  pcfoit  deux  mille  fix  cents  , qu’il  avoit  fait  bap- 
tifer  lolennellement  , & nommer  Robert.  Ce  font  les 
paroles  du  moine  Helgaud  , qui  prouvent  que  dès-lors 
on.  apeloît  baptême  la  bénédiâion  des  clocbes  , & il 
remarque  qu'on  y employoit  l’huile  & le  chrême. 

Tout  étoit  pailible  au-dedans  & au-dehors  du  royau- 
me. L’empereur  & le  roi , pour  prévenir  tout  fujet  de 
rupture  , convinrent  d’une  entrevue  fur  les  bords  de 
la  Meufe.  Il  y eut  d’abord  quelques  difficultés  fur  le 
cérémonial  : il  fut  enfin  réglé  que  les  deux  monarques 
fe  verroient  dans  des  bateaux  qui  partiroient  en  même- 
temps  des  deux  rives  opofées.  Mais  l’empereur  & l’im- 

{)ératrice  , lorfqu’on  s’y  atendo^t  le  moins  , pafferent 
a riviere  , vinrent  faire  vifite  au  roi  dans  fa  tente  , & 
tfinerent  avec  lui.  Robert  , touché  de  cette  franchife  , 
les  régala  avec  toute  la  magnificence  de  ces  temps-lk , 
& leur  offrit  de  riches  prélents  en  or  , en  argent  , en 
pierreries  , avec  cent  chevaux  fuperbement  enharna- 
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chés  , dont  chacun  portoit  fur  fa  felle  une  cuirafle  & 
un  cafquc.  Henri  choifît  un  livre  d’évangiles,  & un  reli- 
quaire où  il  y avoir  une  dent  de  faint  Vincent.  L’impé- 
ratrice ne  prit  que  deux  gondoles  d’or.  Le  roi  , dès  le 
lendemain  , fe  rendit  au  quartier  de  l’empereur  , qui 
le  reçut  avec  les  mêmes  honeurs  , & lui  donna  un  grand 
& long  repas  , en  quoi  confiftoit  alors  la  fomptuofité 
du  régal.  Le  prince  Allemand  ne  voulut  point  fe  lailTer 
vaincre  en  générofîté  : il  fit  préfenter  au  monarque 
François  cent  livres  d’or  pur.  Robert  n’accepta  pareille- 
ment que  quelques  bagatelles.  Ils  renouvelèrent  le 
traité  d’alliance , & s’engagèrent  d’aller  enfemble  k Pa- 
vie  , pour  feire  figner  à Benoit  VIII  certains  articles 
fur  quelques  droits  litigieux.  Mais  la  mort  du  pape  & 
de  l’empereur  rompit  ce  voyage. 

La  paix  dont  la  France  jouifibit  depuis  plufieurs 
années  , fut'troublée  tout-à-coup  par  aes  difientions 
domefiiques.  Le  jeune  roi  Hugues  fe  déroba  fecréte- 
ment  de  la  cour  , le  joignit  k plufieurs  feigneurs  de  fon 
âge  , & fit  le  dégât  fur  les  terres  du  domaine  royal. 
Le  motif  de  cette  retraite  étoit  la  dureté  & la  hauteur 
de  la  reine  Confiance  , qui  ne  vouloit  ni  lui  faire  fa 
maifon  , ni  lui  laifler  prendre  aucune  part  au  gouver- 
nement. La  révolte  cependant  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Hugues  , réduit  k mener  une  vie  de  brigand  , 
fe  jeta  fur  le  Perche  , dont  le  comte  , nommé  Guil- 
laume , ofa  l’arrêter  prifonhier.  Ce  funefie  échec  lui  fit 
faire  quelque  retour  lùr  lui- même  : il  implora  les 
bontés  de  Ion  pere  , qui  lui  pardonna  , & voulut  bien 
partager  avec  lui  les  honeurs  & la  puifiance  du  trône. 

Cette  rébellion  efi  1b  feule  tache  a la  mémoire  de  ce 
jeune  prince.  Il  fçut  l’effiicer  avec  avantage  , & vécut 
depuis  dans  la  plus  parfaite  foumifiion  aux  volontés  du 
roi  fon  pere.  C’étoit , fi  l’on  en  croit  les  auteurs  du 
temps  , l’exemple  de  toutes  les  vertus  , le  pere  des 

fauvres  , le  proteâeur  de  l’églife  , l’avocat  du  peuple , 
ami  de  tous  les  gens  de  bien.  La  renommée  de  tant 
de  belles  qualités  rendit  Ibn  nom  fi  célébré  dans  toute 
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l’Europe  , que  l’Italie  , après  la  mort  de  Henri  II , le 
demanda  pour  empereur.  Mais  , ajoutent  ces  mêmes 
hiltoriens  , les  péchés  du  monde  le  rendoient  indigne 
d'un  fi  rare  préfent  du  ciel.  Hugues  fut  enlevé  à la  ticur 
de  fon  âge  , & fa  mort  remplit  la  France  de  deuil  de 
de  criftelTe.  Il  elt  enterré  à faint  Corneille  de  Com- 
piegne. 

L’affliclion  du  roi  répondit  à la  grandeur  de  cette 
perte  : il  fongea  aulli-tôt  à s’allbcier  le  jeune  Henri. 
C’étoit  l’ainé  de  trois  princes  qui  lui  rettoient.  Conl- 
tancc  , qui  ne  l’aimoit  point  , n’omit  rien  pour  faire 
tomber  la  couronne  fur  la  tête  de  Robert  , fon  troi- 
fieme  fils.  Mais  l’autorité  du  perc  , foutenu  du  choix 
de  la  nation  , l’emporta  enfin  fur  la  pallion  & la  fureur 
d’une  femme.  Henri  fut  lacré  & couronné  à Rheims  . 
dans  une  afiemblée  générale  des  feigneurs  du  royaume. 
La  reine  pour  s’en  venger  , che.-cha  toutes  les  occafions 
de  chagriner  le  nouveau  monarque.  Le  prince  Robert , 

f»ar  une  modération  digne  de  tous  les  éloges  , ne  vou- 
ut  point  féconder  les  projets  ambitieux  de  fa  mere  : 
il  encourut  aulli  fa  difgrace  , & devint  comme  fon 
frere  l'objet  de  fes  perl&utions.  Elles  furent  fi  violen- 
tes , que  tous  deux  s’échaperent  de  la  cour  , prirent 
les  armes  , & alumerent  une  guerre  civile  dans  le 
royaume.  Henri  fc  faifit  du  château  de  Dreux  : Ro- 
bert s’empara  d’Avalon  & de  Baune.  Le  roi  aimoit 
tendrement  fes  enfants  , & il  en  étoit  aimé  de  même  : 
il  n’eut  qu’à  paroi tre  pour  les  feire  rentrer  dans  le 
devoir. 

On  ne  doit  point  conclure  de  l’ufage  fi  familier  aux 
premiers  rois  Capétiens  d’alTocicr  leurs  fils  aînés  , ou 
que  la  couronne  fût  éleèlive  entre  les  grands  de  l’Etat, 
ou  qu’elle  regardât  nécelfairement  l’aîné  de  la  mailon 
royale.  Ce  leroit  une  double  erreur.  On  a vu  fous  la 

fircmierc  race  le  trône  conftamment  héréditaire  dans 
a famille  de  Merovée  , & tous  les  princes  fes  defeen- 
dants  fc  fuccéder  fans  interruption  pendant  plus  de 
trois  cents  ans.  Il  eft  vrai  que  tantôt  les  frères  par- 
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tagent  également  la  monarchie  , tantôt  un  feul  régné  — 

au  préjudice  des  autres  : quelquefois  même  un  prince 
d’une  branche  éloignée  eft  préféré  aux  enfants  ou  roi 
dernier  mort  : mais  que  rélulte-t-il  de  tous  ces  faits  ? 
que  la  couronne  , toujours  héréditaire  a l’égard  de  Ta 
maifon  régnante  , étoit  éleâive  par  raport  aux  diffé- 
rents princes  de  cette  maifon. 

On  trouve  fous  la  fécondé  race  , même  ufage  , & 
même  forme  de  gouvernement.  Telle  efl  la  coutume  de 
la  nation  Françoije  , dit  Foulques  archevêque  de  Rheims,  /ii.4. 
dans  une  lettre  à l'empereur  Arnoul  , (jue  les  grands 
fans  aucune  dépendance  choifjfent  un  prince  de  la  race 
royale  , pour  îuccéder  au  roi  , quand  il  eft  mort.  Si  Ro- 
bert & Rodolphe  s’emparent  du  trône  , cela  ne  tire 
pas  plus  à conféquence  , que  de  voir  Gondebaud  élevé 
lur  un  pavois  dans  la  première  race.  Bien-tôt  l’orage 
fe  dillîpe.  Louis  d'Outremer  eft  rapelé  d’Anglctçrre  ; ^ , , 

tous  les  grands  , dit  un  auteur  contemporain  , / elijent  <.  j,;,.  j. 
pour  régner  fur  eux  par  le  droit  héréditaire  qu’U  avoit 
à la  couronne.  Paradoxe  en  aparence  , mais  qui  fe  trouve 
éclairci  par  le  double  droit  que  nos  princes  tiroient 
également  de  leur  naiffance  royale*,  & du  choix  de  la 


L’hiftoire  de  l’affociation  de  Henri  I , prouve  qu’au 
commencement  de  la  troifieme  race  , la  monarchie  fe 
gouvernoit  encore  par  le  même  efprit.,  & par  les  mê- 
mes maximes.  On  y voit  l’hérédité  inconteftablement 
établie  dans  la  maifon  nouvellement  régnante.  C’étoit 
donc  la  loi  générale  , & l’ufage  invariable  du  royaume. 

L’élcâion  cependant  avoit  toujours  lieu  : mais  comme 
dans  les  deux  premières  races  , feulement  entre  les  en- 
fants des  rois.  Quelques  réflexions  fur  ce  qui  fe  paflâ 
à l’occafion  du  couronnement  de  Henri  I , mettront 
cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour.  Le  roi  , dit  Gla-  Glaitr.l.j, 
ber  , après  la  mort  du  prince  Hugues  commença  à exa-  ^ 
miner  en  lui-même  lequel  des  trois  fils  qui  lui  reftoient 
feroit  le  plus  capable  de  lui  fuccéder  au  royaume.  On 
fent  toute  l’inutilité  d’une  pareille  délibération,  fl  le  trône 
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***~*"*'^^  eût  été  dévolu  de  plein  droit  à l’aîné  de  la  ligne  ré- 
Ann.  loK.  gnantc.  Les  évêques  gagnés  par  la  reine  , qui  n’aimoic 

pour  qui  le  roi  fenibloit  pencher  , 
t.),  demanderent  au-molns  , dit  un  autre  auteur  du  temps, 

gu’il  ne  fut  rien  décide  pendant  la  vie  de  Robert  touchant 
cette  grande  affaire.  Elle  fe  flatoit  qu’après  la  mort  du 
roi  , fon  crédit  l’emporteroit  fur  celui  de  ce  fils  bien- 
aimé  , qu’elle  affecloit  de  repréj'enter  comme  un  ejprit 
caché , faible  , lâche  6’  mou.  Mais  que  devenoient  toutes 
ces  efpérances  , fi  la  loi  du  royaume  eût  déterminé 
néceflàirement  les  voix  des  éleâeurs  en  faveur  de  l’aîné 
de  la  maifon  royale  ? Cependant  le  parti  du  prince 
Henri  prévalut  , continue  Glaber  , ^ le  choix  du  roi  , 
foutenu  du  concours  des  grands  , le  mit  enfin  fur  le  trône 
de  la  France.  Ce  trait  d’niftoire  eft  la  folution  de  toutes 
les  difficultés  fur  l’hérédité  dans  la  famille  régnante.  On 
y voit  d’un  côté  que  la  fuccellion  toujours  héréditaire 
n’excluoit  point  un  véritable  droit  d’éleâion  ; & de 
l’autre  , que  ce  droit  d’éleâion  palfive  n’étoit  point  ata- 
ché  à la  Ibule  perfonne  de  l'aîné  : mais  que  la  nation 
s’étoit  réfervé  le  pouvoir  de  choifir  parmi  les  enfants 
du  dernier  roi  , celui  qui  lui  paroifloit  le  plus  propre 
à gouverner  , fans  égard  k la  primogéniture. 

Ce  ne  fut  donc  point  pour  fixer  la  couronne  dans 
leur  maifon  , mais  pour  éviter  les  dilTentions  trop  -ordi- 
naires dans  les  éleâions , que  les  fix  premiers  rois  de 
la  troifieme  race  crurent  devoir  de  leur  vivant  faire 
facrer  leurs  fils  aînés.  Ces  affociations  établirent  peu- 
k-peu  l’hérédité  linéale  & agnatique  : ce  qui  ruina  in- 
fenfiblement  le  pouvoir  éleâif.  Le  feeptre  parut  enfin 
fi  affermi  dans  la  famille  de  Hugues  Capet , que  Phi- 
lippe Augufte  ne  crut  pas  même  néceffaire  de  faire  cou- 
ronner fon  fils.  La  fucceflion  dans  les  aînés  de  chaque 
ligne  devint  une  loi  fondamentale  de  l’Etat  , & telle 
qu’elle  s’obfcrve  depuis  plus  de  fept  cents  ans  , fans  que 
les  cadets  ou' les  aînés  des  branenes  cadettes  ayent  rait 
éclater  la  moindre  prétention  au  trône. 

Le  goût  des  pèlerinages  commençoit  alors  k régner. 

Le 
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Le  comte  d'Anjou  , Foulques  Nerra  , avoir  fait  un 
voyage  à Jérufalem  , où  la  corde  au  cou  , il  le  fit  traî- 
ner tout  nud  par  les  rues  , & battre  de  verges  par  un 
de  fes  domelhques  , criant  h chaque  coup  : Seigneur , 
ayez  pitié  d’un  malheureux  parjure  fi'  fugitif.  Mais  tandis 
qu’il  exer(joit  fur  fon  corps  ces  picules  cruautés  , Eu- 
aes  comte  de  Champagne  & de  Chartres  s’emparoit  de 
les  places  fortes  , & faifoit  de  grands  dégâts  fur  les 
terres  de  fon  domaine.  Le  pénitent  k fon  retour  lève 
une  puillànte  armée  , va  k la  rencontre  de  Ion  ennemi, 
le  joint  k Ponlcvoi  entre  la  Loire  & le  Cher  , remporte 
lùr  lui  une  grande  vidoire  , & lui  enleve  Saumur.  Cette 
querelle  ne  finit  que  par  la  mort  des  deux  rivaux.  Elle 
le  raluma  à différentes  reprifes.  Mais  plus  vivement  que 
jamais  , k l’occalion  dont  je  vais  parler. 

La  Lorraine  avoir  été  léparée  de  l’empire  FrOTcois 
pendant  les  troubles  des  derniers  régnés.  Le  roi  féduit 
par  l’efpérancc  de  la  réunir  k la  couronne  , traita  fecré- 
tement  avec  les  feigneurs  du  pays.  Gothelon  leur  duc  , 
& le  prince  Eberard  , frere  de  l’empereur  , étoient  les 
chefs  de  la  confpiration.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  arboré 
l’étendard  de  la  révolte , que  Robert  le  mit  en  marche 
pour  les  foutenir.  Mais  de.  peur  que  le  comte  de  Cham- 
pagne, efprit  inquiet  & brouillon  , ne  le  traversât  dans 
Ion  entreprife , il  lui  fit  déclarer  la  guerre  par  le  comte 
d’Anjou.  Tout  étoit  concerté  de  façon  que  le  luccès  pa- 
roilfoit  infaillible.  L’empereur  néanmoins  , c’étoit  Con- 
rad , furnommé  le  Saitijue  , trouva  moyen  de  conjurer 
l'orage.  Il  fit  faire  des  offres  fi  avantageufes  aux  Lor- 
rains , qu’il  les  détacha  de  la  ligue  qu'ils  avoient  faite 
avec  la  France.  Le  roi  fe  voyant  trompé , fe  retira  fans 
avoir  ofé  rien  entreprendre. 

La  guerre  cependant  continuoit  vivement  entre  les 
comtes  de  Champagne  & d’Anjou.  Le  premier  , crai- 
1 gnant  que  Robert  ne  vînt  fondre  fur  lui  avec  toute  fon 
armée  , fçut  fi  bien  ménager  l’efprit  de  la  reine  Conf- 
cance  , qu’il  l'engagea  k faire  la  paix  avec  le  roi  fon 
époux.  Le  fécond  qui, n’avoit  prisjles  armes  que  par 
Tome  /.  M m m 
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complaifance  pour  le  monarque  , fe  plaignit  beaucoup 
de  cette  infidélité  aux  engagements  les  plus  inviolables; 
c'eft  la  railbn  pour  laquelle  les  chroniques  d’Amou  di- 
fent  tant  de  mal  du  roi  Robert  & de  toute  la  Famille 
de  Hugues  Capet.  Foulques  néanmoins  ne  perdit  point 
courage.  On  en  vint  à une  bataille  rangée.  Les  deux 
rivaux  étoient  à la  tête  de  leurs  troupes.  Le  combat  fut 
fanglant  ; mais  enfin  la  viéloire  demeura  au  comte  d An- 
jou , q^ui  força  Ton  ennemi  à lui  demander  la  paix. 

Ce  fut  vers  ce  même- temps  qu’un  moine  d’Arezzo  , 
nommé  Gui  , inventa  la  mufique  à plufieurs  parties. 
Jufque-lk  on  n’avoit  connu  que  la  mélodie  , qui  con- 
fiftoit  dans  le  chant  d’une  ou  de  plufieurs  voix , l’une 
^rès  l’autre.  C’efi  encore  la  feule  qui  foit  au  goût  des 
Oripeaux  , qui  ne  peuvent  fouffrir  ce  contrafte  de  fons 
graves  & aigus  , de  diezes  , de  fugues  , de  fincopes , 
en  quoi  conlifte  , félon  nous  , ce  qu’il  V a de  plus  mer- 
veilleux dans  la  mufique.  Gui  , né  muncien  , découvrit 
à force  de  méditations , qu’en  gardant  certaines  propor- 
tions , on  pouvoir  faire  chanter  enfemble  plufieurs  voix, 
différentes  , & en  former  une  harmonie  qui  charmât 
l’efprit  & l’oreille.  Ce  fut  lui  qui  trouva  les  lignes  , la 
gamme  , & les  fix  famcufes.fyllabes  , ut  , ré  , mi  , fa^ 
fol , la  , qu’il  prit  , dit-on  , des  trois  premiers  vers  de 
l’hymne  de  S.  Jean  , Ut  queant  Iaxis. 

On  fe  fervoit  au  commencement  de  points  ôc  de  let- 
tres , pour  marquer  le  degré  de  gravité  ou  de  hauteur 

Îu’on  devoit  donner  k chaque  ton.  Ce  fut  en  1330  qu’un 
arifien  , nommé  De  Mœurs  , inventa  les  figures  ou 
caraâeres  que  l’on  a apclés  des  notes  , parce  qu’elles 
défignent  l’abaiffemcnt  ou  l'élévation  de  la  voix  , fes 
mouvements  vîtes  ou  lents  , & toutes  les  variations  qui 
peuvent  faire  harmonie.  Il  n’y  a pas  quatre-vingt-dix 
ans  que  Si  fut  imaginé  par  un  François  , nommé  Le 
Maire.  Les  gens  de  l’art  l’ont  trouvé  fi  commode  pour 
entonner  & pour  connoître  les  intervalles  , que  malgré 
les  vaines  déclamations  des  vieux  maîtres  , il  fut  adopté 
généralement  en  Italie  & en  France. 
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Un  enfant  par  Ion  moyen  aprenoit  en  peu  de  mois  , Ann.  lojo. 

ce  qu’auparavant  un  homme  pouvoir  k peine  aprendre 

en  plufieurs  années.  Bien-tôt  toutes  les  églilés  confidé- 

rables  , fur-tout  en  France  , curent  un  cnœur  de  Mu- 

fique.  Celui  de  l’églife  de  Paris  étoit  très  - célébré  dès 

le  treizième  lîecle.  Il  faut  l’avouer  cependant  , la  mufi- 

que  du  religieux  Arétin  n’avoic  ni  cette  légéreté  , ni 

ces  grâces  , qui  caraâérifent  celle  de  notre  fiecle.  Mais 

toute  imparfaite  qu’elle  étoit , elle  ne  laifla  pas  de  régner 

fix  cents  ans.  Ce  n’ell  que  fous  Louis  XlV , qu’ori  a 

commencé  à l’égayer , & à la  rendre  plus  exprelTîve. 

Elle  étoit  encore,  dans  un  état  de  barbarie  , lorlquc 
Lulli  fut  amené  en  France  par  le  chevalier  de  Guife 
en  1647.  Le  jeune  Florentin  étudia  fous  nos  maîtres 
François  , & devint  en  peu  de  temps  li  habile  , qu’il 
tiendroit  encore  la  première  place  entre  les  muficiens , 

Il  notre  fiecle  n’eût  produit  un  Rameau.  C’eft  à ces  deux 
hommes  célèbres  que  la  mufique  Françoife  doit  ce  haut 
degré  d’élégance  & de  perfeâion  , où  elle  eil  enfin 
parvenue. 

La  paix  donnoit  au  roi  Robert  le  moyen  d’employer  Pieufcsocco- 
les  journées  à la  priere  & à l’étude.  C’étoit  un  prince  parions  du  roi 
d’une  grande  érudition  pour  le  fiecle  où  il  vivoit.  Il 
entendoit  le  latin  des  livres  , & le  la.tin  vulgaire.  Il  fe 
plaifoit  k faire  des  répons  ; il  y en  a de  lui  qu’on  chante 
encore  à l’églife.  On  dit  que  Confiance  lui  demanda 
quelques  vers  k fa  louange  : malheureufement  il  n’y 
avoit  rien  de  bon  k dire  de  cette  princefie  ; le  pieux 
monarque  fit  le  répons  qui  commence  par  ces  paroles  : 

O Conjlantia  Martyrum.  La  reine  qui  n’entendoit  pas 
le  latin  , fut  trompée  par  ce  premier  mot  : elle  crut 
qu’en  effet  il  avoit  compofé  cette  petite  piece  en  Ibn 
honeur.  On  veut  encore  qu’il  Ibit  l’auteur  de  la  profe  * 
qui  fe  dit  k la  méfié  le  jour  de  la  Pentecôte.  Il  afiifioit 
régulièrement  k tout  l’office  , chantant  toujours  avec 


* Vint,  Saniic  Spiritus.  L'autcur  du  livre  des  dates,  pag.  3 8£,dic  oue 
l'Eglifc  cil  redevable  de  cette  fcquence  au  pape  Innocent  III. 
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le  choeur  , fouvtnt  meme  portant  chape  la  couronne  en 
tête  , Çf  le  fceptre  à la  main.  Sa  coutume  étoit  de  met- 
tre tous  les  ans  une  fomme  confidérable  k bâtir  de 
nouvelles  églifes  , k réparer  les  anciennes  , k décorer 
les  unes  & les  autres. 

C’etoit  la  dévotion  du  temps  : elle  fut  même  portée 
iufqu’k  détruire  les  plus  belles  églifes  , pour  les  rebâtir 
a la  nouvelle  mode  , qui  ne  valoir  pas  l’ancienne.  Les 
grands  du  royaume  s’empreflbient  a l’envi  de  mériter 
le  titre  de  fondateurs.  On  en  a vu  qui  renverfoient 
d’une  main  pour  relever  de  l’autre  : pillant  les  biens 
de  la  veuve  & de  l’orphelin  pour  en  ériger  des  tem- 
ples au  Seigneur  ; ruinant  cinq  k fix_  monaftercs  , pour 
avoir  la  gloire  de  fonder  une  abbaye  qui  leur  eût  obli- 
gation d’une  opulence  toujours  peu  convenable  , fou- 
vent  même  funefte  k l’état  monaftique  : comme  fi  les 
dépouilles  de  l’églifc  & des  pauvres  , pouvoient  être 
une  offrande  agréable  k Dieu.  Il  s’eft  cependant  trouvé 
des  moines  aucz  intéreflés  pour  fomenter  ces  abus. 
C’eft  trop  peu  dire  ; ils  s’oublièrent  jufqu’k  mettre  au 
nombre  des  faims  , ceux  qui  les  enrichiflbient  de  pa- 
reils brigandages. 

La  piété  de  Robert  ne  fe  relfentoit  point  de  cette 
barbarie  : les  fondations  qu’il  fit  ne  furent  k charge  ni 
au  peuple  , ni  au  clergé  : on  en  compte  plus  de  trente, 
tant  d’églifes  que  de  monafteres  : nous  ne  parlerons 
que  de  ceux-ci.  Les  plus  confidcrables  font  faint  Agnan, 
lainte  Marie  , & faint  Vincent  d’Orléans  , faint  Paul 
de  Chanteuge  en  Auvergne  , faint  Médard  de  Vitri , 
faint  Léger  dans  la  forêt  Iveline  , Notre-Dame  de 
Melun  , faint  Pierre  & faint  Rieul  de  Senlis  , fainte 
Marie  d’Etampes  , faint  Germain  l’Auxerrois  , faint 
Germain  de  Paris  dans  la  forêt  de  Laye  , Notre-Dame 
de  Poifli  , & faint  Caflîen  d’Autun.  Ce  qui  contribua 
beaucoup  k réveiller  ce  goût  de  pieux  établilTements , 
fut  l’inftitution  d’un  nouvel  ordre  religieux  en  Italie  , 
fous  le  nom  de  Camaldules  : ordre  fi  célébré  , par  la 
faintecé  de  fou  fondateur  , c’étoit  Romuald , de  l’illullre 
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famille  des  ducs  de  Ravenne  ; & par  l’auftérité  de  fa 
réglé  , qui  , outre  une  abllinence  perpétuelle  de  vian- 
des , prefcrit  fix  jours  de  jeûne  par  femaine. 

On  demandera  peut-être  comment  un  prince  qui  ne 
pofledoit  en  propriété  que  les  duchés  de  France  & de 
Bourgogne  , a pu  trouver  de  quoi  fournir  k de  fi  pro- 
digieufes  dépenfes  ? Quels  étoient  donc  les  revenus  de 
nos  rois  au  commencement  de  la  troifieme  race  } On 
en  dillingue  de  plufleurs  fortes  : les  produits  des  terres 
domaniales  ; ceux  de  jujîicc  dans  les  bailliages  & pré- 
vôtés royales  ; la  grucrit  , le  cens  , les  droits  à' entrée  & 
de  fortie  ; la  régale  , la  monnaie  , le  droit  de  procura- 
tion ou  de  gijle  , & les  taxes  fur  les  Juifs.  On  a peine 
k croire  ce  que  nos  monarques  ont  tiré  par  la  fuite  tant 
de  cette  nation  & du  droit  de  communes , que  des  aides 
coutumiers.  C’eft  aiofi  qu’on  apeloit  certain  droit  que  les 
vaffaux  dévoient  k leur  feigneur  , lorfqu’il  fkifoit  fon 
fils  aîné  chevalier  , lorfqu’il  marioit  fa  fille  aînée , lorf- 
qu’il lui  furvenoit  une  guerre  , ou  qu’il  étoit  fait  pri- 
fonnier.  Nous  expliquerons  plus  amplement  ces  difFé- 
rens  ufages  , quand  l’occafion  s’en  préfentera.  Il  y avoir 
des  officiers  prépofés  pour  recevoir  ces  revenus  , & les 
aporter  k Paris  dans  les  trois  termes  de  laint  Remi  , de 
la  Chandeleur  & de  l’Afcenfion.  Tel  étoit  alors  le  fonds 
du  tréfor  royal , qui  bien  adminiftré  , donna  le  moyen 
au  roi  Robert  de  fatisfaire  , & fa  piété  , & fa  géné- 
rofité. 

On  raporte  de  ce  prince  un  trait  de  clémence  , qui 
femble  cfracer  tout  ce  qu’on  nous  raconte  d’Aiigufle  & 
^ Trajan.  Il  fut  averti  étant  k Compiegne  que  douze 
fcélérats  avoient  forme  le  deflein  de  l’aflafliner.  On  les 
arrêta  , & leur  procès  fut  inftruit.  Mais  tandis  qu’on 
y travailloit,  le  oon  roi  leur  fit  donner  la  communion, 
après  les  y avoir  fait  préparer  par  la  pénitence.  Il  les 
admit  enfuite  k l’honeur  de  manger  avec  lui , leur  par- 
donna , & envoya  dire  aux  juges  qui  les  avoient  con- 
damnés tous  d’une  voix  , qu^il  ne  pouvait  fe  réfoudre  à 
fc  venger  de  ceux  que  fon  maître  avait  reçus  à fa  table» 
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Le  zele  du  religieux  monarque  s’apliquoit  particulié- 
rement au  choix  des  évêques  : le  mérite  l’emportoit 
toujours  l'ur  la  nailFance.  Les  l'eigneurs  en  murmuroient 
fecrétement  : les  chapitres  mêmes  le  plaignoient  que 
par  une  indifcrcte  piété  il  violoit  ouvertement  la  liberté 
des  éleéHons.  (Mais  dans  un  temps  de  paix  Ôc  de  tran- 
quilité  , perlonnc  n’oloit  s’opoler  à les  volontés.  Les 
princes  fes  vallaux  étoient fournis k fes  ordres,  & tous  les 
voilins  l’aimoient  ou  le  refpedoient.  Henri  roi  de  Ger- 
manie , Ethelberd  roi  d’Angleterre  , Raoul  roi  de  Bour- 
gogne , & Sanche  roi  de  Navarre  recherchoient  fon 
amitié  , & lui  envoyoient  fouvent  des  prélents.  L’ar- 
chevêché de  Bourges  étant  venu  k vaquer  , il  follicica 
vivement  le  clergé  d’élire  Gaullin  , abbé  de  Fleuri  , fils 
naturel  de  Hugues  Capet.  Le  chapitre  s’en  défendit  , 
fous  prétexte  que  les  canons  excluoient  les  bâtards  des 
honeurs  de  la  prélature.  On  s’opiniâtra  de  part  & d’au- 
tre dans  fes  prétentions  , & le  fiege  vaqua  durant  qua- 
tre ou  cinq  ans.  Mais  enfin  les  chanoines  , pour  jouir 
de  leurs  revenus  que  le  roi  avoit  fait  faifir  , fe  virent 
contraints  de  plier  fous  le  joug  de  l’obéiflance.  La  fuite 
fit  voir  que  le  mérite  du  fujet  réparoit  pleinement  ce 
qui  manquoit  k fa  naiflknee. 

Quoique  nos  rois  permilTent  la  liberté  des  éleôions , 
on  voit  néanmoins  que  , lorfqu’ils  le  jugeoient  à pro- 
pos , ils  nommoient  de  leur  pleine  autorité  aux  évêchés 
du  royaume  , fans  aucun  concours  du  peuple  & du 
clergé.  Le  chapitre  de  Chartres  avoit  élu  fon  doyen  pour 
évêque  : Robert  calTa  cette  éleâion  , & donna  l’évêché 
k Tnierri , chéfecier  de  la  cathédrale.  L’évêque  de  Lan- 
gres  étant  mort , ce  prince  lui  fubftitua  fuccclfivemenc 
Richard  & Hugues  , qui  furent  infialés  , quelque  opo- 
fition  que  pulfent  faire  les  Langrois  , k qui  ces  deux 
prélats  n’étoient  pas  agréables.  Quelquefois  le  monar- 
que fe  contentoit  de  défigner  celui  qui  devoir  être  élu  : 
louvent  il  permettoit  aux  églifes  de  choifir  celui  qui 
leur  paroîtroit  le  plus  digne.  Il  confirmoit  l’éleâion  , 
fi  le  candidat  fc  trouvoit  capable  d’un  miniftere  fi  fu- 
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blimc  , & il  lui  donnoit  le  temporel  de  révêché.  C’eft  ; 

ce  qui  a fait  dire  au  plus  fçavant  prélat  de  ce  temps-là,  Ann.  lojo. 
qu’on  parvenoit  à l’épifcopat  par  l’éleâion  du  clergé  , 
les  fuffrages  du  peuple  , &r  le  don  du  roi. 

L’atcntion  du  monarque  ne  fe  bornoit  pas  à empê- 
cher que  des  fujets  indignes  ne  remplilTent  les  premières 
places  de  l’églife  : il  veilloit  encore  fur  la  conduite  de 
ceux  (jui  les  occupoient.  Leutheric  , archevêque  de  Sens , 
avoit  introduit  dans  fon  diocefe  l’ufage  d’éprouver  les 
coupables  par  la  communion  : Robert  lui  en  écrivit 
dans  les  termes  les  plus  forts.  J’en  jure,  lui  dit- il  , Fulitn.  tpijl. 
par  la  fol  que  je  dois  à Dieu  , que  Ji  vous  ne  vous  cor-  opuJ  Diukefn. 
rige^  , vous  jere:^  privé  de  l’honeur  du  facerdoce.  Le 

firélat  profita  de  la  réprimande  , fe  tut , & ceflâ  d’en- 
eigner  une  mauvaife  doéfrine  qui  commençoit  à s’éten- 
dre. On  ne  f^ait  pas  précifément  quelle  étoit  fon  erreur. 

On  voit  feulement  par  la  lettre  du  roi , qu’il  atribuoit 
à la  Divinité  les  fouffrances  corporelles  , & qu’en  ad- 
miniftrant  l’Euchariftie  il  ufoit  de  paroles  différentes 
do  celles  de  l’églife.  Receve^  , difoit-il  , le  corps  de 
Notre  Seigneur , Ji  cependant  vous  en  êtes  digne. 

On  remarquera  à cette  occafion  un  ufage  fort  fingu- 
lier  qui  s’oblervoit^ alors  dans  plufieurs  églifes.  Le  prê-  Tulk.epifl.i. 
tre  à f5n  ordination  recevoit  des  mains  de  l’évêque  une 
hoftie  confacrée  , qu’il  ne  devoit  confumer  que  dans 
l’efpace  de  quarante  jours  , n’en  prenant  à chaque  melTe 
qu’une  petite  particule.  C’étoit  , dit  Fulbert , une  cou- 
tume établie  en  mémoire  des  quarante  jours  que  Jéfus- 
Chrift  , après  fa  réfurreûion  , habita  fur  la  terre  , pour 
fe  manifefter  aux  hommes.  On  trouve  la  même  obfer-  Man.  Je  rit. 
vance  dans  un  ancien  pontifical  de  la  cathédrale  de  Soif- 
fons.  On  lit  toutefois  dans  un  ordre  romain  , que  les  ^ ' 5»  • 

nouveaux  prêtres  ne  communioient  que  pendant  fept 
jours  de  l'hoftie  tju’ils  avoient  reçue  de  leur  prélat  : ce 
qui  fut  établi  , dit- on  , pour  montrer  l’unité  du  facri- 
hee  de  l’évêque  & du  prêtre. 

Telles  étoient  les  pieufes  occupations  de  Robert  , toi 

lorfqu’il  fut  ataqué  d’une  maladie  qui  l’enleva  à Melun  Robe^ 
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dans  la  foixante-unieme  année  de  fon  âge  , & la  qna- 
rantc-cinquieme  de  fon  rcgne.  On  tranlporta  fon  corps 
à Paris  , & de-là  â faine  Denis  où  il  fut  enterré  lans 
épitaphe  , ni  aucun  orneinc.it  fur  fon  tombeau.  L’image 
de  pierre  qu’on  y voit  aujourd  hui  , n a été  faite  q|j^ 
plufieurs  ficelés  apres.  Il  avoit  eu  trois  femmes  , Lud- 
garde  ou  Rofalie  , veuve  d’Arnoul , comte  do  Flandre  ; 
Serthe  , veuve  d’Eudes  , comte  de  Chartres  & de  Blois  ; 

& Confiance  , fille  de  Guillaume  I , comte  de  Pro- 
vence. Il  eut  de  cette  derniere  Hugues  , qui  mourut 
avant  lui  ; Henri  , qui  lui  fuccéda  ; Robert , qui  eut 
le  duché  de  Bourgogne  ; Eudes  , qui  félon  quelques- 
uns  fut  évoque  d’Auxerre  ; Adélaïde  , qui  fut  manec 
à Renaud  comte  de  Nevers  ; 6c  Adèle  , qui^  fut  femme 
de  Richard  III  , duc  de  Normandie  , puis  de  Bau- 
douin , comte  de  Flandre.  . 

On  ne  vit  jamais  de  meilleur  roi  , plus  feniible  aux 
maux  de  fes  fujets  , plus  cmprcITé  à les  foulager  , plus 
regreté  de  la  nation  , qui  le  fleura  comme  un  pere  , 
fous  le  gouvernement  duquel  elle  vivoit  dans  la  plus 
profonde  fécuritc  , ne  craignant  ni  l’opreflion  des  tyrans 
domefiiques , ni  les  dévafiations  des  armées  étrmigcres. 
C’étoit  l’image  même  de  la  bonté  : fa  piété  lui  g don-  . 
ner  le  furnom  de  devot  : fa  modération  lui.mérlR  celui 
de  fage.  On  ne  peut  exprimer  jufqu’où  alloit  mn  aten- 
tion  à prévenir  les  fautes  où  Dieu  etoit  offenfe.  On  ra- 
conte que  , pour  empêcher  les  faux  ferments  , 
très-fréquents  , il  fit  faire  un  reliquaire  de  cryftal , orné  - 
d’or  , mais  fans  reliques  , fur  lequel  il  faifoit  jurer  les 
feigneurs  ; 6c  un  autre  d’argent  , renfermant  un  œut 
de  griffon  , fur  lequel  juroient  les  gens  du  commun. 
C’etoit  mal  raifonner  fans  doute  , puifoue  c’efi  1 inten- 
tion qui  fait  le  crime  : mais  le  motif  nous  peint  un 
prince  aulfi  tendre  pour  fes  fujets  , que  zélé  pour  la 
gloire  de  Dieu.  On  a dit  de  lui , 6c  c’eft  le  comble  de 
Félogc  , étoit  roi  de  fis  pajftons  comme  de  fis 

peuples.  _ . T 

Les  pauvres  étoient  fes  amis  : il  en  nourilloit  tous 
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les  jours  trois  cents  , quelquefois  mille  : le  Jeudi-Saint , 
il  les  fervoit  à genoux  & leur  lavoit  les  pieds  , revêtu 
d’un  cilice.  C’ell  de-là  qu’eft  venu  l’ufage  que  la  piété 
de  nos  rois  a confacré , de  laver  k pareil  jour  les  pieds 
k douze  pauvres  , & de  les  fervir  k table  avec  tous  les 
princes  & les  grands  feigneurs  de  Iciir  cour.  La  com- 
pallion  du  pieux  monarque  pour  les  malheureux  alloit 

Quelquefois  fi  loin,  que  lorlque  l’argent  lui  manquoit, 
leur  permettoit  de  le  voler  , & trouvoit  très-mauvais 
qu’on  voulût  les  en  empêcher.  Le  moine  Helgaud  ra- 

rorte  que  les  filoux  , fous  prétexte  de  lui  demander 
aumône  , le  fuivoient  jufque  dans  fon  apartement , & 
lui  prenoient  impunément  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus 

f>récieux  dans  fes  poches  & fur  fes  habits.  Un  d’eu]^ 
ui  ayant  coupé  la  moitié  d’une  frange  d’or  , vouloir 
entore  emporter  l’autre  : Retirez-vous  , lui  dit  le  roi 
avec  bonté  , il  doit  vous  fuffire  de  ce  que  vous  avt[  : 
ce  qui  rejle  poura  fervir  aux  befoins  de  vos  camarades. 

On  lui  r^roche  fa  foiblefl'e  pour  la  reine  fa  femme , 
k qui  il  lama  prendre  trop. d’autorité  dans  fa  famille  , 
dans  fa  cour  , & dans  fon  Etat.  On  voit  peu  de  maria- 
ges plus  mal  aflbrtis.  Confiance  étoit  d’un  caraâcre 
violent , fier  , avare  , cruel  : Robert  étoit  la  douceur , 
la  bonté  , la  modefiic  , la  libéralité  même.  Le  prince 
^toit  obligé  de  fe  cacher  pour  faire  du  bien  ; & lorf- 

Îu’il  rccompenfoit  fes  fervitcurs  , il  leur  difoit  toujours: 
'renez  garde  que  Confiance  ne  le  fçaehe.  Un  jour  allant 
^ k l'office  du  matin  , il  furprit  deux  perfonnes  en  faute  : 
l’horreur  qu’il  avoir  du  péché  n’éteignit  point  la  com- 
padion  qu’il  devoit  au  pécheur  : il  les  couvre  de  fon 
manteau  royal,  & va" aux  pieds  des  autels,  demander 
leur  converfion  au  Seigneur  f il  apele  enfuite  le  garde 
du  corps  qui  l’avoit  accompagné  , c’efl  le  nom  qu’on 
donnoit  alors  k celui  qui  avoir  foin  de  la  garde-robe 
du  roi  , lui  ordonne  d’aller  chercher  un  autre  habit  , 
lui  défendant  fous  peine  de  fon  indignation  d*en  parler 
4 qui  que  ce  foit , fur-tout  à la  reine. 

L’idee  qu’on  avoit  de  fa  vertu  lui  a fait  atribuer  des 
Tome  I,  N nn 
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■^*~***yr  miracles.  Helgaud  raconte  qu’un  pauvre  aveugle  le  pria 
Aim.  10)1.  de  lui  jeter  de  l'eau  fur  les  yeux  : il  le  üt , & l’infirme 
recouvra  la  vue.  Les  malades , ceux  fur-tout  qui  étoicnt 
couverts  d’ulceres  , le  fuivoient  par-tout  : il  ne  dédai- 
^noit  pas  de  les  panfer  de  fes  propres  mains  : fouvenc 
il  les  guérifToit , en  faifant  le  ligne  de  la  croix  fur  leurs 
Origine  du  On  prétend  que  c’eft  le  premier  de  nos  rois  à 

MrddTuiVois  qui  3)icu  ait  accorde  le  don  de  guérir  des  écrouelles, 
de  gu<rir  les  Qn  ne  Voit  pas  en  effet  qu'il  foit  fait  mention  de  cette 
dcroueiies,  prérogative  avant  le  onzième  fiecle.  Il  eft  du-moins  cer- 
tain que  Philippe  & Louis  le  Gros  touchoient  les  ma- 
GUitrt.  lit.  Jt  lades.  L’auteur  qui  raporte  ce  fait  afl'ure  qu’il  avoit  l’ho- 
figaarjana.  ncur  d’accompagner  Louis  dans  cette  cérémonie  , dont 
il  parle  comme  d’un  ufage  établi  depuis  quelque- temps. 
Cruelle  fanii-  Tous  les  hifloriens  s’accordent  à aire  que  Robert  n’ou- 
ne  en  France,  yjjj  p^y,.  rendre  la  France  heureufe.  Il  lui  donna 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  , la  jufHce  & la  paix  : mais 
il  eut  la  couleur  de  voir  la  famine  ravager  plufieurs  fois 
fes  Etats.  La  première  fut  ^nérale  par  toute  l’Europe, 
^ & la  fécondé  fi  cruelle  en  France  , qu’il  fe  trouva  des 

c,  4 r/ 44-  S®”®  *1“'  déterroient  les  corps  morts  pour  les  manger  ; 

d'autres  qui  alloient  à la  chafTe  des  petits  enfants  , ou 
qui  fe  tenoient  au  coin  des  bois  comme  des  bêtes  fé- 
roces , pour  dévorer  les  paflànts.  On  vit  à Tournus  un 
fpeâacle  qui  fit  frémir  d’norreur.  Un  boucher  expofa 
publiquement  en  vente  de  la  chair  humaine  : il  fut  ar- 
rêté & brûlé  : jufle  châtiment  d’une  (i  exécrable  inhu- 
manité. yn  homme  qui  tenoit  auberge  dans  une  forêt 
à trois  milles  de  Maçon , maffacroit  fes  hôtes  , dont  il 
faifoit  d’horribles  repas.  Il  fut  découvert  par  deux  paf- 
fagers  , mari  & femme  , qui  eurent  le  bonheur  d’é- 
chaper  à fa  barbarie.  Oa  vint  l’arrêter  dans  fon  hôtel- 
lerie , où  l’on  trouva  quarante-huit  têtes  , tant  d’hom- 
mes que  de  femmes  & d’enfants , dont  il  avoit  mangé 
les  coros.  Un  fi  déteftable  crime  fut  expié  par  les  flam- 
Uùitm.  mes.  La  mifere  étoit  venue  au  point  , que  l’on  fe  vit 
obligé  de  faire  du  pain  avec  de  la  terre  blanche  fembla- 
.ble  à l’argile , mêlée  avec  un  peu  de  farine  ou  de  fon. 

i. 
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Une  funefte  contagion  fuivit  de  près  un  fi  terrible  fléau. 
Le  défaut  de  nouricure  avoir  tellement  exténué  tous 
les  corps  , que  l’on  fc  trouva  hors  d’état  de  fe  foulagcr 
les  uns  les  autres  ; les  malades  étoient  fans  fecours  : les 
morts  demeuroient  fans  fépulture. 

On  dit  que  tous  ces  maux  furent  précédés  de  fignes 
effrayants.  On  vit  pleuvoir  du  blé  & des  poiflbns  dans 
le  pays  de  Liege  : il  tomba  en  Aquitaine  pendant  trois 
jours  une  pluie  de  fang,  qui  imprimoit  des  taches  inef- 
façables fur  la  chair  , les  étoffes  , &c  les  pierres  , mais 
qui  s'enlevoit  ailément  dc-deffus  le  bois.  On  raifonna 
beaucoup  fur  ce  phénomène  fingulier.  Robert  confulta 
les  plus  Içavants  évéquc%»du  temps  : c’étoit  Fulbert  évê- 
que de  Chartres  , & Gaullin  archevêque  de  Bourges  : 
iis  lui  donnèrent  des  explications  dignes  d’un  fiecle  où 
régnoient  l’ignorance  &;  la  fupcrftition. 

C’étoit  alors  le  temps  des  miracles  : tout  ce  qu’on 
voyoit  devanoit  un  prodige.  On  conte  qu’un  hermite, 
nommé  Bendan  , Anglois  de  nation  , s’embarqua  un 
matin  avec  plufieurs  de  fes  religieu]^  pour  aller  cher- 
cher une  folitude  inaccellible  aux  profanes  humains. 
Le  faint  homme  découvre  fur  le  foir  une  efpece  d'ifle  ; 
il  y aborde  , atache  'fon  bateau  à quelque  chofe  de 
cette  prétendue  terre-ferme  , & fait  manger  fes  moines, 
qui  bicn-tôt  fe  livrent  au  fommeil.  Le  bon  pafieur  ce- 

f tendant  veilloit^  leur  sûreté.  Mais  quelle  fut  fa  furprife, 
orlqu’il  aperçut  le  promontoire  aparent  voguer  du  côté 
de  l’Orient  ! il  éveilla  fes  compagnons  , qui  loin  d’en 
être  effrayés  , rendirent  grâces  a Dieu  qui  les  protégeoic 
fi  vifiblement.  L’animal  , en  effet  ( car  c’en  étoit  un  ) 
les  débarqua  dans  une  plage  , où  ils  trouvèrent  de  faints 
folitaires  , qui  les  édifièrent  autant  par  leurs  bons  trai- 
tements (jue  par  leurs  vertus.  De  retour  en  Angleterre 
leur  patrie  , ils  y racontèrent  toutes  ces  merveilles. 

Un  autre  prodige  , à-peu-près  de  cette  nature  , fera 
encore  mieux  connoîtrê  refprit  de  ce  fiecle  fuperllitieux. 
Un  gendarme  vouloir  s’établir  dans  un  riche  monattere, 
pour  y boire  à diferétion  le  vin  des  religieux  : le  fupé- 
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rieur  eut  l’incivilité  de  lui  en  refufer  l’entrée  : ce  qui 
Ana.  10} I,  lui  aura  quelques  injures.  O mon  maître  , s’écria  le 
moine  en  coIcec  , grand  faint  Benoît , fouffrire^-vous 
qu'on  traite  ainji  vos  ferviteurs  ? Dormez-vous  , où 
êtes-vous  fâché  contre  vos  enfants  ? La  priere  n’étoit  pas 
des  plus  modefies  : elle  fut  cependant  exaucée.  Le  loi- 
dat  s’étoit  retiré  dans  une  maifon  voiflne  de  l’abbaye  , 
réfolu  d'enfoncer  portes  & tonneaux  , lorfqu’il  auroit 
repris  haleine.  Il  s’y  ainufa  fi  lon^-temps  k boire  , qu'il 
but  avec  fon  vin  le  calice  de  la  fureur  du  Seigneur  juf- 
qu'à  la  lie.  On  le  jeta  mort  ivre  fur  un  lit  , où  le  feu 
prit  par  hafard  , quelques  heures  après  , & le  malheu- 
reux devint  la  proie  des  fiamq^s.  Ce  qui  prouve  , con- 
clut l’hiftorien  qui  raporte  ce  fait , que  le  Jàint  patriar—^ 
che  n'étoit  ni  ajp)upi  ni  indifférent  fur  le  fort  de  fon 
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troupeau. 

On  trouve  encore  une  efquifle  des  mœur«  de  ce  temps, 
dans  les  divers  conciles  qui  fe  fpnt  tenus*  f«us  le  régné 
de  Robert.  Celui  de  Selingftad  défend  aux  prêtres  de 
dire  plus  de  trois  piefTes  par  jour  , & ne  permet  qu’aux 
rois  d’entrer  k l’églife  l’epée  au  côté.  Celui  de  Limoges 
en  1031-,  décida  enfin  la  fameufe  queftion  qui  avoit  fi 
fort  agité  les  cfprits  en  France  : fçavoir  , s’il  faloit  don- 
ner k faint  Martial  le  titre  d’apôtre  ou  fimplement  ce- 
lui de  confefTeur.  Mais  il  n'ofa  prononcer  anathème  con- 
tre ceux  qui  lui  refuferoient  les  honeurs  de  rapofiolat: 
cet  efibrt  étoit  réfervé  au  fynode  qui  fe  tint  k Beauvais 
l’année  fuivante.  Les  peres  de  Limoges  cependant  arrê- 
tèrent que  perfonne  ne  pouroit  recevoir  du  pape  la  pé- 
nitence & Vabfolution  , fans  le  congé  de  fon  évêque.  Le 
concile  d’Anfe  porta  plus  loin  encore  le  zele  de  nos 
libertés.  Il  déclara  nulle  & abufive  une  bulle  de  Rome, 
'qui  exemptoit  les  moines  de  Cluni  de  la  jurifdiâion  de 
l'ordinaire.  L’archevêque  de  Vienne , fondé  fur  ce  pri- 
vilège , avoit  ordonné  quelques  religieux  de  cette  ab- 
baye , fans  la  permillîon  de  l’évêque  diocéfain.  Il  lui 
en  demanda  pardon  , & par  maniéré  de  fatisfàâion  , 
lui  promit  fous  telle  caution  qu’il  voulut , de  lui  four-  . 
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nir  chaque  année  la  quantité  nécefl’aire  d’huile  d’olives 
pour  faire  le  faint  crème. 

Mais  de  toutes  les  affemblées  eccléliaftiq^ues  de  ce 
temps  , la  plus /emarquame  eft  celle  qui  fc  tint  à faint 
Denis  au  fujet  des  dixmes  , des  ofirandcs  , des  préfen- 
tations,  & des  églifes  mêmes.  On  a déjà  remarque  qu’el- 
les étoient  inféodées-  aux  laïques  , qui  en  recevoient 
l’inveliiture  de  nos  rois  , & ne  pouvoient  les  vendre 

3ue  de  leur  confentement  , toujours  fous  la  condition 
e donner  la  préférence  aux  curés  & aux  évêques , s’ils 
vouloient  les  racheter.  On  reconnut  enfin  l’abus  de  ces 
polfelTions  irrégulières  : Hugues  Capet  & Robert  fu- 
rent les  premiers  qui  donnèrent  l’exemple  de  la  refti- 
tution.  Cette  générofîté  eut  de  grandes  fuites  : les  fei- 
gneurs  s’emprelTerent  à l’cnvi  de  rendre  à l’églife  ce  que 
leurs  peres  avoient  ufurpé  fur  elle.  Les  évêques  voulu- 
rent tirer  avantage  de  ces  pieufes  intentions,  & firent 
les  derniers  efforts  pour  empêcher  qu’elles  ne  tournaf- 
fent  au  profit  des  moines . Abbon  , abbé  de  Fleury , 
leur  réfifta  fortement  ; & voyant  que  le  clergé  alTem- 
blé  k faint  Denis  alloit  prononcer  contre  l’état  monaf> 
.tique  , il  excita  contre  eux  les  religieux  & les  ferfs  de 
l’abbaye.  Ils  fé  jetèrent  fur  les  prélats  , qui  n’étant  pas 
les  plus  forts  , furent  obligés  de  fe  fauver  , fans  avoir 
rien  décidé.  Seguin  , archevêque  de  Sens , vénérable  par 
fon  âge  & par  fa  vertu  , fut  blelTé  ct’un  coup  de  hache 
entre  les  épaules  , & eut  peine  k s’échaper  tout  cou- 
vert de  boue.  On  auroit  peine  k croire  de  pareils  bri- 
gandages , s’ils  n’étoient  ateflés  par  des  auteiu-s  con- 
temporains ; mais  ce  qui  doit  paroître  encore  plus 
monflrueux  , c’eft  que  perfonne  ne  fe  mit  en  devoir 
de  punir  les  féditieux  , ni  le  miniflere  public  qui  dif- 
fimula  , ni  les  évêques  , qui  dans  cette  occaiion  ou- 
blièrent leur  foudre. 
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J_/E  choix  du  roi  Robert  , foucenu  du  fufFrage  de  la 
plus  grande  partie  des  feigneurs  du  royaume  , avoit 
afl'uré  la  couronne  au  jeune  Henri  : mais  Confiance  qui 
le  haïdbit , n’avoit  perdu  ni  le  dëfir  , ni  l'efpérance  de 
le  renverfer  d*un  trône  où  il  avoit  été  élevé  malgré  les 
intrigues.  D’où  venoit  cette  haine  implacable  pour  un 
prince  qui  avoit  du  mérite  ? C'ett  ce  que  l’hiltoire  ne 
dit  point.  Elle  remarque  fimplement  que  la  mort  du 
pere  aluma  toute  la  fureur  de  la  mere  , qui  fe  livra  à 
tous  les  tranfports  du  refTentiment  le  plus  vif  & le  plus 
cruel.  Le  comte  de  Flandre  , Baudouin  à la  Belle- 
Barbe  , prince  aufli  guerrier  que  politique  , Eudes  II  / 
comte  de  Champagne , homme  fin  , intéreffé , toujours 

f»rôt  à prendre  les  armes  contre  fon  fouverain  , & plu- 
ieurs  autres  feigneurs  de  France  & de  Bourgogne  , fe 
joignirent  à la  prfticelTe.  Dammartin  , Senlis  , Melun , 
Sens  , Poifly  , Coucy  , Puifet , & ouelques  autres  forte- 
reffes  fe  déclareront  pour  elle , & levetent  l’étendard  de 
Ta  révolte.  C’étoient  alors  des  places  confidérables  , & 
d’autant  plus  importantes  , tju’elles  étoient  plus  voilines 
de  la  capitale  , qui  atendoit  l’événement  pour  fe  dé- 
cider. 

Henri  furpris  & prefque  abandonné  , fortit  de  Paris 
lui  douzième  , & gagna  Fefeamp  , où  Robert  II , duC 
de  Normandie  , tenoit  alors  fa  cour.  Ce  prince  le  reçut 
avec  tous  les  honeurs  poflibles  , lui  donna  une  armé^, 
& manda  au  comte  Mauger  fon  oncle  , qui  comman- 
doit  dans  Corbcil , de  faire  une  rude  guerre  aux  fédi- 
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ricux  , mettant  tout  k feu  & k fang  fur  leurs  terres.  Il 
écrivit  en  même-temps  aux  gouverneurs  de  fes  villes 
frontières  de  France  , leur  ordonnant  de  faire  des 
courfes  jufqu’aux  portes  des  villes  révoltées  , de  ravager 
la  campagne  , £c  de  faire  main  baffe  fur  tout  ce  qu'ils 
rencontreroient.  C’étoit  la  maxime  de  ce  duc , de  ne 
faire 'aucun  quartier  aux  rebelles  : févérité  qui  peut-être 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Robert  le  Diable. 

Le  roi  cependant , k la  tête  d’un  corps  de  Normands, 
vint  camper  fous  les  murs  de  Corbeil  , où  il  fut  joint 
par  un  grand  nombre  de  vafl'aux  fideles  , qui  lui  ame- 
nèrent des  troupes.  Bientôt  il  fc  vit  une  armée  confi- 
dérable  , avec  laquelle  il  reprit  PoiflV  , enfuite  Puifet , 
bâtit  le  comte  de  Champagne  en  plufieurs  occafions , 
& penfa  le  faire  prifonnier.  Cette  vigueur  déconcerta  la 
reine  mere  & fes  partifans  , qui  furent  forcés  de  recon- 
noitre  qu’on  leur  avait  fait  un  portrait  infidèle  du  jeune 
monarque.  Mais  Confiance , toujours  obftinée  dans  fa 
haine , ne  voulut  point  entendre  parler  d’accommode- 
ment. Ce  fut  envain  que  le  comte  d’Anjou  , fon  oncle, 
employa  tous  fes  bons  offices  pour  la  réconcilier  avec 
fon  fils  : elle  avoit  abjuré  depuis  long -temps  tous  les 
fentiments  de  la  nature  , elle  fe  refufa  opiniâtrément 
aux  plus  fages  remontrances  de  la  raifon.  Si  elle  fe 
rendit  enfin  , ce  ne  fut  que  parce  qu’elle  vit  les  alliés  fe 
détacher  l’un  après  l’autre  , & traiter  fecrétement  avec 
le  roi.  Xa  Providence  , toujours  équitable  dans  fes  dif- 
pofitions  , ne  lui  donna  pas  le  temps  de  tramer  de  nou- 
velles intrigues  : elle  mourut  l’année  fuivante  k Melun, 

fut  enterrée  k faint  Denis  auprès  du  roi  fon  mari , 
dont  elfe  avoit  continuellement  troublé  le  repos. 

La  foumiffion  de  la  reine  fut  fuivic  de  celle  du  prince 
Robert.  Henri  lui  pardonna  généreufement , & lui  céda 
le  duché  de  l^ourgogne  , dont  il  avoit  lui -même  reçu 
l’inveftiture  du  roi  fon  pere.  C’eft  ce  Robert  qui  a donné 
commencement  k la  première  branche  royale  des  ducs 
de  Bourgogne  , qui  régnèrent  prés  de  quatre  fiecles. 
Ils  eurent  pour  fuccç/Tcur  Philippe  le  Hardi , fils  du  roi 
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Jean  , chef  de  la  deuxieme  maifon  de  Bourgogne , qui 
finit  en  la  perlonne  de  Charles  U Tcmirairc  , tué  de- 
vant Nanci.  Alors  ce  duché  fut  irrévocablement  réuni 
h la  couronne. 

Ann.  10)1.  comtc  de  Champagne  , prince  plus  riche  en  terres 

le”comte^de  probité,  c’ell  l’cxpreflion  d’un  auteur  contempo- 

à rain  , perfiltoit  toujours  dans  fa  rébellion.  Lcutheric  , 
archevêque  de  Sens  , étant  venu  à mourir  , Henri  lui 
fubfiitua  Gilduin  , gentilhomme  de  fa  maifon:  Eudes  , 
comme  feigneur  d’une  partie  de  la  ville  , prétendit 
avoir  droit  de  nommer  a cet  archevêché  , & le  donna 
réellement  k un  certain  Ménard  , qu'il  fçavoit  être  agréa- 
ble au  peuple  &,  au  clergé.  Le  roi , outré  de  ce  nouvel 
atentat  du  feditieux  valial  , réfolut  de  le  poulTer  plus 
vivement  que  jamais.  Il  lui  fit  une  fi  rude  guerre  , qu’a- 
près  lui  avoir  enlevé  Gournai , la  moitié  de  la  ville  de 
. Sens  , & plufieurs  autres  places  fortes  , il  le  força  de 

lui  venir  demander  pardon  k genoux  , & de  lui  jurer 
une  foumillion  inviolable.  Les  autres  rebelles  , privés 
d’un  tel  apui  , fe  virent  contraints  , ou  de  quiter  la 
France  , ou  d’y  demeurer  paifibles , aux  conditions  qu’il 
plut  aux  vainqueur  de  leur  impofer. 

Le  roi  , tranquile  enfin  fur  un  trône  dont  il  s’étoit 
montré  fi  digne  par  fa  valeur  & fon  aâivité  , s’apliqua 
■ particuliérement  a renouveler  les- alliances  que  fon  pere 

m inviti  contraélées  avec  les  puilTances  voifines.  Ce  fut 

côa^'sdic.  pour  Ics  rendre  plus  fiables  , qu’il  eut  une  entrevne  dans 
le  pays  Meffin  avec  l’empereur  Conrad  le  Salique  , dont 
il  epoufa  la  fœur  , nommée  Mathilde.  Il  fongea  enfuite 
k reconnoltre  les  obligations  qu’il  avoit  au  duc  ^e  Nor- 
Ckron.FifcM.  niandic.  Robert  le  Diable  , pour  prix  de  fon  zele  & 
de  fa  fidélité  eut  les  villes  de  Gifors  , de  Chaumont , de 
Pontoife , & de  tout  le  Vexin.  C’étoit  l^procher  bien 
près  de  la  capitale  de  l’empire  François  Anais  nos  an- 
■ , ciens  rois  , plus  généreux  qne  politiques  , fçavoient 

mieux  faire  du  bien  que  prévoir  le  mal. 

Eaacjafpire  La  difgrace  & les  numiliations  ne  purent  réprimer  la 
pétulance  & l’orgueuildu  comte  de  Cnampagne.il  n’ofa 

plus 
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plus  troubler  le  repos  d’un  roi  dont  il  venoit  d’éprouver  ‘ 
le  courage  : mais  fon  inquiétude  naturelle  lui  ht  trou- 
ver ailleurs  de  quoi  s’occuper.  Ce  feigneur  , quoique 
d’une  naijfhnce  objeure  du  côté  de  fes  peres  , que  la  mai-  i 
fon  régnante  avoit  élevés  de  rien  aux  plus  Jublimts  ho- 
neurs , étoit  par  fa  merc  {a)  neveu  de  Rodolphe  III , 
furnommé  le  Fainéant  , roi  de  Bourgogne.  (Je  prince 
n’avoit  ni  freres  , ni  enfants.  Eudes  , toujours  dévoré 
d’ambition  , lui  fit  propofer  , ou  d’abdiqiler  , ou  du- 
moins  de  le  faire  facrer  de  fon  vivant  pour  lui  afiurer 
la  couronne.  L’avidité  du  neveu  irrita  l’oncle  au  point 
qu'étant  près  de  mourir  , il  envoya  à l’empereur  Con- 
rad qui  avoit  époufé  Gifele  fa  nicce  (b)  , la  lance  de 
faint  Maurice  , le  diadème  , le  feeptre  , & les  autres 
ornements  r^aux.  C’étoit  lui  donner  l’inveftiture  du 
royaume  de  Bourgogne.  Il  y ajouta  de  plus  , un  tefta- 
ment  q|^ui  le  déclaroit  feul  & unique  héritier  de  fes  biens 
& de  les  Etats. 

On  ne  peut  exprimer  le  dépit  & la  colere  du  comte , 
lorfqu’il  aprit  cette  nouvelle.  L’intérêt , l’ambition  , le 

ë)int  d’honeur , tout  concouroit  à l’animer.  Il  entre  en 
ourgogne  , & y fait  de  fi  rapides  conquêtes  , que  la 
• ville  de  Milan  , au  bruit  de  fes  exploits  , lui  envoie 
offrir  la  couronne' d'Italie , qu’elle  ne  voyoitqu’à  regret 
fur  la  tête  de  Conrad  le  Salique.  Il  n’ofa  néanmoins 
l’accepter  : il  n’avoic  que  trop  d’ennemis.  L’empereur 
cependant  étoit  aux-prifes  avec  les  Efclavons  ou  Hon- 

Srois  , q^ui  avoient  fecoué  le  joug.  Vainqueufljfes  ré- 
elles , fl  vole  à la  défenfe  de  fes  nouveaux  Ew^Tout 
plie  fous  fon  autorité.  Eudes , obligé  de  battre  en  re- 
traite , offre  de  lui  céder  la  fouveraineté  de  la  Bourgogne, 
s’il  veut  lui  en  donner  le  gouvernement.  La  policiqufe 
lie  permetcoit  pas  un  pareil  accommodement  : le  carac- 
4fure  du  comte  le  rendoit  infiniment  dangereux  : aulll  la 
propofition  fut-elle  rejetée  avec  mépris. 

(a)  Berchc  focut  aio^e  Je  RoJelphe , femme  en  fecoaJcs  noces  do  roi  Robert , 
qui  fut  obligé  de  la  tépodicr. 

. (é)  Elle  étoit  fille  de  Geibctgc  foeui  cadette  de  Rodolphe. 

Tome  I.  Ooo 


Ann.  tojt. 
GUier.t, 


Il  y fait  de 
rapides  con- 
quêtes. 


Glâhtr,  L I, 


Ann.  io)|. 


Digitized  by  Google 


Aad.  io)£. 


Ueftta^. 


Idtm  J ikii. 


Ann.  toj7. 
Fia  du  (ccond 
royaume  de 
Boui^ogne. 

Commeacc- 
nenc  de  I« 
maifon  de  Sa- 
voie. 


Ann.  io)}, 
1040. 

R droite  des 
ptiixes  Cliaai. 


474  Histqire  de  France, 

Eudes  fur  ce  refus  entre  à main  armée  dans  la  Lor- 
raine , où  il  met  tout  k feu  & à fang.  Déjà  il  s’étoic 
emparé  de  Bar  , lorfque  Gothelon  , duc  de  cette  pro- 
vince , vint  lui  préfenter  la  bataille  jufque  fous  les  murs 
de  fa  nouvelle  conquête.  viâoire  fut  long-temps  in- 
certaine : mais  enfin  les  Champenois  furent  entièrement 
défaits , & leur  comte  tué.  On  eut  beaucoup  de  peine 
k le  retrouver  parmi  la  foule  des  morts.  La  comteffe 
fa  femme  eût  le  courage  d’en  faire  elle  - même  la  re- 
cherche , & ne  le  reconnut  qu’k  certaine  marque  qu’il 
avoit  fur  le  corps.  Ainfî  périt  le  feigneur  de  fon  temps 
le  plus  décrié , fourbe  , hardi  , entreprenant , quelque- 
fois malheureux  , mais  toujours  k craindre  dans  fes  dé- 
faites. 

L’empereur  par  cette  mort  devint  paifible  poflèlTeur 
de  la  Bourgogne  , dont  le  fécond  royaume,  après  avoir 
duré  près  de  cent  cinquante  ans , fut  réduit  en  province 
de  l’empire.  Cette  nouvelle  couronne  lui  donnoit  la 
fupérionté  territoriale , ou  du-moins  des  prétentions  de 
fuzeraineté  fur  la  Provence,  le  Dauphiné  , le  Lyonnois, 
la  Savoie  , le  Génevois  , la  Bre^e  , le  Bugey  , la 
Franche-Comté , la  SuifTe  & le  pays  des  Grifons.  C’eft 
de-lk  qu’encore  aujourd’hui  tout  ce  qui  eft  au-deik  du 
Rhône  s’apele  terre  de  l’empire.  Dès-lors  les  fieges  de 
Balle  , de  Befançon  , de  Laufanne  , de  Geneve  , dè 
Lyon  , de  Vienne  , de  Grenoble,  de  Valence , de  Dife, 
de  G^  & d’Embrun  devinrent  des  fiefs  impériauE, 
Mais4gytous  les  fèudataires  de  la  Bourgogne , le  feul 
qui  alr^té  les  fondements  d’une  puiflance  durable , eft 
Humbert  aux  blanches  mains  , dge  de  Tilluflre  maifon 
de  Savoie.  I 11  n’avoit  alors  que  le  comté  de  Maurien- 
ne : il  obtint  de  Conrad , le  Chablais  , le  Valais  , & 
faint  Maurice.  Ses  defeendants  par  leurs  conquêtes  ont 
tellement  augmenté  ce  petit  Etat , qu’ils  tiennent  ai»- 
jourd’hui  un  rang  difiingué  parmi  les  têtes  couronnées. 

Le  comte  de  Champagne  lailfoit  deux  fils  , dignes 
«nfams  d’un  tel  pere.  C’étoicriP  Etienne  , qui  eut  les 
comtés  de  Meaux  & de  Troies  , & Thibaua , qui  fut 
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comte  de  Chartres  , de  Blois  & de  Tours.  Tous  deux  — ~ 

abandunnercnc  leurs  prétentions  fur  la  couronne  de  Ann.  1040. 
Bourgogne  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  prendre  les  armes  ÊadM'* 
contre  leur  fouverain.  Telle  étoit  la  loi  du  royaume,  ^icduro? 
que  tout  feudataire  du  monarque  , avant  de  prendre  • 
poflèHion  de  lès  terres  , devoit  en  faire  hommage  au 
roi.  Les  comtes  le  refuferent , parce  que  Henri  n'avoit  Fragm.ii/t. 
^as  voulu  fecourir  leur  pere  contre  l’empereur.  Le  de- 
voir  en  effet  étoit  réciproque  entre  le  feigneur  & le  p.  148. 
vafTal.  Si  celui-ci  étoit  obligé  de  fervir  le  fupérieur  dans 
les  guerres  ; celui-là  ne  l’étoit  pas  moins  de  donner  fe- 
cours  à l’inférieur  , pour  défendre  le  fief  qu’il  tenoit  de 
lui.  Cette  raifon  cependant  ne  pouvoir  avoir  lieu  à l’é- 
gard du  comte  de  Champagne.  Conrad  n’avoit  point 
armé  pour  le  dépouiller  aes  provinces  qu’il  polTédoit  à 
titre  de  vafTal  de  la  couronne  , mais  pour  l’empêcher 
d’ufurper  un  royaume  dont  il  avoit  été  inftitué  leul  & 
unique  héritier.  Ce  ne  fut  donc  qu’un  prétexte  dont  les 
féditieux  fe  fervirent  pour  cacher  un  autre  deffein. 

Le  véritable  projet  étoit  de  mettre  fur  le  trône  le 
prince  Eudes  frere  du  roi  , afin  de  régner  eux-mémes 
fous  le  nom  d’un  monarque  imbécile. 

Une  ancienne  chronique  raportée  par  Duchefne , r.  j.p.itfi. 
dit  qu’il  étoit  Taîné  des  enfants  de  Robert  , mais  qu’il 
ne  régna  point  , parce  qu’il  étoit  fou.  Cependant  tous 
les  auteurs  contemporains  le  font  cadet  du  roi  Henri  & 
du  duc  Robert.  Ce  jeune  ambitieux , mécontent  de  vivre 
en  fimple  particulier  , fans  autorité  , fans  domaine  , fe 
livra  aux  pernicieux  confeils  des  ennemis  de  fa  maifon  : 

& fur  les  afi'urances  d’en  être  puiffamment  fecouru , il 
fit  fommer  le  roi  de  lui  faire  part  de  la  fucceffion  de 
leur  pere.  Ce  fut  le  fignaWle  la  guerre.  Eudes  fe  mit 
auffi-tût  en  campagne  > & fit  d’norribles  ravages  dans 
le  royaume.  ; 

Mais  la  conjuration  fut  funcfic  k fes  auteurs.  Le  roi 
ne  leur  donna  pas  le  loifir  de  faire  aucim  progrès.  Il  & 
marche  à grandes  journées  contre  fon  frere  , l’afliegc  fonnicr. 
dans  un  château  où  il  s’étoit  retiré  , le  fah  prifonaier , 

O O o ij 
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& l’envoie  fous  bonne  garde  k Orléans,  il  y a toute 
aparence  qu’il  demeura  long -temps  enfermé  dans  la 
tour  de  cette  ville.  On  ne  le  voit  reparoître  que  dans 
la  guerre  contre  Guillaume  le  Conquérant.  Il  y com- 
mandoit , dit-on  , un  corps  de  croupes  du  roi  fon  frere  : 
c’eft  tout  ce  qu’on  fçait  de  fa  deftinée.  On  lit  néanmoins 
dans  un  auteur  anonyme  , que  l’adverfité  ne  fut  point 
capable  de  dompter  ce  caraclcre  arrogant  & féroce.  Il 
couroit  les  provinces,  dit- il  , exeri^anc  par-tout  d’hor- 
ribles. brigandages.  Le  malheur  voulut  qu’il  pillât  quel- 
ques ferviteurs  de  faint  Benoît.  Déjà  il  s’en  retournoit 
chargé  d’un  riche  butin  , lorfque  la  nuit  le  furprit  dans 
un  village  qui  étoit  encore  fous  la  proceéHon  du  bien- 
heureux patriarche.  Le  cimetiere  , fermé  de  bons  murs  , 
lui  parut  un  endroit  sûr  : il  y ht  camper  fa  petite  armée. 
On  fervit  un  grand  repas  de  ce  qui  avoir  été  pris  fur  les 
élus  de  Dieu.  Cependant  on  manquoic  de  cire  pour 
faire  des  luminaires  : c’eft  l’expreilion  de  l’anonyme  , 
qui  fcmble  indiquer  qu’on  ne  fe  fervoit  alors  que  de 
lampions  : le  prince  fe  fit  ouvrir  l’églifc  , & malgré  les 
remontrances  de  ces  bonnes  gens  , en  enleva  le  cierge 
pafcal  pour  éclairer  fa  table.  La  vengeance  fut  prompte. 
Le  téméraire  étoit  k peine  au  lit  , qu'il  fe  fentit  frapé 
d’une  maladie  qui  l’enleva  en  très-peu  de  temps.  Tant 
il  ejl  vrai  que  perfonne  , de  quelque  condition  qu*il  fait , 
roturier  , gentilhomme , ou  prince  , ne  peut  toucher  impu- 
nément aux  biens  de  faint  Benoît. 

Le  roi  vainqueur  du  chef  des  rebelles  , tourna  aufli- 
tôc  fes  armes  contre  le  comte  Etienne  , qui  fut  batu  de 
tous  côtés  : mais  il  eut  le  bonheur  d’échaper.  Rodol- 
phe , comte  de  Valois  , qui  étoit  comme  l’ame  du  parti , 
demeura  prifonnier.  Galeran«comte  de  Meulan , éprouva 
le  meme  fort  ; & fon  comté  , conhfqué  au  profit  du 
monarq^ue  , fut  réuni  k la  couronne.  La  fortune  d’un 
autre  coté  n’étoit  pas  plus  favorable  au  comte  Thibaud. 
GéofFroi  comte  d’Ânjou , fufeité  par  Henri , porta  le  fer 
& le  feu  fur  fes  terres , & vint  mettre  le  fiege  devant 
Tours.  La  place  bloquée  depuis  un  an  , conunen^oit 
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à manquer  de  vivres.  Le  comte  de  Chartres  , réfolu  de 
la  recourir  , fe  mit  enfin  en  marche  avec  toutes  Tes 
troupes.  Gdoffroi  fur  cette  nouvelle  , vole  à fa  rencon- 
tre , l’ataque  fur  les  bords  du  Cher  , le  défait , le  prend 
prifonnier , •&  retourne  prefler  le  fiege.  La  ville  n’avoit 
plus  aucune  efp'érance  de  fecours  , elle  fe  rendit , & de- 
me*ira  depuis  ce  temps-là  fous  la  domination  du  comte 
d’Anjou.  Thibaud  ne  put  recouvrer  la  liberté , qu’en  la 
lui  cédant  avec  la  Touraine  & toutes  fes  dépendances  : 
jufte  châtiment  de  la  perfidie , pour  ainfî  dire , hérédi- 
taire dans  fa  maifon. 

Il  fe  palfoit  alors  une  feene  finguliere  en  Italie.  L’é- 
glife  romaine  étoit  dominée  par  trois  anti-papes  qui  fe 
firent  élire  ou  par  force  , ou  par  argent.  Ces  trois  pon- 
tifes , par  un  accord  jufque-là  fans  exemple  , convin- 
rent de  partager  également  entre  eux  les  revenus  de 
l’églife  , & de  vivre  dans  la  plus  parfaite  union.  Cette 
bonne  intelligence  dura  tant  qu’ils  eurent  de  quoi  fournir 
à leurs  plaifirs  : mais  quand  l’argent  vint  à leur  man- 

3uer  , chacun  vendit  fa  part  du  louverain  pontificat  ao 
iacre  Gratien  , homme  de  qualité  , fort  riche  , que 
Glaber  , auteur  du  temps  , apele  un  bon  pritre , ms- 
pieux  J & d’une  fainteté  reconnue.  Il  fut  cependant  arrêté 
que  le  jeune  Benoît  IX  , de  la  maifon  de  Tofcanelle, 

3ui  avoit  été  élu  à douze  ans , & long-temps  avant  les 
eux  autres  , conferveroit  la  jouïflance  du  tribut  que 
l’Angleterre  payoit  alors  à Rome.  C’étoit  une  impofi- 
lion  d’un  denier  fur.  chaque  maifon  par  forme  d’offran- 
de , d’aumône  , ou  de  redevance  au  faint  fiege  : c’eft 
. pour  cela  qu’on  l’apeloit  le  denier  de  faint  Pierre.  Ce 
cens  établi  en  740  , par  Ofïà  roi  de  Murcie,  & Ina 
roi  de  Weftfex  , fut  augmenté  en  7^2  , par  un  roi  Da- 
nois d’Angleterre  , nommé  Edelvof  ou  Ethelufe.  Le 
nouveau  pape  prit  le  nom  de  Grégoire  IV  : mais  il  fut 
> dépofé  comme  fimoniaque  , & l’empereur  nomma  à fa 
place  Suidger  , évêque  de  Bamberg , fans  que  les  Ro- 
mains ofaffent  murmurer.  C’eft  Clément  II. 

C’étoic  alors  le  régné  de  la  fimonie.  On  voit  fous 
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Henri  dans  un  concile  tenu  à Lyon  , quarante -cinq 
évêques  , & vingt-trois  autres  prélats , qui  le  reconnoil- 
fent  publiquement  coupables  do  ce  crime  , & renoncent 
à leurs  bénéfices  : pénitence  aufli  rare  que  la  faute  ctoit 
commune.  L’obligation  du  célibat  pour  les  prêtres  , 
quoique  reconnue  de  toute  l’églife  d Occident  , n en 
étoit  pas  plus  facrée  , fur -tout  dans  les  provinces  voi- 
fines  de  la  Germanie  , dans  la  Bretagne  , & dans  la 
Normandie.  Les  uns  entretenoient  publiquement  des 
femmes  perdues  de  débauches  ; les  autres  avoient  chez 
eux  des  concubines  , ou  , comme  on  parloit  alors  , d« 
chambrières.  Quelques-uns  mêfne  , perfuades  qu  il  etoit 
plus  honête  d’avoir  des  époufes  légitimes  , fc  marioicnt 
authentiquement  par  des  contrats  civils.  Ce  fut  envam 
que  les  conciles  & les  papes  , armés  des  foudres  de  1 e- 
ulife , les  privèrent  de  leurs  bénéfices  , les  interdirent , 
h:s  excommunieront  , & défendirent  aux  laïques  d en- 
tendre leurs  mefles.  On  ne  put  réprimer  la  licence  qu  en 
permettant  aux  feigneiirs  de  réduire  en  fervitude  , Ce  de 
vendre  comme  cfclaves  les  enfants  qui  provenoient  de 
de  ces  mariages  illicites.  Cette  févérité  produifit  enfin 
fon  effet  ; & fi  le  clergé  dans  quelques  endroits  n en 
devint  pas  plus  chatte  , il  fut  du-moins  plus  circonfpeêt 

Ce  moins  fcandaleux.  , , , j 

Ce  fut  vers  ce  même-temps  que  les  évêques  dans 
plufieurs  conciles  défendirent  les  combats  particuliers  , 
mais  feulement  pour  certains  jours.  C’ett  ce  qu  on 
apele  la  treve  du  j'eigneur  : monunjent  , & de  la  toi- 
bleflc  du  gouvernement  , Ce  des  malhe.urs  du  temps. 
Chaque  feigneur  prétendoit  avoir  droit  de  fe  faire  }ul- 
tice  à main  armte  ; Ce  comme  ils  fc  multiplioient  â 
l’infini  , ce  n’étoient  par-tout  que  violences  Ce  brigan- 
dages. On  chercha  longrtemps  un  rcmede  à un  mal  ü 
contraire  à la  religion  &.  h la  Ibciété.  On  CMimença 
d’abord  par  ordonner  que  depuis  l'heure  de  Noue  du 
famedi  , jufqu’à  l’heure  de  Prime  du  lundi , perlonne 
n’ataqiieroit  fon  ennemi  , nio'inc  ou  clerc  , marchand  , 
artifan  , ou  laboureur.  On  ttatua  enluite  que  depuis  le 
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mércredi  au  foir  , jufau’au  lundi  matin  , on  n#pou- 
roit  rien  prendre  par  force  , ni  tirer  vengeance  a’une 
injure  , m exiger  de  mge  d’une  caution.  Quiconque  y 
contrevcnoit  , payoit  la  compofition  des  loix  , comme 
ayant  mérité  la  mort  , ou  étoit  excommunié  & banni 
du  pays.  Le  concile  de  Clermont  , en  confirmant  ce 
décret  , étend  la  défenfe  jufqu’aux  veilles  & aux  jours 
des  fêtes  de  la  Vierge  & des  faints  apôtres.  Il  déclare 
de  plus  , que  depuis  le  mercredi  qui  précédé  le  pre-, 
mier  dimanche  ae  l’Avent , jufqu’à  l’(9âave  de  l’Epi- 
phanie , & depuis  la  Septuagéfime  jufqu’au  lendemain 
de  la  Trinité  , il  ne  fera  permis  ni  d’ataquer  , ni  de 
blelTer , ni  de  tuer  , ni  de  voler  perfonne  ; le  tout  fous 
peine  d’excommunication  & d’anathême. 

Cette  treve  ou’on  difoit  infpirée  de  Dieu  , elTuya  de 
grandes  contraaiâions:  Gérard  , évêque  de  Cambrai  , 
crut  y voir  quelque  chofe  de  contraire  à l’autorité  des 
fouverains  , a qui  feuls  il  apartient  de  réprimer  les  fé- 
ditions  par  la  force  , de  terminer  les  guerres,  & de 
faire  la  paix.  C^étoit  , fuivant  ce  prélat , vouloir  mettre 
le  trouble  dans  l’églife  , qui  doit  être  gouvernée  par  deux 
fortes  de  pérfonnes  , par  les  rois  & par  les  évêques.  Il  fe 
rendit  cependant  , préfl'é  par  les  nens  , & confentit  , 

au’à  regret  , à ce  fingulier  réglement.  Les  Nor- 
s d’un  autre  côté  jaloux  du  droit  de  pouvoir  dé- 
clarer la  guerre  , refuferent  long-temps  de  recevoir  un 
établilTement  qui  fembloit  détruire  leur  indépendance. 
Frapés  de  la  maladie  des  ardents  , ils  cédèrent  enfin  , 
& promirent  par  ferment  de  s’y  foumettre  , ainfi  qu’on 
le  voit  par  quelques  vers  du  roman  manuferit  de  Rou , 
raportés  par  Ducange  (*).  Mais  l'événement  fit  voir 
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Quant  li  clergié  te  li  cors  Taint 
El  li  Barons  dont  i ont  maint , 

A Caen  furent  aflcmblé 
Au  jour  qui  lour  ont  commandé. 
Sont  les  cors  faims  lout  fit  juter 
Paix  à tenir  & garder. 


Digitized  ^Google 


Ann.  1044. 


Confrûrie  de 
Dieu. 


Ahias  Rahr. 
iit  fuis  ad  Si- 
gtbtrt.  ehron. 
addition. 


480  Histoire  de  France, 

combilKi  l’évâquc  de  Cambrai  avoir  raifon  de  s’opofer 
à un  Aatut  qui  expofoit  les  fideles  au  péril  d’un  par- 
jure. Frefque  tous  ceux  qui  jurèrent  cette  paix  , vio- 
lèrent leur  ferment. 

Bientôt  les  guerres  civiles  & particulières  fe  ralu- 
merent  avec  plus  de  fureur  que  jamais  , fur-tout  dans 
la  Normandie  & dans  l’Aquitaine.  C’eft  ce  qui  donna 
lieu  à l’établiflcment  d’une  nouvelle  confédération , fous 
Je  nom  de  la  confrairie  de  Dieu  , ou  de  VA^eau  de 
Dieu  (•).  On  ra^nte  qu’un  bûcheron  , nommé  Durand, 
étant  occupé  de  fon  travail  dans  une  forêt , la  fainte 
Vierge  lui  aparut , & lui  donna  une  médaille  où  elle 
étoit  repréfentée  aux  genoux  de  fon  fils  , avec  cette  lé- 
gende ; Agnus  Dei  , qui  toUis  peccata  mundi  , dona 
nobis  pacem.  Le  bon  payfan , fuivant  le  commandement 
qu’il  en  avoir  reçu , alla  auHi-tôt  trouver  fon  évêque  , 
pour  lui  ordonner  de  la  part  de  Dieu  de  prêcher  par- 
tout la  paix.  Ou  vit  en  peu  de  temps  une  alTociation 
nombreufe  d’évêqpes  , de  prélats  , de  riches  fit  de  pau- 
vres , qui  tous  s’engageront  par  ferment  a pourfuivre 


Dis  mercredi  ibleil  coachanr , . 

Trefqu'à  lundi  folcil  levant. 

Triéves  rappellent,  ce  m'eft  vis,  , 
Qui  n'eft  célde  en  nul  pais  ; 

Qui  autrui  bauroit  emteaat. 

Ou  mal  eull  apparelTant , 

Et  qui  rien  de  l’autrui  prendrait 
Efeumidgd  eftre  devrait. 

Et  de  neef  livres  en  merchi  , 

Vers  l’Evefque  c'en  cftabli , 

Et  jura  lui  Dus  hautement. 

Et  tuit  li  Barons  enrement. 

C'en  jurèrent  que  paix  tiendroienc. 

Et  celle  Triives  garderaient. 

Pour  la  paix  tout  tems  remembrer , 
Qui  tout  tems  devoir  mis  durer. 

* Ducange  au  mot  Agnus  Dti. 
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vivement  ceux  qui  troubleroient  le  repos  de  l’Etat  ■&.  - 

de  l'églife  Ils  portoicnt  de  petits  capuchons  blancs  , '®44- 

avec  la  médaille  du  Sauveur  & de  fa  fainte  Mere  , ata- 
chée  fur  leurs  habits  : car  on  en  avoit  feit  fraper  plu- 
ficurs  fur  le  modèle  de  celle  qu’on  difoit  avoir  été  apor- 
tée  du  ciel  : & fon  infcription  devint  la  dcvife  du  nou- 
vel ordre. 

4 Mais  il  étoit  réfervé  à faint  Louis  de  couper  la  racine 

du  mal.  C’étoit  une  obligation  en  France  pour  tous  les  **”'* 
gens  d’une  même  famille  , de  fe  fecourir  mutuellement 
dans  leurs  guerres  particulières.  Il  arrivoit  de-lk  qu’un 
feigneur  fe  voyoit  louvent  invefti  par  une  armée  , avant 
qu’il  eût  pu  avoir  nouvelle  du  cartel  envoyé  par  fon 
allié  , ou  donné  par  l’ennemi  de  fa  maifon.  Le  laint  roi  ButtUr.u 
Louis  IX , ( d’autres  difent  Philippe  Auguftc  ) rendit  A'”'”"  ruraU, 
cette  fameuie  ordonnance  qui  défend  , avant  les  qua-  “ptU^ritrt, 
rame  jours  expirés  , d’ataquer  les  parents  de  ceux  qui 
ont  droit  de  déclarer  la  guerre  , ou  q^ui  la  déclarent 
réellement  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Quiconque 
contrevenoit  à cet  édit  j devenoit  coupable  de  haute 
crahifon  , & étoit  puni  de  mort.  C’elt  ce  qu’on  apele 
la  quarantaine  le  roi.  Si  quelqu’un  étoit  tué  dans  ces 
querelles  de  citoyen  à citoyen  , de  chacun  nouveal  mort , ApmiHnrU. 
on  commandait  quatre  quarantaines  , lefouelles  quaran—  * 
tomes  Jurent  toujours  bien  tenues  , quelconques  haynes  ' 
il  avinjl  entre  les  part'us.  Dès-lors  on  ne  vit  plus  que 
de  juftes  guerres  , où  l’on  fe  trouvoit  prépare  de  part 
& d’autre.  Les  campagnes  furent  habitées  & cultivées 
fans  crainte  : la  vie  des  particuliers  cefla  d’être  expofée 
à mille  accidents  imprévus. 

La  Normandie  cependant  fans  autre  chef  qu’un  en-  GuiMaorncell 
fant  de  neuf  ans  , étoit  déchirée  par  des  guerres  intef-  «f»"'»' 
tines.  Robert  II  , furnommé  le  Diable  , l’avoit  gouver-  «r”ï^gtément 
née  avec  beaucoup  de  gloire.  L’Angleterre  s’étoit  vu  «lu  roi. 
obligée  de  le  faire  arbitre  de  fes  différends.  Le  duc 
Alain  , après  plufieurs  batailles  perdues  , avoit  été  forcé 
de  lui  faire  hommage  de  la  Bretagne.  Le  roi  lui-m^mc 
lui  devoir  en  grande  partie  le  rétablifl'ement  de  fes  affai- 
Tomc  J.  I*  P P 
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res.  Robert , au  milieu  de  ces  fuccès  , fut  touché  du 
regret  de  fes  péchés  , & pour  en  faire  P^mtence  , re- 
folut  d’entreprendre  le  voyage  de  Jérufalem.  C 
vant  la  croyance  du  temps  , le  moyen  le  plus  efficaw 
pour  obtenir  le  pardon  des  plus  grands  "imes.  Mais 
avant  de  partir  , il  fongea  à le  donner  un  fuccelTeur. 
Glciir.i.s,  11  n’avoit  point  d’enfants  de  la  feur  de  Canut  , roi 
c.i.p.^7.  a’ Angleterre , qu’il  époufa  par  politique,  qu  il  répudia 
par  haine.  11  ne  fe  voyoit  q^’un  hls 
Guillaume  , qu’il  avoit  eu  de  la  fille  d un  pelletier  de 
Falaife  , que  l’hiftoire  apele  Harlot  : terme  qui  ligni 
fioit  & lignifie  encore  aujourdhui  en  Anglois  conci/èmc 
OM  femme  publique.  Ceft  ce  prince  fi  connu  dans  1 hil- 
toire  fous  le  nom  de  Guillaume  \c  Batard  ow\e  Con- 
quérant. Robert  , avec  l’agrément  du  roi  , le  fit  «c°n- 
noître  pour  fon  héritier  fégitime.  Henri  lui  ptomit  fa 
proteaion  , & tous  les  feigneurs  Normands  , apt^*  lui 
avoir  prêté  ferment  de  fidélité  , jurèrent  de  le  défendre 

envers  tous  & contre  tous. 

La  précaution  étoit  néceflaire.  Le  duc  , au  retour  de 
fon  pSerinage  , où  il  étoit  allé  fuivi  de  beaucoup  de 
noblcfle  , mourut  ù Nicée  en  Bithynie.  La  nouvelle  de 
fa  mort  réveilla  les  delTeins  ambitieux  de  quelques  fei- 
gneurs qui  prétendoient  à la  fuccelfion.  Ce  ne  f“t  par- 
tout quLftilité  , que  brigandage  , que  njaffacre.  Roger 
de  Toni , qui  tiroit  fon  origine  d du  duc  Ro  - 

Ion  , fe  mit  à la  tête  du  parti  , perfuadé  Nor- 

mands lui'  donneraient  la  préférence  f^ur  un  ba'ard-  Il 
fut  défait  & tué  par  un  autre  Roger  , feigneur  de  Beau- 
mont. La  cour  du  jeune  Guillaume  ne  vit  d a^^e  "loy^ 
d’arrêter  ces  défordres  , que  d apeler  Alain  , duc  de  Bre- 
tagne , prince  dont  la  fageffe  égaloit  le  courage.  Mais 
bientôt  on  crut  s’apercevoir  qu  il  cherchoit  moins  à 
pacifier  les  troubles  , qu’à  s’emparer  d Etat  jTur  1^^^^ 
buel  il  avoii  des  prétentions  , comme  allié  de  fort  prés 
au  duc  de  Normandie  : il  fut  empoifonné  , du- moins 
une  mort  fubite  donna  lieu  de  le  j. 

Le  roi  jufque-là  n’avoit  été  que  fimple  fpedateur  de 
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ces  cruelles  tragédies  : on  vint  enfin  à bout  de  l'enga- 
ger dans  la  querelle.  Le  fort  de  Tillicres  , élevé  fur  la 
riviere  d’Aure  par  Richard  II , en  couvrant  la  Norman- 
die , facilitoit  les  courlès  des  Normands  fur  les  terres 
de  France.  Henri  , foit  prétexte  , (bit  raifon  , fe  plai- 
gnit de  quelques  défbrdres  que  les  foldacs-de  la  garni- 
Ibn  avoicnc  faits  fur  les  frontières  , & pour  facisfaonon  , 
demanda  la  démolition  de  cette  place.  Le  jeune  duc 
n’ofa  le  refufer  ; mais  bientôt  il  fc  repentit  de  fa  fa- 
cilité. Gilbert  qui  commandoit  dans  ce  château  , eut 
défenfe  d’en  fortir  , & de  le  remettre  entre  les  mains 
d Henri  , ainfi  qu’on  en  étoit  d’abord  convenu.  Le  mo- 
narque irrité  de  ce  manquement  de  parole,  vint  avec 
une  armée  compofée  de  François  & de  Normands  , 
mettre  le  fiege  devant  le  fort  , le  prit  , le  fit  lafer  & 
brûler  : mais  il  le  releva  peu  de  temps  après  , & y mit 
une  nombreufe  garniibn.  Il  tourna  enfuite  du  côté 
d’Hyemes  , força  Argentan  , qu’il  livra  au  pillage  , & 
chargé  d’un  riche  butin  , ramena  fes  troupes  eh  France. 

Cette  expédition  répandit  l’alarme  k la  cour  de  Nor- 
mandie , qui  mit  tout  en  œuvre  pour  regagner  le  roi. 
Henri  n’avoit  point  oublié  les  fervices  qu’il  avoir  reçus 
du  duc  Robert  : il  fe  piqua  de  générofité  , & fur  la 
nouvelle  d’une  fécondé  confpiration  , marcha  à la  tête 
de  fon  armée  contre  le  chef  des  rebelles.  C’étoitGuy, 
fils  de  Renaud  comte  de  Bourgogne  , & d’une  fille  de 
Richard  II  , duc  de  Normandie.  Ce  jeune  feigneur  , 
dans  la  difgrace  de  fa  famille  , s’étoir  retiré  k Rouen , 
où  il  avoir  été  élevé  avec  le  duc  Guillaume  , qui  venoit 
de  le  faire  comte  de  Vernon  & de  Brionne.  Tant  de 
bontés  ne  purent  exciter  la  reconnoifTance  dans  fon  cœur  : 
il  entreprit  de  dépouiller  fon  bienfaiteur , & engagea 
dans  fa  révolte  un  grand  nombre  de  feigneuts.  Le  roi 
& le  duc  le  joignirent  au  Val-de-Dunes  , entre  Caen 
& Argentan.  Il  s’y  donna  une  fanglante  bataille  , où  le 
monarque  courut  rifque  de  la  vie.  Haymon , dit  le  Dentu, 
grand  nomme  de  guerre  , lui  porta  un  fi  terrible  coup 
de  lance  , qu’il  le  défarçonna  , & le  renverfa  de  fon 
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cheval.  Mais  plulieurs  braves  chevaliers  qui  comba- 
toient  k fes  côtés  , lui  donnèrent  le  temps  de  fe  relever  : 
& le  capitaine  Normand  , percé  de  plufîeurs  coups  , 
expira  (ur-le-champ.  Les  rebelles  , malgré  leur  opi- 
niâtre réfiftance  , furent  taillés  en  pièces  ; & Guy  de 
Bourgogne  , forcé  dans  Brionne  , enfuite  dépouillé  des 
terres  qu’il  tenoit  de  la  libéralité  du  duc , fe  vit  obligé 
de  fe  retirer  en  Franche-Comté. 

Mais  cette  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Le  roi  , irrité  contre  le  duc  pour  des  railons 
que  rhidoirc  ne  dit  point  , fe  joignit  k un  nouveau 
prétendant  au  duché  de  Normandie , & promit  de  le 
Ibutenir  dans  fon  entreprife.  C’étoit  Guillaume  d’Ar- 

3ues  , comte  de  Tello  , hls  du  fécond  lit  de  Richard  II , 
UC  de  Normandie.  Il  prétendoit  qu’étant  fils  légitime 
d’un  prince  Normand  , il  devoir  être  préféré  k un  bâ- 
tard.-Ce  feigneur  avoir  un  parti  confidérable  dans  la 
perfonne  de  Mauger  , fon  frere  , archevêque  de  Rouen. 
Le^  pouvoir  que  cette  dignité  donnoit  alors  aux  évêques 
dans  leur  ville  épifcopale  , fembloit  lui  répondre  du 
fuf&age  de  la  capitale.  Guillaume  venoit  d’époufer  Ma- 
thilde , fille  de  Baudouin  comte  de  Flandre , & d’Adele 
fille  du  roi  Robert , & fœur  du  roi  Henri.  La  princefTc 
étoit  fa  parente  : il  faloit  des  dilpenfes  , qui  paflbien< 
alors  pour  des  atentats  contre  les  faints  canons  ; le 
pape  néanmoins  ne  Jaifla  pas  de  les  accorder  , mais  k 
condition  que  le  duc  fonaeroit  quatre  hôpitaux  pour 

3uatre  cents  pauvres.  Mauger  moins  par  zele  pour  la 
ifciplinc  , que  pour  exciter  quelque  (édition  favorable 
k fon  frere  , excommunia  les  deux  époux.  Le  fouverain 
pontife  , outré  de  la  hardiefle  d,u  prélat , le  fit  dépofer 
dans  une  affemblée  d’évêques  k Lifieux  , & le  duc  le 
relégua  dans  l’ifle  de  Garnefey. 

Le  comte  de  Tello  , pour  l’exécution  de  fon  projet , 
avoit  fait  élever  un  château  très-fort  fur  la  montagne 
d’Arques.  AlTuré  du  fecours  du  roi  , il  leva  hautement 
l’étendard  de  la  rébellion  , & refufa  de  rendre  l’hom- 
mage qu’il  devoir  au  duc.  Ce  prince  ralTembla  aufli-tôt 
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fes  troupes , & l’inveftit  dans  fa  nouvelle  forterefle.  La 
difficulté  de  l’emporter  d’afl'aut  fit  changer  le  fiege  en 
blocus.  Déjà  elle  commençoit  à manquer  de  vivres  , 
lorfque  le  monarque  François  parut  à la  tôte  de  fon 
armée  du  côté  de  laint  Aubin.  Elle  fc  partagea  en  deux 
corps  : le  premier  , commandé  par  Engeband  comte 
de  Ponthieu  , & par  Hugues  Bardou  , tomba  dans  une 
embufcade  , fut  défait  , & les  généraux  tués  ou  pris'. 
Le  fécond  où  étoit  Henri  , força  les  lignes  , & fit 
entrer  des  rafraîchiffements  dans  la  place.  Ce  fut  tout 
ce  que  ce  prince  entreprit  pour  le  rebelle  , qui  bien- 
tôt lé  vit  obligé  de  fe  rendre  , fans  pouvoir  obtenir 
d'autre  capitulation  que  la  vie  & la  liberté. 

Les  débris  du  parti  fe  retirèrent  auprès  du  roi , qui  fol- 
licité  par  le  duc  de  Guienne  & par  le  comte  d’Ânjou, 
réfolut  de  nouveau  la  guerre  , & marcha  du  côté  d’E- 
vreux  pour  faire  le  dégât  dans  tout  le  pays  jufqu’à  la 
riviere  de  Seine.  11  avoit  détaché  un  autre  corps  fous  la 
conduite  d’Eudes  fon  frere , pour  ravager  la  campagne 
jufqu’aux  portes  de  Rouen.  Le  prince  fut  obligé  d’en 
venir  à une  bataille  dans  le  pays  de  Caux  , auprès  de 
Mortemer.  Il  fut  taillé  en  pièces  , le  comte  de  Ponthieu 
fait  prifonnier  , & tous  les  autres  François  pris  , ou  tués , 
ou  forcés  de  prendre  la  fuite.  Le  roi  fur  cette  nouvelle  , 

3ui  lui  fut  portée  par  un  envoyé  du  duc  , décampa  pen- 
ant  la  nuit  , & rentra  fur  fes  terres.  C’eft  la  derniere 
entreprife  de  Henri  contre  Guillaume  le  Batard.  La  paix 
fut  enfin  conclue  ; le  monarque , pour  gage  de  fon  ami- 
tié , voulut  bien  rendre  le  fort  de  Tillieres.  . 

On  vit  s’élever  vers  ce  même-temps  la  première  hé- 
réfie  fur  la  réalité  dans  le  Saint  Sacrement  : trifte  fruit 
des  vaines  fubtilités  de  la  Philofophie.  On  voulut  tout 
fuumettre  aux  notions  de  la  raifon  humaine  : on  difputa 
de  tout  : on  en  vint  enfin  jufqu’k  faire  naître  des  dou- 
tes fur  la  préfence  réelle.  Il  paroît  que  dès  le  dixième 
fiecle  il  s’eft  trouvé  de  prétendus  efprits  forts  qui  la 
conteftoient , puifqu’on  raporte  des  miracles  opérés  pour 
la  prouver.  Glaber  raconte  qu’un  eccléfiafiique , chargé 
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d’une  aceufation  grave  , offrit  de  fe  juftifier  par  l'épreuve 
de  la  communion.  Mais  il  l’avoic  à peine  reçue  , que 
l'hollie  , (ans  aucune  marque  de  Ibuillure  , lui  lorcit  par 
le  nombril.  Ce  prodige  fut  la  convkiion  de  l'on  crime  : 
il  en  fit  un  humble  aveu  , & l’expia  par  une  l'évere  pé- 
nitence. 

Ratramne  , moine  de  Corbie  , dans  un  écrit  adreffé 
à l’empereur  Charles  le  Chauve,  s’étoit expliqué  fur  ce- 
myftere  d’une  maniéré  très- éq^uivoque  : c’r// /e  Corps 
de  Jéfus-Chrijl , qui  eft  vu  , diloit-il  , requ  & mangé , 
non  par  les  J'ens  corporels  , mais  par  les  yeux  de  l’ejprit 
fidele.  Jean  Scot , furnommé  Erigene  , Irlandois  de  na- 
tion , foutint  la  même  opinion  lous  ce  même  prince  , 
qui  l’honoroit  d’une  eftime  particulière.  Condamné  dans 
plufieurs  conciles  & chalTé  de  Paris  , il  fe  retira  en  An- 
gleterre , où  il  fut  tué  à coups  de  canifs  par  fes  écofiers. 
Bérenger  , archidiacre  d’Angers  , plus  hardi  que  fes  maî- 
tres , olà  enfeigner  publiquement , que  rEuenarillie  nV- 
toit  que  le  J'acrement , c’ejl-à-  dire  , le  figne , & non  la 
réalité  du  Corps  de  Jéfus-ChriJl.  C’étoit  l’homme  de  fon 
fiecle  le  plus  féduifant  : ce  qui  donna  occalion  à fes  en- 
nemis de  l’aceufer  de  magic.  Il  eut  le  fecret  de  gagner 
fon  évêque  , & d’atirer  à fon  parti  un  grand  nombre 
de  perfonnes  , qui  répandirent  (a  doârine  en  France  , 
en  Italie  , & en  Allemagne.  Mais  il  eut  un  redoutable 
adverfaire  dans  l’abbé  de  faim  Etienne  de  Caen.  Il  fe 
nommoit  Lanf'ranc  , Lombard  de  nation  , depuis  arche- 
vêque de  Cantorbéri  , homme  d’une  grande  érudition 
pour  fon  temps  ; le  feul  enfin  qui  pût  oalancer  la  répu- 
tation de  l’héréfiarque  François. 

Toute  l’églife  croyoit  avec  le  fçavant  abbé  , que  l’Eu- 
chariffie  n’cfl  plus  ce  que  la  nature  avoit  formé,  mais 
ce  q^ue  la  bénédidion  a confacré  , c’eft-à-dire,  que  les 
iùbftances  terreftres  , qui  font  fandifiées  fur  la  table  du 
Seigneur  par  le  miniltere  des  prêtres  , font  par  la  puif- 
fance  fuprême  changées  d’une  maniéré  ineffable  en  l’ef- 
fènee  du  corps  de  Jéfus-Chrift  : aulfi  Bérenger  fut- il 
condamné  univerfellement , d’abord  au  concile  de  Paris, 
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enfuite  k ceux  de  Rome , de  Verceil , & de  Tours,  La - 

crainte  lui  arracha  plufieurs  rétraâations  , qu’il  rcfutoit  Ann.  1047. 
dès  qu’il  le  voyoit  en  liberté.  On  dit  cependant  qu’il  prit  f*.'®"- 
l’habit  de  faint  Benoît , & fe  retira  en  l’ifle  de  S.  Corne, 

f rès  de  Tours, où  il  mourut  dans  la  communion  de  l'églife, 
gé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  eft  du-moins  certain 
que  fon  opinion  ne  caufa  ni  chifme , ni  guerre  civile. 

Les  îformands  contiriuoient.de  le  fignaler  en  Italie  Ann.  lojo, 

far  leurs  conquêtes  l'ur  les  Grecs  & fur  les  papes.  Leon  Koutciiei 
X voyant  le  peu  de  fuccès  de  les  excommunications  , conquêtes  des 
prit  le  parti  de  marcher  contre  eux  k la  tête  d’une  armée 
qu’il  avoir  levée  en  Germanie.  Il  fut  défait , alliégé  dans 
un  château  prés  de  Bénévent , & fait  prifonnier.  Les 
vainqueurs  , contents  de  l’avoir  mis  hors  d’état  de  leur 
nuire  , en  taillant  fes  troupes  en  pièces  , fe  ietent  k fes 
pieds  , & lui  donnent  des  marques  réelles  ae  leur  ref- 
pcâ  , en  le  remettant  en  liberté.  Il  alla  mourir  k'Kome 
de  chagrin  ou  de  maladie.  Nicolas  II , fon  fuccelTeur  , 
fe  rendit  lui-même  auprès  de  ces  braves  aventuriers, 
toujours  frapés  du  foudre  eccléfiâftique  , toujours  don- 
nant la  loi.  La  paix  fut  enfin  conclue.  Le  fouverain  pon- 
tife leur  céda  la  principauté  de  Capoue , la  Fouille,  la 
Calabre  , & la  Sicile  , k condition  de  l'hommage  au 
laint  fiege  , & d’une  redevance  perpétuelle  de  douze  de- 
niers , monnoie  de  Favie  , pour  chaque  paire  de  boeufs 
dans  tout  le  pays  qu’on  leur  abandonnoit. 

C’ell  ce  même  Nicolas  II , qui  établit  dans  un  concile  Origine  de 
général , que  les  papes  ne  feroient  élus  que  par  les  car-  cardml'i'^ 

- ainaux.  On  nommoit  ainfi  des  prêtres  & des  diacres  qui  Condi.  Rom. 
, fervoient  de  confeil  aux  métropolitains , ou  qui  afliftoient  ann.  lOjÿ, 
immédiatement  l'évêque  k l’omee  divin  , ou  qui  avoient 
obten  1 du  pape  le  droit  de  dire  la  nicfle  k certain  autel  jj^cangt  au 
qu’on  apeloit  altare  cardinale.  Il  y en  avoit  dans  toutes  mor  Ecelcf.  r. 
les  égliles  du  monde  comme  k Rome.  On  lit  dans  un 
ancien  cérémonial  manuferit  de  l’églife  de  Faris , que 
lorfquc  l’évêque  officiera  folennellement  , le  curé  de  i 
faint  Martin-oes-Champs  fera  le  donzieme  cardinal  affif- 
tant.  Ceux  de  Rome  lur-tout  étoient  déjà  diftingués  au 
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! temps  dont  nous  parlons.  On  les  voit  alfifter  k plulleurs 
conciles  de  la  part  des  papes  : mais  ils  ne  fignolent  qu’a- 

frès  les  évêques  &c  les  abbés.  Quand  ils  parvenoient  à 
épifeopat  , leur  cardinalat  vaquoit  , parce  qu'ils  fe 
croyoient  élevés  à un  plus  grand  honeur.  C’efl  aujour- 
d’hui la  plus  éminente  dignité  de  l’églife  après  le  pape: 

& de  fimples  curés  , des  adminiflrateurs  d’hôp^aux  éta- 
blis parles  hommes  , l’ont  enfin  emporté  fur  les^vêques, 
qui  raportent  leur  infUtution  k l’auteur  même  de  la  re- 
ligion. 

On  ne  fçait  pas  précifément  l’époque  de  l’établifTe- 
ment  des  cardinaux.  Quelques-uns  le  font  remonter  juf- 
qu’au  deuxieme  fiecle  : quelques  autres  le  reculent  juf- 
qu’au  quatrième.  Leur  habit  dans  les  commencements 
ne  différoit  point  de  celui  des  autres  eccléfiafliques.  Ce 
fut  au  concile  de  Lyon  , l’an  1245  , qu’innocent  IV  leur 
donna'le  chapeau  rouge.  Le  pape  Paul  II  , pour  relever 
encore  plus  leur  dignité  , leur  permit  en  1464  , de  por- 
ter la  pourpre  qui  les  décore  aujourd’hui.  Leur  fonoion 
eft  d'être  comme  les  miniflres  ou  Ibuverain-pontife  , de 
l’aider  de  leurs  confeils  dans  le  gouvernement  del’églife, 

& de  lui  donner  un  fuccelTeur  , lorfqu’il  vient  k mourir. 
On  les  divife  en-  trois  ordres , prêtres  , diacres  & fous- 
diacres.  On  peut  cependant  être  élevé  k cet  honeur  , fans  - 
être  engagé  dans  aucun  ordre  lacré.  t 

Le  comte  Thibaud  cependant , outré  de  fe  voir  dé- 
pouillé de  la  Touraine , le  retira  vers  l’empereur  Henri 
lll,  qui  le  fit  fon  chevalier  , lui  promit  la  proteâion, 

& lui  donna  le  titre  de  comte  Palatin  ; titre  fans  aucune 
fonâion  , mais  qui  demeura  toujours  depuis  aux  comtes 
de  Champagne.  C’étoit  une  démarche  contraire  a la  Ibu- 
milfion  que  le  vaffal  doit  k fon  feigneur.  Le  roi  s’en  plai- 
gnit dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  l’empereur  : il  ne 
put  néanmoins  en  tirer  fatisfaêlion.  On  dit  qu’il  lui  fit 
un  défi  femblable  à celui  de  François  premier  k Char- 
les-Quint.  La  chofe  n’eut  pas  de  fuite.  Si  le  monarque 
François  témoigna  plus  de  courage  , le  prince  Allemand 
fit  paroître  plus  de  prudence. 

Henri 


Digitized  by  Google 


H E H R I I.  4?9 

Henri  plus  accablé  d’infirmités  que  d’années  , crut 
devoir  prendre  des  mefures  pour  aflurer  la  couronne  à 
Philippe  , l'on  fils  aîné. , jeune  pnp:c  âgé  de  lept  ans. 
Ce  fut  dans  ce  delTein  qu'il  convo^K  k Kheims  une  des 
plus  nombreufes  alTcmblées  qu'on  eût  encore  vues.  On 
y vit  arriver  plufieiii  s archevêques  de  Frknce  , de  Bour- 
gogne & d'Aquitaine  ; trente- deux  évêques  , quantité 
d’Abbés  , un  grand  nombre  de  leigneurs  , entre  autres 
Hugues,  fils  de  Robert  duc  de  ^urgogne  , &.  Guy 
Geofroi  duc  de  Guienne  , qui  venoit  d’augmenter  fei 
Etats  du  comté  de  Gafeogne.  Les  relations  de  cette  fo- 
lennité  ne  font  aucune  mention  des  douze  pairs  , nou- 
velle preuve  qu'ils  n’étoient  pas  encore  inftitués.  Le  roi , 
dit  Mézeray  , ayant  remontré  à l’aflemblée  les  fcrvkes 
qu’il  avoit  rendus  à l’Etat , Us  pria  tous  en  général , 
chacun  en  particulier  , de  reconnoître  Philippe  , J'on  fils 
aîné  , pour fon  fucceJJ'eur  , S*  de  lui  préur  le  ferment.  Tous 
d’une  voix  unanime  confentirent  au  couronnement  du 
jeune  prince  , qui  fut  facrc  le  jour  de  la  Pentecôte  par 
Gervais  de  fiéJefrae  , archevêque  de  Rheims , & depuis 
chancelier  du  nouveau  monarque. 

Ce  qu’il  y eut  d’alTtz  remarquable  dans  cet  événement, 
ce  fut  l’atention  du  clergé  k profiter  de  la  circonllance 

Ëour  augmenter  les  prérogatives.  Les  légats  ( c’étoient 
lugues  archevêque  de  Belançon  , & Hcrmeufroi  évêque 
de  Sida  ) imaginèrent  de  protelfcr  contre  ce  couronne- 
ment, qu’ils  prétendoient  ne  pouvoir  fc  faire  fans  le 
conléntement  du  pape.  Ils  furent  très-mal  reçus.  On  ne 
laillà  pas  cependant  de  leur  permettre  d’alfifter  k la  cé- 
rémonie. L’archevêque  de  Rneiras  d’un  autre  côté  fc  fit 
donner  la  confirmation  des  privilèges  de  foa  églife , tant 
pour  le  fpiricuel , que  pour  le  temporel.  L’adroit  prélat 
prononça  un  long  dilcours  , pour  montrer  que  le  droit 
de  (acrer  les  rois  de  France  apartenoit  aux  archevêques 
de  Rheims  , conformément  au  décret  du  pape  Uormif- 
das  du  temps  de  Clovis  : décret  chimérique  , puil'qu’il 
ell  confiant  que  cette  pieufe  pratique  étott  ablolumenc 
inconnue  fous  la  première  race. 

Tome  I.  Q fi  4 . 
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■-  Gervais  préfenta  enfuite  au  jeune  prince  une  formule 
/nn.  lojj.  de  ferment , où  l’on  remarque  plus  de  zcle  pour  l'avan- 
particulier  du^|prps  epifcopal  , que  pour  le  bien 
jeooeroi.  **  général  de  la  nation^ quoiqu’il  Vy  foie  pas  abfolumenc 
cenv.  Rhtm.  oublié.  Elle  étoic  conçue  en  ces  termes  : Moi  Philippe , 
t.  f ,ctuU.  qui  ^ la*miJcricorde  de  Dieu , être  couronné  rot  de 
France  , je’ promets  en  préfence.  du  Seigneur  & de  fes 
Joints  , que  je  conferverai  à chacun  de  vous  en  particulier 
& à vos  égltfes  , vos  privilèges  canoniques  ; que  j*obJer~ 
verai  les  loix  ; que  je  vous  rendrai  la  jufîice , ^ qu’avec 
laide  de  Dieu  , je  vous  protégerai  autant  qu’U  fera  en 
mon  pouvoir  , ^ comme  il  convient  à un  prince  de  Jdire 
dans  fon  royaume  à Végard  des  évêques  , & des  églijès 
qui  leur  font  confiées  , félon  l’équité  G"  la  raifon.  Je  pro- 
mets aujfî  au  peuple  , dont  le  gouvernement  me  fera  con- 
féré , de  maintenir  par  mon  autorité  Vobfervation  des 
loix.  C’eft  le  premier  facre  fous  la  troifieme  race  , dont 
on  trouve  quelque  détail  dans  notre  hiftoire. 

Ann.  leco.  Henri  ne  furvécut  pas  long- temps  au  couronnement 
HenrT'*^**”'  médecine  prife  mai-k- propos  lui  donna 

la  mort  k Vitri  en  Brie  dans  la  cinquante  - cinquième 
année  de  fon  , & la  trentième'  de  fon  régné.  11  eft 
Trapn.  hip.  cntcrré  à faint  Denis.  Ce  fut  un  prince  belliqueux  , d’une 
MS  apud  Du-  valeur  héroïque  , & d’une  grande  piété.  Ami  de  la  vertu, 
fuffifoit  aavoir  du  mérite  pour  avoir  part  k fon  efti- 
me  &'k  fes  bienfaits:  zélé  pour  l’honeur  de  la  religion,- 
il  fonda  ou  rétablit  pluiieurs  églifes  ou  monalleres , en- 
tre autres  faint  Martm-des-Champs , où  il  mit  des  cha- 
noines réguliers  de  l’ordre  de  faint  Auguftin  (*)  ; né 
pour  le  commandement , il  gouverna  fon  royaume  avec 
autorité  , chofe  depuis  long- temps  très -difficile  en 
France. 

Set  itininct  On  ne  voit  pas  qu’il  ait  eu  d’enfants  de  Mathilde  , fille 

fc  fes  enfants,  de  l’empereur  Conrad , qu’il  époufa  réellement , & avec 
laquelle  il  vécut  quelques  années.  Mais  il  eut  de  fa  fc- 

AioG  qoe  le  témoigne  ane  charte  Je  lo^o  , où  avec  la  Ggoatnre  Jet  deux 
rois , on  trouve  celle  ùc  ThibauJ'  de  Mooonoteaci  te  d'Albdiic  fon  oncle,  con- 
oéiable  de  France. 
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conde  femme , nommée  Anne , Philippe  qui  lui  fuccéda , 
Robert  qui  mourut  jeune , Hugues  qui  par  fon  mariage 
avec  Adélaïde  fille  d Herbert , devint  le  chef  de  la  fé- 
condé braiKhe  des  comtes  de  Vermandois  , & la  prin- 
ceflb  £mmc  , dont  on  ignore  la  deffinée.  La  reine  Anne 
cdhit  fille  de  Jaraflau  , louverain  de  Mofeovie  , à qui 
les  Européens  donnoient  le  titre  de  duc  , &c  que  les  Ruf- 
les  nommoient  dans  leur  langage  T^aar  , dont  on  a fait 
depuis  le  mot  de  C[or.  Ces  peuples  commençoient  à être 
chrétiens  : mais  ils  n’avoient  ni  commerce  ni  correfpon- 
dance  avec  le  refte  de  la  chrétienté.  On  prétend  que 
Henri  ne  fê  détermina  k envoyer  demander  cette  prin- 
ccll'e  , que  dans  la  crainte  d'clluyer  quelques  querelles 
eccléfiaftiques.  Les  préjugés  d’alors  ne  permettoient  pas 
d’époufer  la  parente  au  feptieme  degré. 

Il  eft  k remarquer  que  la  régence  ne  fut  point  confiée 
k la  reine  mere  , quoique  plufieurs  exemples  parlallcnt 
en  fa  faveur.  Les  loix  changent  fuivant  les  temps.  On 
dit  même  qu’elle  n’y  prétendoit  point.  Elle  fe  voyoit 
fans  apui  , fans  autorité  dans  un  pays  oik  elle  n’avoit 
aucune  relation  de  parenté  : la  raifon  , plus  que  la  né- 
ceflité , lui  fit  facriher  lès  droits  fans  aucune  répugnance. 
11  fembloit  que  cet  honeur  devoit  regarder  Robert,  duc 
de  Bourgogne  : mais  il  étoit  trop  puifTant.  Ses  liaifons 
avec  les  feigneurs  de  France  ; fes  anciennes  prétentions 
à la  couronne , & la  crainte  de  l’cxpofcr  k une  nouvelle 
tentation  , lui  donnèrent  l’cxclufion.  Ce  fut  Baudouin  V , 
comte  de  Flandre  , prince  fage  & en  grande  réputation 
de  valeur  & de  fermeté  , qui  fut  régent  du  royaume , 
fous  le  nom  de  marquis  de  France.  L’événement  juftifia 
la  fageflê  du  choix.  Baudouin  remplit  cette  place  avec 
diflinéUon  , n'oublia  rien  pour  l’éducation  de  fon  pupile, 
& gouverna  fon  royaume  avec  beaucoup  de  prudence. 

La  reine  cependant  fe  retira  dans  un  monaflere  qu’elle 
avoit  fait  bâtir  k Senlis  en  I honeur  de  faint  Vincent 
martyr.  Cette  retraite  ne  l’empêcha  point  d’écouter  les 
recherches  de  Raoul  de  Péronne  , furnommé  le  Grand  , 
comte  de  Crefpy  & de  Valois , qui  répudia  fa  femme 
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pour  époufer  cette  princefle.  Une  telle  alliance  paroîcroir 
fingulicre  de  nos  ]ours  : elle  ne  le  parut  point  alors  : 
les  grands  alloient  prcfque  de  pair  avec  les  rois.  Mais  le- 
comte  étoit  proche  parent  de  Henri.  Cette  circonllance 
excita  le  zclc  des  évêques  : ils  excommunièrent  les  deux 
époux  : éclat  qui  ne  fît  que  reflerrer  davantage  Idirs 
nœuds.  L’obllination  de  Raoul  alloit  alumer  une  guerre 
civile , fi  la  mort  ne  l’eût  arradié  à l’objet  de  fa  paflion. 
Anne , demeurée  veuve  pour  la  fécondé  fois , s’en  re- 
tourna en  RuÆe , où  elle  finit  fes  jours  dans  le  fein  de 
fa  famille.  Il  y en  a cependant  qui  prétendent  qu’elle 
refta  en  France  , qu’elle  y mourut , & fut  enterrée  en 
l’abbaye  de  Villiers  près  de  la  Fcrté-Alcps  , où  l’on  voit 
fon  épitaphe.  Ce  ne  peut  être  qu’un  cénotaphe , que  les 
religieux  lui  ont  élevé  par  reconnoiflance  pour  fes  bien- 
faits. 

On  remarque  qu’au  temps  de  Henri , hors  le  cas  de 
néccifité  , on  ne  conféroit  le  baptême  qu’aux  veilles  de 
Pâque  & de  Pentecôte.  C’eft  aufli  fous  fon  règne  que 
vivoit  Gérard  d’Alface , feigneur  d’une  naiffancc  très- 
illuflre  , puifqu’il  étoit  coufin- germain  de  l’empereur 
Henri  III,  qui  le  fit  duc  de  Lorraine.  Il  eft  la  tige  de 
la  maifon  de  ce  nom  : maifon  fi  célébré  par  les  héros 
qu’elle  a donnés  à fa  patrie  , k la  France  , & k l’Alle- 
magne , où  elle  règne  aujourd  hui  fi  gloricuferaent  dans 
la  perfonne  de  Fra^ois- Etienne  de  Lorraine  , empor 
reur  & grand  duc  Tofeane. 

Alors  l’Angleterre  avoir  repris  fk  liberté  , par  l’ex- 
tinâion  de  la  race  de  Canut  le  Grand  : elle  déféra  la 
couronne  au  prince  Edouard  , un  defeendant  des  an- 
ciens Anglo-Saxons  , qu’on  apele  le  faint  & le  confef- 
fèur.  On  ne  trouvoit  plus  en  Allemagne  que  l’ombre  du 
trône  des  Céfars.  Les  empereurs  , pour  perpétuer  l’em- 
pire dans  leur  maifon  , imaginèrent  de  faire  élire  leurs 
enfants  rois  des  Romains  : titre  qui 'ne  leur  donnoit  rien 
de  réel  , mais  qui  préparoit  les  peuples  k les  voir  fuc- 
céder  k leurs  peres.  C’eft  envain  qu’on  veut  faire  re- 
monter jufqu’k  ce  temps  l’inftitution  des  fept  éleâeurs  : 
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l’ëlc£tion  de  Conrad  , die  le  Salique  , parce  qu'il  écoit 
né  fur  la  rivière  de  Sal , démontre  la  faulfecé  de  ce  fyf- 
tême.  On  y voit  un  nombre  prodigieux  de  ducs  , de 
comtes , d’évêques  , & d’abbés  , qui  tous  donnèrent  leur 
voix. 

La  Ruffie  , en  embraflànt  le  chriftianifme  , n’avoit 
pris  que  les  fuperftitions  du  rit  Grec  , & paroilToit  tou- 
jours enfevelie  dans  fa  barbarie.  La  Suède  & le  Dane- 
marck , épuifés  d’habitants  par  leurs  anciennes  émigra- 
tions , n’avoient  plus  ni  guerre  , ni  commerce  avec  leurs 
voifins.  La  Pologne  étoit  plus  barbare  que  chrétienne. 
La  Bohême  & la  Hongrie  venoient  de  retourner  au  pa- 
ganifme  qu’elles  avoient  abjuré.  L’empire  de  Conftanri- 
nople  , refl’erré  dans  les  mômes  limites  , avoit  k le  dé- 
fendre , k l’occident  contre  les  Bulgares , k l’orient  & 
au  nord  contre  les  Turcs  & les  Arabes.  L’Efpagne  étoit 
toujours  partagée  entre  les  Maures  & les  Chrétiens  ; mais 
ceux-ci  n’en  avoient  pas  la  quatrième  partie.  Les  SuilTes 
& les  Grifons  , autrefois  du  royaume  de  Bourgogne , 
obéilfoient  k des  baillifs  que  les  empereurs  nommoient. 
L'Italie  commençoit  k fe  rendre  indépendante  de  l’Al- 
lemagne. Rome  & plufieurs  autres  villes  fc  donnèrent 
des  confuls  , qu’on  voit  encore  aujourd’hui  repréfentés 
dans  quelques  endroits  par  des  magiftrats  qu’on  nomme 
Podejiats.  Venife  , puillante  & riche  , batoit  monnoie 
depuis  plus  d’un  fiecle  , & s’étoit  a&anchie  du  tribut 
d’un  manteau  de  drap  d’or  , qu’elle  devoir  payer  aux 
empereurs.  Gênes  , plus  ancienne  , & du-moins  fa  rivale 
par  fes  richcfle.s  & la  puilfance  , pollédoit  déjà  la  Corlê , 
qu’elle  avoit  enlevée  aux  Saralins  : mais  fon  commerce 
lui  valoir  plus  que  cette  ide  pierreufe  & .peu  fertile  , 
que  les  Pilans  lui  difputoient. 
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Le  REGNE  de  Philippe  , l’un  des  plus  longs  qu'on 
H^enc5'<lc' '* encore  vus,  eft  céleore  par  piufieurs  événements, 

' où  la  nation  acquit  beaucoup  de  gloire.  Mais  le  prince  y 

{>rit  peu  de  part , ce  qui  le  rendoit  d’autant  plus  mépris 
àbic  aux  yeux  de  fes  peuples , que  fon  fiecle  étoit  plus 
fertile  en  grands  hommes.  Les  premières  années  de  la 
minorité  furent  troublées  par  la  révolte  des  Gafeons, 
qui  ne  voulurent  point  reconnoître  l’autorité  du  régent. 
Le  comte  difTimula  quelque  temps  : mais  deux  ans 
après  , feignant  d’aller  au  fecours  des  chrétiens  d’El- 
pagne  , il  leve  une  grande  armée  , & s’avance  à grandes 
journées  du  côté  des  Pyrénées.  Les  relHelles  , qui  ne 
foupçonnoient  rien  de  fes  defleins  , ne  s'étoiçnt  point 
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préparés  k la  défenfc.  Baudouin  ne  fut  pas  plutôt  entré 
dans  leur  pays  , qu’il  s’empara  de  toutes  les  places  for- 
tes , fe  faiHt  des  plus  féditieux  , en  fit  punir  un  grand 
nombre  , & rcduifit  toute  la  province  fous  le  joug  de 
l’obciflance.  Cette  adion  dé  fagefle  & de  vigueur  donna 
un  nouveau  luflre  k la  réputation  de  ce  prince  , qui 
depuis  ce  moment  jouît  des  refpeds  & de  la  fbumiflion 
de  toute  la  France. 

L'habile  régent  fe  conduiAt  avec  la  même  prudence 
dans  l’afËiire  de  la  fucceAion  de  Geofroi  Martel , comte 
d’Anjou.  Ce  feigneur  , l’un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  fiecle  , étoit  mort  fans  poftérité,  laiflant  fes  Etats 
à fes  deux  neveux  , Als  de  fa  fœur  Adélaïde  & d’Albc- 
ric  , comte  de  GaAines  en  Poitou.  L’aîné  fe  nommoit 
Geofroi  /c  Barbu  , & le  cadet  Foulques  U Réchin,  Tous 
deux  partageront  1 héritage  , mais  avec  trop  d’inégalité , 
pour  que  la  paix  pût  fubfifler  entre  eux.  Le  duc  de  chr.hUlUt 
Guienne  d’un  autre  côté  crut  l’occafion  favorable  pour  ni  ann.  io6>. 
faire  valoir  fes  droits  fur  la  ville  de  Saintes  ; il  l’aflié- 
gea  ; mais  il  fut  défait.  Cet  échec  ne  put  lui  faire  aban- 
donner fon  deflein  : il  reparut  l’année  fuivante  avec 
une  nouvelle  armée  , &:  fe  rendit  enAn  maître  de  la 
place.  Les  deux  freres  étoient  alors  occupés  k fe  faire 
une  cruelle  guerre.  Le  cadet , plus  courageux  ou  plus 
heureux  , bâtit  l’aîné  , le  At  prifonnicr  , & l’enferma  dans 
une  étroite  prifon  , d’où  il  ne  fortit  qu’avec  un  breu- 
vage enrpoilonné  , qui  ne  lui  promit  pas  de  goûter  les 
douceurs  de  la  liberté  qu’on  lui  accordoit.  Baudouin 
cependant  les  laifl’oit  déméler  leurs  intérêts  , & ne  s’oc- 
cupoit  qu’k  maintenir  la  tranquilité  dans  les  Etats  de 
fon  pupile.  Cette  lige  conduite  eut  tout  le  fuccès  qu'on  Frapn.  hift. 
erf  pouvoit  atendre  : Foulques  , pour  obtenir  la  pro-  p.  fy. 
teâion  du  roi  , lui  céda  le  comté  de  Gâtinois  , qui  de 
ce  moment  fut  réuni  k la  couronne. 

Tout  eft  révolution  dans  les  gouvernements.  Celle  LcjNcraiao* 
qui  arriva  vers  ce  même-temps  en  Angleterre  , fut  dans 
fes  faites  bien  funefte  k la  France , par  le  haut  degré  gUtui^  ° 
de  puiüàocc  où  elle  éleva  un  de  fes  grands  vaAaux  : 
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{miiiânce  ^iii  avec  le  temps  eût  anéanti  la  monarchie , 
i la  Providence  , par  un  de  ces  coups  extraordinaires 

Jju'oa  admire  & qu’on  n'oie  efpérer , ne  l’eût  foutenuo 
ur  le  penchant  de  fa  ruine.  Voici  quelle  fut  l’occahon 
de  ce  célébré  événement  , qui  donna  de  nouveaux  fers 
aux  Anglois  , peuples  auili  braves  que  libres  , mais  tou- 
jours deftinés  à être  gouvernés  par  des  étrangers. 

Un  des  grands  malheurs  de  la  nation  Britannique  fut 
la  ftérilité  du  mariage  de  faint  Edouard  avec  Ediihe  , 
hile  du  plus  puilTant  feigneur  du  pays.  Ou  allure  que 
ce  prince  avoit  fait  vœu  de  virginité  , & qu’il  obligea 
fa  femme  , l’une  des  plus  belles  perfonnes  de  foa  fiè- 
cle  , d’en  faire  autant  : vœu  téméraire  & abfurde  , que 
bien  des  gens  ont  regardé  , non  comme  un  excès  de  dé- 
votion , mais  comme  une  preuve  d’imbécilité  , d’im- 
puillance , ou  de  haine  fondée  fur  des  râlions  d’Etat. 
Quoi  qu’il  en  foit  , fa  mort  fans  polférité  plongea  le 
royaume  dans  le  trouble  <Sc  la  confufion.  Toutes  les 
voix  enhn  ie  réunirent  en  faveur  d Harold  , homme  de 
cœur  & d’efprit  , hls  de  Godovin  , comte  de  Kent.  Il 
n’étoit  point  de  la  famille  d’Edouard , mais  il  avoit  le 
fuffrage  de  la  nation  , devenue  libre  par  l’cxtinéfion  de 
la  race  royale.  Guillaume  le  Batard  , duc  de  Norman- 
die , n’avoit  pour  lui  ni  le  droit  d’héritage  , ni  le  vœu 
des  grands  & du  peuple  : il  ne  laiilâ  pas  néanmoins  de 
prétendre  à la  fuccelhon.  Il  ie  fondoit  fur  un  teiia- 
ment  qui  l'apeloit  à la  couronne  : teftament  que  per- 
fonne  ne  vit  jamais.  Il  diloit  encore  qu’Haroln  , pour 
fe  délivrer  de  prifon  , lui  avoit  fait  ccHion  du  droit 
qu’il  pouvoir  avoir  fur  le  royaume  d’Angleterre  ; foi- 
blcs  raifons  , mais  qu’il  fçut  foutenir  d'une  puiilante 
armée. 

C’éçoit  un  prince  brave  avec  de  la  conduite  ; intré- 
pide fans  témérité  ; toujours  maître  de  fes  paihons  ; 
aâif  ou  lent , ferme  ou  facile  , clément  , humain  , fé- 
v’ere  ou  cruel  , fuivant  les  circonftances  , le  plus  iou- 
vent  heureux  , quelquefois  libéral  , quoiqu'à  regret , 
accablant  fes  fujets  d’impôts  par  avarice  pus  que  par 

nécciTitc. 
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néceffité.  Il  aflèmbla  les  barons  de  Normandie  , pour 
demander  de  nouveaux  lubfides  : mais  il  efliiya  un  refus. 
La  nation  craignoic  ou  de  relier  apauvrie , li  l’entre- 
prife  ëchouoit , ou  de  devenir  province  d’Angleterre  , fi 
elle  étoit  couronnée  par  le'fuccès.  Le  duc  de  Bretagne 
fur  ces  entrefaites  lui  envoya  déclarer  la  guerre  , s’il  ne 
lui  reftituoitla  Normandie  qu’il  prcteudoit  lui  apartenir 
du  chef  de  fa  mere  , fille  du  duc  Robert.  C étoicnt  au- 
tant de  contre -temps  qui  auroient  déconcerté  tout 
autre  que  Guillaume  : il  riit  affez  heureux  ou  alTez  ha- 
bile pour  furmonter  tous  ces  obftacles.  Le  poifon  , ou 
du-moins  une  mort  fubite , le  délivra  du  prince  Breton. 
Un  fcigneur  Normand  , nommé  Fiz-Othbern  , lui 
fournit  quarante  vaiHéaux  , qu’il  équipa  à fes  dépens. 
Le  pape  même  fe  déclara  pour  lui  , & lança  le  foudre 
cccléfiaftique  fur  tous  ceux  qui  s’opoferoient  à fes  def- 
feins.  Le  comte  de  Flandre  , que  la  politique  & l’in- 
térêt de  fon  pu  pile  auroient  dû  armer  pour  traverfer 
cette  expédition  , lui  permit  de  lever -des  troupes  en 
France  ; & moins  par  amitié  que  par  crainte , il  le  fe- 
courut  de  quelque  argent. 

Guillaume  partit  de  faint  Valeri  avec  une  flote  de 
neuf  cents  voiles  , fans  compter  les  frégates  & les  ba- 
teaux de  moindre  grandeur.  L’armée  étoit  de  cent  mille 
hommes  , François  , Aquitains  , Bretons  , Manfeaux 
Sc  Normands.  Le  duc  , débarqué  fur  les  côtes  de  Suf- 
fex  , fait  mettre  le  feu  à tous  fes  vailTeaux  , pour  an- 
noncer att  foldat  qu’il  faloit  vaincre  ou  mourir.  Il 
marche  cniùite  à la  rencontre  de  fon  rival  , qu’il  joint 
près  de  Hafiings.  Ce  fut -là  que  fe  donna  la  fameufe 
Dataille  qui  décida  du  fort  de  l’Angleterre.  On  comba- 
lit  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’k  trois  heures  apres 
midi  : les  deux  chefs  s’y  diftinguerent  par  leur  bravoure 
& leur  habileté  , & les  deux  nations  y firent  des  pro- 
diges de  valeur.  Mais  enfin  la  viéloire  , après  avoir 
long-temps  4aalancé  , fe  déclara  pour  les  Normands. 
Harold  , qui  s’étoit  montré  aulli  grand  capitaine  que 
brave  foldat  , fut  tué  avec  fes  deux  freres  & un  grand 
Tome  I.  R r r • 
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nombre  de  feigneurs  qui  combacoienc  k fes  côtés.  Ce 
ne  fut  plus  alors  qu’une  déroute  : tout  plia.  Douvres  , 
quoique  défendue  par  une  nombreufe  garnifon  , fe  ren- 
dit lans  aucune  réfiftance.  Cantorbéri  fuivit  fon  exem- 
ple. Londres  fembloit  promettre  une  plus  belle  défenfe  ; 
mais  elle  étoit  remplie  d’évêques  & de  prélats.  Dès  que 
le  vainqueur  parut  , portant  devant  lui  une  bannière 
bénite  , que  le  pape  lui  avoir  envoyée  ; tous  vinrent  lui 
offrir  la  couronne,  & l’archevêque  d’yorck,  quelque- 
temps  après  , lui  donna  l’onâion  facrée  des  rois. 

On  prétend  qu’il  périt  à la  bataille  de  Haffings 
foixantc- fept  mille  Aiiglois  & flx  mille  Normands: 
chofe  incroyable  , fi  l’on  ne  connoilToit  la  valeur  héré- 
ditaire aux  deux  nations.  Cette  langlante  vidoire  , en 
afl'ujétiflânt  l’Angleterre  au  duc  de  Normandie  , lui 
mérita  le  furnom  de  Conquérant  , que  la  poftérité  a 
fubftitué  à celui  de  Batard  , qu’on  lui  donnoit  de  fon 
temps,  & qu’il  prenoit  lui-même  dans  les  ades  publics. 
Il  fçut  y joindre  celui  de  grand  prince  , en  étoudànt 
toutes  les  révoltes  qui  s'élevèrent  , & celui  de  légifla- 
teur  , en  aboliffant  les  anciennes  coutumes  , pour  en 
introduire  de  nouvelles  plus  conformes  à les  vues.  Plus 
fage  qu’Alexandre , qui  prenoit  les  façons  de  vivre  des 

fieuples  qu’il  avoit  vaincus  , il  ordonna  que  les  Anglois 
b conformeroient  aux  ufages  des  Normands  ; qu’ils 
porteroient  le  même  habit  ; que  comme  eux  , ils  fe 
raferoient  la  barbe  ; qu'ils  fe  gouverneroient  par  les 
mêmes  loix  ; que  l’idiome  Normand  qui  émk  un  Fran- 
çois mêlé  d’un  peu  de  Danois  , feroit  la  Hulc  langue 
du  pays  ; qu’on  ne  plaideroit  , qu’on  ne  prononceroit 
les  fcntences  , qu’on  n’expédieroit  les  ades  que  dans 
ce  langage  barbare  : ce  qui  s’obferva  jufqu’au  régné 
d’Edouard  III. 

Ce  fut  auffi  lui  qui  établit  la  loi  du  couvre-ftu , qui 
ordonne  qu’au  fon  de  la  cloche  on  éteindra  le  feu  dans 
chaque  ménage  è huit  heures  du  foir  : doi  plus  fage 
que  t)'rannique.  Alors  toutes  les  maifons  étoient  de  bois  : 
on  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précautions  contre  les 
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incendies-  On  lui  reproche  d’avoir  profité  d’un  dénom- 
brement exaéè  de  tous  les  biens  de  fcs  fujets  , pour  fa 
faire  un  revenu  de  cent  mille  livres  fterlinp , ce  qui  fe- 
roit  près  de  cent  millions  de  France.  Il  ert  évident , dit 
un  célébré  moderne  , qu’en  cela  les  hiftoriens  fe  font 
trompés.  L’état  d’Angleterre  d’aujourd  hui  , qui  com- 

firend  l’Ecoflè  & l’Irlande  , n’a  pas  un  fi  gros  revenu  , 
i vous  en  déduifez  ce  qu’on  paye  pour  les  anciennes 
dettes  du  gouvernement.  Ce  qui  eft  sûr  , c’eft  que  l’élé- 
vation de  Guillaume  lûr  le  trône  des  Anglais  eft  l’é- 
poque delà  grandeur  & de  la  puiflance  de  f’ Angleterre  , 
qui  cependant  détefte  fa  mémoire.  Les  mœurs  s’y  adou- 
cirent par  le  commerce  des  Franœis  : les  arts  éSc  les 
fciences  commencèrent  k y fleurir.  De-lk  cette  célébrité 
dont  elle  jouît , & le  grand  rôle  qu’elle  fait  aujourd  hui 
en  Europe. 

Les  conquêtes  & la  puiflance  du  roi  Guillaume  alar- 
mèrent tous  fes  voifins  , qui  fe  repentirent  trop  tard  de 
ne  s’y  être  pas  opofés  Le  roi  Philippe  , tout  jeune  qu’il 
était , comprit  ce  qu’il  devoit  craindre  d’un  vaflal  de- 
venu roi.  Il  éclata  en  reproches  contre  le  régent  , qui 
loin  de  traverfer  l’entreprile  du  duc  , l’avoit  aidé  de 
troupes  6c  d’argent.  C’étoit  en  effet  une  grande  faute 
dans  les  principes  de  la  politique.  Mais  fi  c’eft  une  tache, 
c’eft  la  leule  qui  ternifle  la  gloire  du  comte  de  Flandre. 
11  ne  furvécut  pas  long-temps  k une  révolution  où  tout 
eft  étonnant , Ôc  la  hardielfe  , & le  fuccès  qu’il  ne  prévit 
pas.  La  mort  de  ce  fage  modérateur  fut  une  grande 
perte  pour  le  royaume  , qu'il  gouverna  avec  beaucoup 
de  prudence  ; plus  grande  encore  pour  le  jeune  roi  , 
oui  le  trouva  livr^k  lui-même  dans  un  âge  , où  l’on  a 
o’ordinaire  peu  de  lumières  & beaucoup  de  paflions. 
Philippe  n’avoit  alors  que  quinze  ans  ; & fuivant  l’an- 
cienne loi  du  royaume  nos  rois  n’étoient  majeurs  qu'k 
vingt-un  ans.  On  ne  voit  pas  cependant  qu’on  ait  nommé 
un  autre  régent.  Il  commença  donc  k régner  par  lui- 
* même  : tous  les  aftes  qu’on  datoic  auparavant  des  an- 
nées d£  la  régence  , furent  datés  des  années  du  nouveau 
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régné  , & le  fceau  du  pupile  fut  fubfticud  k celui  da 
tuteur.  La  première  expéaition  du  monarque  fe  fît  en 
Flandre  , où  il  fc  crut  obligé  de  porter  fes  armes  par 
confidération  pour  la  mémoire  de  Baudouin. 

Les  comtes  de  Flandre  avoient  depuis  long- temps 
pour  maxime  de  ne  point  partager  TEtat  entre  leurs 
enfants.  C’étoic  toujours  l’ainé  qui  fuccédoit  , moins 
cependant  par  le  droit  d’aînefle , que  par  la  volonté  du 
pere.  Le  regent  laifibit  deux  fils , Baudouin  VI  , qu’il 
avoir  défigné  pour  fon  fuccelî'eur , & Robert , qui  lui- 
vanc  les  idées  romanefques  de  ce  fiecle  , fut  envoyé 
chercher  fortune  fur  les  côtes  maritimes  d’Efpagne.  Le 
jeune  aventurier  débarqua  en  effet  dans  la  Galice  ; y fit 
de  grands  ravages  & un  riche  butin  : mais  il  ne  put 
s’emparer  d’aucune  place  confidérable.  Toutes  les  forces 
des  Sarafîns  tombèrent  fur  lui , & l’obligcrent  de  re- 
tourner dans  fa  patrie  , en  très-mauvais  équipage.  Cet 
échec  ne  fut  point  capable  de  le  rebuter  -,  il  le  rem- 
barqua de  nouveau  , mais  il  étoit  à peine  en  mer  , qu’une 
horrible  tempête  fit  périr  la  plus  grande  partie  de  fes 
vaifleaux.  Délefpéréde  cefâcheux  contretemps  , il  prend 
l’habit  de  pèlerin  & la  route  de  Coiiftantinople  , où  il 
étoit  apclé  par  quelques  gentilshommes  Normands,  qui 
avoient  formé  le  deflein  de  s’emparer  de  la  Grece  : 
mais  la  confpiration  fut  découverte.  Robert  , inftruit 
que  l’empereur  avoir  donné  des  ordres  pour  l’arrêter, 
retourna  fur  fes  pas  , avec  une  forte  réfolution  de  s’é- 
tablir à quelque  prix  que  ce  fût  dans  le  voifinage  de 
fon  P^ys-  Il  raffemble  tes  débris  des  armées  qu’il  avoir 
perdues  , & fond  avec  impétuofité  fur  la  Frife  , qui 
comprenoit  alors  la  Zélande  , la  Hollande  , & les  en- 
virons d’Anvers.  Elle  étoit  gouvernée  par  Gertrude  de 
^Saxe  , veuve  du  comte  Florçnt , mere  & tutrice  de  fon 
fils  Thierri , encore  enfant.  Le  prince  Flamand  , quoi- 
que repouffé  par  deux  fois  , pourfuivit  fon  entreprife 
avec  tant  de  vigueur  & de  confiance  , que  la  comtclTe  ^ 
craignant  enfin  de  fuccomber , lui  offrit  fa  main  & le 
comté  de  Frife , qu’il  accepta  : c’efl  de-là  que  lui  eft  venu 
Je  furnom  de  Ronert  U Jrrifon, 
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Tel  étoit  l’étar  des  ailkires  en  Flandre  k la  mort  du 
régent  de  France  , prince  d’une  rare  probité  & d’une 
équité  inflexible.  Baudouin  VI, -qui  lui  luccéda  , (oit 
antipathie  pour  l'on  cadet , foit  jaloulie  , foit  ambition  , 
entreprit  de  lui  enlever  un  Etat  qu’il  ne  devoit  qu’à  fon 
courage  & k fa  bonne  conduite.  Ce  fut  envain  que 
Robert  lui  fit  demander  la  paix  & fon  amitié  ; il  ne 
voulut  rien  écouter.  On  en  vint  aux  mains.  La  viâoire 


Îour  cette  fois  (é  déclara  pour  le  parti  le  plus  jufte. 

,e  comte  de  Flandre  fut  défait  & tué.  Il  laiflbit  deux 
fils  , Arnoul  & Baudouin  , tous  deux  encore  enfants  , 
tous  deux  incapables  d’arrêter  les  progrès  du  vainqueur , 

Îui  s’empara  (ans  peine  de  la  principauté  de  leur  pere. 

)épouillés  de  leur  héritage  , ils  vont  avec  Richilde  de 
Hainaut , ^eur  mere  , implorer  la  protcéHon  du  roi  , 

J[ui  les  reçoit  avec  bonté.  Philippe , alors  aufli  jaloux  de 
e diflinguer  , qu’il  parut  dans  la  fuite  îndifFcrent  pour 
la  gloire  , leve  une  puilTante  armée  , k la  tête  de  laquelle 
il  marche  k grandes  journées  contre  l’ufurpateur.  C’e- 
toient  fes  premières  armes.  Le  feu  de  la  jeunelTe  &c 
l’ardeur  de  fon  courage  ne  lui  permirent  pas  de  prendre 
les  précautions  que  la  prudence  exigeoit.  Il  fe  lailfa  fur- 
prendre  auprès  de  CafTel  ; fon  armée  y fut  taillée  en 
pièces  , & le  jeune  comte  Arnoul  y périt. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  par  un  événement  bifarre 
Robert  & Richilde  demeurèrent  prifonniers  ; qu’ils-fu- 
rent  échangés  l'un  contre  l’autre  ; que  Philippe  retourna 
une  fécondé  fois  en  Flandre  ; qu’il  y hafarda  une  nou- 
velle bataille  , où  le  comte  de  Boulogne  fut  pris  , & 
que  pour  obtenir  fa  délivrance  , il  promit  de  ne  fe  plus 
mêler  de  la  querelle  qui  dura  encore  long-temps.  Mais 
on  ne  trouve  rien  de  femblable  dans  l’hiltorien  des  faits 
Germaniques  , auteur  Contemporain  , judicieux  , im- 
partial. Tous  conviennent  du-moins  que  cette  grande 
viâoire  de  Robert  ne  lui  infpira  ni  fierté  , ni  préfon^ 
tion  , & qu’il  n’en  rechercha  qu'avec  plus  d’emprefle- 
ment  l’amitié  du  monarque.  Il  eut  le  bonheur  de  l'ob- 
tenir. La  comtelTe  Richilde  & Baudouin  fon  fils  , aban- 
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donnés  de  la  France , le  virent  obligés  de  fe  contenter 
du  comté  de  Hainaut  , que  le  vainqueur  leur  laiflk. 
Philippe  , pour  donner  au  conquérant  de  la  Flandre 
une  nouvelle  marque  de  Ton  eftime  , voulut  bien  s'allier 
dans  la  même  mailon  que  lui , en  époufant  la  fille  de 
Gertrude  & de  Florent  comte  de  Frile.  C e(t  cette  reine 
Perche  , fi  célébré  dans  notre  hiftoire  par  les  troubles 
dont  elle  fut  la  caufe  , quoique  très-innocente. 

L’églife  Romaine  étoit  alors  gouvernée  par  Hildc- 
brand  , Italien  de  nation  , de  très-baflé  naillance  , au- 
trefois moine  de  Cluni  fous  l'abbé  Odilon  , enfuite 
cardinal  fous  Alexandre  II , enfin  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  VÎI.  C’étoit  un  petit  homme  , d’un  efprit 
vafte  , inquiet  , impétueux  , capable  de  tout  entre- 
prendre , incapable  de  reculer  , /’un  des  plus  hardis  pro- 
pugaateurs  du  jlege  de  Rome  , ^ui  n'oublia  rien  ni  par 
les  armes  , ni  par  la  plume  , ni  par  la  cenfure  , de  ce 
qu'il  penjoit  appartenir  à l’avantage  de  la  papauté , 5" 
au  déjàvantage  des  princes  fouverains.  On  f<jait  qu  il  cft 
le  premier  qui  ait  ofé  avancer  que  le  pape  a droit  de 
dépofer  les  empereurs  , & de  délier  du  ferment  de  fi- 
délité les  fujccs  d’un  mauvais  prince.  C’eft  du-moins  la 
doélrine  de  ce  fameux  écrit  fi  connu  fous  le  nom  de 
diclatus  papce  , parce  qu’il  renferme  un  précis  des  in- 
firuéHons  qu’il  diâoit  à fes  légats.  Toutes  les  lettres 
circulaires  de  ce  pontife  refpircnt  le  même  efprit.  Il  y 
redit  plufieurs  fois  que  les  évêques  font  au-deflus  des 
rois , & faits  pour  les  juger  : maxime  qu’il  ne  réduilit 
que  trop  fidèlement  en  pratique. 

On  le  vit  excommunier  & dépofer  Boleflas  roi  de 
Pologne  , & ôter  k la  Pologne  même  le  titre  de  royaume. 
L’empereur  de  Confiantinople  , Nicéphore  Botoniatc  , 
malgré  fes  viûoircs  , ne  fut  point  à l’abri  de  fes  fou- 
dres , & reçut  ordre  de  la  part  du  fier  pontife  d’abdi- 
quer une  couronne  q^u  il  avoit  ulurpée.  Les  princes  de 
la  Pouüle  & de  la  (Jalabre  , ces  Normands  ii  célèbres 
par  leurs  conquêtes  fur  Rome  de  fur  la  Grece  , ne  pu- 
rent échaper  au  glaive  fpirituel , qu’en  fc  faifant  feuda^ 
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taires  du  faint  fiege  , & en  lui  prêtant  ferment  de  fidé- 
lité. On  lit  dans  fes  lettres  k ManalTés  archevêque  de 
Kheims  , & à quelques  prélats  François  : V otre  roi  efl 
un  tyran  , indigne  de  porur  le  J'ceptre  : il  pnjfe  fa  vie 
dans  l’infâmie  fir  le  crime  : paroles  aufli  infofentes  qu'in- 
diieretes  , qui  font  fuivies  de  la  menace  trop  ufitée  de 
rexcommunication.  Mais  ce  n’étoit-lk  que  le  préhule  de 
fes  atentats  contre  la  France.  Bientôt  les  légats  re- 
çurent ordre  d’exiger  des  François  , comme  les  An- 
glois  , un  tribut  annuel  d’un  denier  d’argent  par  chaque 
maifon.  L’audace  étoit  fans  exemple  : on  n’y  opofa  que 
le  m^ris. 

L’Efpagne  cependant  étoit  traitée  plus  defpotique- 
ment.  yous  n’ignore^  pas  , écrivoit-il  aux  princes  chré- 
tiens de  cette  contrée  , ^ue  faint  Pierre  efl  feigneur  fu- 
^erain  0 domanial  de  tous  vos  petits  Etats  , qu’ils 
apartiennent  en  toute  propriété  au  faint  fie^e  apofolique. 
Il  vaudrait  mieux  qu’ils  fujfent  en  la  puijjance  des  Sara- 
fins  , que  de  ne  pas  rendre  hommage  au  vicaire  de  Jéfus- 
Chnjl.  Vous  ûvfç  dû  aprendre  de  vos  anciens  , [ il  parle 
k Salomon  , roi  d’un  pays  k peine  chrétien  , ] ^ue  la 
Hongrie  efl  un  domaine  de  l’églfe  de  Rome.  Sçaehe^ 
que  vous  éprouverez  fon  indignation  , fi  vous  ne  recon- 
noijjez  que  vous  tenez  votre  autorité  du  pape.  Le  duc  de 
Boneme  lui  payoit  tous  les  ans  un  tribut  de  cent  marcs 
d’agent  , & pour  récompenfe  on  lui  accorda  la  per- 
minion  de  porter  la  mitre.  La  Sardaigne  , la  Dalmatie , 
la  Rullie  même  éfoient  dans  fes  idées  autant  de  fiefs 
dépendants  du  pontife  Romain.  Votre  fils  , dit- il  dans 
une  lettre  au  roi  Démétrius  , nous  a déclaré  qu’il  vou- 
lait recevoir  la  couronne  de  nos  mains  : cette  demande 
nous  a paru  jujle  : nous  lui  avons  donné  votre  royaume 
de  la  part  de  faint  Pierre. 

Mais  celui  de  cous  les  fouverains  k qui  il  porta  de 
plus  rudes  coups  , fut  l’empereur  Henri  IV  , prince 
donc  le  courage  auroic  triomphé  de  la  fortune  , fi  fa 
conduite  n’eût  afFoibli  fon  pouvoir.  Ce  monarque  jouïf- 
foit , comme  fes  prédécefl'eurs  , du  droit  de  nommer  les 
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évêques  & les  abbés  , & donnoit  comme  eux  l'invefti- 
ture  des  bénéfices  par  la  crolTe  & par  l’anneau.  On 
prétendit  qu’il  les  vcndoit.  Le  pape  fur  une  fimple  dé- 
nonciation ofa  le  citer  k comparojtre  k Rome  , pour 
s’y  juftifier  des  acculations  intentées  contre  lui.  Henri 
revenoit  viâorieux  des  Saxons  , & comblé  de  gloire , 
lorfqu’il  reçut  cet  ordre  fi  étrange.  Il  n’y  répondit  qu’en 
adcmblant  un  iynode  k Vormcs  , où  il  fit  condamner 
& dépofer  le  pontife.  Grégoire  de  fon  côté  convoque 
un  concile  , où  il  prononce  ce  foudroyant  anathème  : 
De  la  part  de  Dieu  tout-puijjant  , je  défends  à Henri 
de  gouverner  le  royaume  Teutonique  & d* Italie  : j’abjous 
tous  les  chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont  fait  ou  feront: 
j’excommunie  quiconque  le  fervira  jamais  comme  roi. 
C’eft  le  premier  exemple  d’un  fouverain  dépofé  par  les 
prêtres.  , «< 

On  lit  dans  un  hiftorien  de  ce  temps  , que  cette  fen- 
tcnce  fut  prononcée  contre  l’avis  de  tout  le  concile  : elle 
eut  néanmoins  aflez  de  pouvoir  pour  armer  tout  l’em- 
pire contre  fon  chef.  Henri  le  vit  entouré  par  une  ar- 
mée de  rebelles  , qui , la  bulle  du  pape  k la  main  , le 
forcèrent  de  promettre  qu’il  vivroit  en  particulier  dans 
Spire  , fans  faire  aucune  fonâion  de  roi  , en  atendanc 
que  Grégoire  vînt  préfider  k Aufbourg.,  les  princes  & 
les  évêques  qui  dévoient  le  juger.  Ce  fut  le  triomphe 
du  pape.  L’empereur  , pour  prévenir  ce  jugement , prit 
la  réfolution  d’aller  demander  fon  abfolution.  Grégoire 
étoit  alors  k CanofTe  , près  de  Reggio  , avec  la  com- 
telTe  Mathilde , qu’on  peut  regarder  comme  la  véritable 
caufe  des  diviflons  qui  éclatèrent  entre  rempirB.âc.le 
facerdocc.  Henri  fe  préfénta  k la  porte  de  la  pxioreüift 
fans  fuite  , fans  garde  , dépouillé  de  fes  habits  impé- 
riaux , couvert  d’un  cilice  , & nus  pieds.  On  l’arrête  : 
on  le  fait  jeûner  pendant  crois  jours.  Il  eft  enfin  admis 
k baifer  les  pieds  du  pontife  qui  l’abfouc , mais  k condi- 
tion qu’il  fera  parfaitement  fournis  , & qu’il  ira  atendre 
fon  arrêt  k Aufbourg.  ^ :• 

Les  Lombards  cependant  couchés  de  l’humiliation 
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d’un  jeune  prince  , déjà  célébré  par  des  batailles  ga- 
gnées , promectenc  de  le  fecourir  , s’il  veut  calFer  le 
traité  honteux  qu’il  vient  de  faire.  Alors  tout  change  de 
face.  Grégoire  cft  alliégé  dans  cette  même  forterefie  où 
il  venoit  de  donner  la  loi.  Mais  foa  courage  n’cn  fut 
point  ébranlé.  Il  menaçoit  , il  excommunioit  : il  eut 
même  le  crédit  de  faire  élire  empereur  Rodolphe  de 
Reinfeld  , duc  de  Suabe.  Le  fier  pontife  lui  envoya  une 
couronne  d‘or  avec  un  mauvais  vers  latin  dont  le  fens 
étoit  : La  pierre  a donné  la  couronne  à Pierre  , & Pierre 
la  donne  à Rodolphe  *.  Henri , fur  la  nouvelle  de  cette 
révolte  , repalîc  promptement  en  Allemagne  , où  mal- 
gré les  nouveaux  anatnêmes  du  pape  , qui  le  condam- 
nent à n’avoir  aucune  force  dans  tes  batailles  , & à'  ne 
gagner  aucune  vicloire  , il  combat  & défait  Ion  rival. 
L’ufurpateur  , blellé  mortellement  par  Godefroi  de 
Bouillon , qui  d'un  coup  de  fabre  lui  coupa  cette  même 
main  qu’il  avoit  levée  en  prêtant  ferment  de  fidélité  , 
confèfleen  mourant  que  Dieu  l’a  puni  pour  s’être  révolté 
contre  fon  fouverain. 

Le  vainqueur  retourne  aufli-tot  en  Italie , & met  le 
fiege  devant  Rome.  Il  menoit  avec  lui  un  nouveau  pape 
qu’il  avoit  fait  élire  îi  Mayence.  C’étoit  Guibert  arche- 
vêque de  Ravennes  , connu  fous  le  nom  de  Clément  III. 
La  ville  fut  prife  : mais  Grégoire  échapa  , & alla  mourir 
en  exil  à Salerne  , toujours  parlant  en  maître  des  rois, 
& en  martyr  de  la  vérité. 

On  ne  peut  lui  refufer  de  grandes  qualités  , & même 
des  mcéurs  eccléfiafliques  , quoique  fes  ennemis  l’accu- 
faflent  d’être  l’amant  de  Mathilde.  La  princefTe  étoit  jeu- 
ne : Grégoire  en  lui  écrivant  comme  k fa  pénitente  , lui 
parle  le  langage  le  plus  afleélueux  de  la  dévotion.  C’en 
nitalFez  pour  exciter  la  malignité  : c’en  cft  trop  peu  pour 
fonder  un  jugement.  Le  malheur  de  ce  pontife  fut  de 
n’avoir  pas  afiez  connu  les  bornes  de  l’autorité  fpirituelle , 
& de  s’être  atribué  fur  la  puiiFance  temporelle  un  pou- 
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voir  que  Jéfus-Chrift  n’a  accordé  ni  direâemcnt , ni  in- 
diredement  k aucun  de  fes  dilciples.  Cette  prévention 
caufa  des  maux  infinis  k l’églife  & k l’Etat  , par  les  lan- 
glantes  guerres  qui  en  furent  les  triftes  fuites. 

La  querelle  en  jcffet  ne  finit  point  par  la  mort  de  fon 
auteur.  Les  fuccelTeurs  de  Grégoire  pourfuivirent  Henri 
avec  la  même  vivacité , & fouleverent  contre  lui  fes  pro- 
pres enfants , qui  le  détrônèrent.  Le  malheureux  pere  , 
prcfque  fans  fecours  , & près  d’être  forcé  dans  Liege  par 
un  fils  dénaturé  , meurt  accablé  de  douleur  & en  s’é- 
criant : Dieu  des  vengeances  , vous  vengere^  ce  crime.  La 
malédidion  fut  exaucée.  Henri  V , devenu  empereur  par 
un  paricide  , foutint  les  mêmes  droits  que  fon  pere , & 
fut  frapé  des  mêmes  foudres.  Dépofé  , chafTé,  & rapelé 
tour  k tour  , il  ne  put  enfin  obtenir  la  paix  , qu’en  ra- 
tifiant le  décret  du  concile  de  Home  , qui  porte  que  les 
rois  ne  donneront  plus  les  invefiitures  par  une  crofTe , 
mais  par  une  baguette. 

Ainfi  finit  la  guerre  des  inveftitures  , guerre  qui  fou- 
leva  les  Ibuverains  contre  Rome  , & les  fit  penfêr  k pren- 
dre des  précautions  contre  les  entreprifes  des  fucceneurs 
de  Grégoire.  On  les  avoit  prifes  depuis  long-temps  en 
France  , fi  nous  en  croyons  Pafquicr.  Nous  avons  eu  de 
toute  ancienneté  , dit -il,  trois  grandes  propoptions  qui 
nous  ont  fervi  de  bouclier.  La  première  ejl , que  le  roi  de 
France  ne  peut  être  excommunié  par  l’autorité  du  piwe  : 
la  J'econdi , que  le  pape  n’a  nulle  jurifdiHion  ou  puijjance 
fur  le  temporel  des  rois  : la  demiere  , que  le  concile  gé- 
néral 5'  univer/èl  ejl  dejfus  le  pape.  Toutefois  nous  recon- 
noiJJ'ons  en  lui  cette  Jupériorité  de  chef  & fouverain  pajleur 
de  l’églife , comme  celui  qui  ejl  pour  tel  avoué  par  nos 
premiers  & grands  doBeurs. 

Le  conquérant  de  l’Angleterre , malgré  fes  fuccès , ne 
put  empêcher  la  cour  de  Rome  de  faire  éclater  fes  pré- 
tentions fur  les  Etats  qu’il  venoit  de  réduire  fous  fon 
obéifl'ance.  Grégoire  lui  manda  par  fes  légats  , ou’il  eût 
k lui  prêter  ferment  de  fidélité  : vafTelage  fondé,  oifoit-il, 
fur  le  denier  de  faint  Pierre  , que  les  Anglois  payoient 
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depuis  long-temps  k l’églife  Romaine.  Guillaume  fit  dire 
au  pape  qu’il  pouroic  bien  continuer  l’aumône  : mais 
au -lieu  de  rendre  hommage  , il  défendit  k fes  fujets 
d’aller  k Rome.  Le  pontife  s’en  plaignit  amèrement , & 
prit  le  parti  de  dillimuler  : il  n’avoit  que  trop  d’enne- 
mis. Le  monarque  de  fon  côté  nicnageoit  cet  cfprit  im- 
périeux fur  tout  autre  article  , de  peur  d’en  être  tra- 
verfé  dans  fa  nouvelle  conquête  : ainu  ce  différend  n’eut 
aucune  fuite.  Cependant  le  foin  d’une  donrination  naif- 
fante  ne  put  fulpcndre  le  deffein  que  ce  prince  avoit 
formé  de  s agrandir  du  côté  de  la  France. 

Les  Manlcaux  avoient  fecoué  le  joug  : il  n’eut  qu’k 
paroître  pour  les  réduire.  La  Bretagne  luirefuioit  l’hom- 
mage , il  alla  mettre  le  fiege  devant  Dol.  Mais  Philippe 
follicité  par  les  Bretons  , y accourut  avec  de  nombreuies 
troupes  > le  força  de  lever  le  fiege  , le  chargea  dans  fa 
retraite  , lui  tua  beaucoup  de  monde  , & prit  tout  Ion 
bagage.  On  faifoit  monter  cette  perte  k quinze  mille 
livres  Rerlings  , fomme  nrodigieuiê  pour  ce  temps- Ik. 
Cet  événement  ramena  la  paix  , qui  cependant  ne  fut 
pas  de  lougue  durée.  Guillaume  , en  partant  pour  l’ex- 
pédition d’Angleterre , avoit  donné  le  duché  de  Nor- 
mandie k fon  fils  aîné  Robert , qui  dès-lors  avoit  reçu 
les  hommages  des  barons  de  la  nation.  C’étoit  un  prince 
impérieux  , hardi , plein  de  lui-même  , plus  avide  que 
capable  de  gouverner  , mais  infiniment  adroit  dans  le 
maniment  des  armes  , malgré  fa  groffe  & petite  taille  , 
qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Counc-heufi , c’elt  à-dire, 
cource-cuille.  L’ambitieux  fils  , foutenu  du  roi  Philippe  , 
ofa  fommer  fon  pere  de  le  mettre  en  pofTcfTion  d’un  Ktat 
qu’il  lui  avoit  cédé.  Il  n’en  reçut  d’autre  réponfe  , linon 
que  fa  coutume  n’étoit  point  de  fe  dépouiller  avant  que 
de  fe  coucher.  Ce  fut  le  fujet  d’une  nouvelle  guerre. 

Robert  irrité  de  ce  refus  , s’échapa  de  la  cour  de 
Normandie  , & vint  fe  réfugier  en  France  , où  pour 
lieu  de  sûreté  on  lui  donna  la  petite  ville  de  Gerberoi 
en  Beauvaifis.  Guillaume  le  fuivit  de  près  , & adiégea 
la  place  , qui  fit  une  vigoureufe;  réfiftancc.  Il  arriva 
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dans  une  fortie  , que  le  fils  courant  contre  fon  perc  , 
fans  le  connoître  , lui  porta  un  fi  terrible  coup  de  lance, 
qu’il  le  defarçonna  & le  renverfa  par  terre.  Mais  l’ayant 
reconnu  au  cri  qu’il  fit  en  tomnant  , il  fe  jete  k fes 
pieds  , le  releve  les  larmes  aux  yeux  , & le  fait  monter 
lur  fon  propre  cheval.  Guillaume  plus  outré  de  fe  voir 
à la  merci  de  fen  fils  , que  touché  de  fon  a^on  géné- 
reufe , ne  put  retenir  les  emportements  de  fa  colere  , 
& en  fe  retirant , lui  donna  là  malédiâion.  Cependant 
vaincu  par  les  prières  de  la  reine  Ion  époufe  & des  léi- 
gneurs  oc  Normandie  , il  confentit  à le  recevoir  en  grâce. 
Mais  cette  réconciliation  dura  peu  : Robert  toujours  in- 
quiet rompoit  fouvent  avec  fon  pere , & renouoit  aufli 
aifement.  Cette  viciflîtude  de  révoltes  & d’accommode- 
ments faifoit  prcfque  toute  l’occupation  des  cours  de 
France  & d’Angleterre  , lorfque  pour  un  fujet  allez  lé- 
ger , il  s’éleva  une  fanglante  guerre  entre  Philippe  & 
Guillaume. 

Le  roi  d’Angleterre  devenu  valétudinaire  de  trop  de 
graifle  , gardoit  le  lit  depuis  long-temps  , & prenoit  des 
remedes  pour  diminuer  un  embonpoint  qui  l’incommo- 
doit.  Philippe  un  peu  trop  porté  à la  raillerie  , demanda 
en  plaifantant  à les  courtilans  : Quand  donc  cet  homme 
accouchera  - 1 - il  ? Ce  bon  mot  ne  devoir  que  faire  rire  : 
il  excita  une  cruelle  guerre.  Guillaume  naturellement 
colere  , fit  dire  au  roi  , que  quand  il  feroit  accouché , 
.il  iroit  faire  fes  relevailles  à Jàinte  Génevieve  de  Paris 
avec  dix  mille  lances  en  guife  de  cierges.  Il  tint  parole  , 
entra  dans  le  Vexin  François  , où  il  commit  d’horribles 
ravages  , alTiégea  & força  Mantes  qu’il  réduifit  en  cen- 
dres. On  allure  qu’il  porta  lui -même  du  bois  dans  le 
feu  : ce  qui  l’échauffa  tellement , qu’il  fut  pris  d’un  vio- 
lent accès  de  fievre.  Pour  comble  de  malheur  , ayant 
voulu  franchir  un  foffé , il  tomba  de  cheval  , & fe  bleffa 
mortellement.  On  fut  obligé  de  le  tranfporter  fur  un 
brancard  à Rouen  , où  il  mourut  quelques  jours  après , 
âgé  de  foixante  ans. 

Ainfi  périt  le  héros  de  fon  temps.  Il  laiffa  trois  fils , 
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Robert  qui  lui  fuccéda  au  duché  de  Normandie  & au  . — -ü 

comté  du  Maine  , Guillaume  furnommé  U Roux  , qui  Ann.  1078. 
eut  le  royaume  d’Angleterre  , & Henri  qui  hérita  de  l'es 
tréfors  avec  une  pcnïion  de  cent  mille  livres  à prendre 
fur  fes  freres.  11  fut  enterré  à l’abbaye  de  laint  £tienne 
de  Caen  , qu’il  avoir  fondée.  On  dit  que  comme  le  convoi 
aprochoit  de  l’églife  , un  habitant  de  cette  ville  fe  mit  k 
crier  Haro.  Ce  nom  feul  prononcé  étoit  un  ordre  aux  OrJtrlc,l.7. 
magillrats  d’accourir  réprimer  la  violence.  On  arrêta. 

Alors  le  bourgeois  expola  que  le  feu  roi  avoir  pris  pour 
bâtir  fabbaye  de  laine  Etienne  un  fonds  qui  lui  aparte- 
noit , & ne  lui  avoir  rien  donné  en  dédommagement. 

Le  peuple  aufli-tôt  faifit  le  corps,  qui  feroit  demeuré 
fans  fcpulture  , fi  Henri  le  cadet  de  les  fils  , n’eût  payé 
au  dénonciateur  la  fomme  qui  lui  étoit  due. 

L’ambition  des  princes  Normands  ne  leur  permit  pas  Ann.  io»t. 
de  demeurer  long- temps  en  paix.  Robert  comme  aîné 
afpiroit  au  trône  d’Angleterre  , & il  s’en  fût  emparé  , 
s’il  cut  ufé  de  diligence.  Mais  il  fut'pré^nu  par  Ion  ca- 
det , qui , loin  de  lui  donner  le  loifir  de  palfer  les  mers  , 
vint  l’ataquer  jufque  fur  Ibn  héritage.  Le  duc  eut  re-  i 

cours  au  roi  Philippe , qui  d’abord  le  fccourut , eniûitc 
l’abat^onna,  gagné  par  l'argent  de  Guillaume  le  Roux. 

Enfin  1 es  feigneurs  des  deux  partis  ménagèrent  un  ac- 
commodement, oîi  le  monarque  Anglois  eut  l’avantage: 
on  lui  céda  toutes  les  places  dont  il  s’étoit  emparé.  Ces 
divifions  entre  les  freres  contribuoient  au  repos  du  refte 
delà  France , qui  auroit  eu  tout  à craindre  de  leur  union,  • • * 
& qui  n’eut  d’autres  guerres  à foutenir  , que  celles  où 
la  générofité  l’engagea  vers  ce  même- temps. 

L’Efpagne  étoit  toujours  le  théâtre  de  mille  fanglants  Ann.  1054. 
combats  , dV  fiches  , de  meurtres  , de  ravages  & d’hor-  Eipifditioni 

reurs.  Les  Sarafms  y poflédoient  alors  la  Lufitanie  , la  François 

Murcie  , l’Andaloufie , Valence  , Grenade , Tortofe , & ufin?  d'iEfpa- 
s’étendoient  au  milieu  des  terres  par  de-lk  les  montagnes  goc- 
de  la  Caftille  & de  Sarragofl’e.  Les  chrétiens  n’avoient 
que  l’Afturie  , une  partie  de  la  vieille  Cafiille  , Barce- 
lone J la  moitié  de  la  Catalogne  , la  Navarre , & qucl- 


Digitized  by  Google 


Aon.  iOf4. 


HiJI.  Franc. 
fra§m.  Oach. 
t.4,p.n,  8s>. 


Ann.  loy;. 


Philippe  ré- 
pudie Il  reine 
Serihe , l'an 
' topi. 


Vue  A.  fom,  4, 

fag.  1(6, 


510  Histoire  Oe  France, 

que  chofe  de  l’Aragon.  Trop  fbibles  pour  réfîfler  (euls  à 
la  puilTance  des  Mufulmans  , ils  implorerenc  plufieurs 
fois  raflîllance  de  la  France  , qui  fous  le  regne  de  Phi- 
lippe fit  pallèr  plufieurs  armées  à leur  fecoiu’s.  Guillau- 
me duc  d’Aquitaine  , & Hugues  duc  de  Bourgogne  fe 
fignalerent  lur-tout  dans  ces  pieulés  expéditions  , d'où 
ils  revinrent  chargés  de  lauriers  & de  richcllcs.  Mais  de 
tous  les  princes  François  , un  feul  y jeta  les  fiandements 
d’une  puill'ance  durable.  C’eft  Henri , fils  de  Robert  duc 
de  Bourgogae  , arriere-petit  fils  de  Hugues  Capet.  Ce 
jeune  héros  y fit  paroître  tant  de  courage , & rendit  de 
Il  grands  ferviccs  au  roi  de  Callille  , Alfonfe  VI  , que 
ce  monarque  pour  fe  l’atachcr  davantage  , lui  donna 
une  de  fes  filles , & le  comté  de  Porto  que  les  Efpa- 
gnols  venoient  de  conquérir  fur  les  Maures.  C’eft  de  lui 
que  delcendent  les  rois  qui  régnent  aujourd  hui  fur  le 
rornigal  : nom  qui  fut  fubftitué  à celui  de  Lufitanic, 
& qui  doit  fon  origine  aux  villes  de  Porto  & de  Cale, 
toutes  deux  reSâtics  par  le  conquérant  François,  rf 
Les  querelles  éternelles  qui  arinoient  les  enfants  de 
Guillaume  l’un  contre  l'autre  , en  délivrant  Philippe  des 
alarmes  que  lui  caufoient  de  fi  redoutables  voifins , de- 
vinrent l’époque  de  fes  malheurs  & prefque  de  ^jjkpo'te. 

t ou  l’i 


on 


Il  ne  fongea  plus  qu’aux  plaifirs , non  a ceux 
trouve  de  quoi  charmer  avec  ejprit  les  dégoûts  de  l’oifi- 
veté  , mais  à ceux  qui  amolilTent  le  courage  & dégra- 
dent la  raifon  , la  débauche  des  femmes  & du  vin.  La 
reine  commençoit  à ceffer  de  lui  plaire  : il  penfa  à la 
répudier  , quoiqu’il  en  eût  eu  plufieurs  enfants , entre 
autres  Louis  , prince  de  grande  cfpérance  , qui  fauva 
l'Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Les  prétextes  pour  le 
divorce  ne  manquoient  pas  dans  un  tempfoù  le  moin- 
dre degré  d’affinité  futfifoic  pour  faire  cafter  un  mariage. 
Il  fe  trouva  des  géncalogiltcs  aftez  intéreflés  pour  for- 
ger à prix  d'argent  de  faux  titres  dciparenté  , & des 
évêques  affez  fbibles  pour  déclarer  nulle  , une  union 
contrariée  depuis  vingt  ans  félon  les  formes  ordinaires. 
Bcrthc  n’étoit  plus  ni  jeune  , ni  belle  : fon  fort  n'excita 
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qu’une  ftcrile  pttic.  On  la  vit  tranquilcment  reléguer  à - 
Montreuil  fur  Qier  , où  elle  mourut  quelque-temps  après 
de  chagrin  & de  mifere. 

Le  roi  qui  croyoit  avoir  fatisfàit  aux  loix  , en  fe  fer- 
vant  d’elles  pour  couvrir  fa  faute  , envoya  aufli-tôc  de-  ^ 
mander  la  fille  du  comte  Roger  , frere  de  Robert  Guif-  , 
chard  duc  de  Sicile.  Ces  princes  fupofoient  la  nullité  du 
mariage  de  Philippe  & oe  Berthe  : l’alliance  ctoit  ho-  < 
norable  : elle  fut  acceptée  avec  joie.  Emme  , c'étoit  le  ' 
nom  de  la  princefl'e  , partit  avec  un  équipage  digne  de 
fon  rang  , & aborda  fur  les  côtes  de  Provence.  Mais 
elle  ne  fut  point  reine  de  France.  Déjà  le  monarque 
s’étoit  laiffé  emporter  à d’autres  amours.  Celle  qui  avoir 
féduit  fon  cœur  , fe  nommoit  Bertrade  de  Montfort, 
époufe  de  Foulques  U Réchin  comte  d’Anjou  , femme 
de  beaucoup  d’efprit  & d’ambition  , impérieufe  ou  fou- 
plc  , grave  ou  folâtre  , prude  ou  coquete  fuivant  le  goût 
de  fes  amants.  Ce  n’étoit  qu’avec  le  plus  fenfible  regret 
qu’elle  voyoit  fa  jeunefie  facrifiée  à un  vieillard  infirme  , 
gouteux  , fantafque.  Elle  n’eut  pas  plutôt  apris  le  divorce 
du  roi  , qu’elle  lui  envoya  un  homme  affidé  pour  lui 
propofer  de  la  faire  enlever  & de  l’époufer.  La  réputa- 
tion de  fes  charmes  lui  répondoit  du  fuccès  : il  fut  tel 
q^ue  fa  vanité  pouvoir  le  defirer.  Philippe  ravilTeur  & 
Bertrade  adultère  furent  mariés  folennellement  par  les  , 
mains  d’un  évêque  de  Baïeux  , qui  pour  récompenfe  de 
fa  prévarication  obtint  les  revenus  de  quelques  béné- 
fices. 

Ce  mariage  fcandaleux  fit  gémir  tous  les- gens  de  bien. 
Les  peuples  murmurèrent  ; les  fei^neurs  coururent  aux 
armes  ; les  évêques  ne  cefTerent  daigrir  Rome,  jufqu’à 
ce  qu’elle  eût  lancé  fes  foudres  contre  les  deux  époux. 
Le  plus  ardent , comme  le  plus  fçavant  de  ces  prélats  , 
était  Ivcs  de  Chartres.  Le  roi  n’oublia  rien  pour  le  ga- 
gner ; mais  il  ne  put  y réuffir.  La  violence  enfin  fuccéda 
aux  carefl’es  ; il  fut  réfolu  de  s’affurer  de  fa  perfonne. 
On  fe  fervit  pour  cela  , du  prétexte  d’une  entrevue  avec 
le  roi  d’Angleterre.  C’étoit  alors  une  obligation  aux 
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: vaflaux  d’accompagner  le  prince  dans  ces  fortes  d’occa- 
lions  , comme  s’il  eût  été  à la  guerre.  Philippe  envoya 
ordre  au  prélat  de  le  venir  joindre  avec  les  milices  de 
fon  évcché.  Ivcs  qui  foupçonnoit  le  véritable  deflein  du 
monarque  , s’exeufa  de  s’y  rendre  , dans  les  termes  les 
plus  modeftes  & les  plus  refpeâueux.  Il  commence  par 
expofer  les  raifons  qui  l’en  empêchent  : raifons  tirées 
des  défenfes  du  pape  , & du  refpeét  dû  au  prince , puif- 
qu’il  feroit  obligé  de  lui  dire  en  préfence  de  tout  le 
monde  ce  qu’il  ne  lui  dit  qu’en  fecret  dans  une  lettre. 
Il  lui  rcprélcnte  le  peu  de  sûreté  qu’il  y auroit  pour  lui 
dans  une  cour  où  il  a pour  ennemi  un  féxe  quelquefois 
perfide  jufqiie  dans  lés  amitiés  : il  finit  par  adrellcr 
des  vœux  au  ciel , pour  qu’il  éclaire  l’cfprit  & touche  le 
cœur  de  fon  excellence  , car  il  n’y  avoir  point  encore  de 
titres  affeélés  aux  têtes  couronnées.  On  difoit  indiffé- 
remment aux  rois  , votre  férénité  , votre  grandeur  , vo- 
tre excellence  , votre  grâce  ,•  quelquefois  auui  , mais  rare- 
ment, votre  majeflé , qui  fouvent  paroît  plutôt  une  épi- 
thète qu’un  nom  dhoneur  , particuliérement  propre  à 
la  dignité  royale. 

Philippe  alors  ne  ménagea  plus  rien  : il  déclara  le 
prélat  déchu  de  la  qualité  de  JiJeU  , abandonna  toutes 
lés  terres  au  pillage  , & le  fit  citer  au  concile  de  Rheims  , 
qu’jl  avoir  feu  gagner  , & qui  n’ola  cependant  pronon- 
cer fur  la  validité  de  Ion  mariage.  Ives  fc  détendit  en 
homme  qui  n’avoit  ni  violé  fa  foi , ni  offenlc  fa  majeflé 
royale  , fie  réeufa  le  jugement  de  l’aflémblce  ; parce  que , 
fuivant  les  canons  , il  ne  devoir  point  être  jugé  hors  de 
fa  province.  Le  pape  cependant  , qui  prévoyoit  que  les 
évêques  de  France  n’agiroient  pas  lelon  les  intentions  , 
donna  fes  ordres  pour  allémbler  un  concile  à Autun  , 
où  le  monarque  François  fut  excommunié  , s’il  ne  ren- 
voyoit  Bertrade.  Ce  qu'il  y eut  de  plus  fingulier  , c’eft 
que  ce  pontife  , Llrbain  II  , Françoisxle  nation  , né  dans 
robfciirité  , ola  fulminer  la  même  fentence  contre  fon 
roi  , non  à Rome  , mais  dans  les  propres  Etats  de  ce 
prince  , à'Clermont  en  Auvergne  , où  il  étoit  venu  cher- 
cher 
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cher  un  afyle , & dans  ce  fynode  , où  nous  verrons  qu’il 
prêcha  la  croilade. 

Le  roi  parut  enfin  fe  foumectre  , promit  de  fe  féparer 
d’avec  ücrtrade  , & fut  abfous  au  concile  de  Nilmes. 
Mais  la  fuite  fit  bien  voir  que  la  politique  , plus  que 
la  religion  , avoit  opéré  ce  changement.  La  mort  de 
la  reine  Bcrthe  , celle  du  pape  , le  point  d’honeur  , la 
palfion  , l’amour , tout  devint  pour  lui  un  motif  de  faire 
celîcr  le  triomphe  de  Rome  i & la  comtefle  ryielée 
fut  couronnée  Iblennellement  par  deux  prélats  Fran- 
çois. Le  luccefléiir  d’Urbain,  c’etoit  Pafcal  II  , homme 
d’une  fcr.meté  égale  h celle  de  fes  prédécefiéurs  , en- 
vo^'a  au(fi-tôt  deux  cardinaux  en  France  , avec  ordre 
d'allcmbler  un  concile  à Poitiers  , pour  y lancer  de 
nouveaux  anathèmes.  Ils  y trouvèrent  de  grands  obfta- 
cles.  Tout  avoit  changé  de  face.  Philippe  étoit  devenu 
libre  par  la  mort  de  l'a  femme  : le  comte  d’Anjou  avoir 
reconnu  l’irrégularité  de  fon  mariage  avec  Bcrtrade  : 
les  évêques  crioient  hautement  contre  la  fierté  des  fou- 
verains  pontifes  , qui  s’atribuoient  en  France  une  au- 
torité abfolue  : les  feigneurs  enfin  commençoieiit  à fen- 
tir  ce  qu’ils  dévoient  a préhender  pour  eux- mêmes,  fi 
l’on  accoutumoit  la  cour  de  Rome  à voir  tout  plier  fous 
fes  ordres.  Celui  de  tous  qui  s’opofa  le  plus  vivement 
aux  entreprifes  des  légats  , fut  Guillaume  VIII  , comte 
de  Poitiers  & duc  d'Aquitaine  , qui  avoit  alors  publi- 
quement une  maîtrelîè.  Il  déclara  en  pleine  alTemblée 
qu’il  ne  fouffriroit  jamais  qu’on  excommuniât  en  fa  pre- 
lence  le  roi  fon  lèigncur.;  & voyant  qu’il  ne  pouvoit 
rien  gagner  , il  fe  leva  en  colore  , & fortit  brufquç- 
ment  de  l’églife  , fuivi  de  quelques  évêques  , de  plu- 
fieurs  feigneurs  , & d’une  partie  du  peuple  , qui  difoic 
mille  injures  aux  miniftres  Romains.  On  en  vint  même 
iufqu’à  la  violence.  Quelqu’un  de  ceux  qui  étoient  dans 
les  tribunes  , lança  contre  un  des  cardinaux  une  pierre, 
qui  alla  cafler  la  tête  d’un  eccléfiaftique  afiis  à leurs  côtés. 
Ce  ne  fut  plus  alors  que  clameur  , que  tumulte.  La  plu- 
part des  prélats  prirent  la  fuite  : quelques-uns  cepen- 
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dant  demeurèrent  , & la  fentence  d'excommunication 
n’en  fut  pas  moins  fulminée  contre  le  roi. 

On  ne  doit  pas  croire  d’après  quelques  auteurs  ano- 
nymes , que  le  trône  pour  cela  fut  déclaré  vacant  , ou 
les  François  déliés  du  ferment  de  fidélité  , ou  le  royau- 
me mis  en  interdit.  Ce  qui  femble  confirmer  cette  opi- 
nion , efi  une  manière  alors  ufitée  de  dater  les  aâes  pu- 
blics ,fait  fous  It  régné  de  Jéfus-Chrijl  régnant  en  France  : 
mais  d habiles  écrivains  ont  démontré  que  long- temps 
avant  fon  divorce  , Philippe  fe  fervoit  de  cette  pieulê 
formule  , & qu’elle  a été  fouvent  employée  avant  & 
après  ce  prince.  On  prêchoit  comme  de  coutume  à por- 
tes ouvertes  : on  adminifiroit  publiquement  les  lacne- 
ments  : le  roi  môme  avoit  obtenu  des  évêques  , qu’il 
pouroit  faire  dire  la  meffe  devant  lui.  Tout  l’effet  que 
produifirent  ces  excommunications , fî  l’on  en  croit  un 
auteur  contemporain  , qui  entre  Ik-dclTus  dans  un 
grand  détail  , fut  que  l’office  ne  fe  faifoic  qu’k  voix 
baflè  & portes  fermées  dans  les  lieux  ou  le  monar- 
que fe  trouvoit  , & que  les  jours  de  grandes  fetes  il 
n’étoit  plus  couronné  folennellement  par  les  mains  des 

f>rélats  de  fon  royaume  : on  n’en  excepte  que  ceux  de 
a Belgique  , qui  ne  voulurent  jamais  le  regarder  com- 
me excommunié.  On  ne  trouve  d’ailleurs  aucun  mo- 
nument qui  prouve  , que  malgré  tant  d’anathémes  il 
ait  été  en  horreur  à les  fujets  : raifon  de  plus  pour 
douter  , & de  l’interdit  général  où  l’on  fupofe  que  fut 
la  France  fous  le  roi  Robert  , & de  l’abandon  total 
où  Pierre  Damien  dit  que  ce  prince  fut  réduit.  Philippe 
cependant  ne  laiffoit  pas  de  le  trouver  dans  un  grand 
embaras.  Tant  d’excommunications  devenoient  pour 
quelques  vaffaux  un  prétexte  plaufible  de  fe  révolter. 
(Je  fut  ce  qui  lui  infpira  la  réfolution  d’affocier  fon  fils 
Louis  , prince  de  clix-neuf  à vingt  ans  , mais  d’un 
courage  , d’une  rnaturité  , & d’une  fagelle  au-deffus 
de  fon  âge. 

La  France  étoit  le  théâtre  de  mille  violences.  Les  fei- 
gneurs  avoient  tous  des  châteaux  , d’où  ils  couroienc 
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les  grands  chemins  & les  rivières  , pillant  ou  rançon- 
aianc  les  marchands  , les  ecclélialtiqucs  , les  veuves  , 
les  orphelins  , & autres  gens  lans  dcfenle.  On  ne  pou- 
voir plus  voyager  qu'en  caravanes  ; & le  roi  lai-mème 
n’eût  olé  aller  de  Paris  à Etampes  , (ans  avoir  une 
grolle  clcortc.  La  capitale  étoit  comme  bloquée  par 
lept  ou  huit  petites  villes  dont  les  leigneurs  avoient  des 
troupes  qui  infêlloient  la  campagne  : tyrans  d’autant 
plus  formidables  , qu’ils  étoient  plus  unis  par  les  liens 
& du  lang  & de  1 intérêt.  Le  premier  foin  de  Louis 
fut  de  réprimer  ces  brigandages.  Tel  étoit  alors  le 
droit  des  leigneurs  , qu’on  ne  pouvoir  ni  les  arrêter, 
ni  les  punir  de  mort  pour  crime  ^e  rébellion  : le  prince 
n’avoit  que  la  voie  des  armes  pour  les  forcer  d’obéir: 
il  prit  donc  le  parti  de  leur  faire  une  rude  guerre  , 
le  poitant  par- tout  où  Ion  rcclamoit  Ibn  (efours  , 
combatant  quelquefois  plus  en  loldat  déterminé , qu'en 

firince  & en  capitaine.  C’elt  ce  qui  lui  a fait  donner 
e furnom  de  batailleur  , parce  que  dans  toutes  ces 
petites  guerres  il  étoit  fans  ceffe  aux  mains  avec  les 

fiercurbateurs  du  repos  public  , bataillant  comme  un 
ion  , & prelque  toujours  avec'  fuccès. 

Bouchard  , feigneur  de  Montmorenci  , refufoit  de 
fe  Ibumettre  h l’arrêt  de  la  cour  du  roi  , qui  le  con- 
damnoit  à réparer  les  torts  qu’il  avoif  faits  à l’abbaye 
de  faint  Denis.  Louis  prend  aulfi-tôt  les  armes, 
porte  la  délblation  fur  les  terres  , brûle  jufqu’à  fou 
château  , & le  force  d’obéir.  Dreux  de  Mouchi  , & 
Lionnet  de  Meun  tj'rannifoicut  quelques  églilbs  , l'un 
dans  le  Beauvaifis  , l’autre  dans  l’Orléanois  : ils  fu- 
rent châtiés  & réprimés.  Lionnet  alfiégé  dans  fa  for- 
terefle  , & prçflé  par  le  feu  que  le  prince  y a fait 
mettre  , fe  précipite  de  defefpoir  du  haut  en  bas  d une 
tour.  Mathieu  de  Beaumont  avoit  dépouillé  Hugues  de 
Clermont  , fon  beau-perc  , de  la  moitié  de  la  fei- 
gneurie  de  Luzarches  : le  jeune  monarque  va  au  fe- 
cours  de  l’oprimé  , & le  rétablit  dans  fes  droits.  Ebalc 
de  Rouci  ravageoic  les  biens  de  l’églilé  de  Rheims  : 
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Louis  y court  avec  une  armée  de  fept  cents  hommes , 
met  tout  à feu  & à fang  fur  fon  territoire  , & l’o-» 
blige  de  lui  donner  des  otages  , pour  fûreté  de  fa 

Eromefle  de  cefler  fes  brigandages.  Le  châtelain  Hum- 
aud  ne  vouloir  point  faire  iuftice  à un  de  fes  voifins, 
comme  il  y avoit  été  condamné  ; le  prince  marche 
contre  lui  , réfolu  de  le  forcer  jufque  dans  fon  châ- 
teau de  faint  Sévere , place  très -forte  fur  Ift  confins 
du  Limofin  & du  Berri.  Il  le  trouve  retranché  fur  le 
bord  d’une  rivicre  : il  y entre  , la  paffe  à la  nage , & 
renverfe  tout  ce  qui  ofe  s’opofer  h fon  pafiage.  Le  re- 
belle étonné  de  cette  intrépidité  , demande  pardon , 
& fe  foumet.  ^ 

Ce  fut  vers  ce  môme-temps  que  commencèrent  les 
guerres  entre  la  France  & rAngleterre.  Guillaume  le 
Roux  , devenu  maître  de  la  Normandie  pendant  Tab- 
fence  du  duc  Robert  fon  frere  , voulut  profiter  des 
troubles  qui  agitoient  le  royaume  , & ne  fe  promet- 
toit  rien  moins  que  de  poufl'er  fes  conquêtes  jufqu’à 
la  capitale  de  l’empire  François.  Le  fujet  de  la  que- 
relle étoit  d’anciennes  prétentions  fur  le  Vexin  Fran- 
çois , qu’il  fit  fommer  le  roi  de  lui  reftituer.  Mais  il 
trouva  dans  le  fils  de  Philippe  un  jeune  héros  qui 
fçut  faire  échouer  fes  projets  ambitieux.  Toute  cette 
guerre  fe  termina  à des  ravages  , & à quelques  com- 
bats entre  de  gros  partis  , fans  qu’on  en  vînt  à aucune 
aélion  générale.  Le  monarque  Anglois  , obligé  de 
conclure  la  paix  , aHa  mourir  dans  Ion  royaume  , où 
il  fut  tué  à la  chafl’e  , d’un  coup  de  fléché  tirée  par 
hafard  ou  h defléin.  Tant  de  glorieux  exploits  , en 
établiflTant  la  réputation  de  Louis  , le  rendoient  de 
jour  en  jour  plus  redoutable  aux  petits  t)’rans  qui 
défoloient  la  France.  Guy  Trouflel  , l’un  des  plus 
déterminés  brigands  du  royaume  , craignit  de  le  voir 
fondre  fur  lui  : il  offrit  de  céder  Montlhcry  fi  Phi- 
lippe , fils  du  roi  & de  Bertrade  , vouloir  lui  faire 
l’honcur  d’époufer  fa  fille  unique.  Ce  château  qui  paf- 
foit  alors  pour  imprenable  , étoit  depuis  long- temps 
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robjet  des  vœux  du  monarque.  La  propofîtion  fut 
acceptée  avec  joie  , & Louis  lans  rendre  de  combat  , 
fe  vit  maître  d’une  place  qui  depuis  plufieurs  années 
incommodoit  tout  le  pays  a’alentour  , & empêchoit  la 
communication  de  Paris  avec  Orléans. 

Mais  de  toutes  ces  petites  guerres  , la  plus  elorieiife 
pour  Louis  fut  celle  qu’il  eut  à foutenir  contre  le  comte 
Gui  de  Rochcfort  (Je  feigneur  , favori  de  Philippe  , 
avoit  eu  le  crédit  de  faire  époufer  fa  fille  Lucienne  k 
l’héritier  préfomptif  de  la  couronne.  Les  deux  jeunes 
époux  étoient  parents  : le  mariage  , avant  d’être  con- 
fommé  , fut  caffé  par  Pafcal  II  au  concile  de  Troies. 
Le  comte  , outré  du  peu  de  fermeté  du  prince  fur  cet 
article  , fe  retira  de  la  cour  , prit  les  armes  , & enga- 
gea plufieurs  feigneurs  dans  la  révolte  , entre  autres 
Thibaud  comte  de  Champagne.  Hugues  de  Pompone , 
châtelain  de  Gournai -fur- Marne  , fut  le  premier  qui 
arbora  l’étendard  de  la  rébellion  , en  enlevant  les  che- 
vaux de  plufieurs  marchands  qui  étoient  fous  la  pro- 
teâion  du  roi.  Louis  indigné  de  cette  audace  , ranem- 
ble  promptement  fa  petite  armée  , & vient  l'inveftir 
dans  fa  fortereffe.  Il  trouva  beaucoup  de  réfiftance  au 
paflkge  de  la  rivière  : il  le  força  néanmoins.  Les  enne- 
mis épouvantés  de  le  voir  fe  précipiter  au  milieu  des 
eaux  pour  aller  fondre  fur  eux  , abandonnèrent  leurs 
retranchements  , & fe  fauverent  dans  le  château.  Il 
fut  ataqué  avec  toutes  fortes  de  .machines  , mais  fans 
beaucoup  de  fuccès.  Cependant  les  vivres  commen- 
çoient  à manquer  , & déjà  , malgré  les  remontrances  de 
Guy  de  Rochefort , l’on  parloit  de  capituler  , lorfque 
le  comte  de  Champagne  parut  avec  de  nombreufes  trou-’ 
pes.  Louis  va  k fa  rencontre  , le  défait  , le  met  en  fuite, 
& revient  devant  la  place  , qui  fc  rend.  Elle  fut  con- 
fifquée  & donnée  aux  feigneurs  de  Garlande. 

■rel  étoit  l’état  des  affaires  , lorfque  l’ambition  , la 
haine  & la  jaloufie  mirent  le  trouble  dans  la  famille 
royale.  Louis  , foit  mouvement  de  curiofité  , foit  fen- 
timent  d’eftime  , eut  envie  d’aller  palier  quelque-temps 
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à la  cour  de  Henri  I , roi  d’Angleterre.  Il  y étoit  k 
peine  , que  le  monarque  Anglois  reçut  une  lettre  cache- 
tée du  propre  cachet  de  Philippe  , par  laquelle  on  le 
prioit , ou  de  faire  mourir  fccrétement  fon  hôte  , ou 
de  le  retenir  prilonnier.  Henri , tout  cruel  qu’il  étoit , il 
venoit  de  faire  brûler  les^  yeux  au  duc  Robert  fon  frere 
aîné  , ne  voulut  ni  violer  l’hofpitalité  , ni  fe  rendre  je 
minillre  de  la  paifion  de  Bertrade  ; car  c’étoit  cette 
méchante  femme  qui  avoit  didc  ce  fatal  arrêt.  Louis 
averti  de  tout  , repalTe  promptement  les  mers  , vient 
trouver  le  roi  fon  perc  , fe.jcte  à fes  pieds  , & lui 
aporte  , dit-il  , la  tête  d’un  criminel  qu’il  a condamné. 
Philippe  ignoroit  abfolument  ce  qui  s’étoit  palîe  , il 

Îroteita  qu’jl  n’avoit  aucune  part  à cet  horrible  dclîcin. 

e jeune  prince  , emporté  par  le  feu  de  l âgc  , demanda 
hautement  julfice  de  la  comtellé  , & jura  que  fi  on  ne 
lui  donnoit  fatisfaâion  , il  fçauroit  en  tirer  une  Cela.* 
tante  vengeance.  Cette  indiferete  vivacité  ne  fervit  qu'à 
irriter  les  fureurs  de  Bertrade  : elles  allèrent  julqu’à 
faire  empoifonner  un  ennemi  trop  redoutable  par  l’el- 
time  de  la  noblelie  , & par  l’amour  des  peuples.  Louis 
dévoré  d’un  feu  fecret  , ne  pouvoir  prendre  ni  repos  , 
ni  nouritiire  : il  ne  fut  fauvé  que  par  les  remedes 
extraordinaires  d’un  médecin  , que  ceux  de  la  cour  trai- 
toient  d’ignorant  , mais  qui  eut  le  bonheur  de  guérir 
fon  malaac.  Un  tel  atentat  réveilla  toute  fa  haine  pour 
une  furie  , qui  après  avoir  deshonoré  le  perc , ataquoit 
les  jours  du  fils  : il  vouloir  la  tuer  ; mais  le  roi  vint  à 
bout  de  les  réconcilier  : il  aimoit  fa  femme  , & ména- 
geoit  encore  plus  un  prince  , le  foutien  de  fon  Etat , 
'&  l’honeur  de  fa  famille.  Pour  l’apaifer  , on  lui  donna 
Pontoife  & tout  le  Vexin  François  , avantage  fi  confi- 
dérable  , qu’il  l’engagea  , linon  à oublier  , du  moins  à 
dillîmuler  fon  rellentiment. 

Cependant  le  pape  étoit  pafl'é  en  France.  Philippe  lui 
fit  dire  qu’il  étoit  prêt  à fubir  telle  pénitence  qu’on  ju- 
geroit  à propos  de  lui  impofer  : mais  qu’il  demandoit 
la  difpenfc  nécclTaire  pour  accomplir  légitimement  Ion 
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mariage.  On  affembla  pour  cet  effet  un  concile  k Bau- 
gcnci.  Le  roi  & la  comtcllê  y promirent  de  n’avoir  cn- 
Icmbie  aucun  commerce  , julqu’k  ce  que  l’églife  eût 
déterminé  fi  elle  rehabiliteroit  leur  union.  On  vint  aux 
opinions  ; mais  pcrfonne  n’ofa  s’expliquer.  Rome  vou- 
loir que  les  évêques  de  France  ouvrirent  eux -mêmes 
l’avis  : ceux-ci , pour  ne  point  fe  charger  de  ce  que  la 
décifion  pouroit  avoir  d’odieux  , vouloient  auparavant 
fçavoir  le  fentiment  du  pape.  On  vit  alors  à la  gloire 
de  la  piété , combien  l’efprit  de  religion  eft  différent  de 
celui  de  l’intérêt  & de  la  pafiion.  Ceux  des  prélats  f’ran- 
çois  , que  la  faveur  de  la  cour  avoir  engagés  k difii- 
muler  les  dcfordrcs  du  prince  , commencèrent  k fe  pi- 
quer de  févérité  dans  une  circonftance  où  elle  pouvoir 
être  dangereufe  : ceux  au  contraire  qui  s’étoient  opofés 
avec  fermeté  au  commerce  fcandaleux  du  monarque  , 
tels  que  les  évêques  de  Chartres  & de  Beauvais  , fe 
montrèrent  les  plus  difpofés  k lui  faciliter  les  moyens 
de  rentrer  dans  le  bon  chemin.  On  difputa  beaucoup  & 
long-temps  : on  ne  put  rien  décider. 

Le  roi  reffentit  vivement  l’infulte  qu’on  lui  faifoit , 
& s’en  plaignit  avec  hauteur.  Les  plus  fçavants  , comme 
les  plus  faints  évêques  du  royaume  , en  écrivirent  for- 
tement au  pape  , qui  fit  partir  deux  légats  , avec  ordre 
d’affembler  un  nouveau  concile  k Paris.  Philippe  y fut 
enfin  abfous  de  toutes  cenfures  , & fon  mariage  réha- 
bilité. C’eft  du- moins  ce  qu’on  peut  conjeélurer  de  la 
fuite  de  l’hiftoire.  On  y voit  les  deux  époux  faire  un 
voyage  k Angers  , où  ils  font  reçus  magnifiquement 
par  ce  même  Foulques  le  Réchin  que  Bcrtrade  avoit 
quité.  Cette  princeffe  y eft  honorée  de  la  qualité  de 
reine.  Elle  vit  avec  le  monarque  comme  avec  un  mari; 
cependant  plus  d’excommunications  , ni  de  menaces 
des  foudres  eccléfiaftiques  : toutes  raifons  qui  prouvent' 
qu’on  leur  accorda  enfin  la  difpenfe  néceffairc  pour  fe 
marier.  Tant  la  fermeté  , dit  Mé"zerai , efl  efficace  , meme 
dans  le  mal. 

Ainfi  finit  cette  grande  affaire , qui , vu  la  difpofition 
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des  efprits  peu  éclairés  & porcés  à la  révolte  , pouvoie 
devenir  funefte  à la  maifon  régnante  , mais  qui  n’euc 
d'autre  fuite  que  de  faire  éclater  la  fagefle  de  deux  ou 
trois  prélats  François  , & les  grandes  qualités  de  Louis, 
fils  du  roi  Philippe  & de  la  reine  Benne.  Il  nous  refie 
maintenant  k parler  d’un  événement  mémorable  , arrivé 
durant  le  cours  de  ces  brouilleries  : événement  qui  mé- 
rite d'autant  plus  d’avoir  place  dans  ces  annales  , qu’il 
regarde  les  François  plus  particuliérement  qu'aucune 
autre  nation.  On  devine  fans  doute  qu’il  s’agit  des  croi- 
fades , ces  fameufes  expéditions  de  nos  ancêtres  , fi  fu- 
neftes  à l’Etat  , qu’elles  dépeuplèrent  & apauvrirent  ; 
fl  utiles  aux  papes  , qu’elles  mirent  en  pofleffion  de 
commander  aux  princes  , & de  mettre  un  tribut  fur  le 
clergé  i fi  avantageufes  pour  nos  rois  , qu’elles  rendi- 
rent plus  puiflants,  & plus  abfolus  , tant  par  l’éloigne- 
ment de  ceux  des  feigneurs  qui  pouvoient  le  plus  con- 
trebalancer leur  autorité , par  la  réunion  des  domaines 
qu’elles  leur  donnèrent  occafion  d’aquérir.  La  clarté  de 
l’hiftoire  demande  qu'on  reprenne  les  chofes  d’un  peu 
plus  haut.  ^ 

La  Paleftine  n’etoit  plus  ce  qu’elle  avoit  été  fous  le 
gouvernement  des  Juifs.  Sa  capitale  détruite  par  Vdpa- 
fien  , rebâtie  par  Adrien  , ornée  par  Conflantin  , rui- 
née par  les  Perfes  , repeuplée  par  les  Sarafins  , prife 
& reprife  autant  de  fois  que  fes  voifins  avoient  changé 
de  maîtres  , gémiflbit  alors  fous  la  tyrannie  des  Turcs  , 
apclés  Selgiucidcs.  Ce  peuple  naturellement  féroce  , & 
d*une  autre  race  que  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  même 
nom  , étoit  originaire  de  cette  partie  de  la  Sarmatie 
Afiatique  , qui  eft  entre  le  Mont-Caucafe  , le  Tanai’s, 
le  Palus  Mcotide  & la  Mer  Cafpienne.  Ennemi  de  toute 
religion  , il  n’y  a point  d’outrages  qu’il  ne  fît  aux  chré- 
tiens que  la  dévotion  du  temps  amenoit  dans  ces  faints 
lieux  , confacrés  par  la  naiuance  , les  miracles  , les 
fouffrances  & la  mort  d’un  Homme-Dieu.  Lfn  pèlerin 
d’Amiens  , touché  de  ces  excès  , dont  il  avoit  été  le 
témoin  & l’objet  , entreprit  d’exciter  le  pape  )5c  les 

princes 
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princes  k joindre  leurs  forces  pour  .exterminer  ces  bar-  ~ 

bares.  Il  eft  nommé  Cucupietrc  dans  les  mémoires  de 

la  princeflé  Anne , fille  de  l’empereur  Alexis  Comnene  : 

on  ne  le  connoîc  dans  notre  hiftoire  que  fous  le  nom  _ , „ 

de  Pierre  PHermite.  L’ardent  Picard  pourfuivit  fon  en-  nacLVi.  ** 

treprife  avec  un  zele  opiniâtre  , & eut  la  gloire  de 

réuflir.  C’étoit  un  gentilhomme  , dit-on  , prêtre  & fo- 

litaire  , d’une  petite  taille  , d’une  figure  hidcufe  , mal 

fait , mal  vêtu  ; mais  qui  cachoit  une  grande  ame  fous 

un  extérieur  ignoble.  Il  fçut  fi  bien  perfuader  Urbain  II, 

aue  ce  pontife  , charmé  de  l’honeur  qui  lui  reviendroit 
’une  U belle  expédition  , lui  ordonna  d'aller  dans  toutes 
les  cours  , pour  difpofer  les  rois  & les  feigneurs  à l’exé- 
cution de  ce  grand  projet. 

Pierre  afluré  du  fuffrage  de  Rome  , Court  de  province  Ann.  io»4. 
en  province,  nu-pieds  , nu-tête,  tenant  à la  main  un  t«papec<«- 

rand  crucifix  , prêchant  avec  enthoufiafme , & verfant  ^^“uHonci- 
propos  des  torrents  de  larmes.  On  fçait  ce  que  peut  fur  le  à Plaitânce. 
le  peuple  un  air  de  prophète  , foutenu  d’une  grande 
âuftérité  de  vie  & de  mœurs.  Tout  étoit  peuple  alors  , 
par  la  profonde  ignorance  qui  régnoit  à la  cour  comme 
a la  ville  & à la  campagne.  Tout  parut  embrafé  du 
même  feu  que  le  dévot  hcrmitc  : l’Italie  , la  France  & 
l’Allemagne  témoignèrent  une  extrême  impatience  de 
voir  former  une  ligue  pour  un  fi  glorieux  defléin.  Le 
pape  informé  des  progrès  de  fon  précurfeur  , tint  un 
concile  à Plaifance  , où  fe  trouvèrent  quatre  mille  ec-  Gwie.  tlactnt. 
cléfiafHques  de  tout  rang  , & plus  de  trente  mille  la'i- 
ques.  Les  ambafladeurs  d’Alexis  Comnene  y parurent 

f)our  demander  l’afliffance  des  princes  chrétiens  contre 
es  Mufulmans  , qui  menaçoient  les  refies  du  Chriflia- 
nifme  en  Orient.  Urbain  apuya  leur  demande  par  un 
difeours  fi  vif  & fi  pathétique  , qu’il  tira  les  larmes  des 
yeux.  Mais  ce  n’étoit  point  de  l’Italie  que  Conftanti- 
nople  devoir  atendre  du  fccours.  Le  pape  ne  cherchoic 
qu’k  augmenter  l’autorité  du  faint  fiege  par  la  con- 
quête d’un  nouveau  royaume  ; & les  princes  Italiens , 
trop  enchantés  des  délices  de  leur  pays  , n’avoient  nulle 
Tomt  J.  V v V 
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envie  d’aller  fe  barre  dans  une  terre  couverte  de  rochers 

arides. 

On  fut  donc  obligé  d’alTeinbler  un  autre  concile  k 
Clermont  en  Auvergne  , où  fe  rendirent  treize  arche- 
vêques , deux  ceot  vingt-cinq  évêques  ; plus  de  trois 
cents  abbés  , & une  multitude  prodigietife  de  toutes 
fortes  de  perfonnes.  Le  pape  y harangua  dans  la  grande 

filace , & repréfenta  d une  maniéré  n touchante  la  pro- 
ànation  des  lieux  faints  , la  mifere  & l’oprobrc  des 
chrétiens  d Orient , le  danger  enfin  où  étoit  l’Europe  , 
fi  on  ne  s'opofoit  aux  progrès  des  infidèles  , que  toute 
l’alTemblce  s'écria  d’une  voix  unanime  : Dieu  le  veut , 
Dieu  le  veut.  Paroles  qui  furent  long-temps  le  cri  de 
guerre  & la  devife  des  croijes.  Ce  fut  ainfi  qu’on  apela 
ceux  qui  s’enrôlèrent  pour  cette  expédition  , parce  que 
tous  portoient  une  croix 'd'étoffe  rouge  fur  l’épaule 
droite  * ou  au  chaperon.  On  ne  pouvoir  la  recevoir 

3ue  des  mains  du  pape  , des  évêques  , des  abbés  , ou 
es  eccléfiafiiques  confiitués  en  dignité.  De-Ià  eft  venu 
le  nom  de  Croifade, 

Ce  concert  , toujours  fi  rare  dans  les  grandes  affem- 
blées  , fut  regardé  comme  un  vrai  prodige.  Le  pape  y 
trouvoit  une  imprejpon  manifejle  de  la  volonté  fupréme  , 
un  oracle  in/pire  du  ciel  , un  préface  certain  de  l’heureux 
fuccès  d’une  guerre  que  Dieu  voulait.  Miracle  qui  femble 
confirmé  par  la  remarque  d’un  auteur  contemporain  y 
qui  obferve  que  le  même  jour  que  la  croifade  fut  pu- 
bliée à Clermont , on  en  eut  nouvelle  dans  les  pays  les 
plus  éloignés  en  Orient  & en  Occident  Mais  fi  l’on 
examine  la  chofe  avec  les  yeux  de  la  raifon  , on  n’y 
verra  rien  que  de  très-naturel  & dans  l’ordre  commun 
des  événements  humains.  Le  concile  n’étoit  prefque 

* Pccme  miDirfcrit  imitnl^  U Roman  Ja  Renard , rappoti^  pat  Ducaoge , aa 
Btoc  Ceux. 

Mais  comment  que  il  en  doie  clire , 

La  Croix  eft  en  tn'dpaule  deftre  •, 

L'crcharpe  te  bordon  li  aponeot , &c. 
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compofé  que  de  François  , nation  également  guerrière 
& amie  de  la  nouveauté.  Les  feigneurs  inquiets  , indé- 
pendants , ruinés  par  le  libertinage  ; les  eccléfialliques 
dégoûtés  d une  profelfion  qui  prolcrit  la  licence  ; les 
moines  ennuyés  d’un  genre  de  vie  qui  les  féparc  du 
relie  du  monde  , le  peuple  accablé  d’impôts  & de  mi- 
feres  , tous  les  Etats  plongés  dans  la  débauche  ou  la 


Ann.  toff. 


Divers  motifs 
des  croifts  : 
leur  nombre. 
GuilUl.  Tyr, 


fuf>erftition  , ne  cherchoient  que  l occalion  de  fe  lignaler  R}gord^  p.  16, 
ou  de  s’enrichir.  On  défendoit  de  pourfuivre  les  croi- 
fés  pour  dettes  ; on  les  alFranchilloit  de  toute  impofi- 
non  : on  permettoit  aux  gentilshommes  d’engager  leurs  SpUiUg.  Mh. 
terres  ; on  mettoit  les  biens  du  roturier  fous  la  pro- 
teélion  de  faint  Pierre  , proteâion  alors  très-puiflante  ; 
on  propofoit  à tous  une  entière  rémiflion  de  leurs  pé- 
chés : on  leur  ouvroit  enfin  le  ciel  , fans  autre  péni- 
tence que  de  fuivre  la  plus  chere  de  leurs  pallions  , qui 
écoit  de  voyager  & de  faire  la  guerre. 

On  le  croifa  donc  à l’envi  : les  uns  par  libertinage 
les  autres  par  un  faux  zcle  de  religion  : ceux-ci  pour 
fe  fiiire  un  nom  , ceux-là  pour  changer  de  place  : quel- 
ques-uns pour  le  fouftraire  aux  importunités  de  leurs  /.  i.c.j. 
créanciers  , quelques  autres  pour  aller  chercher  dans  un 
pays  étranger  une. fortune  plus  favorable  que  celle  dpnt  . 
ils  jouïlîoient  dans  leur  patrie.  Evêques  , abbés  , moi- 
nés  , feigneurs  , marchands  , ouvriers  , laboureurs  , vieil- 
lards , femmes  , enfants  , tout  voulut  être  de  cette  expé- 
dition. Il  n’y  eut  que  les  rois  qui  ne  fe  laiflerent  pas 
emporter  a cette  pteufe  fureur  : mais  ils  permirent  à 
leurs  valfaux  •&  k leurs  fujets  de  prendre  la  croix.  Les  FuUhtr.  Car- 
auteurs  contemporains  font  monter  le  nombre  de  ces  no»,  p. 
premiers  croifés  à plus  de  Jix  millions  d'amts.  On  tût 
cru  , dit  la  princelie  Anne  Comnene  , aue  l’Europe  , pag.in- 
arrachée  de  fis  fondements  , alloit  tomber  fur  l’Afîe.  On 
le  donna  rendez-vous  k Conllantinople.  Mais  de  cette 
multitude  effroyable  de  vagabonds  qu’on  fit  partir  par 
differents  chemins  , les  uns  ne  palferent  pas  l’Italie  ou  >• 

l’Allemagne  , & revinrent  fur  leurs  pas  , rebutés  des  '• 

peines  d’un  voyage  où  ils  ne  s’étoient  figuré  que  délices  : 

V v V ij 
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les  autres  périrent  de  maladies  , de  faim  , de  foif  & de 
fatigues.  Plus  de  quatre-vingt-mille  fe  rangèrent  fous 
les  drapeaux  de  Pierre  l’Hermite , qui  ne  put  fc  refufer 
à la  vanité  de  commander  une  arm^  , en  troc  , en  fan- 
dales  , & ceint  d’une  grofle  corde.  Bientôt  il  aprit , 

f>ar  une  funcfte  expérience  , que  rarement  on  réuflit  , 
orlque  l’on  fort  des  bornes  de  fon  état. 

Ann.  io»<.  Le  dévot  général  partagea  fon  armée  en  deux  corps. 
Pierre  i her-  Le  premier  , fous  la  conduite  d’un  gentilhomme  Fran- 
n(î'r^*a  a*m5e  ' nomiué  Gautier  fans  argent , après  avoir  traverfé 
il  eft  b*ta,  paifiblement  la  Hongrie  , s’émancipa,  & commit  d’hor- 
•j»(i  9ue  fon  riblcs  défordrcs  dans  la  Bulgarie.  On  fe  réunit  pour 
G«//w"r  oxterminer  ces  bri^nds  , qui  furent  taillés  en  pièces. 

Ce  qui  échapa  à l’épée  des  vainqueurs  , alla  camper 
avec  fon  commandant  fous  les  mors  deConllantinople, 
où  l’empereur  Grec  leur  fit  fournir  des  vivres  iufqu’ù 
l’arrivée  du  fécond  corps  , qui  étoit  fous  les  ordres  de 
Pierre  l’Hermite.  Ce  guerrier  folitaire  , par  une  aâtion 
qui  n’eft  ni  d’un  prêtre  , ni  d’un  chrétien  , entreprit  , 
contre  la  foi  jurée , de  venger  la  défaite  de  fon  lieute- 
nant fur  Mallevillc  , place  forte  fur  les  frontières  des 
Utm , ilid.  Hongrois  & des  Bulgares.  La  ville  fut  prife  d'alTaut , 
»,  17  £r  10.  livrée  au  pillage , & tous  fes  habitants  égorgés.  Les  deux 
nations  jutlement  irritées  de  cette  perfidie,  tombèrent 
fur  lui  avec  toutes  leurs  forces  , lui  tuèrent  dix  mille 
hommes  , lui  enlevèrent  fes  bagages  , fes  chariots  , fes 
provifions  fie  fmi  argent.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
ramalTer  les  débris  d’une  armée  que  la  crainte  avoir 
difperfée  dans  les  bois  &,  fur  les  montaghes.  Mais  enfin 
il  fut  allez  heureux  pour  réjoindre  Gautier  , qui  pré- 
venu des  plus  hautes  idées  en  faveur  de  cette  ioole  des 
croifés  , ne  s’atendoit  pas  k le  recevoir  dénué  de  tout , 
& mourant  de  faim. 

E>«»«otre»  Ce  ne  furent  pas  les  feuls  échecs  qu’efluyerent  ces 
^fom'*cxV°r-  fanatiques.  Celle  du  prêtre  Godefcald  , com- 

■ùni‘« par  les  pofée  de  quinze  mille  Lorrains  & Allemands  , fut  en- 
Hoo{toia.  çQjg  plyj  maltraitée.  II  n’y  eut  point  de  brigandages  , de 
violence  & de  cruautés  qu’elle  u’exerçât  lur  les  Ueux  de* 
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fon  pafTagc.  Toute  la  Hongrie  prit  les  armes  contre  de  ■ - ■ ■ ? 
fi  dangereux  hôtes  : ils  furent  inveftis , défarmés  , maf- 
facrés  : il  n’en  échapa  qu’autant  qu’il  en  faloit  pour  ^ 
aller  porter  dans  leur  pays  la  nouvelle  de  ce  trifte  déf- 
aftre.  Une  autre  troupe  de  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  , François  , Anglois  , Flamands  , Lorrains  , 

Allemands  , vil  amas  de  gens  perdus  de  débauches  , 
s’imagina  qu’allant  défendre  la  religion , il  faloit  com- 
mencer par  exterminer  les  Juifs  les  ennemis.  Il  y en 
avoit  beaucoup  à Verdun  , k Spire,  à Vorms  , à Colo- 

fnc  , k Maïence  : ils  furent  égorgés  fans  diftinétion 
’âge  , ni  de  fe*e.  On  vit  fc  renouveler  en  cette  occa- 
fion  les  tragiques  exemples  de  Sagunte  fit  de  Capoue  : 
les  meres  devenues  furieufes  , poignardèrent  leurs  en- 
fants : les  maris  fendirent  le  ventre  k leurs  femmes  & 
fe  tuerent  eux- memes  , pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  des  btrbares.  Le  ciel  devoit  une  éclatante  ven- 
geance k une  fi  exécrable  inhumanité  il  en  fit  une  pu- 
nition qui  doit  k jamais  effrayer  ceux  qui  fe  fervent  de 
la  religion  pour  deshonorer  fon  auteur  par  leurs  cri- 
mes. Cette  effroyable  multitude  de  fcélérats  trouva  en- 
core dans  la  Hongrie  fon  châtiment  & fon  tombeau  : 
elle  y périt  vidime  de  la  frayeur  , du  fer  , des  eaux  & 
de  fes  forfaits. 

• Cependant  Ic^néral  Hermite  avoit  reçu  un  renfort  Mfnâgemcnt 
confidérable  de  Lomba.  ds  , de  Génois  , de  Piémontois , l'empereur 
&c  autres  peuples  d'Italie.  C’étoient  autant  de  brigands 

aue  le  maflàcre  de  leurs  prédéceffeurs  ne  put  -contenir  : 
s fe  mirent  k ravager  les  environs  de  Conftantinople , 
où  on  leur  avoit  permis  de  camper.  L’empereur  Alexis 
pouvoit  les  punir  , comme  leurs  compagnons  l’avoient 
été  en  Hongrie  , & dans  la  Bulgarie  : mais  par  une 
modération  digne  de  tous  les  éloges  , il  ne  fongea  qu’à 
s’en  débarafler  , & leur  fournit  des  bateaux  pour  les 
tranfporter  au-dclk  du  Bofphore  dans  la  Bithynie. 

On  raconte  de  lui  plufieurs  autres  traits  également 
glorieux  k fa  mémoire.  Il  étoit  aflis  fur  fon  trône  dans 
une  cérémonie  publique  : un  certain  comte  François , 
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Ce  qu’il  faut 
penfct  de  ee 
priace  foit  en 
tien  , foie  eu 
mal. 


L’armée  de 
Pierre  l’Hcr- 
niite  ell  maf- 
facrée  par  Soli- 
man , foudan 
de  Nicéc. 


Histoire  .de  Frahce, 
que  l’hiüoire  ne  nomme  point , vint  fe  placer  k fes  cô-< 
tés  , difant  tout  haut  : P'oilà  un  plaifant  rujlrt  que  ce 
Grec  , de  s’ajfeoir  devant  des  sens  comme  nous.  L’em- 
pereur ne  fit  que  fourire.  Bonémond  , à la  vue  d’un 
magafin  de  meubles  précieux  & de  bijoux  de  toute  el- 
pece  , entafies  Ikns  ordre  dans  une  de^^chambres  du 
palais  de  Conllantinople  , s'écria  dans  un  excès  d admi- 
ration : Eji-U pojjiblc  qu’on  négligé  de  Ji  belles  chojes  ! 
Si  je  les  avais  en  ma  puijjance  , je^mc  croirais  le  plus 
riche  prince  de  la  terre.  Leloir  même  Alexis, lui  envoya; 
toutes  ces  richcllcs.  i ; . ; 

C’eft  fans  doute  ce  qui  a donné  licu.aux^  hiftpriens 
Grecs  de  nous  repréfenter  ce  monarque  comme  un 

Î rince  également  lage  , modéré  , généreux  & politique. 

,es  Latins  au  contraire  le  traitent  de  cruel  , d avare  & 
de  perfide  , qui  fous  l’aparence  de  l'amitié  , ne  cher7 
choit  qu’à  traverfer  les  croifés  , ou  k fair^^  périr  leurs 
armées.  C)n  doit  le  défier  des  uns  de  des  autres,  ^exis 
avoir  été  infulté  par  les  princes  Normands  , qui  ,peu 
contents  de  lui  avoir  enlevé  la  Pouille  , la  Calabre  & la 
Sicile  , étoient  venus  l’ataquer  jufque  dans  la  Thrace. 
Il  n’ignoroic  pas  que  ces  conquérants  de  l’Italie  avoient 
formé  le  projet  de  s’emparer  de  la  Grcce  : il  fçavoit  les 
défordres  dont  cette  ligue  eftfoyable  de  chrétiens  avoir 
tracé  la  route  : il  voyoit  Ion  propre  pays  expolé  k leurs 
brigandages  : rien  de  plus  naturel  que  de  lui  voir  pren- 
dre des  précautions  contre  une  multitude  dangereufe, 
dont  il  ne  vouloir  pas  être  l’elclave.  Mais  les  loix  de 
l’honeur  doivent  toujours  être  facrées  aux  grandes 
ames  ; & la  trahifon  , odieufe  dans  un  particulier , de- 
vient abominable  dans  un  prince.  C’ell  en  deux  niots 
l’excufe  & la  condamnation  de  ce  monarque  , ou  , fi 
l’on  veut , le  malheur  des  circonfiances  où  il  le  trouva. 

Il  ne  paroi t pas  en  elFet  que  d abord  il  ait  eu  de 
mauvais  delî'eins.  C'eft  du -moins  ce  qu’on  peut  con- 
jcâurer  , & de  fon  atention  k fournir  des  vivres  k l’ar- 
mée de  Pierre  l'Hermite  , & du  lage  confeil  qu’il  lui 
donna  , de  ne  point  trop  s’engager  avant  l’arrivée  des 
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princes  croifés.  Mais  il  avoir  à faire  k une  multitude  '■  - 

de  gens  peu  difciplincs  : on  ne  voulut  rien  écouter. 

Bientôt  l’efprit  de  dil'corde  fe  mit  dans  cette  troupe 
de  vagabonds.  Les  Italiens  & les  Allemands  fe  fépa> 
rerent  des  François  , qui  les  traitoient  avec  trop  de 
hauteur  Sc  de  mépris.  Un  nommé  Renaud  qu’ils  élu-  Guil/.  Tyr. 
rent  pour  leur  chef,  les  conduifit  jufqu’k  deux  lieues 
de  Nicée  , ou  ils  emporteront  une  petite  ville  l’épée  à 
la  main.  Soliman  , loudan  de  Nicée  , tomba  fur  Tui 
avec  des  troupes  aguerries  , le  bâtit  , lui  enleva  fa 
nouvelle  conquête  , le  fit  prifonnier  , & le  fdrça  de 
fe  faire  Turc  : exemple  qui  fut  fuivi  de  la  plupart  de 
l'es  foldats.  Le  malheureux  hermite  , défefpéré  ae  cette 
apoffafic  , fe  retira  à Conffantinople  avec  la  réputa- 
tion d’un  fanatique  , qui  avoir  en  la  folle  ambition  de 
fe  mettre  à la  tête  d une  armée  de  furieux.  Les  Fran- 
çois moins  effrayés  qu’irrités  de  cet  échec  , entrepri- 
rent de  venger  la  mort  de  leurs  freres.  Ils  furent  enve- 
lopés  par  le  foudan  viâorieux  : tout  fut  tué  ou  pris. 

Gautier  fans  argent  y périt  avec  Raimond  de  Breis  , 

Foucher  d’Orléans  , Gautier  de  Bretcuil  , & Geofroi 
Burcl.  Le  vainqueur  marche  aufli-tôt  à l’ataque  du 
camp  des  chrétiens  , le  force  , paffe  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qui  ofe  lui  réfifier  , & n’épargne  que  les  en- 
fants , dont  il  fait  autant  d’efclaves. 

Tel  fut  le  fort  déplorable  de  cette  première  armée  Caraâeredïi 
des  Croifés.  Celle  qui  la  fuivit , plus  dilciplinée  , moins 
enthoufiaffe  , n’eut  befoin  que  ae  paroître  , pour  rem- 
plir l’Afie  du  bruit  de  fes  viâoires.  On  dit  communé- 
ment que  Godefroi  de  Bouillon  en  fut  le  généraliflime: 
c’eft  une  erreur.  Elle  comptoit  autant  de  commandants  , 

3ue  de  princes  , de  grands  feigncurs  , & de  peuples 
iffércnts.  Chacun  d’eux  avait  un  égal  pouvoir  , & Alitr.AqutBf. 
*aucun  ne  recevait  l’ordre  d’un  autre.  Les  François  n’o- 
béiffoient  qu’à  des  chefs  de  leur  nation.  Ceux  du  Ver-  Franc.bBai- 
mandois  marchoient  fous  les  drapeaux  de  leur  comte 
Hu  gués  le  Grand  , frere  du  roi  Philippe  , prince  d’une 
probité  égale  à fon  courage , auffi  grand  capitaine  que 
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brave  foldac.  Ceux  de  Normandie  étoient  conduits  par 
leur  duc  Robert , qu'on  nous  repréfente  comme  un 
lion  dans  les  combats  , comme  un  très -petit  efprit 
dans  la  conduite  : homme  violent , inceruin  , léger , 
avare  par  goût  , magnifique  par  odentation  , volup- 
tueux autant  que  fuperftitieux.  Ceux  de  Chartres  & de 
Blois  avoient  à leur  tète  le  comte  Etienne  , cet  oracle 
de  la  ligue  , dont  l’avis  décidoit  toujours  : feigneur  fi 
riîhe  en  poflefTions  , qu'on  difoit  communément  en 
France  , qu’il  polTédoit  autant  de  places  & de  châ- 
teaux qu’il  y a de  jours  dans  l’année.  Il  s’en  faloit 
beaucoup  oue  fa  valeur  répondit  à fa  puifl'ance  : intré- 
pide dans  les  dangers  ordinaires  , timide  à la  vue  des 
grands  , il  prit  honteufement  la  fuite  à l’arrivée  des 
troupes  de  Soliman.  Ceux  de  Flandre  ne  prenoienc 
l’ordre  que  de  leur  comte  Robert  , prince  très -vail- 
lant , mais  plus  &it  pour  aller  en  parti  , que  pour 
commander  une  armée.  Ceux  de  Touloufe  combatoienc 
fous  les  enfeignes  du  fameux  Raimond  de  faint  Gilles , 
vieux  guerrier  , qui  prit  la  croix  par  pénitence  , & 

3ui  fit  des  aéUons  de.  néros  par  habitude.  On  ne  parle 
ans  nos  hiRoires  des  Croilades  que  de  Godefroi  de 
Bouillon  : au  contraire  dans  les  annales  des  Sarafins 
il  eR  beaucoup  mention  du  comte  de  Touloufe  , & 
fort  peu  de  Godefroi.  “ 

Les  Italiens  fe  raRcmbloienc  fous  les  étendards  de 
Bohémond  , fils  de  ce  Robert  Guifehard  , conquérant 
de  la  Sicile.  C’étoit  un  guerrier  confommé  dans  l’art 
militaire  , livrant  une  bataille  aufli  facilement  ^’un 
autre  alloit  en  parti  : homme,  infatigable  , founrant 
la  faim  & la  foif  au-delà  de  ce  qu'on  peut  croire  , 
adroit  , rufé  , le  plus  politique  des  princes  Croifés’  » 
& peut-être  le  plus  grand  , s’il  eût  eu  plus  de  fincé- 
rité  & de  défintérellement.  Godefroi  de  Bouillon  * 
duc  de  Lorraine  , conduifoit  fnixante-dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  , & dix  mille  cavaliers  , armés  de  tou- 
tes pièces  , fous  plufieurs  bannières  de  feigneurs  , tous 
rangés  fous  la  ücone  , Cous  Lorrains  ou  Allemands. 

Les 
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fenter  comme  un  héros  qui  a fçu  réunir  toutes  les 
grandes  qualités  de  ceux  que  la  fable  a imaginés  , la 
lagelîê  d un  Nettor,  la  prudence  d’un  Ulyfle  , la  valeur 
d’un  Achille  , la  force  d’un  géant  , la  aouccur  enfin  & Gtfl.Daptr 
la  vertu  a un  moine  qui  aurait  l cjprit  de  Jon  état.  Un 
fént  toute  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  concilier  tant  de 
chefs  , fi  differents  de  caradere  , d'humeur  , & d’in- 
térêts. Cet  effort  étoit  réfervé  à la  lageffe  d’Aimard 
de  Monteil  , évêque  du  Puy  en  Vélay  , légat  du  faine 
fîege  pour  cette  expédition  : prélat  également  difiingué 
par  fa  fcience  & par  fa  piété  , qui  n’entendoit  pas 
moins  la  guerre  , que  ce  qui  regardoic  la  religion. 

On  voit  par  la  conduite  de  plufieurs  de  ces  princes,  Us  rcnHent 
gens  fages  d’ailleurs  , ce  que  peut  l’efprit  de  luperfti- 
tion  jufque  fur  les  plus  grands  courages.  Godefroi 
& Baudoin  fou  frere  engageront  le  duché  de  Bouillon 
au  chapitre  de  Liege  , & le  comté  de  Stenai  à l’évê- 
que de  Verdun  : Robert , duc  de  Normandie  , vendit 
Ion  patrimoine  à fes  freres  pour  quinze  mille  marcs 
d’argent  : Robert  comte  de  Flandre  fe  défit  auffi  de 
fes  Etats  : exemple  qui  fut  fuivi  d’un  grand  nombre 
de  gentilshommes.  C’étoit  à qui  vendroit  fon  bien  pour 
fournir  aux  frais  de  cette  expédition  , où  le  feul  cierge 
s’enrichit  par  l’acquifition  de  ces  mêmes  terres  dont 
la  nobleffe  lé  dépouilloit  généreufement  pour  aller  fer- 
vir  Jéfus  - Chrilt.  On  s'imaginoit  qu’on  n’avoit  befoin 
que  d’argent  & d’armes  pour  conquérir  des  royaumes 
en  Afie.  Cependant  ces  fiers  conquérants  étoient  k 
peine  aux  portes  de  Conftantinople  , que  l’empereur 
Grec  leur  propofa  de  lui  faire  hommage  des  pays  qu’ils 
venoîent  fubjuguer.  Les  princes  eurent  peine  a le  réfou- 
dre à cette  honteufe  démarche  : mais  enfin  , gagnés  par  Guîier.  AU, 
les  careffes  d’Alexis  , tous  eurent  la  foiblclTe  de  prêter  le 
ferment  qu’on  exigeoit.  Il  n’y  eut  que  Raimond  de 
Saint-Gilles  qui  protefta  conftamment  qu’il  perdroit  plu- 
tôt la  vie  , que  de  fe  faire  vaffal  d’un  étranger.  Il  jura  Rohen.M»- 
néanmoins  qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  l’hoaeur  ^ iuck.l.i. 
Tome  J.  X X X 
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la  vie  d’Alexis  , à condition  que  ce  monarque  garderoiï 
inviolablement  tout  ce  qu’il  leur  avoit  promis,  C’eft  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  de  lui. 

Toutes  les  querelles  étoient  terminées.  Hugues  le 
Grand  , devenu  libre  par  la  valeur  du  duc  de  Lorraine, 
avoit  joint  Ton  libérateur  , accompagné  de  Drogon  de 
Néelle  , de  Clerembaiid  de  Vendeuif,  & de  Guillaume 
de  Melun  , furnommé  le  Charpentier  , parce  que  la 
hache  k la  main  , il  ckarpentoit  d’une  terrible  maniéré 
tout  ce  qui  s’ofFroit  k fes  coups.  L’empereur  batu  d’a- 
bord par  Godefroi  , enfuite  par  Tancrede  neveu  de 
Bohémond  , enfin  par  Raimond  de  Saint-Gilles  , s’étoit 
vu  forcé  de  promettre  avec  ferment , qu’il  aideroit  les 
princes  de  tout  fon  pouvoir  par  terre  & par  mer.  L’ar- 
mée des  Croifés  fe  mit  aulh-tôt  en  marche  , & pafla 
dans  l’Afie  Mineure  , où  l’on  en  fit  la  revue.  Elle  fe 
trouva  de  cinq  cent  mille  hommes  de  pied  , & de 
cent  trente  mille  cavaliers.  La  difficulté  étoit  de  nourir 
cette  prodimeufe  multitude.  Les  Vénitiens  , incertains 
du  fuccès  de  la  guerre  , & craignant  de  ruiner  leur 
commerce  en  Afie  , refuferent  d’abord  de  s’en  charger. 
Les  Génois  plus  hardis  , les  Pifans  & les  Grecs  k leur 
exemple  , é(juiperent  des  flores  chargées  de  provifions, 
qu’ils  vendoient  aux  princes  ligués  , en  côtoyant  le 
pays  qu’ils  alloiént  conquérir.  On  vit  par  ce  moyen 
rentrer  en  Europe  une  partie  de  l’or  & de  l’argent  qui 
en  étoit  forti  ; Gênes  , enrichie  par  ce  trafic  , devint 
bientôt  une  puiflance.' 

La  première  entreprife  des  Croifés  fut  le  fiege  & la 

f»rife  de  Nicée  , capitale  de  la  Bithynie.  On  bâtit  deux 
bis  les  armées  des  deux  Solimans  , pere  & fils.  Les 
Turcs  & les  Arabes  ne  connoifToient  ni  ces  grands 
chevaux  de  bataille  , ni  ces  efeadrons  hérilTés  de  fer, 
ni  ces  énormes  forêts  de  lances  : ils  n’en  purent  fou- 
tenir  le  choc  , & furent  défaits  avec  un  horrible  car- 
nage. Ces  deux  viâoires  répandirent  fi  fort  la  terreur, 
que  toutes  les  villes  de  moindre  conféquence  ouvrirent 
leurs  portes  aux  vainqueurs.  Le  comte  Baudouin  alla 
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jufqu’en  Méfopotamie  , s’empara  d'Edeflc  , & d’un 
valte  pays  qui  le  reconnue  pour  fon  prince.  On  s’a,- 
vança  enliiice  du  côté  d’Antioche  , qui  fut  afliégée. 
Cette  ville  , capitale  de  la  Syrie  , l’une  des  plus  gran- 
des du  monde  après  Roms  & Conltantinople  , ctoit 
défendue  par  une  garnifon  de  trente  mille  hommes  , 
tant  infanterie  , que  cavalerie.  Les  foudans  l'avoient 
fortifiée  avec  un  foin  extrême.  Elle  avoir  des  provi- 
fions  en  abondance  , des  machines  de  guerre  de  toute 
efpece  , & d’habiles  ingénieurs  pour  les  mettre  en  ufage. 
La  difette  des  vivres  dans  le  camp  des  chrétiens  , les 
pluies  continuelles  , les  forties  aulfi  fréquentes  que  meur- 
trières , les  combats  perpétuels  qu'il  faloit  livrer  cha- 
' que  fois  qu’on  alloit  au  fourage  , tout  contribua  à ren- 
dre ce  ficge  l’un  des  plus  difficiles  & des  plus  mémo- 
rables qu’on  eût  encore  vus.  Il  durcit  depuis  fix  mois  , 
& les  princes  Croifés  n’étoient  pas  plus  avancés  que 
le  premier  jour.  Ils  enflent  été  contraints  de  le  lever 
honteufement , fi  un  officier  Turc  ne  leur  eut  promis 
de  leur  livrer  la  place  , à condition  que  Bohémond  en 
demeureroit  le  feul  pofl’efléur.  Toute  l’armée  y con- 
fentit.  Pyrrlnis  , c'étoit  le  nom  du  traître  , livra  trois 
tours  où  il  commandoit  Le  prince  de  Tarcnte  y monta 
la  nuit  avec  des  échelles  : tout  fut  pafTé  au  fil  de  l’é- 
pée : & l’on  fit  un  prodigieux  butin. 

C'eft  dans  les  différents  combats  que  l’on  fut  obligé 
de  foutenir  à l’ataque  d’Antioche  ,*  que  Godefroi  de 
Bouillon  fit  ces  prodiges  de  valeur  & de  force  dont 
toute  la  terre  a parlé.  Il  ne  donnoit  pas  un  coup  de 
labre , qu’on  ne  vît  voler  des  têtes  , ou  des  mains,  ou 
des  bras  entiers  avec  le  cimeterre.  On  raconte  qu’étant 
ataqué  par  un  des  principaux  chefs  des  ennemis  , il 
lui  déchargea  un  fi  furieux  revers  , qu’il  lui  fendit  la 
tête  & le  refte  du  corps  jufqu’ù  la  felle  du  cheval.  Une 
moitié  , dit-on  , tomba  par  terre  : l’autre  , comme  p.ar 
miracle  , demeura  ferme  fur  l étriçr  , & fut  emportée 
dans  la  ville  par  l’animal  , que  le  mouvement  des  épe- 
rons ne  ceflbit  d’agiter.  Ce  fpedacle  répandit  la  conf- 
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ternation  , l’horreur  & le  défefpoir  dans  tous  les  cœurs. 

Le  danger  cependant  n’avoit  pas  celTé  par  la  prife 
de  la  capitale  de  Syrie.  Les  chrétiens  en  étoient  à peine 
les  maîtres  , qu’ils  s’y  virent  afliégés  par  une  nouvelle 
armée  de  Turcs  beaucoup  plus  nombreufe  que  les  pré* 
cédentes , commandée  par  un  chef  de  réputation  nommé 
Corbagat.  Cet  habile  général  , après  s’être  rendu  maî- 
tre de  tous  les  forts  que  les  Croilés  avoient  fait  élever, 
alla  camper  dans  la  plaine  qui  eft  entre  l’Oronce  & les 
montagnes  , d’où  il  tenoit  Antioche  bloqué  , & lui 
coupoit  les  vivres  : la  faim  & les  maladies  y aoroient 
fait  périr  les  princes  , fi  , par  un  beau  défefpoir  ils  ne 
fuffent  fortis  en  bataille  , réfolus  de  mourir  en  braves 
gens  , ou  de  fe  faire  un  paflage  à travers  le  camp  des 
jnhdeles.  Hugues  le  Grand  fut  le  premier  qui  fe  mit 
en  marche , faifant  porter  devant  lui  le  grand  étendard 
de  l’armée  chrétienne.  Un  corps  de  deux  mille  Turcs 
s’avança  pour  lui  couper  chemin  ; il  fut  renverfé  , cul- 
buté & taillé  en  pièces.  Le  but  de  cet  ouvrage , ne  per- 
mettant pas  les  petits  détails  , on  ne  s'arrêtera  point  k 
repréfenter  ce  brave  prince  courant  la  lance  oaiflée 
contre  le  plus  terrible  des  Turcs  , qu’il  perce  de  part 
en  part.  Il  fuffira  de  remarquer  que  nos  hilloriens  n’ont 
pas  alTez  rendu  juftice  à la  mémoire  de  ce  héros  moins 
riche  en  pofT'ellions  , moins  puilTant  en  vaiîaux  , que 
la  plupart  des  priqpes  Croifés  , mais  du  - moins  leur 
égal  par  les  qualités  qui  font  le  grand  homme.  Les  chré- 
tiens lui  durent  en  grande  partie  le  fuccès  de  cette 
glorieufe  journée.  L’armée  de  Corbagat  fut  ou  difper- 
lée  , ou  paffée  au  fil  de  l’épée. 

Cette  viâoire  en  alTurant  Antioche  aux  Croifés  , leur 
ouvrit  un  pafTage  k Jcrufalem  , dont  la  conquête  étoit 
l’objet  de  leur  vœu.  On  s’empara  fur  la  route  , de  Pto- 
lémaïs , depuis  S.  Jean  d’Acre  ; de  Lidda  , autrement 
Diofpolis  , de  Rama  ou  Arimathie  ; de  Nicopolis  , 
autrefois  Emmaüs  , & de  plulieurs  autres  places.  On 
arriva  enfin  devant  la  fainte  cité  dont  on  forma  le  fiege. 
Cette  ville  moins  grande  mais  beaucoup  plus  force 
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au’Antioche  , étoit  alors  fous  la  dominacioo  du  calife 
Egypte;  il  venoit  de  la  reconquérir  furies  Turcs, 
qui  l’avoient  enlevée  aux  SaraHns.  Elle  étoit  défendue 
par  une  jgarnifon  de  trente  mille  hommes  , outre  vingt 
mille  habitants  capables  de  porter  les  armes.  Il  s’en 
faloit  beaucoup  que  l’armée  des  Croilés  fût  aufli  nom- 
breufe.  Les  fîeges  de  Nicée  , d’Antioche  & d'EdelTe , 
les  garnifons  qu’on  avoit  été  obligé  d’y  laifler  , trois 
ou  quatre  batailles  , quantité  de  petits  combats  , la 
iàim  , la  foif , les  maladies , les  délertions  l’avoient  fi 
fort  affoiblie  , qu’elle  n’étoit  plus  que  de  vingt- deux 
à vingt- trois  mille  hommes  effeâifs.  Mais  la  valeur 
fupléa  au  nombre.  L’avant- mur  fut  emporté  du  pre- 
mier aflaut  , & la  ville  du  fécond  , après  cinq  femai- 
nes  de  fiege.  On  ne  fit  aucun  quartier  aux  infidèles  : 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  chrétien  , fut  égorgé. 

Ici  rhiîloire  nous  préfente  un  fpeâacle  auffi  fingulier 
qu’édifiant.  Ces  fiers  vainqueurs  , tout  dégoûtans  de 
lang  , paffent  en  un  moment  de  la  fureur  du  carnage, 
aux  fentiments  de  la  plus  tendre  piété.  On  quitte  le 
cafque  , la  cuiraflè  & l’épée  : on  fe  revêt  de  l’habit 
de  pèlerin  : on  va  nu-pieds  en  proceflion  fe  profter- 
ner  devant  le  faint  Sépulcre  , qu’on  arrofe  de  fes  lar- 
mes. Un  célèbre  moderne  , toujours  en  garde  & peut- 
être  trop  prévenu  contre  le  merveilleux  , ne  croit  pas 
cette  tendreffe  compatible  avec  l’emportement  du  maf- 
facre.  Cependant  fi  l’on  en  juge  d’après  les  définitions 
qu’il  nous  a mille  fois  données  du  ranatifme  & de  la 
luperftition  , on  n’y  trouvera  rien  que  de  très-vraifem- 
blable.  C’étoit  par  efprit  de  religion  qu’on  égorgeoit 
ces  malheureux  : on  s’imaginoit  faire  une  œuvre  très- 
agréable  à Dieu  : on  alloit  avec  dévotion  lui  offrir  des 
viâimes  qu’il  détefte  , il  cft  vrai  , mais  qu’on  croyoit 
devoir  lui  plaire.  Le  même  homme  peut  être  dévot  & 
fanatique.  Qua.it  à l’impoflibilité  morale  qu’une  armée 
de  vingt-deux  mille  chrétiens  emporte  une  ville  défen- 
due par  foixante  mille  Sarafins , il  ne  nous  apartient 
pas  a'en  prononcer.  Il  n’eft  permis  qu’au  premier  génie 
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de  la  France  de  concerter  des  faits  raportés  par  tous 
les  auteurs  contemporains. 

Les  Croilés  , maîtres  de  Jérufalem  , s’aflemblercnt 

()our  lui  donner  , non  pas  un  roi  , mais  un  duc  , qui 
a gouvernant  avec  une  autorité  fouveraine  , pût  la 
défendre  contre  les  armées  des  Turcs  & des  Sarafins. 
Le  comte  de  Touloufe  s’en  exeufa  fur  fon  grand  âge  : 
le  duc  de  Normandie  , moins  par  modertie  que  par 
averfion  pour  les  affaires  , refula  pareillement  de  s’en 
charger  : le  comte  de  Flandre  s’en  défendit  également 
par  le  même  principe  : il  brûloir  du  defir  de  retour- 
ner dans  fes  États  pour  y douceurs  de  la 

paix.  C)n  jeta  donc  les  yeux  fur  Godefroi  de  Bouillon, 
qui  enfin  accepta  une  commirtion  très-gloricufe  en  elle- 
même  , mais  en  même- temps  très- délicate  dans  les 
fuites.  On  lui  fait  honeur  de  n’avoir  voulu  prendre  ni 
le  nom  de  roi  , ni  les  ornements  de  la  royauté  dans 
une  terre  où  le  Roi  des  rois  avoir  été  couronné  d’é- 
pines. Ce  fut  moins  piété  , que  fagefle.  Le  titre  de 
royaume  ne  * pouvoir  guère  convenir  à une  ville  qui 
n’avoic  qu’une  vingtaine  de  villages  dans  fa  dépen- 
dance. C’eft  aulfi  ce  qui  lui  a fait  donner  celui  de 
principauté  ou  baronie.  De -là  vient  encore  que  ce 

firince  dans  tous  les  aftes  publics  ne  prend' d’autre  qua- 
ité  que  celle  da>  baron  de  Jérufalem  ou  du  faint  Sé- 
pulcre. (Quelques  auteurs  cependant  lui  donnent  le 
nom  de  roi  , mais  d’un  royaume  infiniment  petit  & pref- 
que  honteux  : c’eft  rexprclfion  d’un  hittorien  Anglois. 
Quoi  qu’il  en  foit  , fi  Godefroi  n’a  point  porté  la  cou- 
ronne , il  a du -moins  eu  la  gloire  de  la  mériter.  Il 
fignala  les  commencements  de  fon  adminiftration  par 
la  défaire  du  foudan  d’Egypte  , qui  venoit  au  fecours 
de  Jérufalem  avec  une  armée  , dit -on  , de  quatre  cent 
mille  hommes. 

Le  bruit  de  tant  de  glorieux  exploits  excita  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  n’avoient  point  été  de  cette  première 
expédition  , le  defir  d’aller  aurti  fignalcr  leur  valeur 
dans  la  Paleftine.  On  vendit  maifons  , terres  & pria- 
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cipautés  , au  quart  de  ce  qu’elles  valoient.  Bientôt  une 
armée  de  plus  de  trois  cent  mille  François , Allemands,  Ann.  no6. 
Italiens  , fe  mit  en  marche  pour  Jérufalem  fous  la  con-  Duch.te«i.*t 
duite  de  Huges  le  Grand  & du  comte  de  Blois  , qui  p.  Ms*  / 
avoient  été  de  la  première  entreprife  , & qui  voulurent 
encore  être  de  cette  fécondé.  Les  autres  chefs  étoient 
Guillaume  comte  de  Poitiers  , Geofroi  de  Vendôme, 

Etienne  de  Bourgogne  , Hugues  frere  de  Raimond  de 
Saint  - Gilles  ,&  Herpin  comte  de  Bourges.  Plufieuri 
dames  illuftres  furent  aulli  de  ce  voyage.  Déjà  ils  avoient 
traverfé  la  Hongrie  la  Bulgarie  & une  partie  de  la 
Roidanie  , lorfque  Soliman  vint  fondre  fur  eux  , les 
mit  en  déroute  & les  tailla  en  pièces.  Hugues  le  Grand, 
bleffé  mortellement  alla  mourir  à Tarfc  fur  le  Cydne. 

Ceux  qui  échaperent  au  carnage  , fe  rendirent  les  uns 
par  terre  , les  autres  par  mer  , auprès  de  Baudouin 
qui  venoit  de  fuccéder  a Godefroi  fon  frere.  Ce  prince, 
avec  ce  fecours  plus  confidérablc  par  le  nombre , con- 
quit pIuGeurs  villes  , dont  il  augmenta  confidérable- 
ment  fon  Etat. 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  première  croifade  : on  ne  Oripincdei 
doit  pas  oublier  que  l’Europe  lui  doit  l’ufage  des  armoi- 
ries.  On  fçait  qu’il  y a eu  de  tous  temps  des  figures 
ou  fymboles  fur  les  drapeaux  de  toutes  les  nations  du 
monde.  L’enfeigne  des  Romains  étoit  un  aigle  , celle 
des  Phrygiens  un  pourceau  , celle  des  Thraciens  une 
mort  , celle  des  Gots  un  ours  , celle  des  Alains  un 
chat  , celle  des  François  un  lion  , celle  des  Saxons  un 
cheval.  Les  particuliers  même  ornoient  leur  écu  de  quel- 
ques emblèmes  , qui  marquoient  ou  leur  naifiance , ou 
leurs  belles  aâions  , ou  leur  génie.  Mais  ce  n’étoient 
que  de  (impies  hiéroglyphes.  Le  pere  & les  enfants 
n'avoient  pas  les  mêmes  devifes  : les  familles  en  chan- 
geoient  fouvent.  Ces  images  enfin  , toujours  de  fàn- 
taifie  , fervoienc  moins  li  diftinguer  les  maifons  & leur 
noblelTe  , qu’à  caraâérifcr  1 humeur  & l’efprit  de  celui 
qui  les  adoptoit. 

11  n’y  a point  eu  de  véritables  armoiries  avant  le 
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3--  . ~ douzième  fiecle  : les  fçavants  n’en  exceptent  pas  même 

Ahn.  iioo.  celle  de  France.  Les  trois  crapaux  , les  trois  couron- 
fo*^rî  croiflans  , le  lion  portant  un  aigle  lur 

^LaCoîoniit  qucue  , Ics  fleurs  de  lys  enfin  aportées  du  ciel  par 
feitnet Héral.'  Un  angc  , lont  autant  de  fables  aulli  ablurdes  que  les 

quelques  modernes  , qui  n’ont  pas  fait 
moirdt  Franc,  difficulté  dc  donner  des  armes  au  premier  des  hom- 
Al.dtFonc.  mes  , à fa  femme  , à Noé  , & aux  douze  tribus  d’If- 
7^d.‘!ut‘B.  O*'  voit  fur  le  Iceau  de  nos  anciens  rois  , que 

L.  tom.  XX,  leur  portrait  ou  celui  de  quelque  faint  , quelquefois  des 
E-I7J.  portes  d’églife  , très-fouvent  des ‘croix  & autres  ^m- 
Doles  de  piété.  Hugues  Capet  eft  repréfenté  tenariP  un  . 
globe  de  la  droite  , & de  la  gauche  une  main  de 
juftice.  Sa  couronne  n'eft  rehauliée  que  de  fleurons, 
laïuis  le  Gros  elf  allis  dans  un  fauteuil  , vêtu  d’une 
efpece  d’aube  , portant  un  Icepcre  à trois  pointes  , & 
4yant  fur  la  tête  une  couronne  ornée  de  plufieurs  croix. 
M.  U Blanc,  Le  premier  fceau  où  l’on  voie  une  véritable  fleur  de 
lys  , eft  de  Louis  VII,  furnonimé  le  Jeune. 

Toutes  ces  variations  , dit  Pafquier  , prouvent  çut 


Traité  hifi.  dts 
monnoiesrn 
Recherches  de 


UFranct,t.i , its  armoirtcs  tant  de  nos  anciens  rois  ^ue  dc  leurs  Ju- 
//V.  i,cA.  17,  jgis  ^ étoient  des  devifes  telles  qu'il  plaifoit  à chacun  de 
fè  choiflr.  C'.e.  furent  les  eynéflirions  delà  Terre-Sainre  . 


?. 


Jè  choijir.  Ce  furent  les  expéditions  de  la  Terre-Sainte, 

3ui  les  rendirent  propres  ù chaque  maifon.  On  les  prit 
’abord  par  nécellité.  Dans  une  armée  de  fept  ou  huit 
cent  mille  hommes  , ramaûée  dc  vingt  à trente  nations 
différentes  , il  faloit  nécelfaircment  un  figne  pour  raf- 
fpmbler  chaque  vaffal  fous  la  baniere  dc  Ion  Icigneur , 
^ui  lui-même  étoit  caché  fous  une  armure  de  fer.  On 
e vit  donc  obligé  d’imaginer  certainlP  fymboles  figni- 
ficatifs  , foit  pour  fe  faire  remarquer  dans  les  combats, 
foit  pour  être  reconnu  des  fiens.  On  les  conferva  dans 
la  fuite  par  vanité  : c’étoit  un  titre  glorieux  d’avoir 
été  d’une  proifade.  Tout  ce  qui  en  failoit  preuve  , de- 
vint une  marq^ue  d’honeur.  On  l’arbora  fur  fes  éten- 
dards , on  la  fit  graver  fur  fon  fceau  , peindre  fur  fon 
écu  , broder  lur  fa  cotte  d’armes  ; on  s’en  para  dans 
les  tournois.  Bientôt  ceux-mêmes  qui  n’avoient  pas  été 

du 
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du  -voyage  de  Paleftine  , fe  montrèrent  jaloux  de  cette  — 
ddtinaion.  Chaque  feigiieur  , chaque  gentilhomme  vou- 
lut aulli  avoir  un  emblème  dittinâiC  On  n’eut  oic  le 
préfenter  à un  pas  d’armes  , fi  l’on  n’eût  eu  fur  Ion 
armure  & fur  le  caparaçon  de  fon  cheval  quelque 
devile  en  broderie.  Ce  ne  fut  cependant  que  vers  le 
milieu  du  treizième  fiecle  & fous  le  régné  de  faint 
Louis  , que  les  armoiries  pafferent  communément  du 
pere  aux  enfints  , & devinrent  fixes  dans  les  familles. 

Toutes  les  fortes  de  croix  qui  fe  trouvent  dans  les 
écuflbns  , les  befants  * , les  lions  , les  léopards  , les 
coquilles  , les  mcrlettes  , fortes  d’oifeaux  qui  palient 
la  mer  tous  les  ans  , les  noms  même  d’azur  & de  gueule, 
tirés  de  l’Arabe  & du  Perfan  , forment  autant  de  dé- 
monftrations  que  les  armoiries  doivent  leur  naiflanec 
au»  voyages  du  Levant.  Mais  une  preuve  évidente  que 
lafc  Tournois  y ont  auffi  beaucoup  contribué  , ce  font 
® autres  pièces  qu’on  voit  d’ordinaire  dans  ces  mê- 
mes écus.  Les  Chevrons  , les  pals  , les  jumelles  fai- 
foient  partie  de  la  barrière  qui  fermoit  le  camp.  Les 
figures  d’aftres  ôc  d’animaux  viennent  des  noms  que 
fc  donnoiént  les  tenants  & les  afl'aillants  : noms  bril- 
lants ou  terribles.  Ce  n’étoient  rien  moins  que  les  che- 
valiers du  foleil  , de  l’étoile  , du  croifiant  , du  lion  , 
du  dragon  , de  l’aigle  , du  cigne.  Car  chacun  étoit 
alors  maître  de  choifir  ce  qu’on  a depuis  apelé  armes 
ou  armoiries.  Les  uns  les  formèrent  de  la  doublure 
de  leur  manteau  : de-lk  les  fourures  ou  pannes  échi- 
quetées  , vairées  , papclonnées  , facées  , gironnées  , 
tufellées  , lozangées.  Les  autres  les  compoferent  de 


* te  befiot  <toit  une  monnoie  fabriquée  à <*,onftantinople  . .quon  apcioît 
Rvrance.  Il  étoit  d'or  pur  & raloit  jo  fous,  (i  l'on  en  croit 
u'sire  de  JoinvUle-  H dit  que  les  ûi^delcs  ciigercnt  dcui  cent  mille  befants 
à'or  pont  la  rançon  de  faint  Louis  ( femme  qiiil  éva^e  a cinq  ccnc  mil.e 
ftancr  DanI  un  cérémonial  du  facre  de  nos  rois  . dtclTé  par  ordre  de  Louis 
le  icunc  . on  lit  ces  paroles  : à toffrand,  foii  porte  un  pain  , un  burnt  iorf^tnt 
lin  dt  vin  & treite  btfants  J or.  Cette  coutume  sobfervoit  encore  fous 
wtori  n nui’ pour  la  eéiémonie  de  fon  couronnement  fit  battre  treize  befants 
îfor  .pefànt  chacun  un  double  duc«.  11$  om  eu  long-temps  coûts  en  France.» 

’ Tome  I.  Y y y 


M.  U BUne, 
Ibid.  p.  157. 
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quelc[ues  pièces  de  leur  armure  : de-lk  les  éperons  , 
les  fers  de  lance  , les  mafl'es  , les  maillets  , }es  épées , 
les  cafques.  Quelques  autres  les  tirèrent  de  leurs  exer- 
cices ou  amufemenrs  les  plus  ordinaires  : de-lk  les 
faucons  , les  jets  , les  cors.  Ceux-ci  adoptèrent  les 
armes  qu’ils  crurent  les  plus  propres  à conlerver  la 
mémoire  de  quelque  beau  fait  d’armes  ou  de  quelque 
aventure  glorieufe  pour  leur  famille  : ceux-lk  le  don- 
nèrent les  premières  venues  , par  caprice  & fans  def- 
fein. 

Ce  fut  vraifemblablement  k l’occafion  de  la  féconde 


croifade , que  Louis  le  Jeune  prit  les  fleurs  de  lys’pour 
armes , fi  cependant  ce  font  ne  véritables  lys.  On  pré- 
tend en  effet  que  ce  ne  font  ni  lys  des  jardins  , ni  lys 
de  marais  mais  des  iris  vulgairement  apelées  des  flam- 
bes. Quelques-uns  veulent  au  contraire  que  ce  loi§  le 
fer  de  l’angon  ou  javelot  des  anciens  François, 
pointe  du  milieu  écoit  droite  , pointue  , tranchd0. 
Iæs  deux  autres  étoient  renverfées  en  croilTants’:  une 
clavette  lioit  ces  trois  pièces  : ce  qui  formoit , dit-on , 
le  pied  de  la  fleur  de  lys.  Quelques  autres  conjedu- 
rent  que  ce  font  des  abeilles  mal-imitées  par  nos  pein- 
tres. Ce  qui  a donné  lieu  k cette  opinion  eft  la  dé- 
couverte du  tombeau  de  Childcric  , où  l’cn  trouva 
quantité  d’abeilles  d’or  maflif  & de  grandeur  naturelle. 
Mais  pour  donner  quelque  probabilité  k ce  fyftême 
fingulier  , il  faudroit  prouver  deux  chofes  : la  pre- 
mière qu’il  y avoit  des  armoiries  avant  Clovis  le  Grand, 
ce  qui  eft  contraire  k tous  les  témoignages  de  Ihiftoirc: 
la  leconde  que  Louis  VII  put  être  informé  de  ce  que 
renfermoit  un  tombeau  que  le  hafard  a fait  découvrir 
fous  le  régné  de  Louis  XIV  : ce  qui  eft  abfurdc.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  tous  ces  divers  fentiments  , il  eft  du- 
moins  certain  que  Louis  le  Jeune  eft  le  premier  de  nos 
rois  qui  foit  repréfenté  avec  des  fleurs  de  lys  k la  main 
& fur  fa  couronne.  Lorfqu’il  fit  couronner  Philippe 
Ton  fils  , il  voulut  que  la  dalmatiquc  & les  bonnes 
du  jeune  prince  fulTent  de  couleur  d’azur  & femées 
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de  fleurs  de  lys  d’or.  Elles  devinrent  dès  ce  moment  ’ 
les  feules  armoiries  des  monarques  leurs  fuccefleurs. 
Tous  les  ont  portées  fans  nombre  jufqu'au  régné  dé 
Charles  V.  Ce  n’elt  que  depuis  le  regne  de  ce  prince, 
tjue  l’on  commence  k n’en'voir  que  trois  dans  lecu  de 
France  ; fixation  qu’on  regarde  comme  un  hommage 
& un  aâe  de  foi  envers  la  Sainte-Trinité. 

Il  n’y  avoit  autrefois  que  la  vraie  nobleflc  qui  eût 
droit  d’avoir  des  armoiries.  On  ne  voit  aujourd’hui  que 
gens  inconnus  qui  non- feulement  ofent  s’en  arroger  , 
mais  qui  les  arljorent  par- tout  , comme  fi  un  demi- 
dieu  étoit  leur  pere.  On  pouroit  leur  apliquer  ce  bon 
mot  de  Ménage  , çue  Us  armoiries  des  nouvelles  mai- 
fotis  J ont  pour  Li  plus  grande  partie  les  enfeignes  de 
leurs  anciennes  boutiques.  Quelques-uns  , par  une  har- 
diefl’e  que  rien  ne  peut  exeufer  , ont  choifi  les  pièces 
les  plus  illufircs  , pourdes  mettre  dans  leur  écu  : ce 
qui  a donné  lieu  au  proverbe  : qu’il  n’ejl  point  de  plus 
belles  armes  que  les  armes  de  vilain.  Quelques  autres  , 
par  une  imprudence  jiifque-là  fans  exemple  ,-fc  font 
entés  dans  les  maifons  les  plus  diflinguées  : ce  qui  ferait 
peut-être  fiiportable  , dit  Mézerai  , (i  en  confequence  ils 
s’efforçoient  d’avoir  Vame  aufi  noble  que  les  armoiries 
S’  Us  noms  qu’ils  iifurpent.'  • 

C’eft  encore  k l’occafion  des  guerres  faintes  , que 
furent  établis  les  Religieux  foldats  , Hofpitaliers  , Tem- 

filiers  , & Teutoniques.  Les  premiers  plus  anciens  & 
es  modèles  des  autres  , étoient  déjà  célébrés  avant  la 
prife  de  Jérufalem  par  les  princes  croifés.  Mais  bor- 
nés , les  uns  k recevoir  les  fidèles  qui  venoient  vifiter 
les  faims  lieux  , les  autres  k avoir  foin  des  malades  , 
fur-tout  des  lépreux  , ils  ne  s’occupoient  que  des  œu- 
vres paifibles  oc  la  charité  , fous  la  conduite  du  bien- 
heureux Gérard  leur  fondateur.  Ce  fut  Raimond  Du- 
puy  , gentilhomme  de  Dauphiné  , qui  aux  premiers 
flatuts  de  1 hofpitalité  , ajouta  l’obligation  de  prendre 
les  armes  contre  les  ennemis  de  la  religion.  Il  divila 
Ion  ordre  en  trois  clafTes.  La  première  fut  celle  des 
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Mènerai , 
Ahrêg,  Chron, 
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^tablilTcnient 
des  ordres  reli- 
gieux & mili- 
taires de  faint 
Jean. 
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Chevaliers  qui  par  leur  naiflânee  & le  rang  qu’ils  avoienc 
tenu  autrefois  dans  les  armées  , étoient  deninés  k faire 
la  guerre  aux  infidèles.  On  mit  dans  la  fécondé  ceux 
qui  n’étant  ni  de  maifon  noble  , ni  cccléfîa0iques , dé- 
voient être  employés  k fervir  les  pauvres  dans  les  hôpi- 
taux , & les  chevaliers  dans  leurs  expéditions  militai- 
res : on  les  f reres  fervants.  Il  furent  dilfingués 

dans  la  fuite  par  une  cotte  d’armes  dont  la  couleur 
différé  de  celle  des  chevaliers.  On  fit  une  troificmc  dalle 
des  prêtres  & des  chapelains  , qui  outre  les  fondions 
ordinaires  atachées  k leur  caradere  , foit  dans  l’églilê  , 
loit  auprès  des  malades  , feroient  encore  obligés  cha- 
cun k leur  tour  de  fervir  d’aumôniers  k la  guerre.  Tous 
firent  vœu  de  chafteté  & d’obéiffance.  Les  nouveaux 
religieux  , pour  fe  difiinguer  des  autres  , s'apclerent 
Us  chevaliers  de  faint  Jean  , du  nom  d’un  hôpital  qu’ils 
avoient  dans  la  ville  de  Jérufakm  ; 6c  prirent  la  croix 
blanche  k huit  pointes  fur  un  habit  noir.  C’eft  cet  ordre 
célébré  , qui  fous  les  noms  de  Rhodes  6c  de  Malthe  a 
rempli  route  la  terre  du  bruit  de  fes  exploits  & de  fes 
vidoires  fur  les  infidèles  , ordre  auffi  recommandable  par 
les  vertus  paifibles  de  la  religion  , que  par  la  plus  haute 
valeur  dans  les  combats. 

Tous  les  hofpitalicrs  cependant  n’embrafferent  point 
le  nouvel  inffitut.  Les  plus  anciens  , fi  connus  fous  le 
nom  de  faint  Lazare  , ne  voulurent  rien  changer  au 
llatut  qui  leur  permet  le  mariage  , & fe  féparerent  des 
nouveaux  avec  lefquels  ils  ne  faifbient  auparavant  qu’un 
feul  ordrô  fous  un  môme  grand-maître.  Ils  les  imitè- 
rent néanmoins  dans  le  deffein  de  facrifier  leur  vie 
pour  la  défenfe  des  faints  lieux  , ajoutèrent  aux  vœux 
de  charité  6c  d’obéiffance  celui  d’être  toujours  prêts  k 
combatte  les  ennemis  du  chriffianifme  , arborèrent  la 
croix  vene  pour  fe  diftinguer  de  leurs  anciens  con- 
frères & rendirent  comme  eux  de  fignalés  fervices  aux 
rois  , aux  peuples  , & à la  religion.  Louis  le  Jeune  k 
fon  retour  de  ralcftinc  , en  amena  en  France  , pour 
y exercer  leurs  charitables  fondions.  Ce  fut  dans  cette 
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vue  qu’il  leur  donna  l’intendance  & l’adminiftration  de 
toutes  les  maladreries  de  fon  royaume  , avec  le  châ- 
teau de  Boigni  près  d'Orléans  , qui  dès-lors  devint  la 
mailbn  principale  & le  chef-lieu  de  l’ordre.  C’eft  aux 
bienfaits  de  ce  prince  & de  faint  Louis  , que  nos  rois 
doivent  le  titre  de  fouverains  chefs  , fondateurs  , & 
proteéleurs  de  cette  nouvelle  milice.  L’ordre  étant  dé- 
chu de  fa  fplendeur  par  le  malheur  des  temps  , le  pape 
Innocent  VIII  entreprit  de  le  fuprimer  & de  l’unir  avec 
tous  Tes  biens  à celui  de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Mais 
toutes  fes  bulles  déclarées  abufives  par  arrêt  du  par- 
lement furent  révoquées  par  les  papes  Pic  IV  & Pie  V. 
Ce  ne  fut  cependant  que  fous  les  régnés  & par  la  pro- 
teéfion  de  Henri  IV  & de  Louis  XIV  , que  les  che- 
valiers de  faint  Lazare  furent  rétablis  dans  leur  pre- 
mier éclat.  Le  pape  Paul  V les  réunit  k ceux  de  Notre- 
Damc-du-Mont-Carmel  , qui  venoient  d’être  inllitués 
aux  inllances  du  monarque  François.  Alors  ils  prirent 
avec  ce  double  titre  une  double  croix  d’or  à huit  poin- 
tes , flanquée  de  quatre  fleurs  de  lys  , avec  l’image  de 
la  fainre  Vierge  au  milieu. 

L’exemple  des  hofpitaliers  fit  beaucoup  d’imitateurs. 
Hugues  de  Payons  , Geofroi  de  faint  Aldemar  , & fept 
autres  gentilshommes  , tous  François  , touchés  des 
' périls  auxquels  les  pèlerins  étoient  expofés  dans  leur 
voyage  & a leur  retour  de  Jérufalem  , formèrent  en- 
tr’eux  une  petite  fociété  pour  leur  fervir  d’efeorte. 
Ils  alloient  les  prendre  & les  reconduire  enfuite  juf- 
qu’au  de-lk  des  défilés  des  montagnes  & des  pafiages 
les  plus  dangereux.  Ce  n’étoit  d’abord  qu’une  fimple 
afibeiation  : elle  devint  par  l’aprobation  du  concile  de 
Troies  un  ordre  religieux  militaire.  Ce  fut  S’.  Bernard 
qui  leur  donna  une  réglé  , l’habit  blanc  , & la  croix’ 
rouge.  Cette  nouvelle  milice  s’accrut  confidérablcmenr 
en  très-peu  de  temps.  Les  princes  , les  feigneurs  , tout 
ce  que  la  chrétienté  avoir  de  plus  illuftre  , voulut  com- 
.batre  fous  fon  habit  & fous  fes  enfeignes.  On  leur 
donna  le  no'm  de  Templiers  , ou  chevaliers  du  Tcm- 
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f)le  , parce  que  le  roi  Baudouin  leur  avoit  aiïigné  un 
ogement  dans  fon  palais  proche  le  temple.  Bientôt  ils 
devinrent  fi  puiflànts  , qu’ils  égalèrent  la  fortune  mê- 
me des  fouverains.  Mais  ces  richeflês , glorieufcs  rccom- 
penfes  de  leur  mérite  , furent  les  caules  de  leur  mal- 
neur  de  de  leur  perte  : ainfl  que  nous  le  verrons  en 
fon  temps. 

L’établilfemcnt  des  chevaliers  Teutoniques  fuivic  de 
près  celui  des  Templiers.  Ce  nouvel  çrdre  raporte  fa 
véritable  origine  au  fiege  de  faint  Jean  d’Acre.  Le  lol- 
dat  Allemand  , malade  ou  bleffé  , foijffi-oit  extrême- 
ment dans  un  pays  où  n'étant  entendu  de  perionne  , U 
ne  pouvoit  faire  connoître  ni  fon  mal  , ni  feç  belbins. 
Quelques  gentilshommes  de  Brême  & de  Lubec  , tou- 
chés des  mifercs  de  leur  compatriotes  , prirent  les  voi- 
les de  leur  navire  , dont  ils  firent  une  grande  tente  , 
où  ils  retirèrent  les  bleffés  de  leur  connoillance  , & 
les  fervirent  avec  beaucoup  de  charité.  Quarante  fei- 
gneurS’de  la  même  nation  fe  joignirent  à eux  , & 
formèrent  une  fociété  religieufe  de  militaire  , qui  fut 
aprouvéc  de  confirmée . par  le  pape  Céleflin  III.  On 
les  apcla  chevaliers  de  jùinte  Marie  des  Teutoniques  , 
du  nom  d’un  hôpital  qu’un  riche  Allemand,  avoit  fait 
autrefois  bâtir  à Jérulalem  pour  les  pauvres  malades 
de  fa  nation.  Leur  habit  confiftoit  en  un  manteau 
blanc  , chargé  d’une  croix  noire.  Leur  réglé  étoit  celle 
de  faint  Auguffin  ; leurs  vœux  , les  mêmes  que  ceux 
des  Hofpitaliers  de  des  Templiers  : mêmes  flatuts  que 
les  premiers  dans  tout  ce  qui  regardoit  l’hofpitalité  : 
même  difeipline  que  les  féconds  dans  tout  ce  qui  étoic 
de  l’art  militaire.  Avant  de  prendre  l habit  , ils  dé- 
voient faire  ferment  qu’ils  étoient  Allemands  d'extrac- 
tion , de  nobles  de  naifiànce.  Les  affaires  des  chrétiens 
étant  totalement  défefpérées  en  orient  , les  chevaliers 
Teutoniques  fe  retirèrent  en  Allemagne  , où  ils  devin- 
rent bientôt  une  milice  de  conquérants.  Marienthal 
ou  Mcrgentheim  cft  le  lieu  de  la  refidençe  du  grand 
maître  ; il  çff  prinçe  fouverain. 
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Pendant  que  toutes  ccs  chofes  fe  paflbient  en  orient , 
Philippe  , tranquile  dans  Ion  royaume  , ne  s’occupoit 
que  du  foin  d’agrandir  Tes  domaines.  II  fçut  en  haoile 
politique  profiter  de  la  fupcrftirieufe  fureur  du  temps 
pour  réunir  h fa  couronne  plulieurs  feigneuries  & com- 
tés , entre  autres  celui  de  Bourges  que  le  comte  Her- 

f»in  lui  vendit  pour  avoir  de  quoi  faire  le  voyage  de 
a Terre- Sainte.  On  ne  voit  pas  que  depuis  la  paix 
faite  avec  l’Angleterre  , la  France  ait  été  troublée  par 
aucune  guerre.  Elle  jouïffoit  de  la  plus  profonde  tran- 
quilité  , lorfquc  le  monarque  mourut  à Melun  dans  la 
cinquante- fepticme  année  de  fon  âge  , & If  cinquan- 
tième de  fon  régné.  Son  corps  fut  porté  à l’abbaye 
de  faint  Benoit  fur  Loire  , où  il  avoir  choifi  fa  fcpul- 
ture.  Un  hiftorien  Ânglois  le  fait  mourir  moine  Béné- 
diâin  : mais  s’il  en  prit  Jamais  l’habit  , ce  fut  tout  au 
plus  au  lit  de  la  mort.  L’étoit  alors  une  dévotion  k la 
mode.  Les  rois_,  les  reines  , les  princes  & les  prin- 
cefles  fe  faifoient  revêtir  k leur  mort  d’habits  religieux  ; 
quelquefois  même  ils  vouloient  être  portés  , k leur  der- 
nière maladie  , dans  des  couvents  : de-lk  ce  grand 
nombre  de  monarques  , de  feigneurs  , & de  dames 
illuflres  , dont  les  anciens  ordres  font  parade  , quoi- 
qu’aucun  d’eux  n’ait  renoncé  en  fanté  aux  affaires  pu- 
bliques pour  vivre  en  cénobite. 

Philippe  eux  deux  femmes  , Bcrthe  qu’il  répudia  , 
& Bertrade  qu’il  enleva  k fon  mari.  première  , fille 
de  Florent  comte  de  Hollande  , fut  niere  de  Louis  VI , 
dit  le  Gros  , de  Henri  qui  mourut  jeune  , & de  Conf- 
tance  mariée  d’abord  k Hugues  comte  deTroies  , puis 
k Bohémond  I , prince  d’Antioche  & de  Tarente.  La 
fécondé  , de  l’illuftre  famille  de  Montfort , lui  donna 
quatre  enfants  , Philippe  comte  de  Mante  & feigneur 
de  Melun  ; Fleuri  ; Cecile , femme  en  premières  noces 
de  Tancrede  , neveu  de  Bohémond  , en  fécondés  , de 
Pons  de  Touloufe’,  comte  de  Tripoli  ; & Euftache  ma- 
riée k Jean  comte  d’Eiampes.  Une  preuve  que  ce  fé- 
cond mariage  du  roi  fut  enfin  aprouvé  par  les  papes, 
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c’clt  que  les  deux  fils  de  Bertrade  fe  rcgardoient  comme 
légirimes  , & capables  de  fuccëder  au  royaume  : pré- 
rogatii'e  qu'aucun  auteur  de  Ce  temps  ne  leur  a dilputde. 
Ce  aui  clevoit  fi  fort  , & la  mere  (S"  les  ei^ants  6’  toute 
la  famille  , dit  l’abbé  Suger  , c’ejl  que  f le  roi  venait 
à mourir  , de  quelque  accident  que  ce  fît , l’un  des  freres 
fuccéderoit  au  trône  : expreflion  qui  marque  , non  des 
efpérances  vagues  & des  prétentions  chimériques  , mais 
un  droit  certain  , & reconnu  de  toute  la  nation.  S’il 
eût  été  douteux  , eft-il  croyable  qu’un  miniftre  d’Etat , 
un  homme  enfin  tel  que  S'uger  , n’eût  pas  dit  un  feul 
mot  poi*f  "t^révenir  la  poflérité  , & l’empêcher  de  tom- 
ber dans  l'erreur  ? Le  douaire  de  Bertrade  afligné  fur 
les  domaines  de  la  couronne  devient  une  nouvelle  con- 
firmation de  cette  opinion  , fondée  d ailleurs  fur  l au- 
torité.  des  chroniques  d’Anjou  & de  Maillezais  , qui 
toutes  deux  lui  donnent  le  titre  de  reine.  Ce  douaire 
fut  la  terre  de  Haute-Bruyere  dans  le  diocefe  de  Char- 
tres , où  elle  fonda  un  riche  prieuré.  Elle  y mourut 
peu  de  temps  après  , fous  l’habit  des  religieufes  de 
Fontevrault. 

On  remarque  que  Philippe  eft  le  premier  de  nos 
rois  dont  le  nom  ne  fut  ni  François  , ni  Germain  d’ori- 

f;ine  , mais  celui  d’un  faint  honoré  dans  l’églife.  On 
ui  reproche  fon  incontinence  , qui  lui  fit  perdre  , dit  on, 
le  privilège  de  la  guérilbn  des  écrouelles  , que  Dieu 
voulut  bien  rendre  à fes  fuccefléurs.  Mais  ce  qui  lui 
fit  le  plus  de  tore  dans  refprit  de  fes  fujets  , emportes 
alors  par  la  fureur  des  croilades  ; ce  fut  le  peu  de  parc 
qu’il  prit  k ce  célébré  événement.  On  regarde  comme 
pufTillanimité  , mollefTe  , indolence  , ce  qui  fut  peut- 
être  l’effet  de  la  plus  haute  fageffe.  Heureufe  la  France  , 
fi  les  rois  , fes  enfants  ou  petits  enfants  l’eullent  imité 
dans  cette  conduite  pleine  de  prudence  , & n’eullenc 
point  abandonné  le  bien  certain  qu'ils  pouvoient  faire 
a leurs  Etats  , pour  aller  tenter  en  orient  des  conquêtes 
tres-incertaines  ! Il  eft  du- moins  confiant  qu'il  avoic 
dç  gramlçs  qualités.  C’étoit  le  prince  de  fon  fiecle  le 

mieux 


Digitized  by  Google 


Philippe  L ^45- 

mieux  fait  , de  la  taille  la  plus  majeftueufe  , de  l'ex- 
térieur  le  plus  féduilant.  Brave  dans  les  combats,  fagel  *“"•«><>*». 
dans,  le  confeil  , maître  dans  l'art  de  parler  , rhittoire  4. 

lui  donne  toutes  les  grâces  de  l’clprit  & du  caraâere. 

C eft  le  premier  de  nos  monarques , qui  pour  aatorifer 

les  Chartres  , les  ait  fait  fouferire  par  les  grands  offi-, 

ciers  de  la  couronne.  On  y voit  aülTi  le  nom  d’ingel- 

ram  fon  précepteur.  Quelquefois  les  confèlTeurs  ont  - 

obtenu  le  même  honcur. 

Ce  régné  li  célébré  par  l’établilTement  de  tant  dc  Commcnce- 
fociétés  religieufes  & militaires  , ne  le  fut  pas  > moins 
par  la  fondation  de  dufieurs  ordres  monaÜiqiies  , t^u’il 
vit  naître  & croître.  Celui  des  Chartrenx  eut  pour  inftitu- . 
teur  faint  Bruno  , natif  de  Cologne  , chanoine  d abord, 
de  l’églilc  de  faint  Cunibert , enluite  de  Notre-Dame’  . ■ 

de  Rheims  , le  plus  fçavant  théologien  , & l’un  des 
plus  grands  doâeurs  de  fon  temps.  Le  dé(ir  d’une  plus 
naute  perfeâion  le  conduiAt  dans  une  folitudé  du  Dau- 
phiné nommée  Ckartreufe  , d’où  l’ardrc  a pris  fon  nom.  *»"■  "<>». 
Il  fut  fuivi  de  fix  compagnons  d’étude  & de  piété  , 
qui  vécurent  avec  lui  dans  la  plus  grande  auftérité  , «.*68." 
portant  des  cilices  fur  la  chair  , ne  parlant  prcfque 
jamais  que  par  Agnes , n'ayant  que  du  pain  (c  de  l’eau 
le  mercredi  & le  vendredi,  des  légumes  de  du, vin  le  * 

mardi  & le  famedi  , du  fromage  le  jeudi  , un  peu  de 
poiAon  les  dimanches  & fêtes.  Ils  le  faifoient  tous  fai- 
gner  cinq  fois  par  an  , dt  ne  fe  rafoient  que  Ax  fois. 

On  n’admettoit  les  novices  à faire  profellion  qu’ù  l’âge 
de  vingt  ans.  On  leur  donnoit  du  parchemin  , des  plu- 
mes & de  l’encre , pour  tranferke  de  bons  livres  , aAn  1 
•que  ne,  pouvant  prêcher  de  bouche , ils  le  Aflent  du- 
moins  par  écrit.  Le  faint  fondateur  apelé  par  le  pape  j 
Urbain  II  , pour  l’alîiftcr  de  fes  confeils  , refufa  l’é- 
vêché de  Reggio  , & mourut  en  Calabre  dans  fon  mo- 
naAere  de  Squillace  , que  Roger  comte  de  Sicile  avoit 
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dic-on , de  l’invention  de  Jean  Gerfon  , chancelier  de 
Tuniverlité  de  Paris  , qui  vivoit  plus  de  deux  cents  ans 
après.  On  n’en  voit  aucune  mention  dans  les  écrits  du 
pieux  inftituteur  des  Chartreux.  La  gloire  de  ce  nouvel 
ordre  eft  d’avoir  obfervé  fi  exaâement  fes  premières 
conftitutions  , que  depuis  plus  de  üx  cents  ans  , il 
n’a  pas  eu  befoin  de  réforme. 

• 11  y avoit  vingt-cinq  ans  que  le  faint  abbé  Robert 
avoit  fondé  l’abbaye  de  Molême  au  diocefe  de  Lan- 
gres.  Mais  s’étant  aperçu  que  la  difcipline  n'y  étoit 

{>as  exaâement  obfervée  , il  fe  retira  avec  vingt  de 
es  religieux  dans  les  déferts  de  Oteaux  , è cinq  lieues 
de  Dijon.  Ils  défrichèrent  une  partie  de  la  forêt , que 
le  vicomte  de  Beaune  leur  donna  , fe  bâtirent  des  cel-. 
Iules  de  bois  , & y vécurent  dans  la  première  auftérité 
de  faint  Benoit , fans  frocs , fans  chaperons  , fans  fer- 

Ses , fans  étamines , n’ufanc  que  d’une  forte  de  mets 
ans  le  réfeâoire  , & jamais  de  viande.  Ils  palTerent 
dix  ou  douze  ans  dans  cette  fimplicité  , ne  recevant 
point  de  novices.  Déjà  ils  commençoient  à craindre  de 
voir  bientôt  la  fin  de  leur  inftitut  , lorfque  la  Provi- 
dence leur  envoya  faint  Bernard  , gentilhomme  Bour- 
guignon , de  l’illuffre  maifon  de  C^âtillon  , l’efprit  le 
plus  délié  , & l’homme  le  plus  éloquent  de  fon  fiecle. 
Cette  nouvelle  fociété  devint  en  peu  de  temps  nts- 
floriflante  , & par  la  fainteté  de  fes  fujets  , & par  les 
pieufes  prodigalités  des  fideles.  Bientôt  on  vit  s’élever 
ces  quatre  abbayes  fi  célébrés  fous  le  titre  de  filles  de 
Cîteaux  , la  Fertc  , Ponti^ny , Clairvaux  , Morimond. 
L’ordre  prit  fon  nom  du  lieu  de  fon  établiffement  : on 
ne  le  connoit  prefque  plus  aujourd’hui  qqe  fous  celui  * 
de  Bernardins. 

Ce  fut  aufli  vers  le  même -temps  , que  le  célébré 
Robert  d’Arbriflel  fonda  l’abbaye  de  Fontevrault  dans 
le  diocefe  de  Poitiers.  C’étoit  un  des  plus  beaux  gé- 
nies de  ce  temps-là  , qui  ^voit  fouverainement  le  talent 
de  la  parole  , & donc  l’éloquence  naturelle  étoit  fou- 
tenue  d’une  grande  capacité.  On  le  voyait  toujours 
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futvi  par  une  multitude  de  perfonnes  de  l’un  & de  ~ 

l’autre  fexe  : on  en  prit  occafion  d’ataquer  fa  fainteté 
par  des  calomnies.  De-là  , fans  doute  elt  venu  le  conte  ejusviu 
du  fingulier  genre  d’épreuve  , à laquelle  on  veut  qu’il  apuiBoU. 
ait  expofé  fa  vertu  au  milieu  de  les  religieufes.  Ko-  '®'"-  J » 
bcrt  en  fut  averti  , & pour  s’accommoder  à la  foi- 
blelTe  humaine  , il  réfolut  de  fixer  cette  fociété  dans 
quelque  défert  , où  les  hommes  & les  femmes  pulTent 
vivre  féparés  les  uns  des  autres  , & toujours  unis  par  les 
liens  de  la  charité.  La  folitude  de  Fontcvrault  lui  parut 
ce  deflein  : il  y établit  deux  monalfcres  fous 
^ e de  faint  Benoît  , l’un  pour  les  femmes  , qui 
dévoient  avoir  toute  l’autorité  ; l’autre  pour  les  hom- 
mes , qu’il  obligea  à dépendre  entièrement  de  l’ab- 
befle.  Il  leur  en  donnoit  l’exemple  , & ne  s’apeloic 
que  l’homme  d’af&ires  des  dames  religieufes.  C’eft  le 
premier  ordre  dont  le  chef  fut  une  femme. 


/ 


Fin  du  premier  Tome. 


De  l’Imprimerie  de  P.  Alex.  LE  PRIEUR, 
Imprimeur  du  Roi,  rue  Saint- Jacques. 
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